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SIÈCLES LITTÉRAIRES 


/ 

DE LA FRANCE. 


IcAHD Doqüesne, (Arnould- 
l^ernard ) ci-dev. docteur de 
Sorboune, et vicaire-général 
de SoissoDS. On a de lui : 
L’Evangile médité ( avec le 
P. Gireaudeaii), 1773, 13 vol. 
in-i2. — L’Ame unie à J.-C. 
dans le très-S'.-Sacrement de 
l’auiel : ouvrage posthume de 
M‘”«. Poncel de la Rivière , 
comtesse de Carcado ; pré- 
cédé de l’Eloge historique de 
sa Vie, 17&J, 2 vol. f/i-12. 
— L’Année apostolique , ou 
Méditations pour toiisles jours 
de l’amiée, tirées des Actes 
et Epîtres des Apôtres , et 
de l’Apocalypse de SL- Jean , 
1791 , 12 vol. in-iz. 

Iharcf., ( d’ ) médecin , est 
auteur d’unouvragequia pour 
titre : Erreurs populaires sur 
b médecine , 1783 , 

Iaibeat, ( .Tean ) né à la 
Rochelle , lieutenant-crimi- 
nel à Fontenay- le -Comte, 
mourut à la lin du lô® siècle , 
avec la réputation d’un des 
plus habiles praticiens de son 
tems. Ou a de lui lEncfiiri- 
dion juris scrîpù Gaüix , trad. 

Tome I y. 


en français par Théveneau , 
i.'iôq , /n-4°. — Une pratiqua 
du barreau, sous le titre de 
Jnstitutiones Forenses ^ 1 ^ 4 ^* 
i/j-8“. Gueiioys et Automne 
ont fait des remarques sur 
ces livres, qui ont été beau- 
coup consultes et çités autre- 
fois. 

Imbert , ( Barthélemy ) de 
l’acad. de Nîmes , était né 
dans cette ville vers 1744. 
Après de bopnes éludes faites 
chez les jésuites, le besoin 
d’exercer sur un plus grand 
théâtre la talent qu’il av'ait 
reçu de la nature , l’amena 
des sa première jeunesse , à 
Paris, où il se Ht connaître 
presqu’en arrivant par de jo- 
lies pièces fugitifs insérées 
dans les Recueils et les Jour- 
naux. Bientôt il fixa tous les 
fegards par un ouvrage plus 
important, par le Jugement 
de Paris , poème en 4 chants , 
qui. parut en 1771. Ce poème 
lut une espèce de phénomène. 
Ce trait de la fable, si re- 
battu dans la poésie ancienne , 
si souvent et si faiblement 
t.raité dans la poésie moderne , 
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parut rajeuni sous la plume 
d’Imbert , et enrichi d’une 
invention plus piquante , et 
d’un nouveau ressort qui pro- 
duit le plus grand eilet. Sans 
s’assujettir aux traditions de 
la mythologie, le génie d’Im- 
bert créa son héros , et le 
caractère qu’il lui donna , est 
• des mieux imagines et des 
plus agréablement soutenus. 
Bien de plus ingénieux et de 
si simple que le plan de ce 
poëme. Les trois Déesses y 
sont présentées sous des cou- 
leurs riantes et très-distinctes , 
selon les attributs que la i'able 
leur a départis. Pour les dé- 
' tails, ou ne saurait trop y 
applaudir. L’élégance, le na- 
turel, l’aménité y répandent 
uu eiir de vie qui égaye l’ima- 
gination, la fixe sur tous les 
objets, et les lui rend sensi- 
bles. Pourquoi sommes-nous 
dans le cas de reprocher à 
ce joli poëme un peu de lon- 
gueur dans l’action, de trop 
longs discours qui le refroi- 
dissent , et de petites incor- 
rections qui en déparent quel- 
quefois lesty le , fait pour n’ad- 
mettre ri^ de vicieux , ni 
même de médiocre. An reste, 
le parti qu’Imbert a su tirer 
d’une fiction si rebattue prou-, 
ve d’une manière sans répli- 
que qu’un heureux génie peut 
féconder le sujet le plus-in- 
grat, quil y voit souvent ce 
qui n’existe pas aux yeux des 
autres , et qu’on'risque de se 
tromper, en' le condamnant 
•vaut l’exécution, luibert était 
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né avec une prod igieuse faci- 
lité , don souvent dangereux , 
et qui , depuis Lamotte , a 
égaré la foule de ses imita- 
teurs. 'fout ce qui se présen- 
tait à son imagination, ill’exé- 
cutait aussitôt. Un roman qui 
a ])our titre : Its Egaremenr 
de t Amour ^ de jolis Contes 
en vers , des Contes en prose 
qui ont fourni des sujets à 
plusieurs écrivains dramati- 
ques , un volume de fables , 
qui n’est pas la partie la moins 
estimable des œuvres de l’au- 
teur , se succédèrent avec ra- 
pidité. Enfin, au commence- 
ment de 1782, on annonça 
de lui une comédie en cinq 
actes. Les principaux carac- 
tères paraissaient depuis long- 
tems épuisés au théâtre : il 
ne restait plus guère que des 
nuances à saisir , ou des tra- 
vers combinés qui n’en sont 
que plus difilciles à*produire 
sur la scène, 'rel est celui du 
Jaloux sans amour , espèce de 
caractère mixte, composé de 
deux parties contradictoires 
au premier coup d’œil , mais 
dont personne n’a pu nier 
l’existence, parce qu il n’en 
est pas qui soit plus dans les 
mœurs de notre siècle. De- 
puis le Méchant et la Métro- 
manie, ou n’avait guère vu de 
comédie plus brillante d’es- 
prit , de rôles plus variés , un 
enchaînement plus piquant 
de scènes intéressantes et co- 
miques : aussi les trois pre- 
miers actes furent-ils vive- 
ment accueillis; trop d’abon- 
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dance dans les détails et d’em* 
barras dans l’action nuisirent 
aux deux derniers. Quelques 
années après , l’ouvrage re- 
parut avec des corrections et 
des coupures; il y eut plus 
de netteté dans la marcne , 
plus d’ensemble dans les re- 
présentations : les applaudis- 
semeus furent universels, et 
cette pièce , restée au théâtre, 
finit par être regardée comme 
une de nus modernes comé- 
dies qui doit assurer le plus 
d’estime au talent de l’auteur. 
Ce qu’on attendait le moins 
d’Imbert, c’était une tragédie. 
Sa Marie de Brabant parut , 
et eut du succès. De l’intérêt 
dans les trois premiers actes , 
un rôle de scélérat profondé- 
ment tracé, un style noble 
et correct , prouvèrent en lui 
plus que jamais cette heu- 
reuse flexibilité qui caracté- 
risait son talent. 11 avait pu- 
blié l’année précédente, deux 
volumes de fabliaux mis eu 
vers. Dans les uns, le naturel 
de la narration y répand l’es- 

{ >èce de charme qui convient 
e plus à ces vieux contes de 
nos bous aieux ; peut - être 
trop d’esprit est prodigué dans 
les autres : mais le tout com- 
pose une lecture infiniment 
agréable, et parut même ajou- 
ter quelque chose à la répu- 
tation d’Imbert. Cet écrivain 
estimable joignait à ses ta- 
lens, une grande modestie et 
un parfait désintéressement. 
On lui rappellait de tems eu 
tems qu’ii avait plus de titres 
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que beaucoup d’autres aux 
honneurs de la littérature : 
mais les démarches nécessai- 
res pour y parvenir l’empê- 
chèrent toujours de se pré- 
senter. Un homme de ce ca- 
ractère ne devait pas non plus 
obtenir de pensions ; car elles 
ne vont guère chercher ceux 

Î ui ne les demandent pas. 

. avait une entière inapti- 
tude aux affaires , défaut qui 
nuisit à son bonheur et à ce- 
lui de ses amis , qui en était 
inséparable. 11 leur était ten- 
drement attaché : car l’amour- 
propre n’avait point fermé 
son cœur à de plus doux sen- 
timens. Une excellente cons- 
titution semblait lui promet- 
tre une longue carrière , et 
la variété de ses lalens, de 
nouveaux succès, lorsqu’une 
fièvre maligne vint l’enlever 
à ses amis le 23 août 1790, 
à l’âge de 46 ans. — Voici la 
liste de ses ouvrages : Ode 
présentée au roi de Danne- 
marck , 1768 , in-8°, — Ode 
présentée au Daimhin, i»-B°. 
— Poiusiuet et Molière, dia- 
logue, 1770, Thérèse 

Danet à Ûuphémie , héroïde , 
1771 , in -8°. — Le J ugement 
de Fâris , poème en 4 chants , 
Amsterdam et Paris , 1772, 
nouv. édit. 1774 — 77, 
m-b®. — • Œuvres diverses , 
1772, in-8®. — Elégie sur la 
mort de Piron, 1773, /n-8®. 
— fables nouvelles , Amst. 
1773, — Historiettes , 

ou Nouvelles en vers , Lon- 
dres, 1774» i 2' édit. , 


ymzcd by Cioogle 





‘4 I M B 

Paris , 1774 , zn-8°. — Lettre 

d'une Religieuse à la Reine, 

3774 , /n-8®. — Le Gâteau 
des Rois , coméd. en i acte , 
en vers , avec un prologue , 

3775 , — Les egaremens 

de l’Amour, ou Lettres de 
Panii}' et de Milfort , Amsf. 

3776, 2 vol. in-8°; nouv. édit* 
3793, 3 vol. in-11 , — Rêve- 
ries philosophiques, laHaye- 

3777, in-8®. — Œuvres poé. 
tiques,laHaye , 1777,2 vol 
in-i2. ~ Gabrielle de Passy, 
parod. de Gabrielle deVergy 
(avec Dussieux), 1777, /«-o®. 
^ Les deux Frères, ou la 
Famille comrrie il y en a tant, 
Arasterd. 1779, z«-8°. — Le 
Lord anglais et le Chevalier 
français , coméd. en r acte , 
en vers, 1780, in-8°. — Les 
deux Sylphes, coméd. en i 
acte , en vers , 1781 , /«-8®. 

• — Le Jaloux sans amour, 
coméd. en 5 actes , en vers 
libres, 1781, fn-8"; 2® édit. 
3785 , m-8®.— L’Inauguration 
du théâtre Français, dramé 
en I acte et en vers, 1782, 
3/i-8®. — Lecture du matin , 
ou nouvelles Historiettes en 
prose, 1782, in-8®. — Lectures 
du soir , 17H3, i«-8®. — Lec- 
tures variées, ou Bigarrures 
littéraires , 1783 , gr. in- 8 °. 
— Choix de Fabliaux , Ï788 , 
a vol. /rt-i2. — La fausse 
Apparence ou le Jaloux mal- 
gré lui, coméd. en 3 actes, 
eu vers, 1789, i/»-8®. — -Il 
eu part au Mercure de France^ 
et il a donné des Poésies dans 
VAlmanAch des Muses, '• 
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Imbf.rt, (D. g.) est au- 
teur d'un Dissertât, sur l’ori- 
gine de l’imprimerie en An- 
gleterre, trad. de l’angl. du 
doct. Middleton, Londres et 
Paris , 3775 , //1-8®. 

laiBERT , ( Franç. ) profess. 
de médecine, etchancelierde 
l’univei-sité de Montpellier , 
sa patrie, mort en 177*. On a 
de lui : De Generationis historia, 
Montpellier, 1745 , /n- 8 ®.— 
Qucestiones medic» pro cathe- 
dra y acante ^ 1749- — 

I De Tumoribus humoralibus ^ 
1753, fn - 12. — Tentainen 
med. de variis calculorum Bi- 
liarum speciebus , 1708 j fn-12. 
— Leçons de botanique, 1762 , 

Imhoff ( Hercule Peter ) 
a donné : Observations sur 
le sentiment du beau et du 
sublime, trad. de l’alleiuand , 
par £m. Kant, 1796, i«-8®; 

liMHOOF, ( Jean-.Tacqiies ) 
d’Arau , a publié : L’Art de 
tenir les livres en parties dou- 
bles, Paris, 1780, in-4°. — 
Arithmétique éléraaut. par 
demandes et par réponses , 
Vevay et Lausanne, 1792, 
m-8°. 

- I.vGOur.T, (Nicolas-ljouis) 
Jésuite, né à Gisors , mort 
eu 1703, à 64 ai>3 , cultiva 
le talent de la chaire avec 
quelque succès. C’est lui qui 
a publié le tome VIII des 
Mémoires des missions de la 
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compagnie de Jésus dans le 
Levant , 1740 , in-12. 

IfîGOiMBERTi, (Dominique- 
Joseph-Marie d’ ) né à Car- 
pentras le 16 août 1683, évê- 
que de cette ville en 1733 , 
mourut en 1767 dans la 76* 
année de son âge. Il entra 
d’abord dans l’ordre de S'.- 
Duminique, et ensuite dans 
celui de Citeaux. Envoyé à 
Rome pour les aflaiies de son 
"Monastère, il mérita l’estime 
de Clément XII. Ce pontife le 
nomma archevêque de Théo- 
dosie in partibus ^ et ensuite 
évêque de Carpenfras. Il s’y 
montra le bienfaiteur des let- 
tres et de l’humanité. Il ins- 
titua les pauvres Ses légataires 
universels ; il fît bâtir un vaste 
et magnifique hôpital ; il re- 
cueillit la plus riche biblio- 
thèque qui fût en province, 
et la rendit publique. Inguim- 
herti est connu dans la ré- 
publique des lettres par di- 
vers ouvrages. Les principaux 
sont ; Genuinus character rever. 
admodàin in Christ» Patris D. 
jinnandi Johannis Bunilierii 
Ranccei^ Rome, i7i8,f«-4“. 
— Une traluct. en italien de 
la Théologie religieuse , ou 
Traité sur les devoirs de la 
, vie monastique, Rome, 1731, 
3tvol. /n-fol. — Une autre 
Iraduot. dans la même langue , 
du Traité du Petit-Didier, 
'sur l’infaillibilité du Pme , 
Rome, 173Ï, i/J-fol. — Une 
édition des Œuvres de Bar- 
thélemi des Martyrs , avec 
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sa Vie, 2 vol. i/i-fol. — La 
Vie séparée , 1727 , 2 vol. 
in- 4 °, etc. 

Irait., (Augustin-Simon) 
abbé, chanoine de Monistrol , 
né au Puy de-Dôraë en Vélay 
le 16 juin 1719 , est connu 
dans la république des let- 
tres par les ouvrages suivans ; 
Querelles littéraires, ou Mé- 
moires pour servir à l’Hisr. 
des révolutions de la répu- 
blique des lettres, 1761, 4 
vol. ï«-i2. — Histoire de la 
réunion de la Bretagne à la 
France, 1764,2 vol.2«-i2. — 
Henri-le-Grand et la marquise 
de Verneuil, ou le Triomphe 
de l’Héroïsme, tragédie ea 
5 actes, en prose, 

IsAMBERT, (Nicolas ) célè- 
bre docteur et professeur de 
Sorbonne, natif d’Orléans, 
enseigna long-tems la théo- 
logie daps les écoles de Sor- 
bonne, et mourut eu 1642, 
à 77 ans. On a de^lui des 
Traités de théologie, et un 
Commentaire sur lu Somme 
de Saint-Thomas, en 6 yoU 
în-fol. 

IsAURE , ( Clémence) fille 
aussispirituellequ’ingénieuse^ 
est mise < an rang des insti- 
tuteurs des Jeux -floraux à 
Toulouse sa patrie. Cette fille 
célèbre laTSsa un prix pour 
ceux qui auraient le mieux 
réussi dans chaque genre de 
poésie : ces prix sont ; une 
violette d’or , une aiglantiue 
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d’argent et un souci de même 
métal. Catel a prétendu que 
Clémence était un personnage 
imaginaire; mais il a été ré- 
futé par le savant Dom Vais- 
sette. ( "Voyez l’Histoire du 
Languedoc de ce bénédictin , 
tome IV, page 198; et sur- 
tout la note 19 à la fin du 
même volume , page 564. ) 
On peut aussi consulter les 
Annales de Toulouse , par la 
faille : et le Mémoire im- 
primé en 1776, au nom de 
cette société littéraire , contre 
les entreprises du corps de 
ville , où il est solidement 
prouvé que l’illustre toulou- 
saine a non-seulement existé, 
mais quelle est l’institutrice 
des Jeux-floraux , et qu’elle 
en avait assuré , à perpétuité, 
h célébration , en laissant de 
grands biens aux capitouls ou 
officiers municipaux , à la 
charge par eux d’en faire 
l'emploi prescrit. , 

‘ IsNARD, membre de la con- 
vention nation., proscrit après 
le 3 f mai. On a de lui les 
détails de saproscription,//i-8®. 

IsNARD, né à Grasse en 
Provence , a donné : Mém. 
<ur les tremblemens de terre, 
T758 , ;rt-i2. — Mémoire sur 
la manière la plus sûre de 
rappeller les noyés à la vie, 
1769 , in -8®. — Le cri de 
l’humanité en faveur des 
boyés , ou moyens faciles de 
les rappeller à la vie, I773* 
in-8®. 
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IsNARD. On a de lui : La 
Gendarmerie de France, son 
origine, etc., 1782,^-8®. 

IsNARD, ingénieur , a pu- 
blié : Observations sur le prin- 
cipe qui a produit les révo- 
lutions de France, de Ge- 
nève et d’Amérique dans le 
18® siècle , Evreux, 1789 , 
z'n-8®. — Les devoirs de la 
seconde législature ou des lé- 
gislateurs de France, 4 vol,>, 
/n -8®, 

IsoiRD DE Lisle , oratorien, 
est auteur de la Bardinage, 
ou les Noces de la Stupidité , 
poème en 10 chants, 1768, 
/n-8® ; — et d’un Parallèle 
entre Descartes et Newtoii , 
1766, in-8®.. 

IvËRNOis. ( François d’ ) 
On a de lui : Tableau bistor. 
et polit, des deux dernières 
révolutions de Genève, Lon- 
dres , 1789 , 2 vol. z«-8". — 
La révolution française à Ge- 
nève, Londres, 1794, /«-8® j 
2* et 3* édition continuée jos- 
ou’en juillet 1795, in-8®.— 
Réflexions sur fa guerre, eir 
réponse aux réflexions sur la 
paix, adressées à M. Pilt et 
aux Français , 179.") , in-8®. — 
Coup d’œil sur les Assignats , 
179a, in-8®. — Des révolu- 
tions de France et de Ge- 
nève, Londres, 1798 , in-8®. 
— Histoire française pendant 
l’année 1796, Londres, 1796, 
irt-b® , elCi 
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Ites, ou Yves, ( Saint-) 
né dans le territoire de Beau- 
vais , disciple de Lanfrauc , 
prieur de l abbaye du Bec et 
évéque de Chartres en 1092 , 
mourut le2i décembre iii 5 , 
âgé de Ko ans. On a de lui ; 
Un Recueil de décrets ecclé- 
siastiques; un grand nombre 
d’Epîtres , et d autres ouvra- 

( ;es, fort utiles pour connaître 
a discipline de son teins. Tou- 
tes ses Œuvres ont été im- 
primées à Paris eu 1647 , 
i«-fol. 

IvETKAUx, ( Nicolas Vau- 
QTJELiN , seigneur des ) poète, 
né à la Fresnaye près cte Fa- 
laise, fut d’abord lieutenant- 
général de Caen , ensuite pré- 
cepteur du duc de Vendôme, 
fils de Gabrielle d’Estrées , 
et enfin attaché en cetts qua- 
lité à Louis Xlll , encore dau- 
phin, Sa vie licentieuse le fit 
renv^er de la cour avec des 
bénéfices, dont il se défît, 
sur les reproches que le car- 
dinal de Richelieu lui fit de 
la corruption de ses mœurs. 
Soulagé du ]}oids d’un état, 
dont il u'avail ni le goût , ni 
les vertus, il se retira dans une 
belle maison du faubourg S^- 
Germain, où il vécut en épi- 
curien. Comme il 's’imaginait 
que la vie champêtre était 
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la plus heureuse de toutes , 
il s’habillait en berger; et. se 
promenant avec une joueuse 
de harpe, la maîtresse de sou 
cœur et de sa bourse, la hou- 
lette à la main , la panne- 
tière au côté, le chapeau de 
paille sur la tête , il condui- 
sait paisiblement , le long des 
allées de son jardin, ses trou- 
peaux imaginaires , leur chan- 
tait des chansons , et les gar- 
dait du loup. Sa maîtresse 
jouait de la iiarpe ; des rossi- 
gnols, dressés à ce manège, 
sortaient de leur volière , et 
venaient se pâmer sur l’ins- 
trument. Ce poète voluptueux 
ratfiua tous les jours sur les 
plaisirs. Ce goût ne le quitta 
pas même à lu mort ; car , 
sur le point d’expirer, il se 
fit , dit-on , jouer une sara- 
bande , afin que son ame pas- 
sât plus doucement de ce 
inonde dans l’autre. Ce fut 
eu 1649, qu’il mourut, à l’âge 
de 90 ans, dans une maison 
de campagne près de Germi- 
gny , château des évêques de 
Meaux. On a de lui: Insti- 
tution d’un prince , en vers : 
ouvrage écrit avec jugémeut 
et avec énergie, et plein des 
plus belles leçons de morale. 
— Des Stances; des Sonnets, 
etc. dans les Délicei de la Poé' 
sie français*^ 1620, 
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J. 


J ABKtr.Y, ( Bai’lhelemy ) avo- 
cat. On a de lui les Coutu- 
mes de la Marche expliquées, 

Jacob , ( Louis ) né à Cliâ- 
lons-sur - Saône , en i6oS , 
entra dans l’ordre des carmes, 
fut bibliothécaire du cardi- 
nal deBetz , ensuite d’Achil- 
le de Harlay , premier pré- 
sident. Il mourut chez ce 
magistrat en 1670. Les ouvra- 
ges du P. Jacob ont tous pour 
objet l’Hist. littéraire, et quoi- 
qu’ils oftrenl des inexactitu- 
des , et soient écrits en latin 
barbare; ils lui ont mérité un 
rang distingué parmi les éru- 
dits du siècle dernier. On pré- 
tend C[ue sa Bibliographie Pa- 
risienne , in■^^^, dans laquelle 
il rendait compte annuelle- 
ment de tous les livres qui 
s’imprimaient à Paris, a don- 
né ia première idée des jour- 
naux, et que ce ne fut qu’a- 
prcs cette espèce de catalogue 
que Sallo conçut le dessein 
du Journal des Savans. Si 
celte anecdote est hasardée, 
du moins est-il certain que 
Baillet, le P. Niceron , Bayle 
et du Pin , ont beaucoup pui- 
sé dans les ouvrages de ce 
religieux, (èeiui dont ils ont 
tiré le plus de parti, a pour 
titre : Bibliotheca pontificia ^ 


Lyon, 1643, fn-4°. où l’au- 
teur donne un Abrégé de la 
vie des papes ,, une Notice 
des écrits publiés par eux et 
contre eux ; ce qui suffit pour 
ranger le P. Jacob parmi les 
compilateurs utiles. Ses au- 
tres productions sont : Traité 
des plus belles bibliothèques, 
i/i-8®. Paris, 1Ô44 , inexact. 
— De Claris scriptvribus Ca- 
billonensibus, 1 bùZ.—Gabrielis 
Naudei Tumulus , in- j,°. — Bi- 
bliotheca gallica universalis , 
pour les années 1643 à i 65 i. 
Ces catalogues sont moins 
inexacts que les autres ouvr. 
du P. Jacob. 

Jacob, (Thomas) a publié 
un Essai sur 1 a jurisprudence 
universelle, 1779, in-12, 

Jacob , de l’acad. de mu- 
sique à Paris, est auteur d'une 
Méthode de musique, sur un 
nouveau plan , 1769 , in-8°. 

J AQUELOT , ( Isaac ) théolo- 
gien protestant , né à Vassy , 
en Champagne , en 1647 , 
mort à Berlin en 1708 , passe 
pour un des meilleurs prédi- 
cateurs de sa secte. Le roi 
de Prusse l’ayant entendu 
prêcher à Heidelberg , l’ap- 
pella à Berlin pour être son 
miniaira 
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minisire, Il accompagna ce 
titre d’une forte pension dont 
Jacquelot jouit jusqu’à sa 
mort. Cet écrivain eut de 
grands démêles avec Bayle 
et le ministre Jurieu. Ces dé- 
mêlés produisirent beaucoup 
d’écrits qu’on ne lit plus. On 
a de lui un Traité de l’exis- 
tence de Dieu , préféré à ce- 
lui dte Fénélon pour la mé- 
thode , la force et l’enchaî- 
nement des raisonnemens. Il 
y démontre cette vérité , eu 
réfutant les atomes d'Epicure, 
les argumens de Lucrèce , et 
le système de Spiuosa. L’His- 
toire universelle vient à l’ap- 
pui de ces raisons , et ajoute 
à la force de sa démonstration. 
Nous avons encore de lui un 
Traité de l’inspiration des li- 
vres sacrés , 1710 , i/i-8°/dont 
la première partie est très- 
estimée. — Avis sur le tableau 
du socianinisiue , ouvrage de 
Jurieu , lequel suscita une 
violente persécution contre 
son censeur. — Des Sermons, 
2 vol. zrt-12. — Des Disserta- 
tions sur le messie , 1699 , 
In-S ^, — Trois ouvrages contre 
le diclionn. de Bayle, savoir: 
Conformité de la foi avec la 
raison, in-'à° • Examen de la 
théologie deM. Bayle , in-12; 
Réponse aux entretiens com- 
posés par M. Bayle , in-12.. 
Le style de Jaquelut est cou- 
lant et rapide , mais incorrect, 
négligé ; defaut ordinaire à 
ceux qui écrivent en pays 
étranger , où l’écrivain oublie 
sa langue, et où les lecteurs 
To 7 ne I y. 
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ne sont pas diliiciles à con- 
tenter. 

Jacqoemontdü Vaidaon, 
a donné : Les hommages et 
les vœux de la nation franc, 
présentés à leurs majestés et 
à la famille royale , avec un 
discours , 1774 , i/t-B”. — Re- 
marques histor. sur les tren- 
te-trois paroisses de Paris , 
d’après la nouvelle circons- 
cription , 1792. 

Jacques de Vitri , naquit 
dans le petit bourg de ce nom, 
piès Paris. 11 fut curé d’Ar- 
genleud, suivit les croisés dans 
la Terre-Sainte, obtint l’évè- 
ché de Ptolémaide, ensuite 
le chapeau de cardinal et l’é- 
vêché de Erascati. 11 mourut 
à Rome en 1244 , laissant 
livres de l’Histoire Ürienlalo 
et Occidentale , eu latin. Les 
deux premiers lurent publiés 
dans Gesta dei per Fraiicos , 
et dans le recueil de Canisius, 
Le dernier a été publié dans 
le 3® vol. des anecdotes do 
Doui Martenue. 

Jacques ,( Mat. Jos.) a pu- 
blie : Prcelectionei de Deo et 
Trinhate^ etc. 1782, in-12.. 

Jacquet, (Pierre) avocat, 
mort à Grenoble sa patrie au 
mois d’avril 176b, se fit or- 
donner prêtre à l’âge de plus 
de 60 ans. ün a de lui : Un 
.Coramenlaire sur la coutume 
de Touraine , 1761 , 2 vol. 
fn-4°. auquel il substitua le 
2 
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titre de Comtneulaire sur 
toutes les coutumes, 1764, 
2 vol. in-^°. — Traité des fiels , 
1762 , in-i-2. — Traité des 
justices de seigneur et des 
droits en dépeiidans , 1764 , 
7/1-4®. — La Clef du paradis , 
ou prières chrétiennes, 1764, 

7/7-Ï2 et in-i8. 

Jacquet , ( Bernard) chi- 
rurgien. On a de lui : Disc, 
ou hist. abrégée deraulimoi- 
ne, lyfj.i , 7‘n-x2 j nouv. édit. 
1780 , 7/1-12. 

Jacquet, ( Louis ) ci-dev. 
jésuite, né à Lyon le 6 mars 
1732. On lui doit les ouvrages 
suivans : Parallèles des tragé- 
dies grecques et françaises , 
Lj’on , 1760 , in-12, — Le 
pour et le contre sur cette 
question proposée par l’acad. 
de Besançon : le Désir de per- j 
péluer son nom et ses actions 
dans la mémoire des hommes, 
est-il conforme à la nature 
et la raison ? 1761 , 7n-8°, Il 
a aussi remporté le prix de 
cette acad. proposé en 1760 
sur ce sujet : La candeur et 
la franchise sont communé- 
ment plus utiles dans le ma- 
niement des afi’aires que la 
ruse et la dissimulation, 1761. 

Jacquet , licencié ès lois, 
a publié ; Le Droit- public 
d’Allemagne , Strasbourg , 
1782 , 6 vol. 7/7-8°. 

Jacquet de Malzet, ci- 
dev. abbé , est auteur des uu- 
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I vrages suivans : Cours de géo- 
graphie, Vienne, 1733, i/i-S®. 
•— Elémens de l’hist. profane 
tant ancienne que moderne , 
1765, 7/1-8°. — Le militaire 
citoyen , ou emploi des hom- 
mes , X759, 7/7-8°. — Elémens 
de l’hist. ancienne , 1763 , in- 
8°. — Sur l’électricité , 1775 , 
7/7-8°. — Lettre d’un abbé de 
Vienne à un de ses anîis à 
Presbourg , sur l’electrophore 
perpétuel, 1776. 7'/7-8°. 

Jacqux ER, (Maurice) gram- 
mairien, mort le 2) octobre 
X7:>3 , est auteur d’une Ma- 
nière d’enseigner le latin , 
1 762 , 4 vol. 7 ‘/i- 8°; d’une Mé- 
thode d’ortographe française, 
1740 , /'/j- 8°. avec un Diction- 
naire qui y est relatif, 1743, 
/'«-I2* — Grammaire fran- 
çaise , 1741 , 7/7-8° Coup- 

d’œil des Dictionnaires fran- 
çais, 1748, in-12. 

Jacquier , ( François) mi- 
nime , né à Vitry-le-Français, 
en X711 , mort à Rome en 
1788. On doit à ce savant es- 
timable : Circa novum Sancti 
Philippi œdificium observatio- 
nes{ avec le Seur) x 738, 7'/i-4°. 
— PhilosophicB n.tturaUs prin- 
cipia mathem. Neivtoni ( avec 
le lùéme ) X73 7-41 , 4 vol. 
in-\°. — Rissessioni sopra al'- 
cune difficolta spettanti 7 danni 
délia cuppola di St. Pietro ^ 
— Descri\ione 
d un Instromento prop, per far 
conogni facilîtâ Orologi solarî. 
1704, 7’a - 4°. — Trauato di 
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yilgebra.,. — Elementi dî Pers- 
pettive sec. li prindpi di Tay- 
lor. trad. dal in-8*. 

— Institutiones P hilosophia ad 

studia Thelog. potissimum ac- 
com. 1760, 5 vol. în-i2. — 
Elemens du calcul inlégral 
( avec le Seur ) , Parme et 
Paris , 1769 , — Elogio 

aoad. delcel, Matematico ^ Ab. 
Frisio , Venise , 1786 , 

.Tacqüin, (Armand-Pierre) 
abbé, membre des academ. 
de Metz et d’Arras ; né à 
Amiens, le aodec. 1721. On 
a de lui : EnlTetiens sur les 
llomaris , 1705, in - 12, — 
Lettre sur l’Inoculation de la 
petite vérole, ijSG , in-12. 

— Lettres parisiennes sur le 
désir d’être heureux, Genève, 
I7;'.8 , 2 vol. in-i2. — Alma- 
nach des-Vojageurs , 1709, 
in-ih. — Discours sur la con- 
naissance et l’application des 
taleus , i;63, ini2. — De la 
Sauté; ouvrage utile a tout le 
monde , 1762 , in-12, 4®. éd. 
1771, in-12. ' — Introduction 
à la connaissance des Mé- 
dailles , par dom Mangeart , 
publiée en l'jfKi- — Sermons 
pour l’Avcnt et le Carême, 
1768, 2 vol. in- 12. — Sermons 
sur divers sujets , 1769, 2 vol. 
in-12. 

J.iDEi.OT, (Nicolas) mé- 
decin à Nauc,y, ne en I73<», 
mort à INanojjle 26 juin 1793, 
a publié : Diss. med, de caiisis 
Mortis subitaneœ , Pont-à- 
Moussou , 1709 , i/*-4°. — 
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Quœstîo phys. med. an visui 
myopum yitra concava ^ ibid. 
1760 , in-4°. — Quaestio pathol, 
an ob insensibilis transpiratio- 
nis defectu morbiacuti ei chron, 
ibid. 1763 , in-4°. — Orar, 
inaug. de variis Medicinœ fatis, 
ibid. 1766^ in-4°. — Lettre à 
MM. les doyen et docteurs 
de la Fac. de Méd. de Paris, 
Nancy, 1766, in-.\°. ■— Theiis 
^ysiol. de Ugikus > quibus re- 
gitur machina vivens > sentiens 
et moyens. — Tableau de l’E- 
conomie animale, 1769,^-8“. 
— Mémoire sur la cause de 
la pulsation des artères, Nan- 
cy, 1771, in-d“. —• Cours com- 
plet d’ Anatomie en lii plan- 
ches , peintes et gr. en cou- 
leurs naturelles , par M. Gau- 
tier d’Agoty, avec l’explica- 
tion ; 1772 , gr. in-1'ol. — Eloge 
hist. de M. Bayard , 1773 , 
in-H°. — Physica hominis sani ^ 

2 vol. in-12. — Pharmacopée 
des pauvres, Nancy, 1784, 
in-8®. — Diss. anat. physiol. 
contenant la description d’un 
agneau sans tète et sans avant- 
train, 1784, in -4“. — Réponse 
de l’université de Nancy aux 
Réclamations de la ville de 
Pont - à - Mousson , Nancy', 
1789, in-4®. — Adresse à l’Ass. 
nat. sur la nécessité et les 
moy'eus de perfectionner l’en- 
sei^Éement de la médecine , 
1790 , in-b**.’ 

Jadelot, abbé , a publié : 
Mécanisme de la nature, ou 
Système du monde, fondé 
sur les forces du feu , 1787» 
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gr. /n-8*. — Lettres à un new- 
tonien sur le mécanisme de 
la nature, 1788,1/1-18. 

Jaillot, géographe, né à 
Cliauvigné , mort le 5 avril 
1780. On a de cet auteur : 
Becherches critiques, histo- 
riques et topographiques sur 
la ville de Paris, depuis son 
commencement juscju’.à pré- 
sent , avec le plan de chaque 
quartier, 1772 — 70; avec une 
Table générale , 5 vol. i/i-b". 

Jamabd , ci-dev. chanoine- 
régulier de S'«.-Géneviève , 
a publié un Mémoire sur la 
comète, qui a été observée 
en io3r, 1607, 1682,. et que 
l’on attend 001757001758, 
7/1-4®. — Recherches sur la 
Théorie de la musique, 1769, 
i/i-8®. 

Jamet, (Pierre-Charles) 
né au diocèse de Seez le i5 
février 1701 , mort en r78*. 
ün a de lui : Essais méta- 
physiques, 1732, in-12. — 
Lettre en forme de disser- 
tation sur la création, 1733, 
2/1-8®. — Idée de la méta- 
physique, 1739, in - 12. ~ 
Lettres critiques sur le goût 
et sur la doctrine de Bayle, 
7740, i/2-8°’ Promptuaire 
de la métaphysique duWic- 
lionnaire de Bayle , 1740 , 
in-i2. — Lettre à Lancelot , 
sur l’infini, 1740, ///-8®. 
l)aneche-Men-Kan , philoso- 
phe mogolj avec des remar- 
ques, 1740, 7/1-12.— Lettres 
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sur le lieu et l’espace, 1742; 
în~i2. — Lettre sur le prin- 
cipe de St.-Augustin : Sub 
Deo justo nemo tniser nisi me- 
reatiir , 1743, i/i-8®. — L’Epi- 
taphe du bibliothécaire , poè- 
me, 1747, 7/7-4®. — Lettres 
aux imprimeurs du Diction- 
naire de Trévoux, 1748 — 5o, 
7/Z-4®. — Lettres aux auteurs 
de l’Encyclopédie, lySo , in- 
4®. — Sur le devoir des gens 
eu place, 1753, za-folio. — 
Lettres au sujet de ses Mé- 
moires manuscrits , concer- 
nant le comn^rce des Indes, 
1754, z'n-fol. — Lettres sur 
les caractères de diflérence de 
la métaphysique et de la lo- 
gique. — Observations pour 
perfectionner les Dictionnai- 
res do Trévoux et de Moréri, 
n56, in-12. — Il a fourni 
plusieurs arliclès au Diction- 
naire de Trévoux et au Dic- 
liounairede Droit ; et il a eu 
part aux nouvelles notes sur 
Rabelais, etc. 

Jamet, (François-Louis) 
frère du précédent , né à Lou- 
vières , prè^ d’Argenleaii , le 
7 janvier 1710, mort le 30 
août 1778, Il a préparé une 
nouvelle édition du Manuel 
lexique. — 11 a eu part aux 
lois Ibrestiéres de France, par 
Pecquel , 1753 , 2 vol. 7/7-4°; 
?» l’Histoire des Lanternes do 
Dreux - Duradier. Il a fait 
réimp. le .Tournai du Voyage 
de Mesdames en Lorraine , 
de Fillion de Charigneux ; o 
il a publié plusieurs Pièce 
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séparément , et dans l'Année 
littéraire. 

Jamin, ( Nicolas ) béné- 
dictin de la congrégation de 
S'.-Maur , natif de Diuan , 
passa une partie de sa vie à 
Paris, fut fait prieur de S'.- 
Irermain-des Prés, et mourut 
le 9 février 1782. On a de 
lui: Pensées théologiques re- 
latives aux erreurs du tems, 
1-769, in - 12. — Placide à 
Maclovie , sur les scrupules , 
1772, in-12; 2® édit. 1780 , 
f/z-i2. — Placide à Scholas- 
tique, sur la manière de se 
conduire dans le monde par 
rapport à la religion, 1775, 
in-12. — Traité de la lecture, 
chrétienne, 1774, in-12. — 
Tes fruits de mes lectures, 
ou Pensées extraites des an- 
ciens auteurs profanes , rela- 
tives aux difi’érens ordres de 
la société, 1770, in-12. — 
Histoire des fêtes de l’Eglise, 
i/i-8°. 

Janety, ci-dev. avocat à 
Aix , a publié : Journal du 
■palais de Provence , ou Re- 
cueil des arrêts rendus par 
le parlement et la cour des 
aides de cette province , 1775 
et 1782, 5 vol. ;n-4°. 
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écrit imprimé chez lui, au- 
quel cependant il n’avait au- 
cune part , il se retira à la 
Haye [ où il obtint le titre 
d’agent du landgrave de Hesse. 
Il y mourut en 1730, âgé de 
1)6 ans, d’une attaque d’apo- 
plexie. On a de lui ; Ses Ga- 
zettes. Elles furent assez re- 
cherchées. L’auteur avait le 
goût de l’histoire ; il écrivait 
naturellement ; il savait les 
langues , et n’ignorait point 
la politique. — La Biblio- 
thèque des Dames , trad. de 
l’angl. de Richard Stéelle , nu 
des auteurs du Spectateur, 
1717 — 1719, 2 vol. in-12: 
elle est instructive, et quel- 
quefois agréable. — La tra- 
duction d une Satyre contre 
les moines et les prêtres , pu- 
bliée sous le -titre burlesque 
de Passe-partout de l’Eglise 
romaine , ou Hist. des trom- 
peries des prêtres et des moi- 
nes en Espagne , Londres , 
172.4 , 4 vol. in-12. L’ouvrage 
original fut écrit en anglais 
l’année suivante par Antoine 
Gavin, prêtre espagnol, qui 
se fit ministre anglican. -- 
Etat présent de la république 
des Provinces-Uuies et des 
pays-bas qui en dépendent, 
etc, 1729 — 30, 2 voL in-12. 


Janicon*, (Franç.-Michel) 
né à Paris en 1674 , passa en 
Hollande, et travailla long- 
tems aux gazettes d’Amster- 
dam, de Rotterdam et d’H- 
trecht.Son imprimerie ayant 
été supprimée à cause d’uo 


JaNIN DEC 03 in£-Br,ANCHE, . 
( Jean ) oculiste , né à Car- 
cassonne le 10 juin X731 , est 
auteur des', ouvrages suivans : 
Traité sur la fistule lacrymale, 
176*, in-H". — Mémoires et 
observations anatomico-pby- 
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siologifjnes et pliysitjiics sur 
l’œil , et sur les maladies qui 
aÉFecleiit cet orgaue , J<yon , 
I772,in-B°. — llellexioiis sur 
le triste sort des personnes 
qui, sous une apparence de 
mort, ont été enterrees vi- 
vantes, etc. la Haye, 1772, 
7 / 1 - 8 ^. — L’auli-méphitique , 
iinpr. par ordre du gouver- 
nement, riBi , édit. 

1782, in-8°. — Détail de ce 
qui s’est passé dans les expé- 
riences faites par Janin , con- 
cernant l’anti - méphitique , 
1782, in- 8 “. — Dissertations 
et Lettres sur le méphitisme 
et l’anti-méphilisme, adres- 
sées à M. Cadet. 1784, z«-8®. 
— Héponse au Discours de 
M. O’Hyan sur le magnétisme 
animal, Lyon, i78j,zrt-8“. 

Jannet , ( Jean-Phllippq) 
ci-dcv. ahbe , né à J^aris le 
,qr août Ün a de lui: 

H3'mnes nouv. pour la fête 
deS'.-Leonard et du B. Four- 
nier, fS/ , f/2-h'’. — Plusieurs 
autres Hymnes insérés dans 
le nouv. bréviaire de Vienne 
en Dauphiné. — Hymni sacrî 
tum novi J tum ab illo refor- 
mati, ou Hvm nés sacrés, etc. 
1780, Z/I-I2. — Il a travaille 
au Journal des beaux Arts , 
et aux AfiBches de Paris de- 
puis 1772. 

Jansen, ( H.-J. ) libraire 
à Paris, a publié : Le grand 
I vre des peintres, par (ruill. 
de Lairesse, trad.du hollaud. 
sur la 2® édit., 1787,2vol. 
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pr. — Œuvres complètes 
cl’Atit. Rph. Mengs, trad, 
de l’italien , 1787 , 2 vol. /a 4®. 

— Recueil de Pièces inté- 
ressantes concernant les beaux 
arts, etc. 1796, 6 vol. ia-8®. 
— Discours prononcés à l’aca- 
demie royale de Londres par 
Josua Reynolds, suivis de no- 
tes du même auteur sur le 
poème lie l’Art de peindre , 
de Dufresnoy, le tout trad. 
de l’angl., 1787 , 2 vol. gr. 
z/z-B®. — Hist. du charbon de 
terre et de la tourbe , suivie 
de la méthode d’épurer ces 
deux combustibles , et d’en 
employer avec utilité et avan- 
tage les differens produits , 
par Pfeifl'er, trad. en 1787; 
iio iv. édit. 1790 , in - B®. — 
Dissertations sur les variétés 
naturelles i{ui caractérisent la 
physionomie des hommes des 
divers climats et des divers 
âges; suivies de réflexions sur 
la beauté , particulièrement 
sur celle de la- tête, avec uue 
manière nouvelle de dessiner 
toutes les têtes avec la plus 
grande exactitude : ouvrage 
posthume de Pierre Camper, • 
trad. du hollandais; on y a 
joint une Dissert, i^u même 
auteur, sur la meilleure for- 
me de souliers, 1791 , in-’^, 

— De la culture du tabac en 
France; suivie d’un Précis 
d’un plan pour l’établissement 
d’une caisse de prévoyance 
destinée à diminuer la men- 
dicité, 1791,. /n-B®. — ■ Essai 
sur la législation et sur la po- 
litique des Romains , traduit 
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de l’ilalieu ( avec Quëtanl ) , 
1790, in-12.. — Les Avau- 
tures de Friso , roideGanj’a- 
rides et de Prasiates , poeine 
en 10 chants, par G. de Haren, 
avec (juelques autres Pièces 
du mémeauteur ; le tout trad. 
du hollandais, 1790, 

~ Ferdinand et Constance , 
par Rhynvis Feylh; et Julie 
du même auteur, romans , 
trad. du hollandais, 2^ édit. 
1796, 2 vol. itt-12. 

Janson, ci-dev. curé , est 
• auteur des ouvrages suivans : 
L’Eucharistie selon le dogme 
et la morale , 1769 , 2 vol. 
7A-I2. — Instructions fami- 
lières sur les vérités dogma- 
tiques et morales de la reli- 
gion, I7d2, 5 vol. zn-i2, — 
Instruction familière et rai- 
sonnée sur les matières de la 
foi et de la morale, 1788 , 
3 vol. zn-8®. 

• 

Jansse, (Lucas) pasteur de 
l’Eglise réformée de Rouen , 
se retira à Rotterdam à la 
révocation de l’édit de Nan- 
tes,, et y mourut le 24 avril 
1686. Il est auteur d’un petit 
livre recherché, intitulé : la 
Messe trouvée dans l’Ecriture, 
pour réfuter le P. Fr. Véron , 
qui , dans une édition de la 
Bible frani^aise de Louvain , 
imprimée en 1646, avait mis 
( act. XIII, V. 2) eux disant la 
Messe au seigneur. L’auteur a 
retiré presque tous les exem- 
pUrires de cette édition; mais- 
il l’a faite réimprimer ,|daus un 
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Recueil de Pièces curieuses , 
à Villefranche , sans date d’an- 
née , zrt-12. Jansse est encore 
auteur de quelques Livres de 
piété. 

Jantet, ci-dev. professeur 
de philosophie à Dole , a pu- 
blie : Leçons élémentaires de 
mécanique , 1780 , fa-8“. 

Janvier, ( Ambroise) bé- 
nédictin , ne à S*®.-Susanne 
dans le Maine en 1614, se 
rendit habile dans la langue 
héJ)raïf[ue. Apres avoir jiro- 
fessé pendant plusieurs an- 
nées dans son ordre avec ré- 
putation, il mourut à Paris 
dans l’abbaye de S'.-Germain- 
des-Prés lé 23 avril 1682, à 
68 ans. On a de lui : Une 
édition des Œuvres de Pierre 
de Celles. La Préface de cet te 
édition est du P. Mabillon. 

— Une traduction latine du 
Comment, hébreu de David 
Kimchi , sur les Pseaumes , 
1669 , frt-4°. 

Janvier de Feainviixe , 
( Jean-François-Augustin ) 
avocat , né à Chartres le 5 
août 1717. ün a de lui les 
ouvrages suivans : Projet d’un 
Dictionnaire universel , 1737, 
/n- 4 *. — Lettre d’un comé- 
dien de Paris, ausujetd'uii 
article des observations sur les 
écrits modernes, 1742, in- 12. 

— Lettre d’un archer do la 
comédie à M. de la Chaussée 
sur l’Ecole des Mères, 1744 , 
in - 12. — Mémoiro sur ua 
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procès entre les apothicaires 1 
et les épiciers de Chartres, 
175B. — Mémoire pour les 
curés du diocèse de Chartres 
sur la modicité de leurs bé- 
néfices, 1760, 

J ARC ni , (Salomon) célèbre 
rabbin, vit le jour a Troyes 
en Chainpage l’an 1104. 11 
voyagea en Europe , en Asie, 
en Al'rique , et devint très- 
habile dans la médecine et 
dans l’astronomie, etc. Il mou- 
rut à Troyes en iiHo, à 76 
ails. On a de lui des Com- 
mentaires sur la Bible , sur 
la Mischue , sur la Gemme , 
sur la Pirke-Avoth , qui se 
trouvent dans la Bible hébraï- 
que d’Amsterd. 1660, en 4 
vol. f/I-I2. 

Jard , ( Fr. ) doctrinaire , 
né à Bonlene près d’Avignon 
en 1675, mort en 17^8, a 
donné : La Religion chrétien- 
ne méditée dans le véritable 
esprit de ses maximes, 6 vol. 

üuvr. fait avec le P. 
Débonnaire. — Ses Sermons 
qui parurent en 1763 , 5 vol. 
in- iz , n’ont pas eu de succès. 

Jardin , (Bénigne du ) an- 
cien maître des requêtes, né 
à Paris , a donne ; Satyres 
de Pétrone , 1742 , 2 vol. in- 
12. — Histoire de Rienzi, 
1743, ^ — Vie 

d’Aretin, lySo, in-iz, — Sa- 
tyres de Babener, 17^4 , 4 
vol. //Î-I2. trad. de l’allem. 
— La double beauté , 1704, 
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in-iz. — Hist. des Provinceî- 
Unies et les Antireuilles,i754, 
in-12. Ces quatre derniers ou- 
vrages avec M. Sellius , alle- 
mand. 

Jardin , est connu par les 
Révolutions d’Italie , trad. de 
l’italien de Deniua, 1771-75, 

8 vol. in-iz. 

Jardin , (du ) né à Neuil- 
ly-S'.-Froiit dans le Soissou- 
nais le 3 janvier 1738, mort 
le 5 février 1775. On a de 
lui : Hist. de la chirurgie , . 
tome. 1 , 1777 , zn-4®. Le 2® 
est de Peyrilhe. 

Jardins , ( Mar'D-Cathe- 
rine des ) naquit 'à Alençon 
vers l’an 1640. Une aventure 
qu’elle eut avec un de ses - 
cousins , l'ayant obligée de 
quitter Æetiçon , elle vint à 
Paris où elle cultiva le genre 
dramatique , et donna eu 
meme-tems de petits romans 
qui lui firent un nom. Elle 
eut bientôt des adorateurs par- 
mi lesquels elle distingua un 
jeune capitaine d’infanterie , 
plein d’es])rit et d’une figura 
aimable, nommé Villedieu. 

Il était marié depuis un an ; 
elleluipersuadadefairecasser 
son mariage. VTlledieu trou- 
vant des oppositious dans ses 
prétextes , sa maîtresse ne l’en 
suivit pas moins à Cambrai 
où son régiment était en gar- 
nison , et lorsqu’ils revinrent 
à Paris, elle y parut sous le 
nom de M"“= de Villedieu. 

U ne 
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Une telle union ne pouvait 
être heureuse. Il y avait eu 
déjà de >»ratides divisions en- 
tre les deux amans, lorsque 
Villedieu fut obligé de par- 
tir pour l’armée , où il perdit 
la vie. Sa prétendue veuve 
partagée entre l’amour , les 
romans et le théâtre, se con- 
sola au milieu des distrac- 
tions et des plaisirs. La mort 
subite d’une de ses amies lui 
ouvrit les yeux; une maison 
religieuse fut son asyle , et 
aile y vécut avec décence jus- 
qu’à ce que , ses aventures 
ayant été- connues de la com- 
munauté, elle fut congédiée. 

de S'.-Romain, sa sœur, 
reçut chez elle la nouvelle 
devote qui lie le fut pas long- 
tems. Elle trouva dans cette 
maison un monde choisi, qui 
lui fit bientôt rtqjrendresou ton 
de galanterie. Ce fut-là qu’elle 
connut le marquis de la Chas- 
se, qu’elle épousa ensuite, Ce 
marquis était marié , mais il 
était séparé de sa femme. 
Quoique M*"® de Villedieu 
ne l’ignorât pas , elle ne fit 
pas de difficulté de lui don- 
ner sa main secrètement : le 
fruit de cette union fut un 
fils qui ne vécut qu’un an. 
La Chasse le suivit d’assez 
près ; et sa veuve épousa bien- 
tôt eu troisièmes noces un de 
ses cousins , qui lui permit 
de reprendre le nom de Vil- 
ledieu. Après avoir passé en- 
core quelques années dans le 
monde, elle se retira à Clin- 
chemare, petit village dans 
Tome IV, 
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le Maine, où elle mourut en 
1683. Ou prétend qu’elle abré- 
gea ses jours par l’excès d’eau 
de vie qu’elle buvait , mèxne 
dans ses repas. Ses Œuvres 
eu vers et en prose, ont été 
recueillies, 1702, 10 vol. in- 
12; 1721 , f2 vol. fn-[2,dont 
les deux derniers ne sont point 
de de Villedieu. Un y 
trouve plusieurs romans ; Les 
désordres de l’amour; le Por- 
trait des faiblesses humaines; 
Cléonice ; Carraenlé ; les 
Galanteries grenadines ; les 
Amours des grands hommes; 
Lysandre; les Mém. du sérail; 
les Nouvelles africaines ; les 
Exilés de la cour d’Auguste ; 
les Annales galantes. Tout y 
est peint avec ce pinôeau vif, 
rapide , animé, d’tiue femme ; 
mais ce pinceau n’est pas tou- 
jours ni assez cori-ect , ni assez 
réservé. Elle emploie quel- 
quefois des cuiileiirs trop ro- 
manesques, et dans ses 'iein. 
du Sérail , il y a trop d’évt- 
neniens tragiques et peu vrai- 
semblables. On ne voit que 
des iaiblesses dans les romans 
de de Villedieu , et ou 

voudrait y voir des portraits 
vrais , des caractères et des 
mœurs des hommes. Uu au- 
tre reproche qu’uu peut faire 
à M*"® de Villedieu , c’est 
qu’en prêtant ses intrigues 
galantes aux plus grands boni- ^ 
mes de l’autiquile, elle a éga- 
lement gâté l’histoire et le 
roman. Ce mélange dangereux 
de la vérité et de la fable 
I contribue à répandre de l’in- 
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certitude sur les faits les plus 
vrais, et à accréditer les anec- 
dutes les plus fausses , sur- 
tout dans l’esprit des femmes 
et des jeunes gens. Les ouvr. 
poétiques de M™® de V'^ille- 
dieu sont fort inférieurs à sa 

E rose : sa versification est fai- 
le et laugissante. Nous avons 
son portrait par elle-même , 
et ce petit écrit dont nous 
ne donnons ici qu’un léger 
extrait, prouve qu’à certains 
égards elle n’avait pas profilé 
du précepte du philosophe : 
Nosce te ipsum : « J’ai , dit- 
elle, la physionomie heureuse 
et spirituelle , les yeux noirs 
et petits, mais pleins de feu ; 
la bouche grande , mais les 
dents assez belles pour ne 
rendre pas sou ouverture dé- 
sagréable ; le teint aussi beau 
que peut l’être un reste de 
petite-vérole maligne ; le tour 
du visage ovale ; les cheveux 
châtains. Mais j’ose dire que 
j’aurais bien plus d’avantage 
à monirer mon ame que mou 
corps, et mou esprit que mou 
visage ; car sans vanité , je 
n’ai jamais eu d’inclination 
déréglée : mon ame n’est agi- 
tée ni par l’ambition ni par 
l’envie , et sa tranquillité n est 
jamais troublée que par la 
tendresse que j’ai pour mes 
amis. J’ai plus de joie des 
biens qu’ils reçoivent, que 
s’ils m’étaient envoyés ; mais 
ma tendresse n’est pas aussi 
générale , qu’elle est forte ; 
car je ne la donne qu’à peu 
de gens ; et pour qu’un hom- 
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me soit digned’êtremon ami, 
il faut que ses inclinations 
soient conformes aux mien- 
nes , et qu’il soit le plus dis- 
cret homme de son siècle. Ce 
n’est pas que je donne grande 
matière de discrétion , car j’ai 
de la vertu , et de celle vertu 
qui est également éloignée du 
scrupule et de l’emportement, 
dont la simplicité lait la force, 
et la nudité le plus grand or- 
nement. J’ai une fort grand» 
fierté; mais comme elle ne 
sied bien qu’aux belles , et 
que je ne suis pas de ce nom- 
bre, je lâche de mettre en sa 
place une douceur qui ne 
m’est pas si naturelle, mais 
ui m’est plus convenable, 
’aime fort à railler, et ne me, 
fâche jamais qu’on me raille, 
pourvu c[ue je sois présente , 
etc. etc. >>. 

Jarbige ,( Pierre) jésuilet 
de Tulles en Limousin, quitta 
sou ordre en 1647,01 se sauva 
en Hollande. Les Etats-géné- 
raux lui firent une pension. 
Peu de tems après il publia 
un livre, intitulé ; Le Jésuite 
sur t èchafeud ,in-\i. C’est un 
des plus sanglans libelles qn» 
ta vengeance ait enfantés. R en- 
du à lui-même et à ses re- 
mords, il se retira chez les jé- 
suites d’Anvers , en i 65 o , où 
il composa une ample rétrac- 
tation de tout ce qu’il avait 
avancé dans son Jésuite 'sur 
l’échafl’aud. Cette rétractation 
fut imprimée à Anvers, eii 
i6oo,i/i-iz. Jarrige, de re- 
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tour en France, eut le choix 
de rentrer dans la compagnie, 
ou de vivre en prêtre séculier. 
Il choisit ce dernier parti, et 
se retira à Tulles , où il resta 
jusqu’à sa mort, arrivée en 
1670. 

Jarry, (Laurent Juilliard 
du ) né vers i658, à Jarry, 
village près de Saintes , s’a- 
donna de bonne heure à la 
chaire et à la poésie. Quoique 
poète médiocre, il obtint deux 
couronnes de l’académie iran- 
çaise, en 167,7 et en 1714. A 
celte dernière époque il eut 
pour concurrent Voltaire, 
alors fort jeune, auquel il fut 
préféré. Le poèine couronné , 
au-dessous du médiocre, du 
côté de la poésie, était encore 
gâté par une méprise c[ui sup- 
posait dans le poète une igno- 
rance grossière eu matière de 

ysique, et même de sim- 
ple géographie : un de ses 
vers commençait par Pôles 
glaces, brùlans . etc. Le vain- 
queur et même les juges fu- 
rent très - plaisantés dans le 
tems, sur-tout par le vaincu. 
On a de du Jarry : Des Ser- 
mons , des Panégyriques et 
des Oraisons funèbres , en 4 
vol. in-12. , qui , sans être du 
premier mérite, ont quelques 
beautés , entr’autres l’Oraison 
funèbre de Fléohier. —Un 
Recueil de divers ouvrages 
de piété , Paris, 1688, in-12. 
-r- Des Poésies chrétiennes , 
héroïques et morales; Paris , 
1715, in-12 \ la yersilication 
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en est faible. — Le Ministèr® 
évangélique , ou Réflexion* 
sur l’eioquence de la chaire > 
Paris , 1726 : l’auteur 
avait étudié cette matière , 

f )lutôt en orateur qu’en phi- 
osophe. Il mourut en 1730 , 
dans son prieuré de N. D. da 
Jarry, au diocèse de Saintes. 

J ARS , (Gabriel) né à Lyon , 
en 1732, montra beaucoup de 
goût pour la métallurgie. 
Trndaine , qui en fut informé, 
le üt entrer dans les poiils et 
chaussées. Il y prit les con- 
naissances propres à l’emploi 
auquel on le destinait ; c’é- 
tait de perfectionner 14.x ploi- 
tation de nos mines, par l’in- 
spection de celles do l’étruu- 
ger,et les différentes manières 
de les exploiter. En 1757,11 
visita les mines d’Allemagne 
avec Duhamel , et en 1760, 
celles du Nord. Il fut reçu à 
l’académie des sciences, en 
1768, et mourut l’année sui- 
vante. Son frère a publié ses 
observations sous le titre de 
V oyages métallurgiques, I«you, 
1774, in-4®. ouvrage estime. 

Jaubert , ( N. a. ) méde- 
cin , a publié : Dissert. med. 
circa très quaestiones ab acad, 
Divionensi propos: tas , 1778 , 
irt-12.— Discours sur la meil- 
leure méthode de poursuivre 
les recherches eu médecine , 
parJame5Sims,ti-ad.,del’angl. 
Avignon , 1778 , in-12. — Ob- 
servations sur les maladies 
epidéai. avec des remar^pres 
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sur les fièvres nerveuses et 
malignes ; ouvrage tcad. de 
l’angl. de James Sims, Avi- 
gnon, 1778, in-h®. — Dissert. 
sur la Méthode curative dans 
les fièvres exanthématiques, 
cour, par la soc. roy. de ined. 
de France ( 1778, /n-B®. 

•Tadcourt, (Louis, cheva- 
lier de ) de la société roj'nle 
de Londres, des académ. de 
Berlin, de Stockholm, de 
Bordeaux, etc. naquit à Paris, 
le 26 septembre 1704, et mou- 
rut à Compiegne le 3 février 
1780, à l’âge de 7.S âns. Le 
chevalier de Jaucourt était à 
peine sorti de la plus tendre 
enfance , qu’il ne tarda pas à 
se faire connaître par les dis- 
positions les plus heureuses , 
et par le désir particulier qu’il 
avait de savoir. Un jugement 
sain et une mémoire excellente 
déterminèrent ses ]iarcns à 
cultiver son éducation avec 
soin. En novembre 1712,8 fut 
envoyé à Genève pour y faire 
son cours d’etudes,dans lequel 
il excella. Parvenu à l’âge où 
l’esprit humain commence à 
sentir la jiortée de ses con- 
naissances , il necherclia plus 
qu’à se livrer entièrement au 
f^oûl dominant qu'il avait pour 
1 élude, goût qui, chez lui , 
8 accrut au point de devenir 
nue jiassion à laquelle rien ne 
nit résister, et que ce-celèbre 
illéraleur conserva jusqu’au 
dernier moment de sa vie. Eu 
lévrier 1726, il passa à Lon- 
dres à Tunivcrsite de Cam- 


J A U 

bridge ; il y ht les progrès les 
plus rapides; il en partit en 
1729 pour aller en Hollande. 
Là , son amour pour les scien- 
ces le porta à s’adonner à l’é- 
tude de la médecine , et ce fut 
dans l’universiié de Leyde , 
sous le professorat de l’im- 
mortel Boërhaave , qu’il fut , 
de concert avec le célèbre 
Tronchin, %dmis au doctorat, 
la haute réputation que le che- 
valier de Jaucourt avait si 
justement acquise, le fit esti- 
mer de tout ce qu’il y avait 
de grands hommes en Hol- 
lande, qui s’empressaient de 
lui donner des marques de la 
considération dont il a tou- 
jours joui. En 173^ , des af- 
faires de famille Payant rap- 
pelé à Paris , il s’y fixa ; et 
étant parvenu , après le sacri- 
fice presque entier de sa for- 
tune , à se procurer le repos 
nécessaire aux gens de lettres , 
il se livra entièrement à sou 
goût pour l’élude, et s’im- 
mortalisa sur-tout par lagranda 
part qu’il eut à l’Encyclopé- 
die, ouvrage qui seul fait sou 
éloge. Le chevalier de .Jau- 
court savait parfaitement par- 
ler et traduire les langues an- 
glaise , italienne, allemande, 
etc. Le 12 mai 1779, il q^uitîa 
Paris pour se retirer à Com- 
piegne, oii il jouit d’uiie bonne 
santé jusqu’en janvier 1780 , 
qu’il fut attaque d’une mala- 
die culaîiée qui, en annon- 
çant la décomposition totale 
de son sang, marquait le terme 
où il devait terminer sa glo- 
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rieuse et pénible carrière. Il 
ji’avüit jamais été malade de- 
puis l’âge de ï\ ans, quoique, 
par une chute grave qu’il fit 
en janvier 1772, on eût tout 
lieu de craindre pour ses joursj 
mais par les soins multipliés 
et assidus qu’il recevait de la 
part de ceux qui lui avaient 
voué une alFection peu com- 
mune, parce qu’il les aimait 
véritablement , sa santé de- 
vint inaltérable jusqu’au der- 
nier moment. 11 était d’une 
taille lort au-dessus de l’ordi- 
naire , série,ux et Tort réservé 
avec ceux qu’il ne connaissait 
pas; mais se laissant aller avec 
ses amis à une gaité douce et 
tranquille , qui peignait toute 
la sérénité de son ame. Ami 
de la vérité, il osait la dire en 
lace, même au risque de dé- 
plaire , quoique sans aucun 
dessein de choquer. On peut 
bien juger qu’avec ce carac- 
tère, il était incapaJale d’au- 
cun subtertuge. 11 était extrê- 
mement égal et modéré dans 
toute sa conduite , et d’un dé- 
sintéressement parlait. 11 n’a 
jamais sollicité aucune grâce, 
ni fait un pas vers la fortune, 
refusant constamment , dans 
toutes les occasions, ce que 
l’on voulai t ajouter à lasieune, 
quoif[ue fort modique; aussi 
n’a-t-il jamais clé l’apologiste 
de ses faveurs. Mais son ex- 
trême modestie et la modé- 
ration de ses désirs lui te- 
naient lieu d’ojnilencc, et il 
est peut-être plus aise d’être 
heureux en retranchant les 
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désirs inutiles, qu’cn travail- 
lant àse mettre en état de les 
satisfaire. Son (esprit étoit de 
lapins grande netteté ; le mê- 
me ordre , la même clarté se 
trouvent dans tous ses écrits , 
et lui ont valu plus d’une fois, 
de son vivant , l’éloge de ses 
confrères. .Tainais il ne prit 
part dans aucune dispute; la 
douceur de son caractère ne 
le lui permettait point ; aussi 
liil-il toujours respecté de 
tous les écrivains , et à l’abri 
des piquans sarcasmes des 
critiques de son siècle. En un 
mot, on peut dire qu’il a vécu 
aussi rempli de v'ertus que de 
savoir, et qu’il ne lui a man- 
qué aucune des qualités qui 
caractérisent le parlait hon- 
nête homme, le savantéclairé, 
et l’excellent littérateur, dont 
l’immense étendue des con- 
naissances ne laissait rien ü 
desirer. 11 usait volontiers dtj 
ses lalens et de la mi‘dioc^ité 
de ses revenus pour soulager 
ceux qu’il croyait en avoir 
besoin : il allait jusqu’à se dé- 
pouiller lui-même , et il em- 
ployait avec salifaction sou 
crédit , pour obliger ceux qui 
y avaient recours , même au 
riscjue de luire des ingrats. 
Ce malheur lui est souvent 
arrivé sans afl’oiblir son hu- 
meur hienlàisaiile , et sans 
diminuer en lui l’eiivie d’être 
utile. « Les én ils de cet au- 
teur si estimable, dit Palissut, 
se foin lire avec intérêt ; son 
style est simple , naturel , fa- 
cile , et ne manque ni de cor- 
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rectiun ni d’élégance. L’arlir.le 
Paris ^ dans rEncycIopédie , 
nous paraît un des meilleurs 
de ce dictionnaire. C’est une 
allusion fine et bien soutenue ; 
on y voit à quel degré le ca- 
ractère des habitans de Paris 
est calqué sur celui des athé- 
niens. Mais ce qui caractérise 
sur-tout les écrits du cheva- 
lier de Jaucourt, c’est que 
l’honnête homme n’est jamais 
éclipsé par l’auteur. Il ne prè- 
sentepoint lavertu avec cette 
fausse chaleur à laquelle l’i- 
magination a plus de part que 
le sentiment ; mais il la lait 
aimer en imprimant à ses 
moindres ouvrages , le carac- 
tère d’une ame sensible et 
honnête ». Le chev. de Jan- 
court avait travaillé à la Bi- 
bliothèque raisonnée, journal 
rempli de très* bons extraits , 
depuis son origine jusqu’en 
1740.II publia, conjointement 
avec les professeurs Gaubius , 
Musschenbroëck. , et le doc- 
teur Massuet, le Musœum Se- 
baeanum , \ vol. ;/z-fol. 1734 et 
années suivantes ; livre peu 
commun , curieux et recher- 
ché. Il avait composé un Lexl- 
con Medicum universale. Mais 
ce manuscrit important , prêt 
a être imprimé en 6 vol. in-\\ 
à Amsterdam, périt arec le 
s aisseau (jui le portait en Hol- 
lande. On a encore de lui quel- 
«jues autres ouvrages moins 
étendus , sur des objets de 
physique ou de médecine ; 
tels queiDisquisitio de origine 
Sonüum ^ £,*2-4®. —-Difsert.anar. 
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de allantoïde humana , în-/^> 
— Traité de l’Ouïe, de Hu- 
verney , trad. en latin. Il a 
fait aussi une Vie de Leibnitz, 
dans la nouvelle édition de la 
Théodicée , 1760 , in- 12. 

Jauffret, ( Louis Franç. ) . 
né le 4 octobre 1770 , memb. 
de plusieurs sociétés savantes, 
secrétaire-perpétuel de celle 
des Observateursde l’homme, 
agent pour la partie des scien- 
ces , de la compagnie de l’A- 
frique intérieure. 11 a débuté 
dans la carrière des sciences 
et dos lettres par un Mém. 
imprimé chez Moutard, en 
1790, intitulé : Projet d'éta- 
blir à Paris une manufacture 
de végétaux artificiels ^ qui oc- 
cuperait utilement 4000 fem- 
mes. L’artiste qui avait four- 
ni à l’auteur l’occasion de ce 
mémoire , n’a pu obtenir , au 
milieu des tourmentes révo- 
lutionnaires, que de simples 
encouragemens. Ses procédés 
ont été admirés. Les savans 
ont reconnu que leur emploi 
otï'rirait bien des avantages; 
mais la fabrication des plantes 
artificielles , et le cabinet qui , 
aurait pu en résulter ne sont ' 
encore que des rêves, par la 
seule faute des circonstances. 
Peu de tems après l’auteur, 
poussé par sa famille dans la 
carrière judiciaire , publia 
quelques livraison» d’une Ga- 
l^eite des nouveaux tribunaux ^ 
imprimée chez la veuve Des- 
saint. Il plaida même et fit 
imprimer un plaidoyer pro- 
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noncé par lui au Châtelet , 
dont les journaux du lemî 
rendirent compte. Mais bien- 
tôt se livrant tout entier à la 
littérature , il composa Les 
Charmes de t enfance et les plai- 
sirs de V amour paie rntL Ce re- 
ceuil d’idylles, impriméchez 
Moutard , en 1791 , eut le 
succès le plus rapide. Il en 
parut six mois après une se- 
conde édit. Perlet en impri- 
rua une 3® en 1793; une 4® 
l’année suivante; et IJidot en 
a imprimé en 179^ une édit- 
en 2 vol. qui, comme le? pré- 
cédentes, a été la proie des 
contrelacleurs. Cet ouvrage a 
été trad. en allemand; il en 
a paru à Vienne une traduct. 
avec le français à côté. L’au- 
teur encouragé par le succès 
de cet opvrage , a pu^Uô ?uc- 
cessivenaenj ; Lé Çoqrçier des 
enfaps , ouvrage périodique, 
destiné, à l’amusement et à 
l’instructioy dé la jeunesse , 
qui forme aujourd’hui 17 vol. 
fn - 18 de 288 pages. — Le 
Courrier des adolescens, en 
7 voL irt-i8. — Le Voyage 
au jardin des Plantes , qui a 
eu trois édit, i vol. i/i-18. 
— Le Théâtre de famille , eu 
2 vol. ayec lig. — Les Mei'- 
veilles du corps humain , no- 
tioiu familières sur l’anato- 
inie à la porté du premier 
âge, I vol. //2-18. — Le Dic- 
tionnaire étymologique de la 
langue française, 2 vol. z/i-i8. 
- — L’Art épistolaire , ou dia- 
logues sur la manière de bien 
écrire les lettres, ouvrage di- 
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visé en 2 parties , les pre'ceples 
et les modèles , 3 vol. — Les 
Voyages de Rolando et de ses 
compagnons d’infortune au- 
tour du monde , ouvrage pro- 
pre à donner aux enl'ans une 
idée de la géographie , de 
l’histoire naturelle et du gou- 
vernement des diverse? ré- 
gions. Il en a déjà paru 3 vol. 
Aces ouvrages qui tous jouis- 
sent d’une réputation bien 
établie , il faut en joindre un 
très-utile à l’étude de l’hist. 
naturelle , et qui donne une 
idee avantageuse de ceux plus 
importansencoredont l’auteur 
anuonce qu’il doit s’occuper, 
c’est la Zoographie des di- 
verses régions , offrant avec 
, la notice géographique de 
chaque contrée; l’histoire na- 
I turellp des Mammifères et 
des oiseanx qui en sont ori- 
ginaires ou qui s’y sont natu- 
ralisés; classés d’après le sys-, 
tême de Linné, et indiqués 
tout à la fois par les déno- 
minations de cet a’ufeur ,’ei. 
par celles conformes à la me-: 
thqde de Lacépède, qui a été 
suivie dans le dernier'arran- 
gemeiit des galeries du Mu- 
séum d’hist. naturelle de Pa^ 
ris , ouvrage accompagne d’un 
atlas, dont les cartes i-eufer- 
uient les noms et les üg. des 
animaux , placés dan^les ré- 
gions mêmes qu’Us habitent. 

Jaüffroï, (Et.) doctrir 
naire,né à Oliioules , mort 
le 30 mai 1760'. On a de loi : 
Des Statuts synodaux publics 
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dans le synode st'néral tenu 
à Mende en I7.'t9, in- 

8". — Conférences de Mende, 
1761, în-iz. 

Jaolt, ( Aug. Fr.) né à 
Orgelet, mourut en 1757 , à 
5o ans. Il se fit recevoir doct. 
eu médecine, et fut profess. 
eu langue syriaque au collège 
royal. 11 a trad. les Opéra- 
tions de chirurgie de Scharp, 
1742 , in-i2. — Kecherche 
critique sur la chirurgie du 
même , I75i , in-iz. — Hist. 
des Sarrasins, d’Ockley, 1708, 
2 vol. ^ Le Traité des 

maladies vencneimes, d’As- 
truc, 1740, 4 vol. in-iz . — 
Le Traite des maladies ven- 
teuses, de Ccmibalusier, 1704, 
2 vol. in- a . — Le Traité de 
J’asime, de i'toj'er , 1761, 
in-\z . — II a travaille à la 
nouvelle édit, du Dictionnaire 
étymologique de Ménagé. 

Jaube , auteur dramatique 
à Paris, adonne à dlfl’erens 
thétitres les pièces suivantes: 
savoir, au théâtre de la rue 
Favart , les Epoux reunis , 
com. en I acte, eu vers, [789. 

— L’incertitude maternelle, 
coin, en i acte , en vers li- 
bres , 1790. — L’Epoux gé- 
néreux, ou le pouvoir des pro- 
cédés, corn, en i acte, en 
prose, 1700. — Louise et Vol- 
san,com. en ,7 actes, en prose, 
1790. — Le Franc-Breton, 
corn, en i acte, eu vers, 1791. 

— Nouveau d’Assas , irait 
Jiistor. mêlé de chaut, eu i 
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acte , eu prose , 1790. — Lo- 
doiska , comedie - arrielte , 
eu 2 actes. — La Fille natu- 
relle , en 1 acte , en vers , 
1792-— Charlotte et Werter, 
com. eu 2 acies , 1792. — La 
Dqt de Suzelte. — Montano 
et Stéphanie , en 3 actes. — 
Le Négociant de Boston.— 
Imogène , ou la gageure in- 
discrète. — Au théâtre dit du 
Marais : Les Epoux portugais, 
com. en 5 acSes , 1792. — Au 
théâtre de la rue Feydeau : 
Les Quiproquo jespagiiols , 
com. en 2 actes , en prose , 
mêlée de chant, 1792- 

Jatjssin, ( Louis-Amand) 
apothicaire se fit coiiuaifre du 
public par des Mém. histor. 
sur les principaux événemens 
arrivés en Corse, en 2 vol. 
in-\% , 1769. On a encore de 
lui un Traité sur la perle de 
Cléopâtre , fn-8°. et un Mem. 
sur le scorbut , /«-12. Il mou- 
rut à Paris en 1767. 

J A Y, (Gu i-Michel le) avocat 
au parlem. de Paris sa patrie , 
moufut en 1675. C’est lui qui 
fit imprimer une Polyglotte 
à ses dépens. Cet ouvrage , 
en lui acquérant de la gloire , 
renversa sa fortune. Les an- 
glais auxquels il voulut la 
vendre trop cbèr , chargèrent 
Wallon de l’édition d’une 
Polyglotte , beaucoup plu* 
commode que celle de le Jay. 
Celui-ci aurait pu gagner en-- 
core beaucoup, s’il'avait vou- 
lu laisser paraître la sienne 

sou* 
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«ous le nom du cardinal de 
^Richelieu , jaloux de la ré- 
putation que le cardinal Xi- 
meiiès s'était l’aile par un ou- 
vrage de ce genre. LeJay, 
devenu veul' et pauvre, em- 
brassa l’état ecclésiastique , 
fut doyen de Vezelai , et 
obtint un brevet de couseil- 
ler-d’état. La Polyglotte de 
/rui-Michel le Jay est en lo 
vol. très-grand fn-lol. C’est 
un chef-d’œuvre de typogra- 

Î hie. Elle a de plus que la 
olyglotte de Ximenès , le 
syriaque et l’arabe. Elle parut 
depuis i6a8 jusqu’en 164Ô. 

Jay , ( Gabriel-Franç. le) 
jésuite , ne A Paris en 1662 , 
lut profess. de rhétorique au 
collège de Lonis-le Grand. , 
pendant plus dt trente ans , 
et s’acquit l’estime de ses élè- 
ves par sa "science , sa piété 
et son caractère doux et hon- 
nête. Il était collègue du 
P. Jouvenci,et mourut à Pa- 
ris l’an 1734. On a de lui ; 
Une Traduction en français 
des antiquités romaines de 
Denys d’Halicarnasse , et Bi- 
bliotheca rhetoruin, Paris, 1 72 5 
2 vol. /n-4°. C’est une collec- 
tion des œuvres classiques de 
ce savant littérateur, qui con- 
tient bien des choses peu 
analogues au titre; elle ren- 
ferme : Rhetorica^ divisée en 
5 livres : c’est peut-être l’ou- 
vrage 1» plus méthodique et 
la plus clair que nous ayons 
sur cette science. — Oratio- 
nés sacræ , pleines d’éloqueu- 

lome I V, . 
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et d’une latinité pure ; mais 
moins riches en choses et en 
idées «}u’en paroles. — Ora- 
tïones panegyricce ; ce sont des 
harangues , dont la plupart 
sont à la louange de la na- 
tion française. — Des plai- 
doyers , les uns en latin , les 
au l res en français. — Epistolæ. 
— •Fabula. — Poetica. — - Tra- 
gedia , dont quelques - unes 
sont trad. par l’auteur mémo 
en vers français. — Des co- 
médies en latin. Sa Rhéto- 
rique a eu«un grand nombro 
d’éditions, et est devenue un 
livre classique. . ■ 

Jayant, ( le ) prêtre,a don- 
né : les Grands retnedes con- 
tre la rage , l’épilepsie , lea 
vertiges , les vapeurs, un 
Mans, 1779 , zn-fP. 

i 

Jean XXII, né à Caliors, 
d’une bonne famille , selon le» 
uns, et d’un cordonnier, selon 
d’autres, parvint par ses lalens 
à la place de précepteur du 
üis du roi de Xaples. De di- 
gnités en dignités, il arriva 
à la pourpre, et enfin a la 
papauté en 1,316. Les cardi- 
naux ne pouvant s’accorder 
apres la mort de Clément V , 
résolurent, dit-on, de s’en 
rapporter à lui pour le choix 
du nouveau pontife. Il se 
nomma lui-méine , en disant: 
Ego sum Papa. Sun pontificat 
fut troublé par plusieurs que- 
relles, aussi singulières que 
puériles. 11 mourut à Avignon 
en J33|. Ce pontife avait l’esr 
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prit pénétrant et capable des 
plus grandes affaires. (Jn loue 
sa sobriété et son amour pour 
retude;mais il ternit ces qua- 
lités par son emportement, 
et sur-tout par son avarice. Il 
aimait si fort rarf;ent, qu’on 
trouva dans son trésor, sui- 
vant Villaui, la valeur de 7 
millions en vaisselle ou en 
bijoux, et celle de plus de 
millions en espèces : somme 
exorbitante pour ce tems. 
Il est vrai que .lean XXlI 
avait employé toutes sortes 
de moyens pour amasser. Ou 
a de lui plusieurs ouvrages, 
sur - tout sur la médecine , 
science dans laquelle il ex- 
cellait : Thésaurus Pauperum ; 
c’est un Traité de remèdes, 
imprimé à Lyon en iSzS. — 
Uu Traité des maladies des 
yeux. — Un autre sur la for- 
mation du fatus. — Un autre 
sur la goutte. — Des Con- 
seils pour conserver la santé. 
— On lui attribue l’Art traiis- 
mutatoire des métaux , qui se 
trouve dans un Recueil im- 
primé à Paris en loSy, i/i-iaj 
mais il y a grande apparence 
que ce livre n’est pas de lui. 

Jean de Bayedx, évêque 
d’Avranches, puis arclievé- 
ne de Rouen, laissa un livre 
es Offices ecclésiastiques , 
publié en 1679 par le Brun 
des Marettes , înAl'*, avec des 
notes et des pièces curieuses. 
Ce prélat se démit de son 
archevêché , et mourut en 
1709. 
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Jean de Paris , fameux 
dominicain, docteur et pro- 
fesseur en théologie à Paris ; 
et célèbre prédicateur , prit 
la defense du roi Philippe-le- 
Bel, contre le pape Boniface 
VIII , dans son Traité De 
Regia potestate et Papali, Il 
mourut eu 1304. On a de lui ; 
Determinatio de modo existendi 
corporis Christi in Sacramentt^ 
altaris ^ Londres, if;8 >, in~H°. 
— Correctorium doctrinœ sancti 
Thomce. 

Jean François, bénédic- 
tin, a donné ; Hisi. de Meta 
( avec Tabou illot ), Metz, 
1. 1 , X769 , /n-4*. — Vocabu- 
laire austrasien, pour servir 
à l’intelligence des preuves 
de l’Histoire de Metz, 1773» 

* O O » ® 

Jeannin , ( Pierre )tonnu 
sous le nom du président Jean- 
nin. naquit à Autun en 1640, 
et mourut le 31 octobre 1622, 
âgé de 82 ans. Il se distingua 
dans sa jeunesse par sou mo- 
queuce : un homme riche, 
charmé de ses talens, et ‘dé- 
sirant en faire son gendre , 
lui demanda l’ctat de son bien. 
Jeannin lui montra sa tête et 
ses livrqs : «Voilà, dit - il , 
toute ma fortune ». Il étudia 
1 e droit sous Cujas; mais ce 
ne fut ((u’après avoir quitté 
deux fois son école , par dis- 
sipation et par légèreté, qu’il 
se livra sérieusement à l’étude 
de la jurisprudence. Il fut 
reçu avocat au parlement de 
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Bourgogne le 21 novembre 
J 569 , il y plaida sa première 
cause le 30 janvier 1070, pour 
la ville d’Autun, sa patrie , 
qui contestait à celle de Châ- 
luns , la préséance dans l’as- 
semblée des Etats , et qui 
l’emporta : il fut choisi en 
1571 pour être le conseil de 
la province. N’étant encore 
qu’avocat , il se trouva au con- 
seil qui se tint chez le comte 
deCharnÿ, lieulenant-général 
de Bourgogne, au sujet des 
ordrei pour le massacre de la 
S'.-Barthélemi; Jeannin qui , 
opinait le premier, comme le 
plus jeune et le moins qua- 
lifié, cita la loi de Théodose, 
qui , touché d’un juste repen- 
tir d’avoir ordonné le meurtre 
de Thessalonique , défendit 
aux gouverneurs d’exécuter 
de pareils ordres avant trente 
jours, pendant lesquels ils en- 
verraient demander^de nou- 
veaux ordres à l’empéfeur; 
Jeannin conclut à envoyer de- 
mander au roi des Lettres- 
patentes: cet avis entraîna les 
suffrages , et sauva la Bour- 
gogne. Deu?uours après, il 
arriva des omres contraires 
aux premiers. .Teannin fut dé- 

1 )uté aux Etats de Blois pour 
e tiers - état de la ville de 
Dijon } il fut un des deux 
orateurs qui portèrent la pa- 
role pour le tiers - état du 
royaume. Il pénétra de bonne 
heure les vues ambitieuses 
et violentes de la maison de 
Guise, et les traversa de tout 
sou pouvoir; il fut ligueur 
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ceperfdant. Son zèle pour la 
religion catholique l’entraîna 
dans ce parti ; mais il n’en fut 
que plus utile à l’état par son 
ardeur à défendre les droits 
de la justice parmi les li- 
gueurs, et par ses remontran- 
ces courageuses au duc de 
Mayenne, pour l’empêcher 
de livrer la Èrance aux étran- 
gers. Henri III lui donna dif- 
férentes places, et enfin une 
charge de président au parle- 
ment de Bourgogne. Henri 
IV le fit premier président 
du même parlement , et le 
fit ensuite entrer au conseil. 
Dès lors Jeannin partagea tou- 
jours avec Sully la confiance 
de ce prince , au point d’avoir 
quelquefois inspiré à ce sage 
ministre, une jalousie dont 011 
apperçoit les traces dans ses 
Mémoires. «Jeannin, dit Pé- 
réfixe , était plus considéré 
que le duc de Sully pour les 
négociations et les affaires 
étrangères. Ses négociations 
servirent d’institutions poli- 
tiques au cardinal de Riche- 
lieu qui les lisait tous les jours 
dans sa retraite d’Avignon ». 
Jeannin était à peine entré 
au conseil , lorsqu’un secret 
de l’état se trouva révélé par 
un indiscret ou par un traître. 
Des regards soupçonneux se 
tournaient vers .Teannin, qui 
se taisait par prudence ou par 
indignation. Lô roi qui s’en 
apperçut le vengea bientôt : 
— Je réponds de Jeannin , 
dit-il aux ministres; voyez 
entre vous qui a révélé ce 
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secret. — Eu 1607 et années 
suivantes, Jeaniiin fut charge 
de négociations importantes 
en Hollande. Les Elats-gene- 
raux remercièrent solennelle- 
ment Henri IV’' de leur avoir 
eiivo;)e un ministre si sage 
et si éclairé. A son retour, 
3 e roi l’embrassant , et pre- 
nant la main de la reine qui 
l’accompagnait .•«Vous voyez, 
lui dit-il, l’un des plus hom- 
mes de bien de m in royau- 
me , le plus affectionné à mon 
service, le plus capable de 
servir l’état j et s’il arrive que 
Dieu dispose de moi, je vous 
prie de vous reposer sur sa 
fidélité , et sur la passion que 
je sais qu’il a pour le bien 
de mes peuples», La, reine 
parut se ressouvenir de cette 
Tecom manda lion, lorsqu’à la 
retraite de Sully, elle char- 
gea Jeannin de l’administra- 
tion des finances. Malgré les 
difficultés dont cette partie 
était alors embarrassée, .Jean- 
aiiu ne cessa de servir la pa- 
irie jusqn’à la mort. Il avait 
eu un his, ({ui fut assassiné 
dans un combat de nuit. — 
Cetait , dit Saumaise, mi 
des plus braves et accomplis 
de la cour. Le jour qu’on en 
dit la nouvelle au père, il ne 
laissa pas de ]iresider au con- 
fieilj et la douleur, qui ne 
paraissait pas sur son visage , 
se répandit dans le cœur rie 
tous ses amis, jusqu’à toucher 
celui de la reine, sa bonne 
tiiaitresse, qui en pleura, et 
lui fit rfiouneur d’aller le cou* 
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soler dans sa maison». On a 
de lut des Mémoires et des 
bJegociations , publiés à Paris 
en i 6 oq, zn-i’olio ; chez les 
I Elzevirs , même année, a vol. 
in - iz; et en 1695, 4 vol. 

ini 2 . 

i Jeaurat,( Edme-Sébast. ) 
né à Paris le 14 septembre 
1724, doyen des astronomes 
de 1 Observatoire de Paris, et 
fondateur de l’observatoire de 
l’Ecole militaire, membre de 
l’instit. national, de la société 
libre des sciences , lettres et 
arts de Paris, del’académie de 
Bostonef ainéricainedes scien- 
ces et arts, de celles des belles- 
leltresde Caen, de Dijon , etc. 
a donné les ouvrages suivaus: 
En 1700, Traité de i^erspec- 
live, adopté dans les écoles 
d’artillerie et du génie, z/z-4°. 
— En 1766, Nouvelles Tables 
de Juj^JIbr, in-^°. — En 1776 
et I a vol. de Connais- 

sance des lems. -—En 1784, 
Plans des principaux édifices 
de Paris, levés géoraétricjue- 
raent , et existans dans lesar- 
ohives de lac^ev. acad. des 
sciences, aveffle manuscrit 
même de ses observations fai- 
tes à l’Übservaloira. — Dans 
le 4* vol. des savans étrangers : 
Observations de la cotuète de 
1682, 1607 et 1031, observée 
à Paris en mai 1750. — Projec- 
tion géométrique des éclipses 
de soleil , assujettie aux règles 
de la perspective, — Sur le 
mouvement des planètes , et 
Hipyen de calculer leur équa. 
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linti du centre. — Détermina- 
tion de la distance d’une pla- 
nète au soleil, de sa parallaxe 
et de son diamètre horisorital. 
—En 1793, Méthode graphi- 
que de la trisectiondel’angle, 
suivie de la relation des sinus, 
tangentes et sécantes de 10“ , 
de 20°, de 40°» de 60°, de 70° 
et de 80°. — En 1793 , Obser- 
vations de l’éclipse de soleil 
du 5 septembre. — Eu nivôse 
an V, Nouveau Mémoiresur 
leslunettesdiplantidiennes. — 
Beaucoup de Mémoires dans 
le Recueil de l’académie des 
sciences. 

.Teauhat, peintre à Paris, a 
publié : Prinnipesde musique , 
1793, fn-8°. 

.Téhôme, ci-dev. procureur- 
général des Augustins réTor- 
jiiés de France. On a de lui : 
Bibliothèque ascétique , ou 
Sentimens des SS. PP. et des 
auteurs ecclésiastiques sur 
plus imporlans sujets de la 
morale chrét ienne , 7 vol. iVi a . 

Jeudy de Lhoumaud est 
auteur de l’Histoire des Mer- 
veilles de la nature dans deux 
de ses plus inléressans phéno- 
mènes, ou les moyens de re- 
connaître les causes physiques 
des taches de la Lune et du 
Soleil, et de convaincre de la 
vérité incontestable du déluge 
universel, etc. 1783 , in- 8 °. 
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Comté^, eu 1092, mourut à 
Limoges eu 1672. Dix gros 
vol. in- 8 ° de Sermons , impr. 
à Toulouse en 1688 , déposent 
en faveur de son zèle et de sa 
facilité. Il fut regardé comme 
un des plus célèbres prédica- 
teurs de sou terns ; et si on lui 
pardonne le dél’aut de goût el 
les vices dustyledesonsiccle, 
on conviendra que du côté de 
l’onction, de la simplicité et 
de l’instruction, il n était pas 
indigue de la réputation qu ila 
eue. Il la conserve encore par- 
mi ceux qui font plus de cas 
des choses que de la manière, 
du ton et de l’arrangement 
des mots. Ses Sermons furent 
traduits eu latin sous ce titre: 
Johannis Junü delicice pasto* 
rum sive conciones, et impr. à 
Mayence, ce qui prouve 
combien on les estimait. On 
assure que la lecture de cet 
orateurservit beaucoupàMas- 
sillou, qui sut en éviter les 
défauts, et y puiser des maté- 
riaux utiles pour la composi- 
tion de ses Sermons. On a en- 
core du P. le Jeune, un Traité 
de la vérité de la religion , i 
vol. i/2-ia , impr. en Hollande. 

Jeûne, (le)adonné: Clovis, 
poème héroi -comique, avec 
des remarques historiques et 
critiques, 17Ô3, 3 vol. fn-ia. 
— LaLüuiséïde, ouïe Héros 
chrétien, poème épique, 1773, 
4 vol. /a-8‘’. 


Jeûne, (.Teanle) oratorien, 
né à Poligny, ejx Frauclie- 


Joannet, (Claude) ex-jé- 
suite , de l’acad. de Nancy , 
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né à Dole , a donne iinXouvra- de la peinture et dornre, Ge-’ 
ge élémentaire sur la poésie , iiève , 1779 , in-12.. 
rempli de réflexions judicieu- 
ses, d’une critique fine, et Jobineau, avoc., a publié : 
de règles sûres; les caractères L’Usure , considérée relative- 
d’un bon poète y sont traces ment au Droit naturel , ou 
avec discernement et avec Réfutation, 1® de Grotius, 
goût.Si son style était toujours Puffendorf, Noodt, Wolf, 
égal , et sa manière de s’expri- et autres j urisconsultes étran- 
mer toujours correcte, cet ou- gers ; 2® de Dumoulin; 3® du 
vrage pourrait être regardé "Traité desprêtsde commerce; 
comme le meilleur et le plus a® de la "Théorie de l’intérêt 
complet qu’on nous ait donné de l’argent, 1787, 2 vol. i«-8®. 
sur cette matière. Joannet est 

encore auteur des ouvr. suiv. : Jodelle, (Etienne ) sieut 

Lettres sur les ouvrages de de Limodin, né à Paris en 
piété, appelées depuis^ : Jour- 1032, mourut en 1573 , a 41 
liai chrétien, 1754— 64, fn-i2. ans. Le nom de ce poète sera 
— • Les Bêtes mieux connues , à jamais célèbre dans les An- 
ou Entretiens sur le principe nalesdelalittératurefrançaise,' 
du mouvement dans les bêtes, par les services qu’il lui a ren- 
1770, 2 vol. in-12. — Delà dus, en jetant les fondemens 
Connaissance de l’Homme, de la tragédie. Avant lui , ce 
I7'^.i , 2 vol. in-8®. L’ouvrage genre n’était chez nous que 
sur la poesie est intitulé: Elé- ce qu’il fut d’abord chez les 
mens de la poésie française; Grecs , c’est-à-dire informe et 
il parut en 1702, eu 3 vol. barbare : à-peu-près, commô 
in-12. les payens célénrérent leurs 

i divinités dans des chants ou 

JoBF.RT, ( Louis) jésuite , dans quelque récit qu’ils exé- 
né à Paris , et mort en 1719 , cutaient en leur honneur, de 
à 72 ans, est célèbre par sa même parmi nous, les pre- 
Sciencé des médailles, réim- miers poètes, prétendus tra- 
primée eu 1739, 2 vol. in-12, giques, s’attachèrent à repré- 
parles soins de la Bastie, mort semer des mystères, sans s’as- 
en 1742, qui Ta enrichie d’un sujettir à aucune des règles de 
g^rand nombre d’observations. Tart dramatique. Le Diable 
«lobert a fait aussi quelques jouait ordinairement ungrand 
livres de piété. rôle dans ces représentations 

E yotesqueinent mystiques, et 
es acteurs s’appellaient les 
vrage qui a pour titre: Nouv. Confrères de la passion, les 
Traité tres-mstructif pour les Enfans sans souci , et les Clercs 
artistes et amateurs du dessin, de la ba\oche. C'est vers le 


Digitized by Google 


J O D 

commencement du 1i6« siècle 
ue l’on commença à s’essayer 
ans un autre genre. On avait 
’ déjà imprime des traductions 
en vers de quelques tragédies 
grecques , et ces essais mon- 
traient du moins que les mo- 
dèles commençaient à être 
connus. Lazare Baïf avait tra- 
duit l’Electre de Sophocle, et 
YHécube d’Euripide. Un au- 
teur qui n’est guères connu 
que des bibliographes, Sybi- 
let avait traduit rTp/î/^e/iie 
jiulide. Aucune de ces pièces 
ne iut représentée. Jodelle, 
sans ‘prendre ses sujets chez 
les grecs , voulut du moins 
travailler à leur manière ceux 
de Cleopâtre et de Didon ; il 
imita leurs prologues et leurs 
chœurs ; mais il n’avait au- 
cune étincelle de leur génie; 
aucune idée de la contexture ^ 
dramatique; tout se passe en 
déclamation et en récits; le 
style est un mélange de la 
barbarie de Honsara, et de' 
froids jeux de nyots que les 
italiens avaient misa la mode 
eu Erance. Cependant sa Cléo- 
pâtre eut une grande réputa- 
tion. La difficulté était de la 
représenter. lies coulVères de 
la passion et les bazochiens , 
alors en possession des spec- 
tacles privilègiés , étaient bien 
éloignes de se prêter à établir 
un genre de spectacle qu’ils 
regardaient comme étranger , 
et qui pouvait nuire à leurs 
tréteaux. Dans ces circous- 
lances, Jodelle reçut des gens 
-de lettres ses confrères et ses 
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rivaux ,' une marque de zèle 
aussi honorable pour eux que 
üatteuse pour lui. Jean de la 
Peruse, Remi Belleau et quel- 
ques autres poètes se réuni- 
rent à lui , pour jouer sa pièce 
au collège de Rheims, devant 
Henri II et toute sa cour. 
Jodelle qui était d’une figure 
agréable , se chargea du rôle 
de la reine d’Egypte. Cette 
représentation eut beaucoup 
de succès ; et ce fut un évé- 
nement assez extraordinaire, 
pour que Pasquier en fit de- 
puis mention dans ses Recher- 
ches historiques. C’est lui qui 
nous apprend qu’Henri II 
gratifia l’auteur d’une somme 
de-cinq cents écus, et que , 

f »our renouveller à son egard 
es usages des anciens , on fit 
conduire chez lui un bouc 
couronné de lierre, dont la 
barbe et les cornes étaient 
dorées. Jodelle, encouragé 
par ce dernier succès , fit une 
comédie en cinq actes et eu 
vers, intitulée Eugène. C’était 
encore une nouveauté qui lui 
attira un éloge de Ronsard , 
assez piquant pour eu faire 
ici mention : 

« Jodelle le premier , d’une plainte 
« hardie , 

» Françoisemeiit chanta la grecque 
» tragédie , 

» Puis, eu changeant de ton, chanta 
>> devant nos rois - 

» La jeune comédie en langage Iran- 
» cois, , 

» Et si bien les sonna, que Sophocle 
» et Menandre , 

» Tant lussent-ils savaiis , y eussent 
» pu appreudre ». 
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Cependant les confrères de 
la passion, voyant ie succès 
u’avaient eu les pièces de 
odelle , consentirent à les 
jouer, et y attirèrent la foule ; 
c’est de celte époque qu’il 
faut dater l’existence du théâ- 
tre eu France. Jodelle faisait 
consister la philosophie à vi- 
vre dans les plaisirs , et à dé- 
daigner la grandeur; il négli- 
gea de faire sa cour, et mou- 
rut dans la misère. Le Recueil 
de ses poésies fut imprimé à 
Paris en 1074, in- 4 °, et à 
Lyon en io;)7, in-ia. On y 
trouve: deux tragédies, Cléo- 
pâtre et Didon , Eugène , co- 
medie;dess.,nnets, des chan- 
sons , des odes , des elégies , 
etc. Il faut avoir aujourd’hui 
beaucoup de patience pour 
lire toutes ces productions. Il 
ii'eu est pas de même de ses 
poésies latines. Le style en est 

t iur, plus coulant , et de meil- 
eur g.)ùt..l odelle s’était rendu 
habile dans les langues grec- 
que et iatiiie; il avait du goût 
pour les arts, et l’on assure 
qu’il entendait bien l’archi- 
tecture , la peinture et la 
sculpture. 

JoiGNy,auleurdramatique, 
à Paris , a donne les pièces 
suivantes : au théâtre de la 
rue Favart, Cécile et Julien 
ou le Siège de Lille , coméd. 
en 2 actes , 1793. — La Cause 
et les Efl’els , corn, eu 3 actes , 
1793. — Lt la Vendange. 

JoiKViUÆ, (Jean sire de) 
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! sénéchalâeChampt^ne, d’une 
' des plus anciennes maisons de 
cette province, naquit en 1723 
ou 1724, et mourut dans sou 
château de Joinville vers 
1318. Il fut un des seigneurs 
les plus distingués de la cour 
de S‘. Louis. 1 1 suivit ce prince 
I à la cinquième croisade; il 
peint lui-méme avec beau- 
coup de uaivete la douleur 
.qu’tl sentit en quittant sa fa- 
mille, et ce beau château de 
Joinville qu’il aimait tant. 11 
courut les plus grands dangers 
dans cette expédition, y fut 
fait prisonnier, ainsi qoe le 
roi. Après leur délivrance , le 
roi délibéra s’il resterait dans 
la Terre-Sainte , pour ache- 
ver de tirer les chrétiens d’es- 
clavage , ou s’il se hâterait de 
revenir en France. Ce dernier 
avis était celui de tous ses 
conseillers; .Joinville, encore 
très-jeune, osa le combattre; 
les vieux conseillers lui ré- 
pondirent avec aigreur. Le 
roi, contre son ordinaire, ne 
lui parla point à «on dîner; il 
crut avoir déplu; et après le 
dîner il restait triste et rêveur 
à une fenêtre «lorsqu’il sen- 
tit deux bras qui , en passant 
par-dessus ses épaules, lui 
couvrirent les yeux ; il recon- 
nut le roi à sa bague , et le roi 
lui dit : Comment , jeune 
homme, avez-vous osé être 
d’un avis difl’erent de celui 
des anciens? — Sire , répon- 
dit Joinville , si l’avis est bon , 
il faut le suivre , s’il est mau- 
vais , faites grâce à mon zèle. 

Mais 
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— Mais si je reste / resterez- 
vous ? — Oui , certainement , 
sire. — Hé bien, l’avis est bmi, 
et il sera suivi ; mais u’eu 
triomphez pas , et n’eu parlez 
à personne ». Eu eflét , le roi 
resta en Syrie , et n’en revint 
u’a la mort de la reine-mère, 
oioville n’approuva point la 
dernière croisade ; il fit ce 
qu’il put pour en détourner 
le roi. « Vous faites rejouer , 

Î »ar-tout , lui dit-il , la paix et 
a justice; votre peuple est 
heureux ; pourquoi allez-vous 
le replonger dans tous les 
maux qu’a déjà causes votre 
absence»? Il refusa de se 
croiser, maigre les instances 
du roi. Sous le régné suivant , 
il fut fait gouverneur de la 
Champagne. Il était, en 130;;, 
süus le régné de riiilippe-le- 
Bel , à la bataille de Courirai. 
(^tuelque lems après , il se re- 
tira méconieul dans ses ter- 
res; il entra même dans la 
ligue qui se forma contre 
3 ^hilippe-le-Bel , vers la fin. 
de son règne. Il rentra en fa- 
veur sous Loais-le-Huiiii. Il 
mourut dans une extrême 
vieillesse sous le règne de 
Plnlippe-Ie-Long. INoiis avons 
de Joinville, envieux fran- 
çais , une vie de Saint-Louis , 
excellente pour le tems, et 
ui sera toujours nécessaire. 
1 composa cet te histoire dans 
sa vieillesse , à la prière de la 
reine Jeanne de JNavarre , 
femme de Philippe-le-Bel , 
princesse qui aimait les let- 
tres , et il la dédia au roi 

Tome ir. 
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Louis-le-Hutin, fils de Jeanne. 
C’est en vain que le père Har- 
douinapréiendu tirerdu texte 
même de cette histoire, la 
[ireuve qu’elle ne pouvait pas 
être l’ouvrage d’un contempo- 
rain de .Saint- Louis. M. de la 
Bastie, dans une dissertation 
sur cet ouvrage, insérée dans 
le cjninzième volume des Mé- 
moires de littéral, pag. 692 et 
suivantes, fait voir que tout 
ce qui, dans le texte, semble 
favoriser les doutes du P.llar- 
douin, jirovieut d’interpola- 
tions mal-adrolles, faites par 
des iguorans, dans des lems 
postérieurs, et i(ui se trou- * 
vaieni en grand nombre .dans 
les anciennes ed i lions , et dans 
les maïuiscrits de Joinville. 
Mais il ne rèsie plus de ma- 
tière à aucun doute, depuis 
(fiie le savant Capperonier , 
avec le secours de quelques 
personnes attachées a la bi- 
blioi liè({tie du roi , a mis la 
dernière main à l’cdition de 
.loinviJle , de l’imprimerie 
royale 17^1, édition pour la- 
<|uelle.Melot et Sollier avaient 
réuni leurs efforts , et qu’ils 
avaient faite d’après un ma- 
nuscrit plus complet que tous 
ceux qu’on avait comnis jus- 
qu’alors. « Ce maiiiiscnl a 
rendu à l'auteur, dit le Beau, 
celle franchise première et 
celle luiivete originale ( Dii- 
piiy ajoute : je dirais presque 
lelte lleur d’antiquité ) qu’a- 
vait aü’aibiie une délicatesse 
gauloise, en prétendant la ra- 
jeunir, 

5 


Digitized by Google 



3i J O L 

JotiVEAU, auteur drama- 
tique, à Paris, a donné à 
l’üpéra , Pollxène , tragédie 
en 5 actes, 17^)3; et le Prix 
de la valeur, ballet héroïque 
en I acte , 1771. 

■ J01.1VET, (Jean-Louis) 
docteur en médecine de la fa- 
culté de Keiius, mort le 18 
juin 1764 , a donné le Secret 
du gouvernement jésuitique , 
1761, in-i2. Il entreprit de 
continuer le Journal de Tré- 
voux; mais cette continuation 
n’a pas duré. Ce journal a 
commencé en 1701 , et a été 
» terminé eu 1767. On trouve , 
k la télé de chaque volume , 
de combien de volumes cha- 
que annee est composée. 

Joli VET , frères , commiss. 
aux droits seigneuriaux. Ils 
ont publié ; Méthode de ter- 
riers ou traité des préparatifs 
de la confection des terriers , 
1770 , /n-8®. 

Joly, (Claude) né à Paris, 
en 1607, chanoine de la ca- 
thédralede cette ville en 1631, 
mourut en 1700, d’une chute 
qu’il avait faite dans un trou 
préparé dans l’église de Notre- 
Dame pour la construction 
du maîtreaulel.Lesagrémeiis 
de son caraclèie, la candeur 
de ses mœurs , son exacte pro- 
bité , et ses autres vertus , le 
firent long-tems regretter. Ses 
principaux ouvrages sont : 
Traité des restitutions des 
grands, 1680 ,i/z-i2. — Traité ; 
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historique des écoles épisco- 
pales , 1678 , in~ 1 2. — Voyage 
de Munster eu Wesiphalie , 
1670, in-i2. — Recueil des 
Maximes véritables et impor- 
tantes pour l’institution du 
roi , contre la fausse et perni- 
cieuse politique du cardinal 
Mazariii , 1602, in~ 12. Cet 
ouvrage , qui fut réimprimé 
eu 1(163, avec deux lettres 
apologétiques de l’ouvrage 
même, fut brûlé par la inam 
du bourreau en i 665 . Il faut à 
la £11 la sentence du châtelet 
et la réponse de Jolj; elles se 
trouvent toujours dans l’édi- 
tion de 1663. L’auteur fit im- 
primer uii autre livre relatif 
à celui-ci ; il est intitule : Co- 
dicile d’or. C’est un recueil 
de maximes pour l’éducatiou 
d’un prince chrétien , tirées 
d’Erasme et d’autres auteurs. 
— Traditio antiqua ecclesia- 
rum Franciæ circa assumptio- 
nem B. Marice ^ Senouis, 1672, 
7 / 2 - 12 . — De reforma ndis horis 
canonicis , 1644 > 167.) , 7/2-12. 
— D t verbis Usuardi assump- 
tionis B. M, virginis , Seuonis , 
l 66 y, in-i2 , avec une Lettre 
apologétique en latin, pour 
la défense de cet ouvrage , 
Rouen , 1670 , in-12. Presque 
tous les livres de Joly sont 
curieux et peu communs. 

Joly, ( Claude ) né à BurI, 
dans le diocèse de Verdun, 
d'abord curé de Sainl-Nicolas- 
des-Champs,à Paris, ensuite 
évéque de Saint-Pol-de-Léon , 
et enfin d’Agen , mourut eu 
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1678, à 68 ans, après avoir 
occupé avec distinction les 
principales chaires des pro- 
vinces et de la capitale. Les 
huit vol. /n-H". de prônes et de 
sermons qui nous restent de 
lui , furent rédij^és après sa 
mort, par Richard, avocat. 
Ils sont écrits avec plus de so- 
lidité que d’imagination. Le 
pieux evéque ne jellait sur le 
papier que son exorde, son 
dessein et ses preuves , et s’a- 
bandonnait pour tout le reste 
aux mouvemensdesoncœur. 
On a encore de lui les Devoirs 
du chrétien^ , lyiy. 

Joly, ( Gui) conseiller du 
roi au châtelet , fut nommé, 
en i 652 , syndic des rentiers 
de l’hôlel-de-ville de Paris. 
Il suivit ensuite le cardinal 
de Retz; et lui fut attaché 
dans sa faveur et dans ses dis- 
grâces ; mais l’humeur bi- 
zarre , soupçonneuse et in- 
constante de ce prélat, l’obli- 
gea de le quitter. Il laissa des 
Mémoires depuis 1648 jus- 
qu’en 166.5 , qui sont à ceux 
du cardinal ce que le domes- 
tique est au maître , poumons 
servir de l’expression de l’au- 
teur du Siccle de Louis XIV. 
Si l’on en excepte la fin , ils 
«e sont proprement qu’un 
abrégé de ceux de son maître, 
qu’il peint av'ec assez de vé- 
rité. Joly y paraît plus sage 
dans ses discours , plus pru- 
dent dans sa conduite, plus 
fixe dans ses principes, jilus 
constant dans ses résolutions. 
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Ses mémoires, qui forment 
2 vol. ont été réunis 

avecceux du cardinal de Retz. 
On a encore delui : Quelques 
Traités, composés par ordre 
de la cour, pour la défense des 
droits de la contre Pierre 
Stockmans , célèbre juriscon- 
sulte. — Les Intrigues de la 
Paix , et les Négociations fai- 
tes à la cour par les amis de 
M. le Prince , depuis sa re- 
traite en Guienue, in - fol. 
1602. — Une suite de ces mê- 
mes intrigues, 1602, in■i^°. etci 

Joly, (Guillaume) lieule- 
nant-géneral de la connétablic 
et maréchaussée de Prance , 
mort en 1713 , est auteur : 
D’un Traité de la justice mi- 
litaire de France, f/i-8®. — - 
De la Vie de Guy Coquille , 
célèbre jurisconsulte. 

Joly, (François-Antoine ) 
censeur-royal , né à Paris , en 
1672 , mourut dans c»tte ville 
en 1753. 11 débuta par quel- 
ques pièces de théâtre pour 
les comédiens italiens et pour 
les français. La plus estimée , 
est l’Ecole des Amours. Il se 
fit connaître ensuite plus avaif- 
tageusement par des éditions 
de Molière , ; de Cor- 

neille , in- 12; de Racine, 
in - 12 , et de Montlleuri , 
in- 12. Il a laissé un ouvrage 
considérable , intitulé ; Le 
nouveau et grand Cérémonial 
de France , gros in-fol. tlé- 
posé à la bibliothèque natio- 
nale. 
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Joi-Y , ( Jeaa-Pierre ) avo- 
cat, né à Milhaut eu Rouer- 
gue,le 9 juin 1697, mort le 7 
dec. 1774. INous avons de lui; 
Réflexions morales de Marc- 
Anlunin, réduites eu lieux 
communs, i7'j2, in- 12. — 
Relire sur la philosophie de 
jMarc-Aurele , 176H, in-12. 
• — Pensées de l’emp. Marc- 
Aurele , 1770 , N. ed. 

3773, in-12. — Anlonin, N. 
trad. du grec, distribuée en 
chapitres suivant les matières, 
avec des not. et des variantes. 
— Pugillarla imp. M. A. An- 
tonini , gTcecè scripta ^ dhjecta 
membratim et quantum fieri 
potuit , restituta pro ratione ar- 
gumentorum; sequitur interpre- 
latio Gadakeri hondinatis simi- 
liter ordinata , in-i 2 . 

.Toi.y, ( .Toseph-Romaia) 
capucin , né h Saint-Claude 
en Celui ci a cultivé 

f iresf[ue tous les genres de 
itternlure , sans qu on puisse 
dire (fu'il ait réussi dans au- 
cun. il a composé des dis- 
cours , des histoires , des cri- 
iiqiies , des satyres, des cou- 
les , des épigrammes , des 
canlif|ues, des tragédies , un 
jKîéine épique en 12 chants , 
■des lettres sur les spectacles , 
sur les duels, sur le sabbat 
ries sorciers , sur la reine des 
ftbeilles , sur les convulsion- 
naires ; et pas un de ces ou- 
vrages n’a fait assez de sensa- 
lioii dans le monde , pour al- 
laciier la moindre célébrité 
fau nom de l’auteur. On ne 
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peut cependant lui refuser 
des connaissances, de l’éru- 
dition, des idées J mais ces 
qualités sont perdues pour le 
public, quand elles ne sont 

f ias mises en œuvre par le ta- 
eut , ou relevées par le mé- 
rite du style. Voici la liste do 
ses principaux ouvr. Projet 
d’un nouveau Cérémonial 
français , 1746 , /n-4°. — His- 
toire de la Prédication dans 
tous les siècles, 1767, m-12. 
— Conférences pour servir à 
l’instruction du peuple, sur^ 
les principaux sujets de la 
Morale chrétienne, lybM, 6 
vol. ;«-i2. — Idee des Mamil- 
laires modernes, 1770, //ï- 8®. 
— Lettre snr les mouches à 
miel , 1770, in-ii°, — Confé- 
rences sur les mystères, 1771, 
3 vol. in-12. — Dictionnaire 
de Morale philosophique , 
1771 , 2 vol. in-12. — Lettres 
sur divers sujets iinportans de 
la Géographie sacrée et de 
l’Histoire sainte, 1772, fn -4“. 
N. éd. sous ce litre : La Géo- 
graphie sacrée J et Us Monutnens 
de l' Histoire sainte ^ I7fl-iï f«'4°* 
— L’Egypliade ou le Voyage 
de Sb-Érançois d’Asslse à la 
cour du roi d’Egypte , poëme 
en 12 chants , 1776 , in-t2. N. 
éd. 1-780 , in-12. Beaucoup de 
Mémoires et de Poésies clans 
le Mercure, l’Annee littéraire 
et autres journaux. 

.T o 1 y, ( Philippe-Louis ) 
chanoine ti Dijon sa patrie. Ou 
a de lui : Eloge historique de 
l’abbé Papillon , Dijon , 1738 
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— Bibliothèque des au- < 
leurs de Bourgogne, par Pa- 
pillon, continuée et augmen- 
tée , etc. I7/|2 , 2 vol. frt-i'ol. 
— Lettres sur un Passage des 
Confessions de S'.-Augustin. 
Eloges de quelques auteurs 
français, i74‘_, — Nou- 
velles Poésies de M. de la 
Monnaye, 1748 , —Re- 
marques crit. sur le Dict. de 
Bayle , X748-02 , 2 vol. in-fol. 
Mémoires histor. crit. et lill. 
par feu M.Bruys, I75i,i/i-i2. 

•T O L Y, garde - adjoint des 
estampes de la bibliothèque, 
a donné : Portique ancien et 
moderne , ou Temple de Mé- 
moire , dédié aux mânes des 
savans illustres et des artistes 
célébrés : ouvrage dans lequel 
on trouvera un extrait de leurs 
vies et leurs portraits , 1780 , 

• 00 * * 

2«-0 . 

Joly de Saint «-VAirER , 
ci-devant lieutenant-colonel 
d’infant, a publié : Histoire 
raisonnée des opérations mi- 
litaires de la dernière guerre, 
Liège , 1783 , in-o°. — Lettre 
sur les ballons aërostatiques , 
Ostende, 1783, :«-8°. — Traité 
surréducatioudesdeux sexes, 
Londres , 1783 , in-iz. 

Jolyclerc , ( Nicolas) na- 
turaliste, né à Lyon, est au- 
teur des ouvrages suivans : 
Cours complet et suivi de 
botanique rédige sous les for- 
mes et dans les termes les 
plus clairs d’après les diver- 
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ses méthodes et les principes 
adoptés par Tournefort , Lin- 
né , J. J. Rousseau , Jussieu, 
Lamarck , Durand , Villars 
et autres , tome i , Lyon , 

1795 , i«-8“. — Principes de 
la philosophie du botaniste, 

I vol.i«-8“. — Système sexuel 
des végétaux , par Ch. Linné, 
gr. in-a°. 

.Tombert , ( Charles An- 
toine ) impr. libraire , né à 
Paris, en mars 1712, mort 
à S‘. -Germain , en août J784. 

II a publié les ouvrages sui- 

vuns : Catalog^ue raisonné de 
l’Œuvre de Cochin , 1771 , 
in-11. — Catalogue raisonné 
de l’Œuvre de M. le Clerc , 
avec la vie de cet artiste , 
1774 » ^ — Essai 

d'un catalogue de l’Œuvre de 
la Belle, 1772, /n-8°. — Art 
de la guerre par principes, par 
M. le maréchal de Puységur, 
mis au jour par M. le mar- 
quis de Puységur son fils , 
//i-fol. 1748 , 2® édit, en 2 vol. 
1749, i«"4*.La table des ma- 
tières qui est très-ample , est 
de Jombert. — Œuvres ana- 
tomiques de M. du Vern^ , * 

l’édit, coratnencce parM. Ta- 
tin , mise au jour par Jom- 
bert qui y a fait divers chan- 
gemens et additions, les tables 
les errata, la préfacé, la fable 
alphabétique et raisonnée qui 
est à la fin de chaque vol. 
1761 , 2 vol. 1/1-4°.— .'Artille- 
rie raisonnée par M. le Blond , 
1761 , :'rt-u°. — Traité de l’at- 
taque des places, par le même. 
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3 vol. 1762 , in-8°. — L’éditeur 
Jooiberl a l'ait la fable des 
matières (fui est à la fin de 
chacun de ces 3 vol. et le 
petit dictionnaire sous le titre 
de Manuel de l’ingénieur et 
de l’artilleur qui est à la fin 
du dernier. — Un grand nom- 
bre d’éditions qui annoncent 
un homme très-instruit. 

JoNAS, évêque d’Orléans , 
mort en 841 , laissa deux ou- 
vrages estimes. Le premier, 
intitulé : Institution des laïcs, 
fut traduit en français par D. 
Megé , 1692 , :a-i2. Le second 
■a pour titre: Instruction d’un 
roi chrétien , traduit en Fran- 
cis par Desmarets, 1661, in- 
"fv ; l’un et l’autre se trouvent 
en latin dans le Spicilége d’A- 
cheri. Il y a encore de Jonas 
un Traité des miracles dans 
la bibliothèque des Pères, et 
imprimé séparément, 1645,' 
in- 16. 

JoNcoux, (Françoise-Mar- 
guerite de ) naquit en 1668 , 
et mourut en lyi.î , après 
, s’ctre distinguée par sa piété, ' 
ses talens et son attachement 
aux religieuses de Port-royal, 
ün lui doit la traduction des 
!Notes de J^iicole , caché sous 
le nom de Wendrock , sur 
les Provinciales. Cette ver- 
sion a été imprimée en 4 vol. 
£rt-I2. 

J ONDOT. Cet auteur a don- 
né : Observations critiques sur 
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les leçons d’Hist. de 'Volney , 
I vol. in- 12. 

JoNiN , (Gilbert ) jésuite, 
né en x.'iqh, mort en 1638, 
se distingua par son talent 
pour la poésie grecque et la- 
tine , et excella sur-tout dans 
le lyrique. On remarque dans 
ses poésies de la vivacité , de 
l’élégance, de la facilité, et 

a uelquei'ois de la négligence. 

*n a de lui : des Odes et des 
Ëpodes, Lyon, 1630, in-i6. 
— Des Elégies , Lyon , 1634, 
in-12. — D’autres poésies en 
grec et en latin , 6 vol. in-8“. 
et i«-i6, 1634 à 1637. 

JosspH Meir , savant rab- 
bin , naquit l’an 1496 à Avi- 
gnon, d’un des juifs chassés 
d’EsiT^gne 4 ans auparavant 
jxar le roi Ferdinand. Il fut 
emmené depuis par son père 
en Italie, et mourut auprès 
de Géires en i554. On a de 
lui un ouvrage très-rare en 
hébreu , intitulé : Annales des 
rois de France et de la maison 
Ottomans^ Venise i554,i** 
8". Il est divisé en deux par- 
ties : dans la première il rap- 
porte les guerres que les Fran- 
çais ont soutenues jimir la 
conquête de la Terre-Sainte, 
contre les Ottomans. Il prend 
de-là occasion de faire l’his- 
toire de ces deux peuples. Il 
commence celle des Français 
par Marcomir , Sunnon et 
Génébalde. Avant de parler 
des Ottomans , il donne une 
idéede Mahomet, d’Abube- 
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ker et d’Omar. Celte premiè- 
re partie finit à l’an i 52 o. Dans 
la deuxième , l’hisloire des 
Ottumaiisestprécédéede celle 
de Saladin , de Tamerlan , 
d’ismaël Suplii et depliisieurs 
autres orientaux. 11 parle en 
passant des princes de l’fiiu- 
rope , et termine celte partie 
à l’an i 5 â 5 . Sun stjlo , dit- 
on , est simple et convenable 
à l’bistoire, 

Joseph, (Pierre de Saint ) 
feuillant, né en ià<;4,daiis 
le diocèse d’Auch , d’une fa- 
mille appellée Comagere , 
mort en 1662 , publia plu- 
sieurs ouvrages de théologie, 
contre les partisans de Jan- 
senius ; mais il est plus cé- 
lèbre par la quantité des vol. 
que par leur solidité. 

JoSLAIN DE VlERZV , évê- 
quedeSoissons,morteu 1 1.>2, 
était un des principaux minis- 
tres de liouis VII. Il laissa 
une Exposition du symbole 
et de l’Oraison dominicale , 
qu’on trouve dans la Coüectio 
maxima de D. Marteune. 

JouBEST, ( Laurent ) savant 
médecin, naquit à Valence 
en Dauphine l’an iSzy , et 
mourut à Lombez en i5H2. 
Il laissa un Traité contre les 
erreurs populaires , 1678 , in- 
11 fit beaucoup de bruit , 
jiarce qu’il dédia à la reine 
de iN avari e , femme de Henri 
IV , ce traité, où il decou- 
vxait , avec une liberté licen- 
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cieuse , les secrets de la na- 
ture et les parties du corps 
humain les plus cachées. — 
Un Traité du ris, 1679, in- 
8°. trois parties , avec la causa 
morale du ris de Démocrite, 
expliquée par Hippocrate ; 
rare.— Un Dialogue sur la 
Cacographie française , à la 
suite du précédent. — De Bai- 
neis ajitiquorum. — De Gym- 
Tiasiis et generibus exercitatio- 
num apud antiques celebrium , 
etc. La plupart de ses écrits 
latins oui été recueillis en a 
vol. in-fol. à Lyon , 1082. fls 
roulent presque tous sur la 
médecine. On en trouve la 
liste dans les Notes de Teis- 
sier sur les Eloges de Thon. 
Laurent Joubert laissa un fils 
nommé Isaac Joubert , qui a 
fait une Apologie de l’orto- 
grapbe française , et qui a 
traduit quelques ouvrages de 
sou père. 

JoüBERT,( Joseph ) jésuite 
de Lyon , est connu par un 
Dictionnaire français - latin , 
in -4°. 

Joubert, (François) prê- 
tre de Montpellier , né eu 
1689, mort le 2;^ décembre 
1763 , reunit à des connais- 
sances étendues , la siiupl icilé 
et la modestie. Son attache- 
ment aux disciples de Jaiiso- 
nius , le fit renfermer à la 
Bastille pendant quelque teins. 
Il est auteur d’un Commeii- 
laire sur l’Apocalypse, im- 
primé en 17Ù2 , en deux v»i. 
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in-i 2 , sous le titre d’Avignon. 
On a encore de lui divers au- 
tres ouvrages, dont qneUfues- 
uns roulent sur les afl'uires du 
teins. Les principaux sont : 
De la connaissance des tenis 
par rapport à la religion , in- 
12. — Lettre sur riuierpréta- 
tion des écritures, ia-12. — 
Explication de THistoire de 
Joseph , i«-i 2. — Eclaircisse- 
ment sur le Discours de .lob , 
i/i-12. — Traité du caractère 
essentiel à tous les prophètes , 
in-iz.— Explication des pro- 

Ï ificties de J erémie, Ezéchiel, 
)amel , 5 vol. in-12.— Com- 
mentaires sur les 12 petits 
prophètes, 6 vol. in-12. — 
Dissertation sur les effets phy. 
siques (les convulsions , in-12, 

JoüBERT, ci-dev. prédica- 
teur du roi , chanoine hono- 
raire d'Avignou,de l’acad. des 
Arcades de Korne , et de la 
ci-dev. ücad. de bordeaux. 
On a de lui : Dissertation sur 
un temple octogone trouve à 
Ceslas , i-43,i/j-i2. — Des 
causes de la dejiopulalion avec 
les moj-ens d’y remédier , 
1767, in-12.-— Eloge de la 
roture, 1767, in-12, — Eloge 
de la ville de Bordeaux, l'ôy, 
— Œuvres d’Ausone , trad. en 
franç. 176g, 4 vol, in-12. — Imi- 
tation de .Jesus-Christ, trad. 
nouv. 1770, in-12. — Anec- 
dotes ecclésiastiques , avec M. 
Dinouart , 1772, 2 vol. in-b°. 
— Vocabulaire leclinique ou 
dictionnaire raisonne de tous 
les arts et métiers , 1773-73, 
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6 vol. in-8“. — Histoire de* 
révolutions de la Bologne de- 
puis la mort d’Auguste III , 
jusqu’à l’année 1771 , Paris 
177.7, 2 vol. in-8°. — Eloge 
histor. et moral de S".-Ge- 
niève , 1783 , in-12, — L’élo- 
quence sublime des auteurs 
sacres dans les cantiques qu’ils 
nous ont transmis , et l’ap- 
plication qu’on peut en faire 
aux solennités de l’église, ou 
discours sur les Cantiques , 
1786 , 6 vol. gr. in-12. 

JoUBEHT DE I.A BoDRDI- 
NiÈRË, est auteur de rAmi 
des bonnes gens , ou nouvelle 
philosophie rurale , instruc- 
tion destinée aux gens de la 
campagne, 1793,^-8“. 

.Toübertde l’Hiberdière, 
( Antoine Nicolas ) né à An- 
tibes le 13 avril 1720 ,a pu- 
blie un ouvrage sous le titre 
du Dessinateur pour les fa- 
briques d’étoffes d’or , d’ar- 
gent et de soie , 1760 , in-8°- 
iiüuv* édit. 1775 , in-b“. 

.Todin , ( Nicolas ) né à 
Chartres , fut banquier à Pa- 
ris, et y mourut le 22 fé- 
vrier 1757, à 73 ans. On a de' 
lui : Procès contre les jésuites 
( celui'd’Ambroise Guys) etc. 
i-t>o , in-12 . — Les Sarcelades, 
satyres en vers , en faveur 
des disciples de .Jansenius. — 
Le Poriei'euille du Diable et 
autres ouvrages de parti. 

JouPDAiN ,(Maur) béné- 
dictin • 
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dictin, mort lé 20 juillet 1732, 

publié : Lettre à M. Mille, 
uieur de l’Abrégé chronolo- 
gicfue de Bourgogne , 1771 , 
zv:-8*. — Eclaircissemena de 
plusieurs points de l’histoire 
ancienne de France et de Bour- 
gogne, ou lettres critiques à 
M. Mille, Paris, 1774, /«- 
ë°. — Mém. sur les voies ro- 
maines , couron. à Besançon. 

Joir 4 DAiN,chirurgien-den-' 
liste , à Paris, a donné : Elé- 
mens d’Odontalgie , 1756 , in- 
12. — Traité des dépôts dans: 
le sinus maxillaire, des IVac- 
tures et des caries de l’une et 
l’autre mâchoires, 1760, in-12,. 
— Essai sur la formation des 
dents, .4766, i/z-12. — 'l'raité 
des maladies et des opérations 
réellement chirurgicales de 
lu bouche et des parties qui 
y correspondent. 1778, 2 vol. 
in - 8 °. ' 

. J O U R D A N,. ( Raimond ) 
vicomte de Saint - Antoine 
dans le Quercy, parut à la 
cour de Raimond Bérenger, 
comte de Provence , et s’y 
signala par ses taleus. 11 lit 
plusieurs pièces de vers pour 
Mcihille de Riez , dont il était 
devenu amoureux. Cette ver- 
tueuse dame y paraissant in- 
sensible ù sës .feux , il prit le 
parti de s’éloigner, et se croisa 
contre Raimond, comte de 
Toulouse. Le briiit ayant cou- 
ru qu'il #vait été tué dans 
cette expédition , Mabillé eu 
fut si touchée , qu’elle en mou- 
Tome I y. 
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rut de douleur. Le vicomte, 
de retour, lui fit élever une 
statue colossale de marbre , 
dans l’abbaye de Mont-Ma- 
■ Jour , à Arles. Il prit ensuite 
l’habit de religieux , renonça 
à la poesie, et mourut vers 
1206. Avant sa retraite , il 
avait fait un Traité de Loïc 
Foniaumary de las donnas. 

, JouRNIAC SaINT-MeaRD , 
ci-devant capitaine-comman- 
dant des chasseurs du régi- 
ment d’infanterie du roi. Ou 
a de lui un ouvrage qui re- 
retrace des évqpemens mal- 
heureusement trop fameux , 
de la révolution française. 11 
est. intitulé : — - Mon agoni© 
d«,36 heures , ou Récit de ce 
^ui m’est arrivé , de ce que 
j ai vu et entendu pendant 
ma détention dans la prison 
deTAbbaye de S‘.-tiermaiu, 
depuis le 22 août jusqu’au 4 
septembre , 1792 , fn-8®. 

Jousse, (Daniel ) conseil- 
ler au ci-dev. présidial d’Or- 
léans , né dans cette ville le i 5 
février lyo j, a donné un très- 
grand nombre d’ouvrages sur 
la jurisprudence : voici les 

[ )rincipaux : Coutume d’Or- 
eans, par Fornier, avec les 
potes de Prévôt de la Jeanne , 
Jousse et Pothier , 1740» 2 v. 
in-12. — Nouveau Commen- 
taire de l’ordonnance civile du 
mois d’avril 1667, i vol. i/z-4“ 
ou 2 vol. in-12.. — Nouveau 
Comment, sur l’ordonnance 
criminelle, etc. 1703, 1756 et 
1763, m-i2. — Comment, suc 
6 
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l’ordonnance du mois d’août 
1669, touchant les épices et 
évocations, lyôô, in-12; 1757, 
fn-4°; 1761 , in-iz . — Nouveau 
Traite de la Sphère , 1708 , 
in-i2. — Nouveau Commen- 
taire sur l’ordonnance du com- 
merce du mois de mars 1670, 
1706, in-iz. — Nouv. Com- 
mentaire sur l’édit du mois 
d’avril 1696 , concernant les 
jurlsdiclions ecclésiastiques , 
1701 , /«-12 et j«-4° ; 1764, 2 
vol. in-ï2. — Traité de la 
jurisdiclion des présidiaux , 
1757—64, in- 12. — Recueil 
chronolog. d«s ordonnances, 
édits et arrêts de réglement 
cités dans les nouv. Comment, 
sur les ordonnances, 1767, 3 
vol.ia-f2. — Traité des fonc- 
tions , droits et privilèges des 
commissaires enquêteurs-exa- 
minateurs, 1769, — 

Idée générale et abrégée de la 

I 'ustice, et principalement de 
a justice civile’, 1765,4/1-12. 
— Traité du gouvernement 
spirituel et temporel des pa- 
roisses, ijf>g,in-i2 . — Traité 
de la justice criminelle de 
France , 1771 , 4 vol. in-4°.— 
Traité de l’administration de 
la justice, 1771, 2 vol. f/»-4°. 
— Commentaire sur l’ordon- 
nance du mois d’août 1669, 
touchant les eaux et forêts , 
1772 , in-i2. — Traité de la 

I 'urisdiction des trésoriers de 
îTrance , 1777 , 2 vol. i/t-12. — 
Lettre à M. Linguet sur les 
n^ 65 et 66 de ses Annales , 
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.Todvency , ( Joseph ) jé- 
suite, naquit à Paris en 1643^ 
et mourut en 1719 à Rome * 
où ses supérieurs l’avaient ap- 
pellé pour y continuer l’His- 
toire de lasociété. L’historieu,- 
oubliant qu’il était français, 
l’écrivit en jesuite italien. 11 
eut la témérité de faire l’apo- 
logie de son confrère Gui- 
uard , pendu sous Henri IV à 
occasion de l’attentat de Jean 
Châtel. L’ouvrage du P. Jon- 
vency forme la 5 ® partie do 
l’Histoire des jésuites, depuis 
1591 jusqu'en 1616, //i-folio , 
impr. à Rome eu 1710. Il fut 
condamné par deux a.réts du 
parlement ae Paris, l’un du 22 
février , et l’autre du 24 mars 
1713. Dans la même année , 
on imprima à Liège un Re- 
cueil in-i2 de pièces touchant 
cette histoire. Ce Recueil n’est 

Î >as commun. Considéré sous 
e rapport littéraire, leP.Jou- 
vency mérite des éloge^. Une 
latinité pure, élégante , facile 
et comparable , à beaucoup 
d’égards , à celle des anciens , 
forme le coloris de tous ses 
ouvrages. Ses Harangues, et 
son Traité de l’Art d'appréu- 
dre et d’enseigner, ajoutent 
au mérite du style, celui des 
préceptes et du non goût. Les 
notes qu’il a faites sur Horace, 
Perse et Juvenal, sont des 
modèles de clarté et de préci- 
sion; il est dilHci le de déve- 
lopper l’esprit d’un auteur , 
avec plus de subsAnce et en 
moins de mots, contre la cou. 
tume des commentateurs. 1| 
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ne faut pas s’étonner que ces 
ouvrages soient devenus des 
livres classiques; en voici la 
liste bibliographique Des 
Harangues latines, z vol. in-12. 

— De Ane dhcendi et docendi, 
I vol. in-12, réimpr. en 1778 
à Paris, chez Barbon. — Ap- 
pendix de Dits et Heroïbus 
poëticis, 

JooY, (Louis-François de) 
avocat, né à Paris le 2 mai 
1714» mort dans la même 
ville le 6 février 1771 , se livra 
particuliérement aux matières 
ecclésiastiques. On a de lui : 
Principes sur les droitset obli- 
gations des gradués, in-12. — 
Supplément aux lois civiles 
dans leur ordre naturel, z« fol. 

— Arrêts de réglement re- 
cueillis et mis en ordre, 1752, 
in - 4®. — Conférences des 
ordonnances ecclésiastiques , 

JoYANT, médecin, adonné: 
Précis du siècle de Paracelse, 
1787, in-8°. 

‘ Joyeuse, (J.-B.-X.)ancien 
commissaire de la marine. On 
a de lui : Exposition de la 
nouvelle agriculture , 1772 , 
*«-8°. — Histoire des vers qui 
s’engendrent dans le biscuit 
qu’on embarque sur les vais- 
seaux, avec les mo3rens de 
l’eu garantir , 1778 , i«-8“. 

JoDDE , (N.) jésuite , né à 
B.ou«n en i66j , est connu par 
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divers écrits moraux et ascé- 
tiques. Il mourut en 1735. Le 
P. Chéron, théatin , a publié 
en 1780, ses Exhortations sur 
les principaux devoirsde l’état 
religieux , Paris , 1780, 2 vol. 
in-12. En 1781 et 1782, l’abbé 
Duparc a donné une Collect. 
complète des Œuvres spiri- 
tuelles du P. Judde , Paris , 
7 vol. irt-12. 

JüENNiN , ( Gaspard ) ora- 
torien , né à Varembon en 
Bresse , mort à Paris en 17 13, 
à 63 ans , professa long-tems 
la théologie dans plusieurs 
maisons de sa congrégation. 
On a de lui ; Institutiones theo- 
logicce ad usum Seminarionitn, 
7 vol. in-12. — Commeniarius 
historicus et dogmaticus de Sa- 
cramentis , à Lyon, 1696, en 
2 vol. in-folio, dont l’auteur 
tira 3 Vol. in-12, sous le titre 
de Théorie-pratique des Sa- 
cremens. •— Un abrégé de ses 
Institutions , à l’usage de ceux 
qui se préparent aux examens 
qui précèdent les ordinations , 
I vol. in-12 en latin. — Théo- 
logie morale, 6 vol. in- 12. — 
Cas de conscience sur lavertu 
de justice et d’équité, 4 vol. 
in-12. 

Juge de Sai nt- Martin , 
correspondant de la ci-devant 
société royale d’agriculture , 
a publié un Traité de la cul- 
ture du chêne , 1788 , in-8“. 
— Observations météorologi- 
ques et économiques , faites 
pendant l’année 1791 dans le 
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départ, de la Haute-Vienne , Lyon, 1785, avec des addi- 
fw-S”. lions. 1787, î'n-4°. 

JüignéBhoissinière, (N, Jumen ( M“*. ) a donné ^ 
de) sieur de Molière, angevin Histoire des Dieux, ou Hisl' 
et avocat au parlement, est poétique, 1783, 2 vol. in -12.* 
auteurd’un Dictionnaire théo- 
logique, historique, poétique, Julien de Vinezac est au- 
cosmographique etchronolo- teur d’un drame, intitulé : les 
gique, Paris, 1644, in-4°. Epouxmalheureux,en3actes 

et en vers; suivi de Pièces 
Julian de Carantan , a fugitives, i78o,in-8°. 

donné : Elémens du bonheur / -r. , , n 

public, ou Système d’éduca- , Julliot, ( Baltha^r) apo- 
lion conforme aux principes tnicaire , a publie unDiction- 
du eouvenieraenf , etc, 1 vol. uaire interprète de matière 
, an VUI C1800). medicale , 1768, zn-8°. 

JuLiARD, (Guillaume) prér Julliot, ( Jean-François) 

Vüt de la cathédrale de Tou- administrateur municipal du 
louse, neveu de la fameuse ^ arrondissement de Pans. 

de Mondonville , insti- On a de lui : Observations si^ 
tutricedesFillesdel’Enfance, législation bançaise, an V 

défendit la mémoire’ de sa (1797), che» Desenue. 
lantecontre Reboulel , auteur 

d’une Histoire salyrique dei Jomel, ( Jean-Charles ) 
cette congrégation. H publia ci-devant chanoine du Mans, 
deux brochures à ce sujet : né à Paris, a donné : Eloge 

L’Innocence justifiée. — - Le de Suger, 1779, in -8°. — 
Mensonge confondu. L’abbé Eloge de Marie Thérèse, im- 
Juliard mourut en 1737,^70 pèratrice, etc. 1781 , fn-8°.— 
«us, après avoir fait condam- Petit Carême prêché en 1782, 
lier au feu , par le parlement in-8“. 
de Toulouse, l’ouvrage de son 

adversaire. Jpmkl Riquier. On a de 

cet auteur îTraité d’économie 
Julien, ( .Tean- Joseph ) pratique,oumoyensdediri- 
avocat. Onadelui : Nouveau ger par économie diflérentes 
Comment, sur les statuts de constructions, elc.j suivi do 
Provence, Paris, 1780, 2 vol. quelquesprincipesconcernant 
a i/i‘4“. — Elemens de jurispru- la meilleure construction des 
dence , selon les lois romaines machines bydraul., Amiens, 
et celles du royaume , Aix et 1781 , in-4". 
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JuMEt.iN, (J.-13. ) méde- 
oiii , professeur de malliéma- 
liques au Prylanee , adouiié: 
Cüuvres diverses, concernant 
les sciences et les arts , i vol. 

avec 2 grandes planches 
contenant 30 figures , servant à 
l’explication du texte, Paris, 
an VIII (1800). 

JUNIUS OU DU JoN , ( Fr. ) 
né à Bourges en i545 , fut 
choisi en 1697 pour enseigner 
la théologie à Leyde, ou il 
mourut en 1602 , à 5y ans. On 
a de lui : Une version latine 
du texte hébreu de la Bible , 
qu’il fit avec Emmanuel Tre- 
nielius. Elle a souvent été im- 
primée en difl’érens formats : 
celle qui a plus de notes , est 
d’Herborn 1643 , 4 vol. ?n-fol. 
— Des Commentaires sur une 
grande partie de l’Ecriture- 
sainte, etc. publiés à Genève, 
2607, en 2 vol. in -fol. 

JuNQUiÈRES (de) a donné : 
.Xi’Epître de Grisbourdon, en 
1706 , in 8°. — L’Elève de 
Minerve ou Télémaque tra- 
vesti , Senlis, lySy, 3 vol. 
in- 12. — Caquet Bonbec , la 
Poule et ma Tante, poème 
badin, 1763 , in-x2. 

JoNQuiERES, (de) fils du 
précédent , mort en 1777 , est 
auteur d’une comédie qui a 
pour titre : Le Guy de chê- 
nes ou la Fête des Druides , 
eu I acte et en vers , 1763 , 
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J n R A I N , ( Henri ) abbé • 
natif de Dijon , professeur de 
iiiathemat. à Reims, est au- 
teur d’un Avis sur le nouvel 
ordre dans les leçons de ma- 
thématiques , 1703 , in-4“. — 
D’un Disc, sur la vraie mé- 
thode de philosopher, 17Ü4, 
in-i2. — D’une Explication 
physique des sens , des idées 
et des mouvemens tant vo- 
loutair’es qu’involontaires , Ir. 
d» l’angl. de Hartley, ij 65 , 
2 vol. in-i2. — De la Logique 
ou l’Art de penser, dégagée de 
la servitude de la dialectique , 
1760, in- 12. 

.Turet, ( François) natif de 
Dijon , chanoine de Langres, 
mort en 1626, à 73. On a de 
lui : Quelques pièces de poé-j 
sie, qu’on trouve dans De2ici« 
poetarum gallorum, — Des 
Notes sur Symmaque , Paris, 
1604, in-4®. et sur Yves de 
Clfartres , 1610, in-8’. Elles 
sont remplies d’érudition. 

J U R I N , abbé , a donné : 
Description générale de l’uni- 
vers , Irad. de l’angl. de Sal- 
mons , d’après la 2 j®. édit, 
corrigée 1776, 2 vol. in-8°. 

JüRiEü, (Pierre) né à 
Mer, dans le diocèse de Blois, 
naquit en 1637, et mourut à 
Rüterdam en 1713. Son père 
qui était ministre de Mçr, lui 
inspira le goût de l’étude, et 
beaucoup de zèle pour le pro- 
testantisme. Sa réputation le 
fit choisir pour professer la 
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thëologieet riiébreu à Sedan. 
L'academie de cette ville 
avant été ôtée aux calvinistes 
en iô8i , il se retira à Rouen, 
et de là à Rotterdam , où il 
obtint une chaire de théolo- 
gie. Jurien était un homme 
d’un zèle ardent et emporté. 
Son caractère se montra sur- 
tout dans les Querelles cju’il 
eut avec les pnilosophes de 
son parti , Basnage de Beau- 
val , Sauriu et Baj'le. Ses (fe- 
mélés avec ce dernier eurent 
diverses causes. La plus pro- 
bable est sans doute la jalou- 
sie qu'inspira à Jurieu le suc- 
cès de la critique de VHistoire 
du Calvinisme ^ de Maimbourg^ 
qu’il avait censurée en même 
tems que Bayle. L’abbé d’Oli- 
.vet a prétendu trouver le prin- 
cipe de la haine de Jurieu , 
dans les liaisons de Bayle avec 
M*"*. Jurieu. Celte femme, 
de beaucoup d’esprit et de 
mérité, connut, dit-il, Bayle 
à Sedan, et l’aima. Son amant 
voulait se fixer en France ; 
mais lorsque Jurieu passa en 
Hollande, l’amour l’emporta 
sur la patrie , et il alla joindre 
sa maîtresse. Ils y continuè- 
rent leurs liaisons, sans même 
en faire trop de mystère. 
Tout Rotterdam s’en entre- 
tenait J Jurieu seul n’en savait 
rien. On était étonné qu’un 
homme qui voyait tant de 
choses dans l’Apocalypse, ne 
vît pas ce qui se passait chez 
lui. Il ouvrit enfin les yeux. 
Un cavalier en pareil cas , dit 
le même académicien , tire 
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l’épée, un homme de rob© 
intente un procès, un pfiète 
fait une satyre: Jurieu fit des 
livres Ce procès occupa long- 
tems la Hollande. Mais ce 
qu’ily ade siir, c’est que M™'. 
•Jurieu n’était point une fem- 
me galante, et que ce roman, 
imaginé par quelques faiseurs 
d’anecdotes, n’aurait pas dû 
être adopté par un homme 
d’esprit tel que l’abbé d’Oli- 
vet. La contention et la cha- 
leur avec laquelle Jurieu écri- 
vit jusqu’à la fin de ses jours, 
épuisèrent son esprit. Il s’i- 
maginaitque les coliquesdont 
il était tourmenté , venaient 
des combats que se livraient 
des cavaliers qu'il croyait 
avoir dans le ventre. 11 tomba 
dans l’enfance , et c’est ainsi 
qu’il termina ses jours. Les 
catholiques et les protestans, 
du moins ceux qui sont im- 
partiaux , se réunissent au- 
jourd’hui dans le jugement 
qu’on doit porter de ses écrits 
et de sa personne. Ils convien- 
nent qu il avait beaucoup de 
feu et de véhémence, qu’il 
était capable d’en imposer 
aux faibles par son imagina- 
tion ; mais ils avouent en mê- 
me tems que son zèle allait 
jusqu’à la fureur et au déliré, 
et qu’il était plus digue de prê- 
cher à des phrénétiques qu’à 
des hommes raisonnables. Ses 
principaux ouvrages sont: Un 
Traité de la Dévotion. — Un 
Ecrit sur la nécessité du Bap- 
tême. — Une Apologie de la 
morale des prétendus-réfor- 
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més , contre le livre de M. 
Aruauld. intitulé ; Le Renver- 
sement de la morale par les cal- 
vinistes; la Haye, , a vol. 
in-<i“. — Préservatif contre le 
changement de religion , in- 
12; opposé au livre de l’£x- 
position de la Foi catholique ^ 
de Bossuet, — Des Lettres con- 
tre 1 Histoire du Calvinisme , de 
Mahnbourg. 4 vol. in- 1 a, et 
a vol. in-4°, — D’autres Let- 
tres de controverse ; entr’au- 
tres celles qui sont intitulées : 
Les derniers efforts de tlnno- 
cence affligée. — Traité de la 
puissance de l’Eglisfr, Que- 
villy, 1677, in-ia. — Le vrai 
Système de l’Eglise, 1686, 
— Unité de l’Eglise , 
i688,irt-8®. Il y prétend qu’elle 
est composée de toutes les so- 
ciétés chrétiennes, qui ont 
retenu les fondemens .de la 
foi ; on y trouve une Réplique 
à Nicole qui avait réfuté cet 
ouvrage. — Une Histoire des 
Dogmes et des Cultes de la 
religion des juifs, Amster- 
dam, i7o4,/»-ia: livre mé- 
diocae. — L’Esprit de M. Ar- 
^ nauld , 1684, a vol. in-ia : 
ouvrage rempli d’invectives 
et de calomnies , et qui sou- 
leva tous les honnêtes gens , 
même en Hollande et dans 
les pays protestans. — Traité 
historique d’un protestant sur 
la théologie mystique , à l’oc- 
casion des démêlés de Eéné- 
lon avec Bossuet , etc. 1699 , 
»n*8“. peu commun. — Janua 
eælorum reserata, 169a, /n-4“. 

La Religion du Laiitudi- 
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naire, Rotterdam, 1686, in-'o". 
— La Politique du clergé de 
France, 1681, a vol. i/t-12. 
•—Préjugés légitimescontre le 

papisme , i685 , /n-4* Des 

Lettres pastorales, 3 vol. in- 
I a, où il soufflait le feu de la 
discorde entre les nouveaux 
catholiques et les protestans , 
etc. 

JussiEü, (Antoine de) 
secrétaire du roi, docteur des 
facultés de Paris et de Mont- 
pellier, professeur de bota- 
nique au jardin-royal, na- 
quit à Lyon en 1686, et mou- 
rût le aa avril 1758 , âgé de 
7a ans. Son goût pour la Bota- 
nique se déclara dès sa jeu- 
nesse, et lui mérita une place 
à l’académie des sciences , en 
171a. 11 parcourut une partie 
des provinces de France , les 
îles d’Hières , la vallée de 
Nice, les montagnes d’Es- 
pague , et il apporta de ses 
savantes courses, une nom- 
breuse collection de plantes. 
Devenu sédentaire à Pans, iî 
enrichit les volumes de l’aca- 
démie , d’un grand nombre 
de Mémoires , sur le Café’,- 
sur le Kali d’Alicante ^ sur le 
Cachou ; sur le Macer des an- 
ciens ou Simarouba des mo- 
dernes ; sur l’alleralioii de 
1 eau de la Seine , arrivée en 
1731 > Sttf lesiW/nri de mercure 
d’Almaden;sur le inagtnhqiie 
Recueil de Plantes et d' Ani- 
maux survelin , qu'on 

conserve à la biblioth. natio- 
nale; sur une Fille qui u’avait 
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f )oint de langue, et qui par- 
ait ceperidaul très-bien; sur 
les Cornes d' yimmon ; sur les 
¥ étrtficanons animales ; sur les 
Pierres appelées Pierres de ton- 
a«rr«. C’est lui qui a lait l’y(p- 
pendix de Tournelorl , et qui 
a rédige l’ouvrage du P. Bar- 
relier sur les plantes qui crois- 
sent en Prance , eu Espagne 
et eu Italie , 1714 , ^«-fol. Ün 
a imprimé son discours sur le 
Progrès de la Botanique ^ 1718, 

JussiF.tr , ( Bernard ) frère 
du précèdent, médecin, pro- 
fesseur et démonstrateur de 
Botanique au jardin ci-dev. 
royal , de l’acacl. des sciences 
de Paris , et de la société 
roy alede Londres j ne à Lyon 
le 17 août 1699, mourut le 
6 novembre 1777. Attiré par 
son frere à Paris , il y acheva 
ses études sous ses yeux , et 
deux ans après , il l’accom- 

£ agna dans les voyages qu’il 
t aux P3'rénéeS , en Eispa- 
jçue et en Portugal.' A son 
retour en France , il se ren- 
dit à Montpellier pour faire 
un cours de medecine. Heu- 
reusement pour la botanique, 
à peine eut-il eâsayé la pra- 
tique de cet art qu’il éprouva 
une impossibilité entière d’en 
continuer l’exercice : trop sen- 
sible aux maux de ses mala- 
des, il souiiVait de leurs pei- 
nes ; elles lui causaient de 
vi ol e n I es ]ia 1 pit a I ion s d e cœur. 
H lui fallait cejiendant un 
état qui lui tint lieu de for- 
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tune, il l’obtint de ses talens. 
Instruit de sou zèle et de se.s 
connaissances , Vaillant dé - 
monstrateur au jardin du Roi, 
proposa à son frère de l’ap- 
peler à Paris , en lui pro- 
mettant la survivance d*une 
place que son âge ne lui per- 
mettait plus de remplir. Ber- 
nard Jussieu viut donc à Pa- 
ris, et bientôt apres, il fut 
nommé à la place que la mort 
de Vaillant laissa vacante. H’ 
s’en fallait bien que le jardin 
royal et le cabinet d’histoire 
naturelle fussent dans l’état- 
où nous les voyons aujour-. 
d’hui. A l’arrivée de Bernard 
de Jussieu , tout changea de 
lace , le droguier devint bien- 
tôt un cabinet d’histoire na- 
turelle, qui fournit les pre- 
miers matériaux de nette col- 
lection immense que le zèle 
et les soins de Buffbn el.do 
Daubenton ont rendue si cé- 
lébré. Jussieu veillait lui-mé- 
me à la culture des plantes , 
à leur distribuliou dans les 
serres, aux details des pré- 
cautions necessaires pour les 
conserver ; il instruisait les 
jardiniers, et - il j^rviut à ea 
faire de vrais botanistes. Les 
connaissances de Jussieù em- 
brassaient toute l’histoire na- 
turelle. La plupart des bota- 
nistes joignaient l’étude des 
insectes et des vers à celle 
des plantes. Bernard Jussieu 
avait été beaucoup plus loia 
encore ^ tous les animaux , 
toutes les substances miné- 
rales , avaient été l’objet de 
* ses 
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ses méditatiüns; il s'élait sur- 
tout applique à l’examen des 
pierres qui reufermei)! ou des 
débris, ou des végétaux ; il.) 
savait recounailre ces débris 
ou ces eiu]ireintes, avec line 
sagacité rare , distinguer les 
espèces viv'autes auxquelles 
ils appartenaient, ou dont ils 
se rapprocJiaient , les pays ou 
ces espèces se rencontrent , 
et dont le climat est souvent 
si diflérent de celui ou l’on 
retrouve leurs restes. Depuis 
les êtres que leur petitesse 
dérobe à nos regards, jusqu’aux 
tracesdesanticfues révolutions 
du globe ,,aucuu fait n’av'ait - 
échappé aux yeux pénétrans 
de ce natiirulisle ; il n’igno- 
rait que les systèmes iuiagi- 
iids pour les expliquer. lioin 
d’éluler celle immensité de 
connaissances, il semblait la . 
cacher; mais les notions pré- 
cisés qu’il donnait à ses eleves, 
lorsque dans ses lierborisa lions 
ils lui présentaient des Insec- 
tes ou des pierres, les idees 
lumineuses qui lui échap- 
paient dans la conversai ion , 
eurent bientôt trahi le secret 
de ses vastes connuissuiices, 
11 avait fait deux ouvrages 
pour riiisiriiclioii de ses élè- 
ves; l’uu resté manuscrit, 
couleiiait les vertus connues 
des plautes : il le dictait 
tous les ans'; et le second 
est une édition., du livre de 
Toiirnefôrt sur les plantes des 
eiivirotis de Paris : il l’enri- 
chit de la description de phi-, 
sieurs plautes qui avaient 
To7ne I V. 
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échappé à ce bolanislecéléhre, 
et il y ajouta des notes. L’aca- 
démie des sciences s’empres- 
sa d’adoi.'ler alors Jussieu ; il 
V- et*lra eu rya.î. Quoique la 
liante opinion ejue ses con- 
frères avaient de ses taleiis, 
eût pu lui inspirer de la con- 
fiance , il fut 14 ans sans oser 
risquer aucun ouvrage, et la 
premier mémoire qu'il pré- 
senta est de y73) : ü a pour 
objet de décrire les parties da 
la fructilication de la planta 
à qui la forme de la capsule 
qui renfermesa fleur ,el qn’on 
avait prise jusrpi’alors pour sa 
graine , a fait donner le nam 
do plllulaire. Dans ce même 
mémoire , Jiis.sieu donnait 
la. prélérence à Linnœiis sur 
Tournelbri , pour la metlioda 
non de classer les plantes , 
mais de. fixer les caractères 
botnuicjiies ; il ne ha en avait 
rien cmiié pour prononcer en 
faveur d’un étranger et d’un 
rival : loii.s ceux qui coiitri- 
huaient aux progrès des scien- 
ces, étaient pour lui des com- 
patriotes et des amis. Ce pre- 
mier mémoire fut suivi de 
quelques autres , en petit 
nombre, à la vérité, mais 
tous remjilis du talent pro- 
fond de leur aulein’. Quoique 
Jussieu écrivit peu, et ([u’il 
parut plutôt chercher l’obscu- 
rité. ((lie l’éclat, ü n’en jouis- 
sait pas moins d’une consi- 
déralipii à laquelle peu d’écri- 
vains sont parvenus. Il a trop 
peu éqfit, a-l-ondit, mais Un 
paçié ; et d’antres ont écrit 

7 
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d’après lui : mol heureux qui 
mérité d'être consacré dans 
ces lasles. On ne connaissait 
point de livres de Jussieu , 
mais l’Europe était pleine 
de ses disciples; son nom était 
cher à ses compatriotes , et 
respecté des étrangers; jamais 
aucune voix n’a troublé ce 
concert unanime du uioiide 
savant ; et dans le cours d’une 
St longue vie , il n’a trouvé 
dans l’Europe entière cfu’un 
rival , dont tl obtint l’estime, 
et pas un ennemi. Les der- 
nières années de Jussieu , fu- 
rent remplies par ses médi- 
tations sur la méthode de 
classer les plantes. En l'jot) 
le Catalogue des genres des 
plantes divisés en ordres na- 
turels, de Linnœus, avait pa- 
ru , et sa méthode était dé- 
venue celle Jussieu ; cepen- 
dant , à force de réfléchir, 
il s’en forma une particulière 
quesa modestiel’empécha tou- 
jours de publier ; il craignait 
d’égarer le public après lui 
avoir donné tant de lumières 
utiles : plus son autorité était 
respectée et faisait attendre 
de. lui , plus il se croyait 
obligé de ne rien hasarder. 
L’anccdote. que nous allons 
rapporter prouve combien il 
se croyait éloigné d’avoircum- 
plèlemeut résolu le grand pro- 
tlême dont il s’occupait de- 
puis tant d’années. Un hom- 
me juslenieiit célèbre par des 
ouvrages d’un genre bien éloi- 
gné de la botanique , J. J. 
llouaseau dégoûté des-, tra- , 
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vauxquin’avaientfaitque trou- 
bler sa vie , Vüuiut s’occuper 
de l’étude des piaules; il fit 
demander à Jussieu quelle 
méthode de botanique il de- 
vait suivre ? Aucune ^ répon- 
dit l’illustre botaniste , qu'il- 
étudie les plantes dans tordre 
où la nature les lui offrira ; 
quil les classe it après les rap~ 
ports que ses observations lui 
feront découvrir entr’ elles ; il 
est impossible, ajoutait-il avec* 
modestie, quun homme d’au- 
tant d’esprit s’occupe de bota- 
nique , et qu’il ne nous apprenne 
pas quelque chose. Heureuse- 
ment la sensibilité de Jussieu 
lui fit rendre aux sciences ce 
que sa réserve leur eût peut- 
être fait perdre. Il avait per- 
du Antoine de Jussieu son 
frere, qu’il avait aimé comme 
un ami et respecté comme un 
père. Le besoin de se former 
de nouveaux liens lui fit ap- 
peler uu des enfans du der- 
nier de ses frères ; c’est à ce 
neveu qu’il exposa toutes ses 
idées, toutes ses vues, l’en- 
semble du vaste plan qu’il 
avait formé, les incertitudes 
qui lui restaicui encore, les 
vides qu’il n’avait pu remplir. 
Ainsi sa méthode et les pria- • 
ripes sur lesquels elle est fon- 
dée, furent déposés dans la 
tête d’un savant , jeune , ac- ' 
tif , capable de suivre la roule 
tracée par son oncle, et d’a- ' 
chever l’edifice dont il avait 
pose les fondemens. Jussieu 
en etudiant la nature , n’avait 
pas négligé d'élildier les liom- 
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mes. Le fruit de cette étude 
avait été l’amour de la re* 
traite, et une mélancolie dou- 
ce et iraaquilte. Un petit nom- 
bre d’amis formait sa société ; 
il les avait cherches parn\i 
les hommes Instruits , occu- 
pés des mêmes objets que lui, 
et qui pouvaient l’entendre. 
Ses mœurs étaient pures et 
même sévères ; tout ce qui 
était contraire à la décence , 
dans toutes les acceptions de 
ce mot, le blessait. Il ne dé- 
sapprouvait pas, du moins hau- 
tement , ceux qui y man- 
quaient en sa présence ; mais 
il en soufl’rait. Il avait rempli 
toute sa vie ses devoirs .de 
religion comme ses devoirs 
de morale , avec la même 
e.vactitude, la, même simpli- 
cité et le même silence. On 
a de Bernard ce .Jussieu : 
Hisf. d’une plante comme des 
botanistes sous le nom de 
■Pillularia^ dans les Mém. de 
l’acad. des sciences, 1739. — 
Hist. du Lemma , ibid, 1740. 
— Observation sur une ma- 
tière cotonneuse, trouvée au ‘ 
fond d’un étang , Hist. de 
l’acad. des sciences, 1741.— 
Observation sur les fleurs 
<i’une espèce de plautin, nom- 
mée par Tournetort , Planta- 
go palustris gramineo folio . 
ibidf 1742. — Examen de 
quelques productions mari- 
nes , cfui ont été mises au rang 
des plantes, et qui sont l’ou- 
vrage d’une sorte d’insectes 
de mer. — Observation sur 
les eü'ets de l’eau de Luce , 
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contre la morsure de la vipè- 
re , Hist. de l’acad. royale des 
sciences , 1747- Jussieu est 
l’éditeur de l’Hist. des plantes 
qui naissent aux environs de 
l'aris , p£# Tourn,efqft , pu- 
blié d’abord par l’auteur en 
1698 , in 12. de l’impr. roy. 
ensuite erf 1720 et 1741 par 
Bernard de Jussieu, 2 vol. 
in-iz, 

JtTssiiCü , (Joseph) frère 
des précédons , associé de l’a- 
cad. des sciences, docteur en 
médecine de la faculté de Pa- 
ris , naquit à Lyon le 3 sep- 
tembre 170^, et mourut à 
Paris, le ir avril 1779. Si 
des événemens extraordinai- 
res ont empêché les lettres 
de recueillir les productions 
de ce troisième rejetton de la 
famille, célèbre dont nous tra- 
çons l’histoire , il n’en a pas 
moins le droit de figurer dans 
la liste des écrivains français 
et de participer à l’illustra- 
tion de ses frères. Son nom, * 
ses malheurs et son zèle pour 
i les progrès des sciences, inté- 
resseront suffisamment pour 
fixer en mérac-teraset lacurio> 
sité de nos lecteurs , et pour 
justifier l’hommaee que nous 
lui rendons en le classant dans 
cette liste honorable des lit- 
térateurs français. Formé par 
ses frères plus âgés que lui, 
Joseph .Jussieu contracta de 
bonne heure le goût de l’étu- 
de et l’amour des sciences 
cnlt ivéesavectant de succès au 
sein de sa famille. Cependant 
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comme il était né avec une 
imagination trèj vive, il aban- 
donna bientôt son premier 
objet ; il quitta l’étude de la 
botanique |xuir celle des ma- 
thémaUques , et 1# profession 
de mtdecin pour 1 étal d’in- 
génieur. En 1730 , il lut choisi 
comme botaniste, ^ouraccom- 
pagner au Pérou les asiro- 
nomes de l’acad.; il les suivit 
dans ce voyage célèbre, pro- 
fitant du tems euqiloyé aux 
operations de. ses collègues 
pour envoyer à ses IVeres les 
plantes et les graines c(u’il re- 
cueillait. Il observa sur-tout 
les différentes espèces d’ar- 
bres qui donnent le quin- 
<}uina , les caractères botani- t 
ques (|ui distinguent chaque 
espèce , le degrc de vertu de ' 
chacune , et les ai bres dont ' 
on mêle frauduleusenient l’é- ; 
corce avec celle de ce vege- 
• tul. Les connaissances ((u’il‘ 
donna à ses Irères sur cet ob- 
jei , sont très-précieuses, et 
^ n’ont pas peu contribue à ren- 
dre plus utile à l’humanité 
cette, blanche de commerce. 
Xorsqiie les travauxdesastro- 
* Homes furent achevés, Jc.seph 
Jussieu ne put se résoudre à 
cfuitter le Pérou, sans avoir 
pal-couru, les oonlrees iucoii- ' 
Hues de.ce pays. I,a diflicullé ' 
d’obtenir des secours d’Eu- 
rope n’était pas un obstacle, 
pour lui; il était médecin, et il‘ 
espera tirerdocette prol'essiun 
.lin moyen assuré de snbsis-i 
lance. Il ne se trompa pas, et! 
Uuu «euleiuelit les péruviens 
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lur fournirent abondammenf 
tout ce qu’il pouvait desirer j 
mais poussant l'admiration 
jusqu’cà la tyrannie, ils lui 
firent défense absolue de sor- 
tir du Pérou jusqu’à la fin 
d’une maladie épidémique 
dans laquelle on avait eu be-^ 
soin de sou secours; ou dé- 
cerna des peines contre qui- 
conque favoriserait son éva- 
sion ; on promit une récom* 
pense à celui qui l’arrêterait, 
s’il passait la frontière. Les 
précautions étaient inutiles ; 
on eût pu s’eu reposer sur soù 
zèle pour l’humanité. Si cette 
partie du voyage de Joseph 
Jussieu a été perdue pour la 
botanique, elle servira du 
moins à l’histoire de la mé- 
decine. On. a trouvé dans ses 
papiers , des details infères* 
sans sur la marche de la p&- 
litc-verole au Pérou, sur les 
maladies épidémhjues de ce 
))ays , sur une maladie singu- 
lière <|ui suivit une éruption 
du Cotopaxi,et à laquelle on 
donna le nom de ce volcan. 
(,)iiund .Jussieu se vit un peu 
plus libre, il comniençà ses 
nouveaux vo^'ages eu 1747. Il 
parcourut , .à travers mille 
dangers, plusieurs pays sau- 
vages et inhabités , faisant 
par-tout des observations et 
des découvertes , dont les Irag- 
mens qui nous restent font 
regretter ce qui est perdu. 
Jussieu décrivit l’espece de 
cauuellc qui croît sur les mon- 
lagnês du pays de los Cane- 
los; il ramassa dans une des 
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vallées desCordilliéres , l’hé- 
lyolrope odorant et ia per- 
venche naturalisée depuis 
parmi nous; il visita plusieurs 
mines d’argent , observa et dé- 
crivit les procédés employés 
idans la mine de mercure de 
Guancavelicai II examina la 
montagne de Puinacanche , 
qu’il croit entièrement for- 
mée d’aimant , ainsi que les 
montagnes voisines. U irouv'a 
dans les montagnes du Pérou, 
cesossemeiis immenses,et ran- 
gers au sol où ils sont déposés, 
et que la nature a semés dans 
ies entrailles de la terre , com- 
me des monumens de ces 
lems où la mémoire des hom- 
mes se peut atteindre. Arrivé 
dans le Potosi , Jussieu v pra- 
tiqua la médecine , et il 1 eu- 
feejgna aux médecins espag- 
nols et péruviens; ilieur ap- 
prit à connaîtredes' vertus des 
plantes, leva les caries de la 
province , examina les mines, 
réforma les travaux publics ; 
enfin on ne lui permit point 
de partir qu’il n’eût rétabli 
uii pont necessaire à la com- 
munication dii pay s', et ruiné 
depuis vingt ans. A [ires quatre 
anuées employées à ces tra- 
vaux , il ii’aspirait plus qu’à 
retourner dans sa patrie ; sa 
sauté était aQ'aiblie , et sou 
courage commençait ,i l’aban- 
donner. Mais divers évéïie- 
meiis coutrarièreni long-tems 
ses désirs. Enfin , consumé du 
regret de vivre loin de sa fa- 
mille , et manquant de cou- 
rage pour vaiucr* les obstacles 
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qui le retenaient ; ne pouvant 
supporter l’idee de rester an 
■P.erou , et no voyant qu’avec 
eff roi les dangers et la fatigue 
du retour, il succomba à ses 
cliagrins; il devint sujet à de 
lVé((uens verUgos, sa mémoire 
s’affaiblit : alors ses amis sen- 
tirent combien son départ ée- 
venaiHkiécessaire ; ils l’y dé- 
terminèrent , et il revint à 
Paris en 1771 , a])rèi trente- 
six ans d’absence. Sou état , 
depuis cette époque, ne lui a 
jamais permis de rédiger les 
mémoires de ses voyages: ses 
decouvertes, ses vues, ses tra- 
vaux, le fruit de quarante an- 
nées consacrées aux sciences, 
ses cliagrins , ses malheurs, 
tout était effacé de sa mé- 
moire. Bientôt sa vie iie'fut 
qu’un assoupissement conti- 
nuel , ses membres se reti- 
rèrent , et il mourut de la 
gangrène, après huit jours de 
souffrances , âgé de plus de 
soixante-quatorze ans. ' 

1 • ' ' 

JrssiFüf , ( Anfoine-Lau- ^ 
rent ), neveu des p'recédens , 
médecin, membre Æe laci-d. 
acad. des sc. et de la soc. roy. 
de médi'à présent memb. de 
l’institut national. On a de lui’: 
i’iapport de l’un des commis- 
saires, chargés par le roi de 
l’examen du magnétisme ani- 
mal , I' Hq , — Généra 

Flantarum , secundùm. ordines 
nauirales dhposita juxta me- 
thodum in horto regio parisiensi 
exaratam . anno 1774 ; Paris , 
1789 , JNouv. ed. 1791 | 
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fn-8°. — Tableau synoptique 
de la Méthode b >tatiique de 
B. et A. L. de Jussieu , 179b. 

JosTEt, ( Christophe ) se- 
crétaire du roi, né à Paris 
en i 5 bo, mort en 1649, était 
l’homme de son tems le plus 
v^se dans Thistoirc du moyen 
âge. C’est sur les PeciKÜs de 
ce savant, que Henri Jusiel 
iils,Don moins savant que 
sqn père , mort à Londres en 
1693 , el Cruilla.ime Voél , pu- 
blièrent la Bibliotheca juris ca- 
nonici veurîs , en 2 vol. zn-iol. 
Paris, 1661. On a de lui : Le 
Code des canons de l’Eglise 
universelle , 1628. — L’His- 
toire généalogique de la mai- 
son d’Auvergne , fn-fol. On y 
trouve diverses pièces cu- 
rieuses , très- utiles pour la 
connaissance de l’histoire de 

irajjçe,, , 

* 

r- - ■ 

. JUVENKL DE CaRDENCAS , 
(Félix de ) naquit à Fézpuas 
au mois de septembre 1679 , 
- iBt mourut dans la même ville 
le 12 avril 1760. Dans ses trar 
vaux ponr l’bis to ire, il n’eut 
d’abord en vue que sa propre 
instruction, et ensuite celle 
de son fils , et il écrivit en sa 
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faveur les Principes de l’hist, 
i vol. in-12, 1733. Juvenel fit 
ensuite ses Essais sur l’hist. 
des sciences, des belles-lettres 
et des arts ; il y en a eu 4 éd. 
à Lyon , chez les frères Du- 
plain. La est de l’année 
1 740 , eu un vol,i>t-2 ; la 2^ en 
1744 vol. ; la 3*, en 1749 , 
4 vol. ;et la 4*, ©n 1707 ,en 4 
vol. Cet ouvrage , catar 
logue assez imparfait des ri« 
chesses littéraires, des diflfé- 
re.ns siècles , a eu beaucoup 
de succès. 11 a été traduit en 
allemand et en anglais* H au- 
rait vraisèiublabiement été 
suivi de plusieurs autres , si 
de grandes infirnaités , jointes 
à un âge fort avancé , n’y 
avoient été un obstacle. Ju- 
venel était de l’académie des 
belles-lettres de JVIarseille. La 
modestie , la douceur, la po- 
litesse , la complaisunce , une 
probité à toute épreuve uu 
parfait dés|ntéressemeut , une 
sincère application à remplir 
tous ses devoirs , formaient 
son caractère. 

JuvitLE , chirurgien-her- 
niaire, à Paris, a publié : Trai- 
té lies bandages herniaires , 
1786, /n-b“. 
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Kaüffmann, interprète, a j 
donné : Julien l’Apostat, ou 
Voyage dans l’autre Monde , 
ti*aù. de l’anglais de Fielding , 
Paris, 1768, inr 12. 

Kkkalio, (de) major d’in- 
fanterie , membre de laci-dev. 
acad. des belles-ldttres , de 
celle des sciences de Stock- 
holm. On a de cet écrivain: 
Collection de differens mor- 
ceaux sur l’ITistoire naturelle 
et civile des pays du JNord , 
trad., 1763, 2 vol. — 

Voyage en Sibérie'pur Gme- 
liu , traduct. libre de l’allem. , 
1767 , 2 vol. 2n-i2. — Reclier- 
chessur les principes généraux 
de la tactique , , in-X2. — 

Hist. naturelle des "laciéres 
de Suisse* traduct. libre de 
l’allemand deGrouner, 1770, 
— - Mémoires de l’acad. 
royale de Stockholm, concer- 
nant 'rHisloire naturelle, la 
médecine, l’anatomie, la chi 
mie^ l'économie, les arts, 
etc. trâd. tom. 1 , 1772 , 

Essai sur les mo.yens de 
rendre les facultés de l’iiomme 
plus utiles à son bonheur , 
trad. de L’angl. de I. Gregory , 
1776 , in-i2. — Histoire de la 
guerre des Russes et des Turcs 
■ eu 1736 — 39, et de la paix de 
^Belgrade qui la termina; avec 


les cartes et les plans néces- 
saires , 1777, ^ *«'I2; 

1 780 , 2 vol. — Discours 
sur l’amour de la patrie, par 
Rch. Price , trad. de l’anglais, 
17B9, in-8“. — lia eu part aux 
notices et extraits des manus- 
crits de la bibliothèque natio- 
nale, etc. 

Keraijo , ( ) aujonr- 

d’hni M"'®. Robert , fille du 
précédent, a publié: Voyages 
dans les deux Siciles, de H. 
Swinburne, trad.de l’ani^lais, 
178 < , in-B*’. — Histoire d’Eli- 
sabeth , reine d’Angleterre , 
liree.des écrits originaux an- 
glais, actes, titres, lettres, et 
antres' pièces manuscrites qui 
n’ont pas encore paru, 1786 
et 1787, d vol. — Col- 

lection des meilleurs ouvrages 
IVatiçiis , composés par des 
femmes, 17B6 — 1787, 14 vol. 
7/1-8°. — Elle a travaillé au 
Mercure national , 1789 — 90. 

Kebanflech, (C.-H.) bre- 
ton. On a de lui : l’Hypothèse 
des petits tourbillons, justifiée 
par ses usages, Reiines, 1761, 
in- [2. — Essai sur la raison , 
ibid. 1760 , in-i2. — Suite do 
l’Essai sur la raison, ib. 1768, 
7/2-12. — Dissertation sur les 
1 miracles , pour servir d'édalc- 
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cissemcnt au système de l'im- 
puissance des causes secondes, 
ibid. 1773, in-ii. — Obser- 
vations sur le cartésianisme 
moderne, pour servird’eclair- 
cissement ^u livre de l’hypo- 
thèse des petits tourbillons, 
ibid. 1 74, in- 12. — Reéueil 
d’opuscules, ib. 1778, in-12. 
— Explication de l’Apoca- 
lypse , ib. 1780 , 

KERGUEr.EN-TREMAREC, 
( »Yves-Joseph de ) ancien 
contre-amiral, de la ci-dev% 
acad. royale de marine, mort 
en mars 1-97 ( an V ). lia 
laissé : Relation d’un Voyage 
dans la mer du JSord,aux 
côtes d’Islande, de Groenland, 
de Ferro, de Schetlland , des 
Orcades et de Norvège lait 
en 1767 — (j 8, Amsterd. 17' 2, 
— Relation des combats 
et des evéneinens de laguerfe 
maritime de 1778 entre la 
France et l’Angleterre j ter- 
minée par un précis de la 
guerre présente , des causes 
de la destruction de la marine 
et des moyens de la rétablir , 
1796, 

Kerrotix. (Jean-Charles- 
François) On a de lui : Abrégé 
de l’Histoire de la Hollande et 
des Provinces-Unies , depuis 
les tems les plus anciens jus- 
qu’à nos jours, Paris, 1778 , 
2 vol. ou 4 vol. fn-8®. 

Kekviixars , (Jean-Marin 
de) jésuite, né à Vannes en 
1668, mort en 1740 , à Paris , 
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où il professait la phifesophie, 
a donné une asse# bonne tra- 
duction des Fastes et Elégies 
d’Ovide, 1724, 1727 et 1742 , 

3 vol. in-i2 . — Il avait travaillé 
cjuelque tems aux Memoaes 
de 'Prevüux. 

Koch, (Christophore Guill. 
de ) professeur à Strasbourg , 
député à l’assembl. nationale, ^ 
associé de l’inslitut national , 
né à Buchsweiler le 9 mai 
1737, a donné 7 Tableau des 
révolutionsde l’Europe , Lau- 
sanne , i"7* , in-i)°. — Tables 
généalüg. des maisons souve- 
raines de l’Europe, Strasb. , 
1784, i/i-4°. — ’lableau des 
révolutions de l’Europe dans 
le mo3'en âge, enrichi de'l'u- 
bleltes chruiiolog. et genéalog. 
Strasbourg, 1790, gr. irt-î". 

— Apperçu rapide de la posi- 
tion de la F’rance à l’époque 
de la prétendue coalition des 
souverains de l’Europe contre 
laconstituliou du 2Ôaoût ’ 
/n-8*^ — Précis historique de 
la confession d’Augsbourg, de 
ses variations, et de son affer- 
missement par la paix de re- 
ligion d'Augsbourg en i 555 , 
et par celle de \Vestphalie ‘ 
en 1Ô48, dans le Journal de 
J 3 runs\\ ick , 1791. — Princi- 
pes généraux des protestansde 
la Confession d’Augsbourg et 
de leur iucompat ibilité avec la 
constitution civile du clergé , 
Strasb. 1791 ,2«-S“. — Discours ’ 
sur la motion de Matthieu, 
concernant lesproiestansd’Al- , 
suce , prononce dans la société 

des * 


Digili. ed by Google 


K R O 

des Amis de laconstifiition le 
l5 octobre 1790 , Strasbourg , 
1791 , — • Abrégé de 

l’Hisloire des traités de paix 
entre les puissances de l’Euro- 
pe, depuis la paix de West- 

E Italie , 1796 , 2. vol. in- 8 °. — 
lusieiirs autres écrits latins 
et allemands. 

Krapack a publié un Livre 
sur les bornes entre les deux 
puissances temporelle et spiri- 
tuelle, Bruxelles, 1792, in-b®. 

Krodst, ( Jean-Marie ) 
jésuite , lut prol'ess. de théo- 
logie plusieurs années àStras- 
bourg , puis confess. de M‘"“. 
de France, et travailla tjuel- 
que tems aux Journaux de 
'l’révoux. 11 mourut à BrumpI 
en Alsace en 1770. On a de 
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lui lin ouvrage en latin , 4 vol. 
in- 8 ° , inliliilé : Insütutio Cle- 
ricorum . Augsbourg, 1767; 
et r vol. in- 8 ° , contenant une 
Retraite de 8 jours à l’usage 
des ecclésiastiques, réimpr. à 
Augsbourg en 1792. 

Kuhnius, (Joachim) pro- 
fesseur de grec et d’hébreu 
dans l’univers, de Strasbourg j 
né à Gripswalde , mort eu 
1697, âgé .So ans, laissa des 
notes sur Pollux , Pansanias , 
Elien, Diogène -Laërce; et 
d’autres écrits, dans lesquels 
on remarque un grand mnds 
d’érudition. Le plusconnuest 
intitulé : Quœstlonfs philoso- 
phicce ex sacris f^eteris et Novi 
Testament ialiis^ue scrtpioribus, 
Strasbourg, 1698, 3 tomes 
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IjABADrE , ( .Tean ) était Gis 
d’un soldat de la citadelle de 
Bourg-en-tiuyeune : il était 
né en i6io. Tl mourut à Allo- 
ua dans le Uolstein en 1674. 
C’était un homme moitié fa- 
natique, moitié libertin, usant 
et abusant de la religion; tour- 
à-tour catholi([ue , calviniste, 
quiétiste , faisant des Sermons 
* satyriques, séduisant desGlles 
et des religieuses, se faisant 
par - tout haïr, redouter et 
Tome ir. 


chasser, à Bordeaux , à Tou- 
louse, à Amiens, à Montau- 
ban, à Genève, à Middel-» 
bourg, où ou dit qu’il épousa 
la célèbre Schurinann : tou- 
jours errant , toujours pré- ^ 
chant, toujours dogmatisant ; 
rejeté de tous les partis et 
de toutes les sectes , il forma 

E iourtant une secte particu-' 
ière nommée de son nom les' 
labadistes.Onude lui plusieur* 
ouvrages, dont on peut juger 
8 
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par les titres : Le Hérault du 
grand rai Jésus. — Le Chant 
royal du roi J.-C. — L’empire 
du S*.-Esprii. — Les saintes 
Pécudes et autres semblables. 

Labat, ( Jean - Baptiste ) 
dominicain , fut envoyé en 
Amérique en 1693. 11 y fut 
curé de Mucouba. Etant re- 
venu en Europe en 1700, il 
parcourut le Portugal et l’Es- 
pagiie. Après avoir demeuré 
plusieurs années eu Italie, il 
inourut à Pans en 1738, à 'jS 
ans. ün a de lui Nouveau 
Voyage aux îles de l’Ameri- 
que , contenant l’Histoire na- 
turelle de ce pays, l’origine, 
les 4nœurs , la religion et le 
gouvernement des habitans 
ancienset modernes; les guer- 
res et lesévénemedssinsuliers 
qui y sont arrivés pendant le 
long séjour que l’auteur y a 
pait ; le commerce , les manu- 
factures qui y sont établies, et 
le moyen de les augmenter : 
avec une description exacte 
et curieuse de toutes ces îles , 
ornée de figures , Paris, 1741» 
8 vol. zn-i2.Ce livre est agrea- 
hle et instructif. — Voyages 
,en Espagne et en Italie, 8 vol. 
in- 12. — Nouvelle relatioude 
l’Afrique occidentale , 5 vol. 
in- 12 , composée sur les Mé- 
moires qu’on lui avait fournis. 
— Voyages du chevalier des 
Marchais en Guinée , îles voi- 
sines, et à Cayenne, avec des 
cartes et. des figures, 4 vol. 
in~iz. On y donne une idée 
<rés-eteodue du commerce de 
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ces pays , — Relation histori- 
que de l’Ethiopie occidentale, 

5 vol. in. 12. Cette Relation, 
traduite de l’ital. du capucin 
Cavazzi, est augmentée de 
plusieurs relations portugaises 
des meilleurs auteurs, et en- 
richie de notes, de cartes géo- 
graphiques et de figures. — 
Mem. du chev d’Arvieux , 
euvoyé du roi de France à la 
Porte, 6 vol. in- 12. Le P. 
Labat a- recueilli et mis eu 
ordre les Mém. de ce voya- 
geur sur l’Asie , la Syrie , la 
Palestine, l’E^pte, la Bar- 
barie. Le style de tous les 
ouvrages de ce domiuicaio est 
en général assez coulant , maia 
un peu diilus. 

Labaüme, ( Ant.-Gilbert 
GRiFFEx)né à Moulius, dé- 
partement de l’Ailier, le 21 
novembre lySb, est auteur 
des ouvr. suivans : Galatbée , 
coméd. eu t acte, eu vers li- 
bres, non représentée , in-8®, 
1778. — Agathis, scène en 
vers et en prose, in- 12, 1778. 

— Lettre sur le désastre de 
Messine (supposée), trad. de 
l’italien, 1779. — Les Epan- 
chemens de l’amitié et de 
l'imagination, trad. de l’augl. 
de Langiiorne , publiés pue 
Imbert, D. B., in-iH.iydo. 

— Evélina, ou l’entrée d’uue 
jeune persounedans le monde, 
retraduit et abrégé , 2 vol. 
in-i 2 , Bouillon, 1780.— Quel- 
ques vers, in- 16, 1787. — « * 
Réflexions sur l’abolition de 
la traite et de l’esclavage 
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Nègres , trad. de l’angl. , in-8", 
1788. — Lettres de Sterne à 
ses amis, trad. de l’angl. in-i 2 , 
1789 , réimprimé à Genève 
l’année suivante. — Le sens- 
commun , trad.de l’anglais de 
T. Payne, i«-8° , 1790—1793. 

— Les Souffrances mater- 
nelles, roman imité de l’alle- 
mand, 4 vol. iix- 18, 1793. — 
Marianne et Charlotte , ou 
l’apparence est trompeuse , 
trad. de l’allemand , 3 vol. 
//1-18, 1794. — La victime de 
l’imaginaliuiiou l’enthousiaste 
de Werther , trad. de l’angl. 
avec Notaris, 2 vol. m-i8, 
1794. — Perégrinus Protée , 
ou les dangers de l’enthou- 
siasme, imité de Wieland , 
2 vol. in- 18, 1795. — Léopol- 
diue, ou les Enfans perdus et 
retrouvés, trad.deM^llemand, 
4 vol. in- 18 , 1795. —Histoire 
des Suisses , irad. de l’allem. 
de Muller, tomes II— IX, 
( le tome a été traduit par 
IM. Boileau ) in-8° , Lausanne , 
de 1793 à 1798. — Poëmes 
d’Ossiaiiet de quelques autres 
Bardes , pour faire suite à 
rOssian de Letourneur, sous 
le nom de Hill ( avec David 
de S*.-George) , 3 vol. in- 18 , 
1797. ^Tableaux du déluge, 
d’après Bodmer, i«-i8, 1798. 

— Toute bipartie allemande 
du recueil ae .Mémoires sur 
les établissemensd’humanité, 
publié par ordre du ministre 
de l’intérieur, 1799. — Mor- 
ceaux de littérature et extraits 
dans le Mercure de France, 
le Journal Encyclopédique; 
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le Censeur universel anglais 
(signature Z), le Bulletin des 
Amis de la vérité , le Bulletin 
de Littérature , le Magasin 
encyclopédique, etc. 

Labaitme, ( Charles Grif- 
FET ) frère du précédent , né 
à Moulius, département de 
l’Ailier, en i7.‘)0, mort à Nies 
le - 10 mars 1800, ingénieur en 
chef du départem. des Alpes 
maritimes, a donné : Daniel , 
trad. de l’allemand de Muser, 
fn-l8, 1787. — Théorie et pra- 
tique des annuités, décrétées 
par l’assemblée nationale de 
Fronce pour le rembourse- 
ment du prix des acquisitions 
des biens nationaux , i/>-8° , 
1791. 

Labbe, (Philippe) jésuite, 
né à Bourges en 1607, mou- 
rut à Paris en 1667 , avec la 
réputation d’un savant pro- 
fond , et d’un homme doux 
et poli. Il avait une mémoire 
prodigieuse , une érudition 
fort variée , et une ardeur in- 
fatigable pour le travail. Ses 
principales compilations sont : 
De Byx/^ntinœ historiée scripto- 
ri bus . 1648, /«-fol. — Novæ 
Bibliotheca tnanuseriptorum ^ 
itrSy , 2 vol. zff-fol. — Biblio-‘ 
theca bibliotheearum J, ibb/J ^ 
1672 et i68ô, i«-fol., et Ge- 
nève, i68b, in-jf; avec la 
Bibliotheca. nummaria , et un 
Auctuarium . iinpr. eu 1706. 
— Concordia ehronologica > 
1670, 5 vol. i«-fol. Los 4 pre- 
miers volumes de cet ouvrage 
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fort embrouillé , peu utile , 
mais bien imprimé , sont du 
ï. Labbe; et le o* est du P. 
Briet. Cependant il y a des 
choses qu’on chercherait inu- 
tilement ailleurs : telle est 
\ Ariadne chronologica qui est 
au I®' vol. — Le Cbronologue 
iVançais, 1666, 6 vol, /n-12. 
— Abrégé royal de l’alliance 
chronologique de l’Histoire 
sacree et profane , avec le li- 
gnage d'Outreiner, 16.S1, a 
vol. Cet Abrégé royal 
est fort confus ; mais on y 
\rouve des extraits et des piè- 
ces qu’on ne pourrait décou- 
Yrir ailleurs. — Concordia sa- 
cra et profana chronologia ^ ab 
orbe, condito ad annum Ckristi 
163H , in-12.. — Methüde aisée 
P our apprendre la chronologie 
*acrée et profane , in-12. , , en 
vers artihciels. — Plusieurs 
écrits sur l'Hist. de France, 
la plupart ensevelis dans la 

f oussière : La Clef d’or de 
Histoire de France; les Mé- 
langes curieux ; les Eloges his- 
toriques, etc. - -PharusGoUia 
antiqua , 1668, in-i2. — Beau- 
coup d’écrits sur la grammaire 
et la poésie grecque. Le plus 
célèbre est connu sous le titre 
d’Etymologie de plusieurs 
mots français, 1661 , /n-12. 
r—Bibiiotheca anii-Janseniana, 
7/1-4°. — Notitia dignitatum 
omnium Imperii romani , ï 65 l, 
in-12. — De scriptoribus ecclt- 
tiasricis dissertatio ,2Vol,/n-8°. 
— Une édition de Glycas , 
grecque et latine, au Louvre, 
J 66e. — Conciliorum eoUectio 
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maxima , 1672, 17 vol. /n-foî* 
avec des notes. Les i.iprem. 
vol. de celte collection sont du 
P. Labbe ; les autres, du P. 
Cossart. On y a joint un 18^ 
volume : c’est le plus rare. Il 
est sous le litre de Apparaïus 
aller. —Enfin, ce savant et in- 
fatigable compilateur publia , 
en 1,609, ,uii Tableau des jé- 
suites illustres dans la répu- 
blique des Lettres, suivant 
■ l’ordre chronologique de leur 
mort. — En 1662, il mit en- 
core au jour uneBibliographio 
des ouvrages que les savans do 
la société avaient publies ea 
France dans le courant de 
1.661 , et au commencement 
çle 1662. . . ■ 

I/ABBÉ , ( Louise ) appellée 
aussi la bfile Cordrère ^ parce 
qu’en eS’ei elle était belle, et 
ejue son mari ét.\it cordier, a 
été la femme de Lyon lapins 
célébré. Les savans de son 
tems, charmés de sou esprit 
et de, sa figure, se sont bornés 
à lulouer , saiisnousapprendra' 
ni sa naissance ni sa famillè. 
Lnebibliülhèqueaussichoisio 
que la sienne , suppose qu’elle 
était richev On y trouvait tous 
les bous livres italiens, espa- 
gnols et français. Elle enten- 
dait et parlait ces trois langues. 
Sa maison était ouverte à tous 
les beaux esprits, qui s’y ren- 
daient en fmde. Quelques au- 
teurs nous ont représenté cette 
fille comme un modèle de 

I vertu ; d’autres Tout regardée 
comme une femme galaute. 
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Ses écrits l’ormerunt toujours 
contre elle des soupçons assez 
hien fondés. Le meilleur de 
ses ouvrages, est cette fiction 
de l’Amour aveuglé par la 
folie, à cfui Jupiter né donne 
d’autre réparation que d’être 
conduit par la folie. Depuis 
on a tournécette l'ablede mille 
manières. Plusieurs poètes ont 
voulu se l’approprier; mais 
l’invention, qui eu est le prin- 
cipal mérite, est due à \a. belle 
Cordiire. Elle adressa cette 
jolie pièce à Clémence de 
Bourges, son amie. Il est dit 
dans des vers à la gloire de 
LouiseLabbé, qu’elle se trou- 
va au siège de Perpignan en- 
core pucelle , n’ayant pas vu 
seize hivers. C’est de ce pre- 
mier tems de sa vie , que lui 
est venu le nom de capitaine 
JLouis > qu’on lui a donué quel- 
quefois. Elle étaitnéeen ïozb, 
(3t elle mourut en iô66. Ses 
Œuvres furent imprimées à 
Lyon en j 555 , et réimpri- 
mées dans la môme ville en 
1762, z«-i2, avec la Vie de 
cette Muse.'On y trouve, en 
général , du feu , de l’espnt et 
de la délicatesse, sur -tout 
relativement au tems auquel 
.elle écrivait. 

Labbé , ( Marin ) né au 
% village de Luc près de Caen, 
fut destiné, en 167!;;, à la mis- 
sion de la Cochiuchine. Il en 
remplit les devoirs sous le 
•titre d’évêqite de Tüopolis 
pendant i 5 ans. Il mourut en 
1723,00 a de lui; une Lettre 
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au pape Clément XI, sur le 
culte des Chinois ; et un Mé- 
moire sur une persécution. 

Labbé , (Pierre-Paul) béné- 
dictin , mort te r | mai 1778 , 
est auteur d’un livre, qui a 
pour titre : l’Héroïsme , ou 
Histoire militaire des plus il- 
lustres capitaines qui aient 
paru dans le monde , 1766 , 
in-i2. 

Labbé. On a de celui-ci : 
Essais de poésies légères (avec 
Maréchal), Genève, J777 , 
in- 8°.— -Apelle et Camnaspe, 
1780, — Opuscules ly- 

riques, 1786, 2 vol. i’n-i2. — ■ 
— Etrennes d’amour, 1787 , 
in-i2. — Valcour et Pauline , 
ou l’Homme du jour, anec- 
dote. — Werther à Charlotte, 
héroïde , fn-8“. — Des Ro- 
mances , et autres Pièces fu- 
gitives. 

LabEli.e, (Pierre-f rançois) 
oraiorien, mort le 14 janvier 
1760, à l’âge de 64 ans, est 
auteur du Nocrolog%des ap- 
pellans et opposans à la bulle 
Unigenitus , 2 vol. in-l2. 

Labknk, ( .T.-G. ) associé 
de l’institut national à Agen , 
a publié : De l’éducation dans 
les grandes republiques , 179), 
;n-b“, . 

Labckette. On a de hrf : 
Les Homme»démasqués aux 
Femmes, pour servir à leur 
éducation , 1796 , 2 vol. in-iz. 


« 
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liABiîr, (Jean-Baplist^ né 
dans le déparieiuem du Cal- 
vados, professeur de mathé- 
matiques à l’école centrale du 
Panthéon , et instituteur à 
l’école polytechnique, a don- 
né : Introduction à l’analyse 
infinitésimale, par Léonard 
Euler, trad. du latin en fran- 
çais, avec des notes et des 
éclaircissemens , Paris , an V . 
(1797), chez Barrois l’aîné. 

Laboüreür, (Jean le) né 
à Montmorency près de Paris 
eu 1623, mourut en 1670. Il 
était à la cour en 1644, en 
qualité de gentilhomme ser- 
vant , lorsqu’il fut choisi pour 
accompagner la maréchale de 
Guébriant dans son ambas- 
sade en Pologne. De retour en 
France, il embrassa l’etat ec- 
clésiastique , et obtint plu- 
sieurs bénéfices. Il est connu 
par lesouvr. suiv. : Histoiredu 
maréchal de Guébriant , in- 
fol. , plus exacte qu’élégante. 
— Histoire et Relation du 
voyage de la reine de Polo- 
gne, 16^, i«-4“ : curieuse, 
quoique diffuse.— Une bonne 
édition des Mémoires de Mi- 
chel de Castelnau , en 2 vol. 
in-fol. « Ces Mémoires , dit 
Auquetil , sont écrits avec 
la simplicité que demandent 
les ouvrages de ce genre. Cas- 
telnau , gentilhomme d’un 
mérite distingué , bon offi- 
cier , bon négociateur , dit 
tout ce qui sut passé sous 
ses yeux pendant l’espace de 
dix ans , depuis la mort de 
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Henri II, en juillet i-ISq» 
jusqu’en août 1570. Ils ont été 
commentés et considérable- 
ment enrichis de lettres, ins- 
tructions, actes. Mémoires, 
etc. par Jean le Laboureur, 
historiographe en France. Le 
Laboureur était un homme 
très-laborieux et très-savant. 
Son travail sur Castelnau est 
devenu moins précieux pour 
la partie des anecdotes , parce 
que depuis sa mort , arrivée 
en i67.i , on a imprimé beau- 
coup de Mémoires originaux 
qu’il avait insérés dans ses 
notes, en tout ou en partie ; 
mais il sera toujours recher- 
ché avec avidité , et lu avec 
fruit par ceux qui aiment la 
justesse et la vérité. Le La- 
boureur pense librement : il 
dit tout ce qu’il sait , sans 
ménagement ». — Histoire du 
roi Charles VI, traduite du 
latin en français, 1663, avol. 
/n-fol. : elle est estimée des 
savans. — Traité de l’origine 
des armoiries, 1684, 
on y trouve des choses cu- 
rieuses et recherchées. — • 
Histoire dé la pairie , en ma- 
nuscrit dans la bibliothèque 
nationale. — Le plat poerne 
de Charlemagne , 1664, frt-8"» 
n’est point de lui; mais de 
son frère Louis, mort en 1679 , 
qui inonda le Parnasse dans 
le dernier siècle de ses pro- 
ductions insipides. 

Laboureur , (D. Claude le) 
oncle du précédent, mort en 
1675 , à 53 ans , èftait prévôt 
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de l’abbaye de l’Isle-Barbe. 
Il fut obligé de résigner ce 
bénéfice , pour se soustraire 
au ressent iment du chapitre 
do Lyon , dont il avait parlé 
d’une manière peu mesurée, 
en présentant à l’archevêque 
ses JNoles et ses Corrections 
surleBréviaire de ce diocèse, 
164], in -8°. On a de lui ; 
Les mesures de l’Isle-Barbe , 
1681 , 2 vol. in-4® : ouvrage 
plein d’érudition. 

Lacarry, (Gilles) jésuite , 
né au diocèse de Castres en 
1600, mourut à Clermont en 
Auvergne en 1684. Il est au- 
teur de beaucoup d’ouvrages 
utiles, sur - tout pour ceux 
qui s’appliquent à notre his- 
toire. Les principaux sont : 
Historia Galliarum tub Pra- 
' fectis prœtorii Galliarum, i/i-4®: 
morceau assez bien fait, et 
plein d’érudition. — Historia 
Coloniarum à Gallis in exteras 
nationes missarum^ 1677, /«*4“: 
ouvrage estimé , écrit avec 
autant de savoir que de dis- 
ceroement.—-£p/ro>ntf historia 
regum Francia, 1672, in-^° : 
petit abrégé de notre histoire, 
tiré du Doctrina temporum de 
Peteau.— -De Regibus Francia 
et Itge Salicâ . /n-4°. — Cor- 
nelii Taciti liber de Germania, 
1649 , i«-4® , avec de savantes 
notes, que JjÜhmar a suivies 
dans l’édition qu’il a donnée 
du même ouvrage en 1726 , 
, à Francfort sur l’Oder. 
«■>« Historia romana , depuis 
César jusqu’à Cunstuotiu, ap- 
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f iuyée sur les médailles et 
es autres moniimens de l’an- 
tiquité. Cet ouvrage, publié 
eu i6;i, in-4®, contient des 
instructions utiles en faveur 
des personnes peu versées dans 
la connaissance des médailles , 
et ofi're desavantesdiscussious 
sur plusieurs faits. — - Une 
bonne édit, de Velleius Pa- 
lercuhib, avec des notes.— 
Historia Christiana imperato- 
rum, consulutn et prafectorum ; 
notitia magistratuum et provin- 
ciaruin imperii utriusque, cum 
notis , i66o>in 4°. 

Lacépède, (Bernard-Ger- 
main-Ltienne ) né à Agen, 
départ, de Lol-et-Garoiuie , 
le 26 décembre 1706, memb. 
du séuat-cunservaleur et de 
l’institut national, professeur 
au Muséum d’hist- naturelle, 
membre de l’institut de la 
republique cisalpine, de la 
société d’Arragon, de celle 
des curieux de la nature de 
Berlin, des sociétés d’histoire 
naturelle des pharmaciens, 
philotechuique et philomati- 
que de Paris , de celle d’agri- 
culture d’Agen, de la société 
des sciences et arts de Mon- 
tauban , du lycee d’Alençon. 
Cet estimable collalwrateur 
du célèbre BufFon, a donné ; 
Ëssai sur l'electricité , 2 vol. 

Paris, irSi. — Phy- 
sique générale et particulière , 
i«-i2. Pans : le vol. eu 
1782, le 2® en 17H4. — Poé- 
rique de ht musique, 2 vol, 
Paris, 1780. — Eloge 
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de Léopold de Brunswick , 
Paris, 1786 011 1787. — Cun- 
tiuuatioii de l’Hisloire natu- 
relle de lluffon. — Histoire 
des quadrupèdes ovipares , 
*788. — Histoire des serpens , 
1781;. — Hisl. des poissons , 

vol. ;n-4° , an VI (1798) , 
2® vol. sous presse , 3® idem. 

— Kssai sur renseignement 
public, Paris, 17817. — Plu- 
sieurs Mémoires publiés dans 
les Mém. de rinstliul , le 
Journal de physique, le Ma- 
gasin eiicyclop. , la Décade 
philosoph, , etc. — Discours 
d’ouverture et de clôture du 
Cours d'histoire nalur. donné 
dans le Muséum national d’his- 
toire natur. l’an V^l ( 1798 ). 

— Discours d’ouv'erture et de 
clôture du Cours d’hist. nalur. 
donne dans le Muséum nation, 
d’hist. natur. l’an VII (179:^) 

— Tableaux méthodiques des 
mammiières et des oiseaux. 

— Syinphouies à grand or- 
chestre. — Symphonie con- 
certante pour deux violons 

, principaux , etc. 17780U 1779. 
—Sonates de forte piano ^ avec 
accompagnement de violon , 
an 111 (1790). 

Lachapelle, undesrédact. 
du Moniteur, a donne; Cous - 
décalions philosophiques sur 
la révolution française, Paris , 
I vol. — Plusieurs ar- 

ticles de littérature daus le 
Mouiteur. 

Laci os, ( Pierre-Ambroise 
Chodeki.os de ) ci-dev. capit. 
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d’arlill., né à Amiens en 17 jr.' 
On lui attribue : Les Liaisons 
dangereuses, ou Lettres re- 
cueillies daus une société , 
Paris, 1782, 4 vol. in - 
uouv. édit., Genève, 178*), 

4 vol. in-12; 1792, 4 v'ol. 
in-iti ; — et d’une Lettre à 
MM. de l’académie française, 
sur l‘éloge proposé de M. de 
Vau ban, la Rochelle, 1785 , 

Lâchée, ( .Tean - Gé - 
rard ) né à La massas près 
d’Agen, département du Lot- 
et-Garonne , le 9 novembre 
i"\3, officier-général, chef 
d’état-major de l’armée des 
Pyrénées, membre de tr»is 
assembl. natiou. , procureur- 
général - syndic , conseiller- 
d’état, membre desacadém. 
de Metz et de Bordeaux , et. 
de la sociéte-libre d’Agen , 
de l’institut et de la société 
d’agriculture d’Agen , a pu- 
blie : le Guide de l’officier 
eu campagne , impr. à Paris' 
en 178.' , chez Cellot; une 2* 
édit, à Lyon , 2 vol. in - 8". 

— La partie de l’Art mili- 
taire moderne, dans l’Ency- 
clopédie méthodique. — Un 
petit vol. eu 1789, intitulé: 
Un Militaire aux Français. 

— Deux vol. irt-8“ d’Opi- 
nions ou de Rapports, faits 
aux différentes assemblées 
nationales sur l’administra- 
tion générale de l’Etat. — 
Des Mémoires militaires in- 
sérés dcuis la Collection de 
riustitiil. 

Ladvocat, 
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Ladvocat, { L.-F. ) né à i 
Parisea 1644» mourut doyen 
dè la chambre des comptes, 
h; 8 février 1735 , à yx ans. 
Son principal ouvrage est in- 
titulé : Entretiens sur un nou- 
veau système de morale et 
de physique , ou la recherche j 
de la vie heureuse selon les 
lumières naturelles in-12, | 

I 

Ladvocat, (Jean-Baptiste) 
doct. , bibliothécaire et pro- 
fesseur de Sorbonne , né à 
Vauceuleur , dans le diocèse 
de Toul , en 1729 , mourut à 
Paris , en 1765. La diversité 
des objets auxquels il s’est 
attaché, l’a sans doute empê- 
ché , non de réussir , mais 
d’exceller dans aucun genre , 
comme la trempe de son es- 

{ )rit semblait l’annoncer. Bel- 
es-lettres, langues savantes, 
philosophie, mathématiques, 
théologie , critique , histoire 
sacrée et profane , ecclésias- 
tique et littéraire, tout a été 
de son ressort. On ne peut ce- 
pendant disconvenir qu’il ne 
se soit rendu utile à plusieurs 
égards, ce qui doit lui mé- 
riter une place parmi les bons 
littérateurs de ce siècle. On a 
de lui les ouvrages suivans : 
Dictionn. géographique por- 
tatif, za-8°‘ plusieurs fois réim- 
primé. Cet ouvrage publié 
sous le nom de Vosgien,et 
donné comme une traduction 
de l’angl. est un assez bon 
Abrégé du Dictionnaire géo- 
graphique de la Martinière. 
— Dictionn. histor. portatif , 
Tome I y. 
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en 2 vol. z«-8°. dont il y a 
eu aussi plusieurs édit, et 
contrefaçons. L’auteur s’était 
servi des Dictionnaires qui 
avaient précédé le sien. Nous 
nous plaisons à consigner ici 
que celui de Ladvocat nous 
a souvent été utile. — Gram- 
maire hébraïque,z/i-8“, iy55. 
Elle reunit la clarté et la mé- 
thode nécessaires. — Tracta- 
tusde Conduis in genere . Caen, 
1769, in-i2. — Desserlation 
sur le pseaume 67, Exurgat 
Deus. — Lettre sur l’autorité 
des textes originaux de l’E- 
crilure-Sainte, Caen, 1766, 
in -'\°. — .fugemens sur quel- 
ques nouvelles traductions de 
l’Ecriture - Sainte d’après le 
texte hebreu. Ces quatre der- 
niers ouvrages sont posthu- 
mes. L’abbe Ladvocat avait 
un cœur digne de sou esprit ; 
une noble franchise animait 
tous ses sentimens, il n’or- 
nait ni ce qu’il écrivait , ni 
ce qu’il disait, mais on sen- 
tait dans toutes ses actions 
cette humanité et cette dou- 
ceur qui sont lavraiesourcede 
la politesse. 

Lai ake, (Charles-Auguste 
marquis de ) capitaine des 
gardes de Monsieur , puis du 
duc d’Orléans , régent , né 
dans le Vivarais en 1644 , 
mourut en 1712. Il avait près 
de soixante ans , dit l’auteur 
du Siècle de Louis Xiy, lors- 
u’il commença à s’exercer 
ans la poésie. La légèreté , 
{ les grâces et l’enjouemenl de 
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sa muse , feraient croire que 
toute la vivacité d’une heu- 
reuse jeutiesse a préside à 
ses compositions. Ses premiers 
hommages lurent consacres cà 
Mi“« de Cayhis : ce sont aus.si 
les plus jolis versqu’il ait faits. 
Apres ce début , l’amour , le 
vin et les plaisirs furent les 
objets de ses chants, sur les- 
quels- une imagination gaie, 
une touche üne et délicate , 
un géuie agréable et iacile, 
répandent un coloris que les 
règles austères du Parnasse 
n’uvouerunt pas toujoursjmais 
qui n’en paraît que plus ori- 
ginal. L’abbe de Chaulieii , 
sou ami , lui insjiira sans doute 
le goût des poésies légères , 
et avec lui, celte liberté épi- 
curienne qui se plait à affi- 
cher l’insouciance dans la 
plupart de ses pièces. Les in- 
clinations et les idees de ces 
deux poètes étaient les mê- 
mes. L’inexactitude et l’in- 
correction ne paraissaient pas 
à leura yeux des défauts ca- 
pables de gêner leurs saillies, 
ïl faut convenir que leur né- 
gligence était le plus souvent 
la mère des grâces. Il y a 
seulement entre eux cette dif- 
férence , que les vers de I.a- 
fare sont trop souvent négli- 
ges , et n’ont pas cette viva- 
cité , cette aisance soutenue , 
cet te variété de tours et d’ex- 

f iressions qui font de Chau- 
ieu uu poète inimitable. Les 
fruits de sa muse se trouvent 
à la suite des poésies de ce 
dernier poète. Outre ses poé- | 
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[ sies on a de lui des Mdm. et 
des Réflexions sur les prin- 
cipaux eveiiemens du règtlfe 
de Louis XIV , in-12. écrits 
avec une liberté qui dégé- 
nère quelquefois en aigieur. 
On lui doit encore les paroles 
d’un opéra intitulé Penthée , 
que le duc d’Orléans mit eu 
partie en musique. 

Laffecteur , (B.) a publié : 
Observ. sur les eli'ots du rob- 
anlisyphyllitique , 17H3 , in~ 
— Recueil de recherches 
et d’observations sur les dif- 
lérentes méthodes de traiter 
les maladies venericnnes,i79Ü 
— Essai sur les mala- 
dies physiques et morales des 
femmes, i vol. /n-8“. 

Laffichard , ( Th. ) né à 
Ponflon eu 1698, et mort à 
Paris le 20 août 1703 , a don- 
ne un grand nombre de pièces 
aux Français , aux Italiens 
et à rOpèra-comique. Celles 
qui sont imprimées , sont re- 
cueillies eu un vol.i/i-8“. Elles* 
n’eurent qu’un succès passa- 
ger. 

Lafitaü , ( .Toseph-F ranç.) 
né à Bordeaux , entra de bon- 
ne heure chez les jésuites , 
ou son goût pour les belles- 
lettres et pour l’histoire le 
tira de la foule. Il mourut 
vers 1740. Il se ht co*unaîtr© 
dans la république des lettres 
par quelques ouvrages : Les 
Mœurs des sauvages amério. 
comparées aux moeurs des 


Digitized by Google 



L A F 

premiers teins, imprimées à 
Paris eu 1723 , eu 2 vul. in- 
4". et 4 vol. c’est un 

livre frés-estimable. L’auteur 
avait été missionnaire parmi 
les iroquois ; aussi n’avous- 
nuus rien d’aussi exact sur ce 
sujet. Sou Parallcledesanciens 
peuples avec les américains 
est fort ingénieux , et sup- 
pose une grande connaissance 
de l’antiquité. — Hist. des 
découvertesdesPorlugaisdans 
le Nouveau blonde , 1733 ’ ^ 
vol. ia-4°. et 1734 , 4 vol. in- 
12, exacte et asseii bien écrite. 
— Remarq. sur le Gin-Seing, 
Paris 172H, irt-i2. L’auteur 
était un homme d’un esprit 
agréable , et d’une imagina- 
tion très-facétieuse. 

Lafitaü , ( Pierre-Franç.) 
jésuite , né à Bordeaux en 
i6H5 , se distingua par sou 
talent pour la chaire. Ayant 
été envoyé à Rome pour en- 
trer daus les négociations au 
sujet des querelles sucitées en 
France pour la bulle Unige- 
nitus ÿ il plut par ses bons 
mots à Clément XI , de qui 
il obtint l’évêché de Sisieron. 
Ou a de lui : Histoire de la 
constitution Unigenitus, en 2 
vol. fn-i2. — Hist. deClemeut 
XI, en 2 vol. in-iz. — Des 
Serinons , eu 4 vol. in-12. 

Laflize , ( Dominique ) 
_méd. à Nancy , né daus cet tte 
ville eu 173^ , et mort le 23 
janvier 1773. Ou a de lui : 
Méthode nouvelle et facile 
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I d’administrerle vif argent aux 

Î iersonries attaquées de lama- 
adie vénérienne , Irad. du 
latin de Plenk , Nancy, 1768, 
in-12. — Dissert, physiologica 
sistens rarnm placentæ supra 
caput adhæsionem , Nancy , 
176(7 , in‘4®. — De aquis Nan- 
ceianis, 1770 ^ in-4°. — Quces- 
tio med. : an in morbis acutis 
Exanthemata sint critica, 1771, 
in-4“. — Discours sur les fa- 
veurs (jue Louis-le-bien-aiiué 
a accordé à la chirurgie, etc. 
1773. — Mém. qui a rempor- 
té un premier prix à l’aca-' 
démie royale de chirurgie de 
Paris sur la question : Quelle 
est daus le traitement des ma- 
ladieschirurgicales l’influence 
des choses nommées nou na- 
turelles? 177.0. — Mém. cou- 
ronné par la même acad. sur 
la question : Exposer les rè- 
I gles diététiques aux alimens 
aux nialadieschirurg. 1779.— 
Plusieurs autres Mém. dans 
les journaux. 

Lafon a publié : Philoso- 
phie médicale , 2 vol. in-8°. 
Paris, an VliI(i8oo). 

Laforgue, (L. ) dentiste, 
a donné : Effets des nerfs et 
du fluide des nerfs , 1788 , 
in-8“. — Dissert, sur l’art de. 
conserver les dents , 1788 , 
in-8'’. 2® édit. 17(70, in-8°.— 
Etreunes aux amateurs de la 
propreté et de la couserva- 
tiou des dents. — Alnidiidch 
nouveau , nouv. édit. 17(73 » 
in- 18. — Di.x-sept articles re- 
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latifs aux maladies des dents, 
I vol. In-b°. Paris , an VIII 
( i8oo). 

Lagane , de Toulouse. On 
a de lui . Discours contenant 
l’Hist. des jeux floraux et celle 
de Dame Clémence, pronon- 
cé au conseil de la v'ille de 
Toulouse , 1775 , zn- 8 '^. 

Lagés ,(Fr.) a donné : La 
France républicaine ou le mi- 
roir de la révolution franç. 
pocme en 10 chants, édit, 
1793, in- 8 °. 

Lagnf.au 1 ( N- ) est connu 
seulement parsamauie pour la 
pierre philosophale , qui lui 
fit perdre le jugement et sa 
fortune , et qui l’engagea h 
traduire et à augmenter le 
livre insensé de Basile Va- 
lentin, intitulé: Les douze 
Clefs de Philosophie. La tra- 
duction de Lagneau fut im- 
primée il Paris en 1660, in- 
b'’. Cet auteur mourut sur la 
fin du 17® siècle. 

Lagny, (Thomas Fantet 
de ) naquit à Lyon en i66o , 
et mourut en 1734. Il fut éle- 
vé dans sa première jeunesse 
par un oncle paternel , cha- 
noine et doyen de J ouarre , et 
continua sesétudes aux grands 
jésuites de Lyon. Il acheta 
un jour par hasard , l’Euclide 
duJP. Fournier , et l’algèbre 
de Jacques Pelletierd u Mans. 
Dès qu’il eut parcouru ces 
deux livres , il se livra en- 
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fièrement à l’étude des ma- 
thématiques. La jurispruden- 
ce à laquelle on le destinait 
n’eut aucun attrait pour lui. 
Après avoir fait trois années 
de droit à Toulouse , il ré- 
sista aux promesses les plus 
flatteuses que lui fit le pre- 
mier président de ce parle- 
ment pour l’attacher à son 
barreau. Il résolut de se li- 
vrer entièrement à son goût , 
et de venir à Paris , où il 
avait eu vue une place dans 
l’acad. des sciences. Il était 
déjà digne d’y penser. A l’âge 
de 18 ans, avec les deux li- 
vres élémentaires que nous 
avons cités , et que l’on ne 
connaît presque plus, parce 
que d’antres, plus parfaits et 
plus instructifs, ont pris leur 
place; sans aucun autre guide, 
sans maître , sans un ami à 
qui il pût seulement parler 
sur ces matières; il avait jeté 
les fondemens des grandes 
théories , qu’il a depuis éten- 
dues et perfectionnées , d’une 
nouvelle méthode pour la ré- 
solution des équations réduc- 
tibles du troisième et du qua- 
trième degré de la quadra- 
ture du cercle infiniment ap- 
prochée de la cubature de 
certaines portions sphériques. 
Il est vrai que quand il lui 
fut permis d’avoir des livres, 
et qu’après avoir étudié la 
géométrie il étudia les géo- 
mètres, il trouva, peut-être 
avec autant de joie que de 
déplaisir, qu’il avait été pré- 
venu, mais seulement en par- 
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lie , sur quelques-unes de ses 
decouvertes. Lagloire en était 
un peu diminuée, mais non 
pas le mérite ; et il apporta 
toujours H Paris ce fonds qui 
avait tant produit de lui-mê- 
me , et qui ne pouvait que 
devenir plus fécond par les 
secours étrangers. Les talens 
dénués de fortune arrivent 
presque tous à Paris; en s’y 
rendant , ils s’y nuisent les 
uns et les autres. 11 arrive le 
plus souvent qu’on y trouve 
toutes les places prises. I>agny 
ne put entrer dans l’acadé- 
mie qu’en 1695 , mais parce 
que son poste pouvait être 
encore long - tems infruc- 
tueux , l’abbé Bignon, le pro- 
tecteur général des lettres , le 
fit nommer en 1697 profess. 
royal d’hydrographie à Ro- 
chefort. lise défendit d’abord 
d’accepter cet emploi , en re- 
présentant qu’il n’entendait 
pas la marine ; mais son bien- 
laiteur , qui sentit bien Je 
prix d'un refus si modeste et 
si désintéressé , le rassura con- 
tre sa prétendue ignorance , 
et lui garantit qu’il l’aurait 
bientôt surmontée. Cependant 
de Lagny , pour une plus 
grande sûreté, et par un ex- 
trême scrupule sur ses devoirs 
demanda au roi la permission 
de faire une campagne sur 
mer, afin de connaître par 
lui-même le pilotage. Le roi 
la lui accorda; et de plus, 
respectant en quelque sorte 
un génie né pour de plus 
grands objets que l’hydrogra- 
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phie , il eut la bonté de lui 
donner un autre hydrograplie, 
qui travailla sous lui; et c’est 
le même qui dans la suite 
lui a succédé. Supérieur à 
son emploi autant qu’il l’était, 
il eut tout le tems nécessaire 
pour de plus hautes spécu- 
lations. Il envoyait ses dé- 
couvertes à l’acad. dont il était 
toujours membre. Rendant le 
séjour de Laguy à Rochefort, 
l’acad. commençait à s’occu- 
per de la géométrie nouvelle; 
et tout CO au’il donnait ap- 
partenait à 1 ancienne . quoi- 
que poussée plus loin. Lagny 
faisait de tems en tems des 
voyages à Paris , pour épier 
les occasions d’y rester. Ce 
ne fut qu’au commencement 
de la régence , que le duo 
d’Orléans l’y fixa , en le fai- 
sant son directeur de la ban- 
que générale , de la même 
manière à-peu-près , et par 
les mêmes motifs que Ion 
donna en Angleterre la direé- 
liou de la monnaie de Lon- 
dres à Newton. On jugea, et 
là , et ici , que la grande scien- 
ce du calcul, ordinairement 
assez stérile pâr rapport à l’u- 
tilité des Etats , serait tour- 
née avantageusement vers ce 
grand objet , et qu’en même- 
tems les deux géomètres à 
qui elle avait coûté de longs 
lravau:t , en seraient récom- 
pensés par de semblables pos- 
tes. Tous deux se trouvèrent 
tout-à-coup dans une richesse 
qui leur était nouvelle, trans- 
portés du milieu de leurs ii- 
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vres sur des las d’argent , et 
toiisdenx y conservèrent leurs 
anciennes mœurs , cet esprit 
de modération et de désin- 
téressement , si naturel à ceux 
tjui ont cultivé les lettres. 
Mais ta fortune de Newton 
fut durable , et celle de Lugny 
ne le futpas: les affaires chan- 
gèrent en France, la banque 
cessa , mais avec honneur 

t )our de Lagny ; tous ses bii- 
ets furent acquittés , et il 
laissa dansfordre le plus exact 
tout ce qui avait appartenu à 
sou administration. Le phi- 
losophe fut licureux de n’a- 
voir pas perdu dans une silua- 
1 nation passagère le goût de 
simplicité qui lui devait être 
d’un plus long usage. Rendu 
entièrement à l’aoad. il ne lui 
fut pas difficile d’en bien rem- 
plir les devoirs. Il se Irouv^ait 
riche de plus de 20 gros porle- 
leiiilles /«-fol, pleins de ses 
réflexions, de ses recherches, 
de ses calculs , de ses nou- 
velles théories; il n'avait qu’à 
y choisir ce qu’il lui plairait , 
et à l’en détacher. Tout cela 
tendait principalement à une 
réforme ou refonte entière de 
l’arithmétique , de l’algèbre 
et de la géométrie commune. 
Il s’était rencontre avec Leib- 
nitz. 1! avait peut-être ma! 
pris son teins de ne travailler 
qu’à de nouveaux foudemeus 
du grand édifice de la géo- 
métrie , quand on ne songeait 
presque plus qu’à en' cons- 
truire le comble par la su- 
blime et finie théorie de l’in- 
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fini. Il ddnna à l’acadéin. en 
1705 l’expression algébrique 
de la série infinie des tangen- 
tes de tous les arcs ou angles 
multiples d’un premier arc 
ou angle quelconque connu , 
et cela d’une manière si sim- 
ple, qu’il n’avait besoin que 
de deux propositions très-élé- 
mentaires d^Euclide. Descar- 
tes a dit que ce qu’il avait le 
plus désiré de savoir dans la 
théorie des courbes , était la 
méthode générale d’en déter- 
miner les tangentes qu’il trou- 
va; et de Lagny avait eu le 
même désir de trouver le 
théorème énoncé , dont il 
voyait futilité extrême pour 
toute sa Gouoraétrie et sa 
Cyclométrie. La cubature de 
la sphère, ou la cubature des 
coins et des pyramides sphé- 
riques ([ue fon démontré éga- 
les à des pyramides rectili- 
gnes , est encore uii morceau 
de Lagny, neuf, singulier, 
et qui seul prouverait un géo- 
mètre. Quand ses forces hais- 
sèrent assez sensiblement, il 
demanda la vétérance , qu’il 
avait méritée. On faisait alors 
un recueil général des anciens 
ouvrages de l’académie ; ou 
jugea à propos d’y faire en- 
trer un grand traité d’algèbre 
manuscrit qu’il avait fait , 
beaucoup plus étendu, plus 
complet et plus neuf que ce- 
lui qu’il avait publié en 1697- 
Mais il fallut que ce fut un 
da ses amis, l’abbé Richer , 
chanoine de Provins , fort au 
fait de ces matières , et plein 
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des vues de Lagny , qui se 
chai^eâf du soin de revoir 
ce Traité, d’ëclaircir ce qui 
en avait besoin , de perfec- 
tionner l’ordre du tout , et 
même il y ajouia beaucoup 
du sien. Dans les derniers mu- 
mensde sa vie, où Lagny ne 
connaissait plusaucun rie ceux 
qui étaient autour de son lit , 
quelqu’un , pour faire une 
expérience philosophique , 
s’avisa de lui demander quel 
était le quarre de douze : il 
répondit dans l’inslaut , cent 
quarante-quatre. Cei homme 
illustre en mourant , fut re- 
gretté desgens-de-lettresdont 
il était l’ami et l’appui , et des 
pauvres dout il étoit le père. 
11 n’avait point cette humeur 
sérieuse ou sombre qui fait 
aimer l’étude, ou que l’étude 
elle- même produit. Maigre 
sou grand travail , il avait tou- 
jours assez de gaieté; mais 
cette gaieté était celle d’un 
homme de cabinet. La tran- 
quillité de sa vie fut indépen- 
dante , non-seulement d une 
plus grande ou moindre for- 
tune; mais encore des evéne- 
mens littéfaires, si sensibles, 
dit Tontenelle , à ceux qui 
n’ont point d’autres evéne- 
inens qui les occupent. Les 
ouvrages les plus connus de 
cet illustre mathématicien 
sont : Méthodes nouvelles et 
abrégées pour l’extraction et 
l’approximation des racines , 
Pans , 1692 et 1697 , f«-4°. — 
ISlémens d’arithmétique et 
d’algèbre, Paris, 1697, in-vz. 
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— La cubature de la sphère , 
1702, la Rochelle, i«- 12. — 
Analyse ou Méthode pour ré- 
soudre les problèmes, publiée 
à Paris par Richer, en 1733, 
m-4°. — Plusieurs écrits im- 

F orlans , dans les Mém. de 
acad. des sciences. Ils décè- 
lent tous un grand géomètre. 

L.vgravf. , ( L. ) a donné 
ni U s ie U rs romai !S, en t r 0 au I re J 
te Château d’Alvarino ou les 
Effets de la vengeance, 2 vol. 

— Sophie de Beaure- 
gard , etc. 

Lagreste a donné : Obser- 
vations sur la nature, l’usage, 
les efl'els des eaux thermales 
de Bagnères , f/i-8“. 

I/AGüÉRiE , (J. Tesson de) 
ne àCoutances en 1744, mort 
à Paris en 1776 , à 32 ans. Ou 
a de ce jeune écrivain , jus- 
tement regretté des gens de 
lettres et de ses amis. Les 
amours de Lncile et de Do- 
ligny , ou Lettres de deux 
amans, Amst. 1770, 2 vol. 
/n-i2. — La Fille de trente 
ans, com. en i acte en prose, 
177$, 

é 

Laguili.e , (Louis) jésuite, 
né à Autuu , en i6.i8, mort 
à Pont-à Mousson, en 1742, 
se fit estimer par ses vertus 
et ses laleus. Tl s’etait trouve 
au congrès de Bade, en 1714 ; 
et le zele pour la paix qu’ii 
avait fait paraître dans cette 
assemblée, lui valut une peu- 
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sion. Oq a de lui plusieurs 
ouvrages. Le principal est 
une Histoire d’Alsace ancien- 
ne et moderne, depuis César 
jusqu’en 1720, à Strasbourg , 
en 2 vol, /n-fol. et en 8 vol. 
in - 8°. 1727. Celte histoire 
commence pat une notice 
utile de l’ancienne Alsace, et 
finit par plusieurs titres qui 
lui servent de preuves , et des- 
quels on peut tirer de grandes 
lumières. 

Lahahpe, (Jean-François) 
né à Paris en 1740, ci-devant 
membre de l’académie fran- 
çaise, un des littérateurs les 
plus distingues de la fin du 
18® siècle, lut proscrit et em- 
prisonné sous la tyrannie de 
Robespierre , et condamné à 
la déportation au 18 fructi- 
dor. Voici la liste des ouvra- 
ges de cet écrivain célèbre : 
Héroïdes nouvelles préc, d’un 
Essai sur l’héroïde en géné- 
ral, 1709, in-i2. — Caton à 
César et Annibal à Flami- 
nius, héroïdes, 1760, in-12. 

— L’homme de lettres , epî- 

trei76c, in- 8 °. — Le Phi- 
losophe des Alpes, ode qui a 
concouru pour le prix de 
l’acad. franc. 1762, — 

Ode à M. le prince de Coudé , 
1762 , in-8“. — Montezuma , 
à Cor lez ; Elisabeth de Fran- 
ce , à Lon-Carlos , héroïdes 
nouvelles ,1764 , i«-i2. — Le 
Comte de Warwick , trag. 
1764 , in-8°. — Timoléon , 
trag. en 3 act. en vers , 1764. 

— La délivrance de Salerno, 
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et la fondation du royaume 
des Deux-Siciles, couroun. à 
l’acad. de Rouen, 1763, i«-8“. 

— Mélanges littéraires ou 
Epîtres et pièces philosophi- 
ques, 1765, in-i2. — Le Poète, 
épître qui a remporté le prix, 
iy 66 ,In- 8 °. — Gustave- vasa, 
tragéd. 1766, £«-8°. -—Eloge 
de Charles V, roi de France, 
quia remp- le prix de l’acad, 
franç. 1767, in - 8 °. — Les 
avantages de la Paix, dise, 
qui a remp. le second prix à 
1 acad. franç. 1 767 , in- 8 °. — 
Le Portrait du Sage, dise, 
en vers, qui a remporté le 
prix de l’académie des Jeux 
Üoraux de Toulouse , 1769, 
£/i-8°. — Eloge de Henri IV, 
roi de France, 1770, in- 8 ". 

— Mélanie , drame en 3 act. 
en vers , 1770 , in- 8 °. nouv. 
édit, 1778, in-8°. —Les douze 
Césars, trad. du latin de Sué- 
tone, avec des notes et des 
reflexions, 1770 , 2 vol. fn-8°. 

— Des Taleus,dans leur rap- 

Î )ort avec la société et le bon- 
leur, pièce qui a remporté le 
prix de l’ac. franç. 1771, zn-S'*. 
— Eloge de M. de Fénélon ; 
archevêque de Cambray,|qui 
a remp. le prix de l’académie 
fr. 1771, in- 8 °. — Eloge de 
Racine, qui a remp. le prix 
de l’acad. franç. 1772, i/z-8°. 
— Réponse d’Horace , à M. de 
V... 1772 , in- 8 °. — La navi- 
gation , ode qui a remporté le 
prix de l’acad. fr. en 1773 • 
in- 8 °. — Vers à Louis XVI , 
sur l’éd. du 31 mai 1774, z’n-8°. 
— Conseils à un jeune poète 

pièce 
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pièce de vere qui a obtenu le 
prix de l’acad. l'ranç. en 1775, 
m-8°. — Brulus, au Tasse, 
pièce qui a obtenu le premier 
accessit de l’acad. Iranç. 1775, 
in-H®, — Eloge de INic. de 
Cafinat , marech. de France < 
qui a remp. le prix de l'ac. 
fr. 1775 , zrt-8°. — Discours à 
sa récept. dans l’acad. l'ranç. 
1776, zn-4“. — La Louisiade 
du Camoëns , poërae hér. 
en 10 ch. uouvellemeut Irad. 
du porlug. avec des notes , et 
la vie de Tant. 177b, 2 vol. 
//z-8“. — Meiizikofi', Iragëd. 
1776, /n-8°. — Les Bannë- 
•cides, irag. en .“î act. en vers, 

1778, —Théâtre, 1779, 
in-8°. — Les Muses rivales , 
comédie en l'acte et en vers 
libres, 177g, /n-8'’. — Aux 
Mânes de Voltaire , dithy- 
rambe qui a remp. le prix 
au jugement de l'acad. Iranç. 

1779 , z/i-8''. — Eloge de Vol- 
taire, 1780, zn-8“. — Abrégé 
de l’histoire génér. dés Voya- 
ges, 1780 et suiv. 21 vol.i« B°i 
avec unatlas. — Tangnet Fe- 
lime , poëroe en chants, 

1780, f/z-8°. — Thiloctète , 
tragéd. trad. du grec de So- 
phocle , en actes et en vers, 

1781, f/z-B“. — Jeanne de JSia- 
ples , tragéd. en ;j actes et en 
vers , 1783 , irt-8°.- — Corio- 
lan , tragédie en ô actes et en 
vers, 1784 , ffl-8“. — Hymne 
à la Liberté , 1792 , i«-8°. 
— Virginie , tragéd. en 5 act, 
et en vers , 1793 , in-8°. — 
De la guerre déclarée par nos 
derniers tyrans , à la raison , 

Tome I y. 
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à la morale, aux lettres et aux 
arts, discours prononcé à l’on- 
verture du Lycée republ. le 
31 déc. 1794, impr. 1796, 
in - 8°. — Il a eu part à la 
Nouvelle Grammaire raison- 
née , edit. de Pankoucke , 
1795, in-8°. — Outre les-onvr. 
que nous venons de citer , 
Laharpe a traduit en vers la 
Jérusalem délivrée, Cette tra- 
duction n’a pas encore été 
imprimée en' entier. On en a 
seulement inséré des frag- 
me.ns dans le noiiv. Mercuro 
de France, — Il a publié 10 
volumes /n-8“. “de son excel- 
lent cours de littérature, dont 
la suite s’impr. chez Agasse, 
rue des Poitevins. — Une Ré- 
lulatiou du Livre de l’Esprit, 
d’Helvétius, f/z-8"’. — Du Fa- 
natisme de la langue révolu- 
lionuaire, /n-8“. — lia rédigé 
long-tems la partie littéraire 
du Mercure de France. U 
lournit des articles au nou- 
veau Mercure qui s’imprima 
ciiez Didot jeune. Il a tra- 
vaillé pendant quelque lems 
avec Kontanes à un journal 
politique qui lut supprimé au 
18 fructidor. Les journaux, et 
sur- tout i’ Almanach des Mu- 
ses , contiennent un grand 
nombre de ses pièces fugiti- 
ves. —Le Recueil de ses Œu- 
vres a paru en 6 vol,''zn-8'’ ; 
mais cette édition est bien 
loin d’être complète. v- 

Lmonelox, ( Joseplv-Fran- 
çois) né à Versailles le 1 2 juin 
1760^ membre de la cpnven- 
10 
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tion et (lu portique républi- 
cain, est auteur d’Agis, tra- 
gédie eu ciuq actes et eu vers, 
représeuteef pour ta première 
fois, à Versailles, sur le théâ- 
tre de la cour, par les (x>mé- 
diens français, te 21 décemb. 
1779, et à Paris, le 6 mai 
1782; et imprimée la même 
année , chez Demouville , rue 
Christine. 

LAU,i.EVAüLT(de) a publié 
des Recherches sur la houille 
d’eagrais et les houiilières , 
1783 , 2 vol. in- (2. 

liAiNEz , ( Alexandre ) né 
à Chimay dans le Haïuaut 
en 1600, mourut à Pans eu 
1719. 11 se distingua de bonne- 
heure par ses laleus pour la 

{ loésie, et par son goût pour 
es plaisirs. Apres avoir par- 
couru la Grèce, l’Asie-mi- 
neure, l’Rgyple, la Sicile , 
l'Italie , la Suisse , il revint 
dans sa pairie, dépourvu de 
tout. 11 y avait environ deux 
ans qu’il y menait une vie 
obscure , mais gaie, lorsque 
l’abbé Fautrier, intendant du 
Hainaut , fut chargé par Lou- 
vois , ministre de la guerre, 
do faire la recherche de quel- 
ques auteurs de libelles qui 
passaient sur les froutièreade 
P landre. La inez fut soupçonné 
d’etre un de ces auteurs, et 
l’abbéFautrierdescendilchez 
lui , accompagné de ciuquante 
hommes , pour visiter ses pa- 
iera; mais, au lieu de li- 
elles, il ne trouva que des 1 
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vers aimables et des relations 
de ses voyages. L’intendant , 
charmé cle ce qu’il vil , em- 
brass^Lainez , et l’invita de 
le suivre ; mais ce poète vou- 
lut s’en defendre , disant qu’/i 
n avait que la robe-de- chambre 
qu'il portait. Fautrier insista , 
et Lainez le suivit. On assure 
qu’apres avoir reçu les sacre- 
inens dans sa dernière ma- 
ladie, son confesseur fil em- 
purler la cassette de ses pa- 
piers pendant la nuit. Le mo- 
ribond s’étuut réveillé, cria 
au voleur, fit venir un com- 
missaire , dressa sa plainte , 
fil rapporter la cassette par le 
prêtre même, à qui il parla 
avec vivacité, et sur-le-champ 
se fit trans()orler dans une 
chaise sur la paroisse de S'.- 
Roch, où il mourut le len- 
demain. Il avait imaginé de 
se faire mener dans la plaine 
de Montmartre, et d’y mourir 
pourvoir encore une fois le lever 
du soleil. Ce n’est pas le grand 
nombre de poésies de cet au- 
teur qui l’a rendu célèbre. 
La singularité de ses mœurs 
et l’originalité de son talent 
ont fait sa réputation. Sun 
caractère aussi indépeiidaul , 
(jue sou imagination était vive 
et féconde, ne lui a pas permis 
de s’appliquer cutisiammeiU à 
un même ouvrage; et l’amour 
de la gloire n'a jamais pu (e 
porter à recueillir et à re- 
toucher ce qu’il avait com- 
posé en differentes occasions. 
11 nous reste un très -petit 
nombre de ses poésies, eu- 
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core a-t-il fallu c[ue ses amis 
aient pris soin eux -mêmes 
de les garantir de l’oubli. Il 
serait à souhaiter cfu’ils eus- 
sent pu en recueillir davan- 
tage. Ses vers ont une tour- 
nure qui n’est qu’à lui seul. 
Sa manière de peindre , l’a-^ 
grément de son coloris , la 
vivacité de ses expressions et 
la chaleurde sa composition, 
le distinguent de tous ceux 
qui se sont exercés dans le 
genre de poésies fugitives. 
Parmi ses ouvrages perdus, 
ceux qu’on doit regretter da- 
vantage^ sont une Epitre à 
Bayle, qui, dit -on, était bien 
faite; et un Puëmededeux 
mille vers sür les campapiés 
de Charles XII, dont les tragf- 
niens qui nous restent. don- 
nent la plus haute idée. Son 
Madrigal à M*"*- de Mai*tel 
fait connaître combien son 
esprit était facile, délicat et 
orné: > 

■I .1 

<c Le tendre Appelle, un jour, dans 
» ces jeux si vantés . , 

» Qu’Athciies autre lois consacrait à 
» Nejitufie , ' 

>• Vit , au sortir de fonde , éclater 
» cent beautés ; . ' 

» Et prenant un trait de cha>- 
» cuiie , 

« Il lit de sa Vénus ùn portrait im- 
» mortel. 

« Sans cette recherche im- 
». portune , 

» Hélas ! s'il avait vu la divine Mar- 
tel, 

» Il u’en aiirai t employé qu’une». 

Lafontaine, Boileau et Cha- 
• pelle faisaieni beaucoupde cas 
de Lainez et de ses Poésies. 
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Chapelle sur - tout l’estima 
d’une façon particulière. La 
ressemblance d’esprit , de ca- 
ractère et de conduite décide 
souvent les suffrages des hom- 
mes : ce fut par-là sans donta 
que Lainez se rendit si inlé- 
ressant aux yeux de son ami , 

Ï iii avait les mêmes penchans. 

ainez savait parfaitement le 
grec, le latin, l’italien et l’es- 
pagnol , et possédait tous les 
bons auteurs qui ont écrit en 
ces langues. C’était aussi un 
excellent géographe; et il est 
wie preuve qu’on peut par- 
tager sa vie entre Bacchus et 
Apollon' : cum Phabo Bacchus 
dividit imperium. 

Lais, (P.-A.) n donné: 
Essai sur les combustions hu- 
maines produites par un long 
abus de liqueurs spirltueuses , 
Paris, an VIII (i8co), i vol. 
in-ii. 

Laire, (François-Xavier) 
de D6le en Franche-Comté, 
et bibliothécaire du cardinal 
de Loménie , ne en 1739 , 
de la ci'dev. âcad. royale des 
sciences de Besançon, deceltes 
de Rome , de Florence , etc. 
biblioth. central de l’Yonne , 
profess. de bibliographie , et 
membre du lycée , a publié : 
Mém. pour servir à l’Hisloire 
de quelques grands hommes 
du 1.5® siècle, avec un Suppl, 
aux Annales typograpliivjues 
de Meillaire, en latin, Na- 
ples, 1776, in-'n°. — Spéci- 
men hiswricuin lypographia . 
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Ko/rt, Cum indice libroriun ^ 
eic. Rome, 177H, i/i-8'^. — 
Epistola. ad abbatetn Ugolini j 
etc. impr. à Pavie; mais avec 
la fausse indication di Argen- 
torati , in-81^. — De l’origine 
et des progrès de l’imprime- 
rie en Fraiiche-Comte, avec 
lin catalogue des livres qui 
y furent impr. Dole, 1784, 
, Sérié delL edixioni 
Aldine, ( avec le cardinal de 
Loméaie ) impr. à Pise en 
1790, in- 121 à Padoue, aug- 
mentée en 1790, in-j2 , et à 
"Venise en 1792, in - 12.' — 
Index îibrorum ab inventa ty- 
pographiâ ad annmel i5oo < 
impr. à Sens , 1792, 2 vol. 
7/1-8°. — Plusieurs Mémoires 
hiographiques, et sur des an- 
tiquités decouvertes à Sens et 
à Auxerre, dans le Magasiu 
encyclopédique. ^ ,-x >- 

Laisné ou Lainas, ( Vin- 
cent ) né à Lucques en 163,3 , 
entra dans. la congrégalioiïdo 
l’(i)ratüire en France, y pr»t- 
fessa avec distinction , et lit 
lies Conférences sur l’Ecri- 
lure-sainte à Avignon, à Pa- 
ris et à Aix. Il mourut dans 
cette dernière ville eu 1677 , 
à 40 ans. Ou a de lui : Les 
Oraisons funèbres du chan- 
celier Séguier et du maréchal 
de Choiseul. — Des Confé- 
rences sur le concile de Trente, 
impr. à Lyon. — • Des Confé- 
rences manuscrites en^ vol. 
i/i-fol. sur l’Ecrilure-sainle, 

Laisse (M"’*. de) a donné : 


I 

L A L 

Nouv. Contes moraux, 1774, 

2 vol. in- 12. — Ouvrages sans 
titre,'; Minerve le donnera, 
1775 , i/i-i 2.— Proverbes dra- 
matiques , mêlés d’a>iettes , 
Amst. 1777 , in-H°, — Nouv. 
genre de Proverbes < drama- 
tiques mêlés de chants , 1779, 
*m-8°. 

Lakanai. , (Joseph) mem- 
bre de la convention nation. , 
du conseil des cinq-cents et’ 
de l'institut national, a fait 
un Rapport sur les langues 
orientales , commerciales et 
diplomatiques , an III (179.Ô). 

— Plusieurs autres Rapports 
sur des objets littéraires.— 

11 s’est occupé d’une édition 
de quelques ouvrages; posth, 
de' j.-J. Rousseau. 

. ' 

Lalande , ( Jacques de ) 
professeuren droit. à; Orléans , 
sa patrie , naquit en 1622 , et 
mourut en 170,3. Ou a de lui: 

Un Commentaire sur la cou- 
tume d’Orléans, 1677 , f«-fol.r 
ré impr. en 1704,' en 2, vol. : 
la preiniéfe''édj.,t,,est la meil- 
leure. Traité .du bau et 
de l’arricre-ban 1674, //r-4°. 

— Plusieurs autres ouvrages 
de Droit en latin.’ 

Lalande, (.Ioseph-.Térôrae 
LE Fhançais ) directeur de 
l’Observatoire, inspecteur du 
collège de France, professeur 
d’asli'ouomie , ci-dev. censeur 
des livres, membre de l’iiistj 
national et du bureau des Ion- • 
gitudes, des principales acacL 
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et sociétés savantes de l’Eu- 
roj)e , ci-d. avocat au parlem. 
de Paris, naquit à Bourg en 
Bresse, le ti juillet 1732. 
Ayant étudié l’astronomie à 
X<you sous le P. Béraud, en- 
suite à Paris sous Delisle et 
Lemonnier, il fut envoyé par 
Je roi , en lySi , à Berlin , 
pour observer la distanctWe 
ladune à la terre, et fut reçu 
à l’acad. de Berliu en tybi. 
L’acad. des sciences dé Paris 
l’admit dans son seiu le 7 fé- 
vrier 170;^ — Voici les prin- 
cipaux ouvr. qu’il a publiés : 
Tables asironom. de Halley, 
pour les planètes et les comè- 
tes , augmentées de plusieurs 
Tables nouvelles, et de l’his- 
toire de la comète de 17Ô9 , 
Paris, — Exposition des 
calculs astronomiques, Paris, 
ij^2, 2/2-8°, de l’imprimerie 
Boyale. — ■ Etreunes histor. 
à l’usage de la province de 
Bresse, Paris, 1706 , r/2-8°. 
— Dissertât, sur la cause de 
l’élévation des liqueurs dans 
les tubes capillaires, Paris, 
J 770 , in-h°. — Voyage 4’ un 
•français en Italie dans les 
années 1760 et 1766, 8 vol. 
2/2-13, avec I vol. de planches ; 
reimpr. à Yverdou. 11 en a 
l'ait une nouv. édit, en 1786 
en 9 vol. — Discours iqui a 
remporté le prix de l’acad. 
de Marseille en 17.^7, suc ce 
sujet : L'esprit de justice assure 
la gloire et La durée des empires^ 
Marseille, 1757. — Discours 
sur la douceur, à Bourg en 
Bresse, 1780. — Tous les ar- 
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ticles d’astronomie d.ins l’En* 
cyclopédie d’ Yverdou, en 38 
vol. 2/2-4°; dans lessuppleinens 
2/2-fül. de l’Encyclopédie do 
Paris , publiée en 1776 — -27, 
en 5 vol. , et dans la nouvelle 
Encyclopédie, 1782. Tous les 
extraits de mathématiques , 
et plusieurs autres, dans le 
Journal des Savans , Paris , 
1766, jusqu’à 1792, qu’il a 
üni , avec plusieurs Lettres 
particulières sur divers sujets 
d’astronomie et de physique 
dans le même Journal. — 
16 vol.de laConuaissauce des 
tems ou des mouvemens cé- 
lestes , publiés par ordre de 
l’acad. des sciences, depuis 
1760 jusqu’en 1770. lia repris 
la rédaction de cet ouvrage 
en 179.^ , et il y a mis beau- 
coup de Mémoires d’astro- 
nomie , 3 vol. 2'/2-4° , Paris , 
1764; noity. édit. 1771 , eu 3 
vol. 2/2-4° , et un 4^ en 1791. 
On en a fait, 0111792, une 
3® édit, en 3 vol.; le 4° n’a 
pas été réiinpr. , parce qu’on 
en trouve encore. — Les arts 
des papetiers , parcheminiers, 
cartonniers, chamoiseurs, tan- 
neurs, mégissiers, maroqui- 
niers ,hougroyeurs ,. et cor- 
royeurs y dans la grande Col- 
lection des arts de l’acad. des 
sciences, ;/2-lol. — Environ 
i6o Mémoires d’astronomie 
répandus dans les volumes do 
l’acad. de[Hiis ijôx jusqu’en 
1790 , et dans les Meiii. de 
l’iustitut. — - Plusieurs Méin. 
dans les Actes de Leipzig, 
dans les Mém. des acad. de 


« 
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Berlin, de Dijon, ef dans 
divers Journaux. — Abrégé I 
d’astronomie, , réimpr. | 
en Hollande, trad. en alle- 
inaud et ensuite eu italien ; 
réimpr. à Paris eu X795, trad. 
de nouveau à Padoue. — tté- 
üe.xions sur les comètes qui 
peuvent approcherde la terre, 
1773, Ephéinerides 

des mouvemens célestes de- 
puis 1775 jusqu’en i8oo; t. 7, 

8 et 9 , Le toin. y* va 
depuis 1793 à 1800 — Des 
canaux de navigation , et spé- 
cialement du canal de Lan- 
guedoc. C’est une grande his- 
toire des canaux anciens et 
modernes , exécutés , enire- 

I jris, et projetés chez tous 
es peuples du inonde. Cet 
ouvrage manquait aux scien- 
ces, et a été tort utile aux 
ingénieurs, 1778, i/i-l'ol. — Il 
a donné , eu 1781 , uis grand 
Traité des flux et reflux de 
la mer, avec das Supplémens 
d’astronomie, formant la 4® 
vol. desunasirononvie, et une 
nouv. édit, des leçons de la 
Caille , avec des notes. — As- 
tronomie des Dames, 178^1 , 
r«-i2. Elle a été réimpr. eu 
1795. — Réflex. sur l’éclipse 
du soleil du Z4 juin 177 .S.- 
Deux Méui. sur les passages 
de Venus sur le soleil de 1760 
et 1769. — Depuis 1761 qu'il 
est proiesseur d’astronomie au ^ 
collège Royal, il ne cesse de 
former des astronomes, dont 
plusieurs se sont distingués. 
Un doit à ses soins la conslruc- 
tioud'uu bel observât, à l’école 
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Miliiàire àParis. — En 1793» 
il a donné un abrégé de navi- 
gation , 1/1-4° / impr. aux frais 
de la république. — En 179;) , 
uii Mém. sur l’intérieur do 
l’Afrique , 1/1-4°. * 79 ^ » 

il a donné 'une nouv. édit, 
du Traité de navigation de 
Bouguer et la Caille , avec 
ddl notes, i/i-8°.— On imprime 
de lui une Histoire céleste , 
contenant un immense recueil 
d’observations, et une biblio- 
graphie astronomique en un 
gros vol. in-4° , contenant des 
notes historiques sur l’Hist. 
de l'astronomie , spécialemeut 
depuis 1783 , où finit celle de 
Bailly, — En 1798, il a pu-^ 
blié une rtouv, édit, du Traité 
de la Sphère et du CalendrieP 
de Rivard , avec des augmeu- 
talions.Nous terminerons l’art, 
de ce célèbre astronome, en 
citant les principaux Eloges 
qui sont sortis de sa plume. 
Il fit €01760, celui au ma- 
réchal de Saxe; de ]>elisle , 
dans le Nécrologe de 1770; 
de Commerson, dans le Jour- 
nal de politique; de Piquet , 
dans les Lettres ëdiflantés ; 
de-la Caille et de la Conda- 
mine dans la Connaissance 
des tetiis; de Boscuvicli , dans 
le Journal de Paris; de M*"®. 
de Marron, dans le Nécro- 
loge; de M'v®. Lepaute , dans 
le JoiH’iial do Paris; de Vé- 
ron , dans le Nécrologe; du 
P. la Grange , dam la Journal 
des Savansjde d’Ageles, dans 
la Connaissauce der teins ; de 
Mallét et de Bertraud , dans 
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THist. de l’Astronomie ; de 
Vicc[-Dazir, dans la Décade 
philosophique; de Diiséjour 
dans laConnaissanoedesteras; 
de Bailly et de Dupuy, dans 
la Décade philosophique; de 
Barihélemi , dans le Mercure 
de 1795; de Gondorœl; de 
Lavoisier; de Lemonnier, en 
Îf97; de Pingre; du général 
Joubert, en J 799, etc. , etc. 

Lalande, ci-d. oratorien. 
Ou a de lui : Grammatica he- 
braica (Fr. Masclet),4® edit. 
— Apologie des décrets de 
l’assemblée nationale sur la 
constitution civile du clergé , 
ou Lettres à M. le cure de ***, 
1791 , in-8®. — l\éûex. critiq. 
sur une Lettre de M. de la 
Fare, 1791, i'® et éditr 
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insérée dans le tome IV da 
Becueil des plus belles piè- 
ces des poètes français, per 
d’Aunoi. On trouve le 
reste dans les œuvres de Mont” 
plaisir. Ménage ht cet épita- 
phe au poète Lalane. 

« Conjugis erepice tristi qui iristior 
» Orpneo 

» Flebilibus cecinit funera acerba 
» modis ; 

K Proh dolor l ille uner tenerorum 
« scriptor amorum , 

» Conditur hoc tmnulo marmore 
» halanius ». 

Lalane , (Noël de la ) né 
à Paris, fameux docteur de 
Sorbonne , l ut le chef des dé- 
putés à Rome pour l’affaire 
de Jansenius , à la défense 
duquel il travaillatoutesavie. 
On luiattribue plus de 40 ou- 
vrages différens sur ces ma- 
tières. Les principaux sont , 
De initia pitx voluntatis , ifijO, 
in-12 . — La Grâce victorieuse- 
/n-4°. sous le nom de Beau- 
lieu. La plus ample édit, est 
de 1666.— -Conflit ité de Jau- 
senius avec les^Uiomistes , 
sur le . sujet des cinq propo- 
sitions. — l^indiciœSancti Thu- 
ma circa Gratiam sufficientem^ 
contre le P. Nicolaï, .porde- 
lier, avec Arnauld et Nicole. 
Lalaue mourut en 1673 , à 
55 nus. 

L ALAU N E , ( J.-B. ) a donné : 
le Potager , essai didactique, 
Paris , an VIII (1800). 

I Lallemant , ( Louis ) jé- 


, Lalane, ( Pierre ) poète , 
vivait du teœs de Ménagé. 
Il ne fit imprimer que trois 
pièces, parce que la délica- 
tesse de sou goût ne lui per- 
mit pas, dit-on , d’en faire 
paraître davantage. On eût pu 
ajouter qu’il en avait mis au 
jour deux de trop, car il n’y 
a que ses Stances à Ménagé 
qui vaillent la peine d’ètre 
lues. Lalane avait épousé Ma- 
rie Galtelle des Roches , qui 
selon' lui, était une des plus 
belles femmes de Son tems. 
Une mort prématurée la lui 
enleva. Après l’avoir célébrée 
pendant sa viç, il l’a célébra 
après sa mort. Une partie de 
ses œuvres poétiques a été 


Digitized by Google 



8o L A L 

•iiite, né à Châloiis-sur-Marne, 
mort recteur à Bourges en 
1A3 î , est auteur d’un Recueil 
de Maximes , qii’ou trouve à 
la fin de sa vie , publié en 
1694, in-ia , par le P. Cham- 
pion. 

Lallemant, (Jacques-Phi- 
lippe ) jésuite , né à S*.-Va- 
lery-sur-Somme j mourut à 
Paris en 1748. 11 était un des 
plus zélés défenseurs de la 
constitution Unigenitus , et se 
donna , pour cette dispute , 
tous les mouvemens qu on se 
donne dans les querelles de 
parti. Il était du conseil du 
P. le Tellier. On a de lui : 
I.e Véritable esprit des dis- 
ciples de S*.-Augustin , 1705 
et 1707, 4 vol. //t- 12. •— Une 
Paraphrase des pseaumes, en 
prose, in-12, — Un Nouveau 
Testament. 12 vol.ia-12 qu'i'- 
opposa à celui de Quesnel. — 
Plusieurs autres ouvrages sur 
les querelles du tems. 

Lat-lema^p', ( Pierre ) cha- 
noine-régulier de S'®. -Gene- 
viève , natif de Reims , mou- 
rut en 1673 , à 5i ans, après 
avoir été chancelier de l’uni- 
versité. On a de lui : Le Tes- 
tament spirituel, in- 12. — Les 
Saints désirs de la mort, in- 
12. Mort des justes , 

in-12. — Abrégé de la Vie de 
S".-Genoviève, in-8°. — Eloge 
funèbre de Pompone de Bel- 
1 lèvre, in -4°. 

Lallemant, ( Jean-Nico- 
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las ) ci-dev. profess. de 'rhé- 
torique au collège de la Mar- 
che à Paris. On a de lui : 
Œuvres de Virgile , trad. eu 
français par .l’abbé de Saint- 
Remi , retouchées 1746 , 4 
vol. in- 12. — Virgîlii Mar. 
opéra cum notîs . 1748^ in-12. 
— C. Plînii , Epistolœ et Pa- 
negyricus . com notls , 1749» 
in-12’, nouv. édit. 1769-1788 , 
in-12. — Corn. Taciti _quae 
exstant opéra, cum notis, 1760., 
3 vol. in-12. — Ciceronis opéra. 
1768, 14 vol. in-12. — T. Livii 
P. Historiée ab urbe condita 
libri qui supersunt , rec. l'J'jS , 
7 vol. in-12. 

LalleMant, ( André Ma- 
rins) médecin a Calais , a 

f iublié : Notices hislor. sur 
a ville de Calais , 1782. — 
Table alphabétique et raison- 
née du journal de médecine, 

1773. 17^4. ‘'«-12. 

LalLemant , ( Nicolas et 
Richard ) iraprim. à Rouen. 
On leur doit : Le petit ap- 
parat royal, augmenté, 1760, 
in-8®. — Bibliothèque histor. 
de ceux qui ont écrit sur la 
chasse aux bêtes , 1763 , in-8°. 
— Dictionarium universale la- 
tinogallicum. nouv. édit. 1775, 
1788, gr. in-8°. 

Laixi Tolendal, ( Tro- 
phime Gérard de ) membre 
de l’assemblée constituante , 
fils de l’infortuné Lalli qui 
fut décapité à Paris le 6 mai 
1766. Ou a de lui : Obser- 
va tiojis 
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valions sur la Lettre écrite 
par M. le comte de Mirabeau 
au comité des recherches , 
contre M, le comte de Saint- 
Priest , ministre d'état , lyHy , 
7/1-8°. — Rapport sur le gou- 
vernement , qui convient à la 
France , 1789 , /n-8°.— Mém. 
ou seconde lettre à ses com- 
metans , 1790 , in - 8°. — 
Q^uintus Capituîinus aux ro- 
mains, extrait du 3® livre de 
Tite Live , 1790 , 7'/i-8°. — 
Réponse à M. l’abbé D. grand ! 
vicaire, auteur de l’écrit in- 
titulé : Lettre à M. le comte 
de Lalli , par un officier franc. 
Londres, 1793, //j- 8°. — Plai- 
doyer pour Louis XVI, Lou- 
^ dres , 1793 , 7/7-8°. — Mém. 
au roi de Prusse , pour ré- 
clamer la liberté de la Fayette 
1790 , 7n-8°. — Le comte de 
Slrafford, trag. en 5 actes et 
en vers. Londres , 1790 , in S°. 
— Essais sur la vie de T. 
Wentwurtb , comte de Straf- 
ford , Leipzig, 1796 , gr. 7/7-8°. 

LAtLOUËTTE , (Ambroise) 
chanoine de S'®. Opportune, 
à Paris, sa patrie, mort en 
1724 à 71 ans , a donné : Des 
Traités sur la Présence'reelle , 
sur la Communion sous une 
espèce, réunis en un vol. in-i2. 
— L’Histoire des traductions 
françaises de l’Ecriture-sainte, 
1692, i/7-12. — La Vie d’An- 
toinette de Gondi, supérieure 
du Calvaire, in-i2. — La Vie 
du cardinal le Camus, évêque 
de Grenoble, '/7-12 .—L’His- 
toire et l’Abrégé des ouvrages 
Tome ly'. 
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latins , italiens et français » 

F our et contre la comédie et 
opéra , in-12. Iln’est pas sûr 
que ce recueil curieux soit de 
lui; mais on le lui attribue 
assez communément. 

\ 

Lat.mand. ( A.-A. ) On a 
de lui : La Géodésie ou l’Art 
de partager le» champs, 1793 , 

7 '/ 7 - 8 °. 

LAtouETTF, , (Pierre ) mé- 
decin de Paris , chev.de l’or- 
dre du roi , mort à .Paris en 
août 1792, est auteur d’une 
nouvelle méthode de traiter 
les maladies vénériennes par 
la fumigation, 177Û, /‘/ 7 - 8 °. 
d’un Traité des Scrophu- 
les , vulgairement appellées 
écrouelles ou humeurs froides ^ 
T. 1 , 1780, T. II, 1782, 7/7-12; 
et de plusieurs Mémoires dans 
les Recueils de médecine. 

Lamanon, (Paul-Robert) 
correspondant de la ci-devant 
acad. des sciences de Paris, et 
de l’acad. deTurin , né à Salon, 
eu Provence, ♦!! 1702, périt 
dans le voyage autour du mon- 
de , entrepris eu 1780. L’état 
ecclésiastique lut sa première 
carrière ; il y était entré par 
condescendance jiour ses pa- 
rens; aussitôt qu’il se vit maî- 
tre de disposer de sa personne 
par la mort de son pere et de 
son frère aîné , il s’empressa 
de renoncer à une profession 
pour laquelle il ne se sentait 
aucun penchant. AflVanchî 
des entraves de cet état , il se 
* Il 
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livra à l’élude de la nature , 
avec une ardeur peu com- 
mune : persuadé cependant 
qu’il faut beaucoup voir et 
beaucoup observer pour en 
pénétrer les operations, il en- 
treprit plusieurs voyages. Il 

Î arcourut la Provence , le 
)aupbiné, la Suisse, les Al- 
pes et les Pyrénées. A la vue 
de ces vastes laboratoires de 
la nature , son génie se déve- 
loppa tout-à-coup , et il con- 
çut un nouveau système du 
monde. Voulant s’aider des 
lumièresdessavans, Lamanon 
viut a Paris , où il se lia de la 

S lus étroite amitié avec Con- 
orcet. Pendant trois années 
consécutives qu’il passa dans 
celte ville, il suivit exacte- 
ment les trav'aux des sociétés 
savantés qui l’avaient admis 
dans leur sein. Il fut avec 
Court de Gebelin, l’un des 
fondateurs du Musée, et par- 
tout il se fit connaître comme 
un génie capable des plùs hau- 
tes conceptions. Il était prêt à 
faire imprimer un grand ou- 
vrage sur la tl^rie de la terre, 
lorsque le gouvernement qui 
avait conçu le vaste projet de 
compléter les découvertes du 
papitaine Cook, chargea l’a- 
cadémie des sciences de lui 
choisir des hommes capables 
de rectifier les idées reçues 
sur l’hemisphere austral , de 
perfectionuerriiydrographie, 
et de hâter lesprogrès de l’his- 
toire naturelle. Condorcet ne 
connaissant personne , pour 
cette dernière partie , qui mé- 
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' ritât mieux cette confiance 
que Lamanon , le désigna 
pour cette entreprise. Lama- 
non accepta avec transport la 
proposition de son ami ; re- 
fusa le traitement qui lui fut 
offert , et se rendit à Brest. 
Les commencemens de la ua- 
vigationfureutheureuxrapre» 
differentes relâches, et une 
multitude d’observations, ou 
aborda à file Maouua , l'una 
de celles de l’Archipel-des- 
navigaleurs. Lamanon , impa- 
tient de s’assurer de la vérité 
des relations qui avaient été 
publiées sur celle contrée , 
descendit à terre avec de 
Langle, commandant en se- 
cond de l'expédition. Au mo- 
ment du rembarquemeut, les 
insulaires , séduits par l’es- 
poir de trouver des richesses 
dans les chaloupes, éblouis 
peut-être par les présens qu’ils 
venaient de recevoir , vou- 
lurent empêcher de les remet- 
tre à flot, et attaquèrent les 
français. Obligés de se dé- 
fendre , le combat s’engagea. 
Lamanon , de Langle , et dix 
hommes de l’équipage tom- 
bèrent victimes de la fureur 
des insulaires. Lamanon était 
fait pour frayer de nouvelles 
roules à l’esprit humain, dans 
la partie des sciences natu- 
relles. La profondeur de ses 
idées , f énergie de son carac- 
tère, la sagacité de son esprit, 
jointes à cette vive curiosité 
qui porte à s’instruire , et à 
remonter au principe de cha- 
que chose, devaient fameuer- 
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aux plus précieuses décou- 
vertes. Son style était ner- 
veux, on y trouvait souvent 
de la poésie, toujours des ima- 
ges dont la forme lui était 
propre. Il possédait au su- 

J irème degré cette force de 
ogique et de raison qui en- 
traîne et qui étonne. On a de 
lui plusieurs mémoires tous 
relatifs à des recherches sur 
l’histoire naturelle, et des ob- 
servations météorologiques , 
faites à Fadoue en lydj. 

Lamarck,( Jean-Baptiste) 
de la ci-dev. acad. des scienc. 
membre de l’instit. nat. On a 
de cet écrivain les ouvrages 
suivaiis: Flore française, 1773, 
3 vol. in- 8 °. nouv. édit. 1790 , 
cr. -Extrait de la Flore 

irançaise, cont. l’Analyse des 
végétaux pour arriver à la 
connaissance demeures, 1792, 
2 part. <n-8“. — Encyclopédie 
méthodique, botanique, 1783, 
*79^ » 3 continuée 

en 1797.— Recherches sur les 
causes des principaux faits 
physiques, Paris, 1794,2 vol. 
fn-8°. réimpr. à Milau , 1795, 
frt-8®. — Rélutation de la théo- 
rie pneumatique ou delà nou- 
velle doctrine des chimistes 
modernes , présentée article 

S ar article dans une suite de 
léponses aux principes ras- 
semblés et publiés par le cit. 
Fourcroy, précédée d’unSup- 

Î tlément complémentaire de 
a théorie, exposée dans l’ou- 
vrage intitulé : Recherches 
sur tes cause» des principaux 
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faits phys. auquel celui-ci 
fait suiteet devient nécessaire, 
1796 , fn-8®. — Mémoires da 
pnysiq. i vol. gr. irt-8“. — * 
Méin. présentant les bases 
d’une nouvelle théorie phys. 
et chimic^ue , 1 vol. — 

Journal d'histoire natur. avec 
Olivier, Bruguière ,Hauy et 
Pelletier, ;/:-8°. H travailleau 
Magazin encyclopédique. 

LAMARK,né dans le dépar- 
tement de la Manche, traduc- 
teur de beaucoup d’ouvrages 
anglais , entr’aut res du Moine, 
3 vol. in-12, dont il a été fait 
plusieurséditions. ■— Du Cul- 
tivateur anglais ou Œuvres 
choisies d’agriculture, d’éco- 
nomie rurale et politique , 
d’Arthur-Yong ( avec Benoît 
et Billecocq) première livrai- 
son , six gros vol. in-8°. ornés 
de dix tableaux et de 44 pl. 
Paris , Maradan , au 9 ( 1800) 
etc. 

Lahbemnot, bénédictin, a 

I iubiié: Examen critique des 
lecherches historiques sur 
l’esprit primitif et sur les an- 
ciens colleges de l’ordre do 
Saint-Benoît , d’où résultent 
les droits de la société sur les 
biens qu’ils possècient , 1788 , 
f/i-8“. 

Lambert , premier évêque 
d’Arras, né à Guiues, mourut 
en iii 5 . Il fut enterré dans 
sa cathédrale avec une épita- 
phe portant « Que la sainte 
I Vierge était apparue à Lam- 
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berl et à deux jougleurs,et 
qu’elle avait donné à révêquê 
uncierge qui avait la vertu de 
guérir du mal des Ardens , si 
fort commun en France. On 
a dans 1 e Miscellanea de Ba- 
luze , un Recueil de chartes 
et de lettres qui concernent 
l’évêché d’Arras , attribué à 
Xambert. ' ‘ 

Lambeiit , (François) cor- 
delier distingué dans son |or- 
dre, fut un des premiers et 
des plus célèbres disciples de 
Lullier : a_yaut quitté son cloî- 
tre , et pris une femme, il se 
retira à Vittemberg, sous la 

F rotenlion de Luther et de 
électeur de Saxe ; là , il pu- 
blia la relation du martyre de 
Jeau Châtelain, brûlé pour 
luthéranisme en i.'iaS , dans 
la petite ville de Vie au pays 
Messin. Il dédia àFrançois 1 ®' 
Vin Eloge du mariage, en lui 
rendant compte des raisons 
qui l'avaient déterminé à se 
marier. Ce fut principale- 
ment ce Lambert qui intro- 
duisit la réforme dans les 
états du landgrave de Hesse. 
Il mourut de la peste en 1430, 
à Marpurg , ou il enseignait 
la théologie. On a de lui plu- 
sieurs écrits, entr’autres, des 
Commentaires sur S‘.-Luc , 
sur le Mariage, sur le Canti- 
que des Cantiques, sur les 
petits Prophètes, et sur l’A- 
pocalypse, /n-8®. — 'Un Traité 
de la Vocation , — Un 

autre Traité renfermant plu- 

sieura discussions théologi- 
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ques , sous le titre de Far- 
rago , i/i-8®. 

Lambëiit, (Anne Thérèse 
de CouncELLEs, marquise de) 
naquit à Paris. Elle perdit 
son père à l’âge de trois ans. Sa 
mère épousa en secondes noces 
l’ingénieux Bachaumont, qui 
se fit un devoir et un amu- 
sement de cultiver les heu- 
reuses dispositions qu’il dé- 
couvrit daussa belle-nlle. Elle 
épousa Henri Lambert , mar- 
quis de S*.-Bris , en 1666 , et 
elle le perdit en i 685 . Libre , 
et maîtresse d’un bien con- 
sidérable , elle établit dans 
Paris une maison où il était 
honorable d’être reçu. M*"® 
Lambert mourut en 1733, à 
86 ans. Personne n’a mieux 
rendu les caractères d’une mo- 
rale sage, sensible et embellie 
par les grâces du style. Les 
Avis d’une mère à son fils , 
et d’une mère à sa fille, sont 
d’une iustruction saine, ten- 
dre et remplie d’aménité : 
M‘"«. Lambert a un mérite 
qui manque à la plupart des 
auteurs moralistes, et princi- 
palement à ceux de son sexe: 
elle ne s’attache point à des 
définitions métaphysiques de 
la vertu; elle ne s’occupe qu’à 
eu inspirer le goût, et sa ma- 
nière d’en parler est trèsmru- 
pre à la la.ire aimer. Lors- 
qu’elle cite les auteurs classi- 
queslatinset français, c’est tou- 
jours sans aü'eclation et sans 
pédanterie. On a encore d’elle : 
Nouvelle» Réflexions sur loa 
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femmes , ou Métaphysique 
tl’aiuour : elles sont pleines 
d’imagination, de finesse et 
d’agrément. — Traité de l’A- 
niitié : elle y peint les avan- 
tages , les charmes , les de- 
voirs de cette vertu avec au- 
tant de vérité que de déli- 
catesse. — Traité de la Vieil- 
lesse : non moins estimé que 
celui de l’Amitié.— La Fem- 
me hermite, petit roman ex- 
trêmement touchant. — Des 
morceaux détachés de mo- 
rale ou de littérature : c’est 
partout le même esprit , le 
même goût, la même nuance. 
On ne peut reprocher à M""*. 
Lambert, que de la négli- 
gence dans le style , et un 
tou qu’il fallait un peu plus 
rapprocher de la nature. Ses 
ouvrages ont été recueillis en 
a vol. in-i2, 

Lambert , ( Joseph ) doc- 
teur de Sorbonne, prieur de 
Palaiseau prés Paris , naquit 
dans cette ville eni 654 ,et 
mourut en 177a. Il fut prin- 
cipalement célèbre par sa cha- 
rité envers les pauvres, à l’ins- 
truction et à rutilité desquels 
il consacra la plupart de ses 
écrits. Il était fort opposé à 
la pluralité des bénéfices; et il 
engagea la faculté de théolo- 
gie, dont il était membre, à 
faire un décret , pour empê- 
cherceuxquise présenteraient 
pour prendre des degrés en 
théologie, si-non de posséder 
plusieurs bénéfices, du moins 
d’en prendre les titres dans 
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leurs thèses, afin que la Sor- 
bonne ne parut pas avoir ré- 
tracté le Réglement qu’elle 
avait fait autrefois pour inter- 
dire la pluraiitédes bénéfices. 
Onade lui; Des Conférences, 
en 2 vol. i«-i2, sous le titredo 
Discours sur la vie ecclésias- 
tique. — Epîtres et Evangiles 
de l’année, avec desréflex., 
chez Muguet , en 1713, /« ta. 
— Les Ordinations des saints, 
in-i2. — La manière de bien 
instruire les pauvres, in i2,— 
H.ist. choisies de l’ancien et du 
nouveau Testament, in- 12 . — 
Le chrétien instruit des mys- 
tères de la religion et des vé- 
rités de la morale. — Ins- 
tructions courtes et familières 
pour tous les dimanches et 
principales fêtes de l’année, 
en faveur des pauvres , et 
particulièrement des gensdô 
ta campagne, fn-ia. — Deux 
Lettres sur la pluralité des 
bénéfices, contre l’abbé Boi- 
leau. — Instructions sur les 
coramandernens de Dieu, en 
faveur des pauvres et des géiis 
de la campagne , en 2 vol. 
in-iz. — Instructions sur le 
Symbole, 2 vol. :« i2. 

Lambert, (Clande-Franç.) 
né à Dole , d’abord curé dans 
le diocèse de Rouen, vint en- 
suite à Paris faire de mauvais 
romans et des compilations. 
Il fit une Histoire générale 
de tous les peuplesdu Monde, 
14 vol. /«-12. — Des Obser- 
vations sur tous les peuples 
du Monde , 4 vol. in-12. — 
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Il lit de plus des Histoires 
particulières; il mit en fran- 
çais moderne les Mémoires 
de Martin et de G^iliaume 
du Belley-Langei; soin trés- 
superüu! Ces Afémoires, si 
utiles pour l’histoire de Fran- 
çois , sont beaucoup plus 
agréables en vieux .français. 
X’abbe Lambert eut du moins 
le bon esprit de laisser dans 
leur vieux langage, le Journal 
de laduchesse d'Angoulême, 
et les Mémoires du maréchal 
de Fleuranges, qu’il joignit 
à l’édition des Mémoires de 
du Bellej-Langei.On a encore 
de 1 abbé Lambert : une His- 
toire de Henri II, 2 vol. z/t 12; 
défectueuse et mal écrite. — 
Une Histoire Littéraire de 
Louis XIV, 3 vol. î/i “ 4 ^ , 
bonne pour l’auteur, à qui 
elle valut une pension. — Une 
Bibliothèque de physique , 
aussi oubliée que tous ses Ro- 
mans, dont il serait très-su- 
perflu de rapporter même les 
titres. L abbé Lambert mou- 
rut en 1765. 

Lambert, auteur drama- 
tique à Paris , a donné au 
théâtre du Vaudevillef avec 
M*"e. Thierri), Arlequin tail- 
leur , 1793; la Flaque retour- 
née, 179^). 

Lambin, ( Deiiys ) né à 
Monlreuil-sur-Mer, voyagea 
en Italie avec le cardinal de 
Tou mon , et obtint par son 
crédit la place de professeur 
en langue grecque au collège 
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I Royal de Paris. Il l’occupa 
jusqu’à sa mort, occasionnée, 
en 1672, par la nouvelle du 
meurtre de son ami Ramus , 
enveloppé dans le massacra 
de la S'.-Barthélemi. Il avait 
alors 56 ans. On a de lui plu-» 
sieurs ouvrages, darhlesqueU 
on trouve une érudition vaste, 
mais quelquefois accablante. 
Sa manière traînante et dif- 
fuse donna lieu au mot Lam- 
bîner, passé depuis en pro- 
verbe. Lambin a donné des 
Commentaires sur Lucrèce , 
1 563 , in-l° ; — sur Cicéron , 
i 5 b 5 , 2 vol.; — sur Piaule, 
i 58 H; — et sur Horace, i 6 o 5 . 
tous trois /«-fol. 

Lambin ( J.-M.) adonné: 
l’Ami des Orphelins, ou Ma- 
nuel des Nourrices , i vol. 
i«-8°. 

Lamblardie, ( J.-C. ) ins- 
pecteur-général , directeur dei 
l’école des ponts et chaussées, 
et instituteur de l’école poly- 
technique, naquit en 1747 à 
Loches, et mourut à Paris la 
6 frimaire an VI ( 1798). Né 
sans fortune, et appellé ài 
Paris par un frère ecclésiasti- 
que, il fut d’abord destiné à 
I état de prêtre; mais la car- 
rière des arts lui paraissant 
plus conforme à ses goûts, il 
se livra à l’étude des mathé- 
matiques. Ses progrès furent 
rapides; non-seulement il ob- 
tint des succès; mais il trouva' 
dans ses études mêmes une 
ressourça contre l’indigenca , 
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ui le pressait. Des liaisons 
’amllie qu’il avait formées 
avec un élève des ponts et 
chaussées, le firent connaître 
du célèbre Perromiet. Celui-ci 
savait ju^er les hommes, et il 
8 e hâta a admettre au nombre 
deseséleves, le jeune Lam- 
blardi^ , que son ami lui avait 
présenté. Les talens qu’il dé- 
veloppa pendant la durée de 
800 séjour à l’école, lui pro- 
curèrent de l’avancement ; il 
fut chargé d’un département 
de sous-ingénieur dans la Nor- 
mandie, qui comprenait des 
travaux de toute espèce , des 
routes, des projets de navi- 

f alion, et des ports de mer. 

*lacé sur ce nouveau théâtre, 
Lamblardie se livraàcetesprit 
d’observation , qui l’a particu- 
lièrement caractérisé depuis : 
il n’avait jusqu’alors médité 
ue sur les idées des autres ; 
ès cet instant, il puisa ses 
réflexions dans le grand livre 
de la nature. C’est à cette dis- 
position que l’on doit son ex- 
cellent Mémoire sur les côtes 
de la Normandie, qui con- 
tient des vérités absolument 
neuves, et des principes nou- 
veaux pour l’établissement et 
la direction des jetées dans 
les ports sujets aux alluvions. 
D’autrès Mémoires qu’il fit 
augménlèrent sa réputation , 
et lui méritèrent la confiance 
du gouvernement. Il fut char- 
gé des travaux qui devaient 
s’exécuter dans les ports de 
Dieppe , du Tréport , et du 
Jlûvi'e. La construction de la 
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grande écluse de Dieppe fut 
regardée par les gens de l’art , 
comme un des plus beaux 
résultats du génie de Lam- 
blardie. C’est-là qu’on trouvée 
l’artiste aux prises avec des 
obstacles sans cesse renaissaus, 
et toujours surmontés. Au mi- 
lieu de ses travaux nombreux, 
l’activité de Lamblardie I ui fit 
trouver des moyens pour se 
livrera des recherches étran- 

Ï ères à son objet principal, 
/académie de Rouen avait 
proposé pour prix un sujet 
qui lui parut être de son do- 
maine; il s’empara du pro- 
gramme , et il fit un Mémoire 
qui fut couronné. Après dix 
ans passés dans les ports dont 
il avait été chargé de diriger 
les travaux, il fut nommé in- 
génieur en chef dudépartem. 
de la Somme. Dans le peu de 
teuis qu’il y resta, il s’occupa 
de projets utiles , et un excel- 
lent Mémoire surlanavigation 
de la Somme qu’il publia, fur 
un nouveau témoignage des 
grandes vues qu’il portait par- 
tout. Lamblardie était destiné 
à figurer sur un plus grand 
théâtre; Perronnet désirant 
l’avoir pour adjoint pendant 
sa vie, et pour son successeur 
après sa mort dans la direction 
de l’école des ponts et chaus- 
sées , obtint pour lui le brevet 
d’inspecteur -général; il fut 
ensuite appelé à Paris pour 
remplir les fonctions d’adjoint 
à la direction de l'école ; et 
bientôt après, Perrounet étant 
mort, il le remplaça dans la 
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direction même de cet dta- 
blissement. Dès ce moment, 
Lamblardie tourna toutes ses 
idées vers l'instructiondes élè- 
ves. Chargé par le gouverne- 
ment de coopérer au pland’uu 
vaste établissement qu’il avait 
con^;u pour la conservation des 
arts, il se livra avec un zèle ! 
nouveau à cette tSche hono- 
rable; associé pour cet objet 
a ux hommes les plus instr u I ts, 
il partagea Ipurs travaux. L’é- 
cole polytecnique en fut le 
résultat. Lamblardie eu fut 
nommé le premier directeur, 
et il ne quitta ce poste, que 

{ tour reprendre deux ansaprès 
a direction des ponts et chaus- 
sées; mais il resta instituteur à 
l’école polytechniquejusqu’à 
sa mort, que ses longs travaux 
et ses fatigues continuelles ac- 
célérèrent , malgré les appa- 
rences d’une constitution ro- 
buste et bien organisée. Lara- 
blardie avait donné , pendant 
tout le tems qu’il avait exercé 
les charges les plus lucratives, 
des preuves d un désintéres- 
sement rare.Illaissasafamille 
dans un état voisin de l’indi- 
gence, ce qui lui rendit plus 
douloureux ses derniers mo- 
mens. Tendre et vertueux 
époux, bon père, excellent 
ami, il a laisse des regrets 
sincères. On a de lui : Cours 
d’architecture hydraul., qu’il 
a donné dans le Journal de 
l’Ecole polytechnique en 1795 
et 1796. 

I/AMBOT, auteur dramati- 
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ue à Paris, adonné au Vau- 
eville : Arlequin , doge de 
Venise. 

Lambre, (Jean-Bapt. de) 
membre de l’académie des 
sciences, à présent membre 
de l’institut national. On a de 
lui : Tables de Jupiter et de 
Saturne, 1787, 1/1-4“. — 
coup de Mémoires astrono- 
miques, dans les Recueils de 
l’acad. et de l’institut. 

LAMERViti.E a publié des 
Observations sur les bêtes à 
laine dans la province du Ber- 
ry , 1786, in- 8 °. 

Lamervilee, (le comte de) 
est auteur d’un Plan de restau- 
ration générale des finances , 
1788, in-8“. 

Lami , (Bernard) prêtre de 
l’Oratoire , naquit au Mans 
en 1645, et mourut à Rouen 
en 1715 , à l’âge de 70 ans. Il 
professa les humanités et la 
philosophie dans divers collè- 
ges de sa congrégation, avec 
le plus grand srfccès. Son zèle 
pour les opinions de Descar- 
tes, lui fit des ennemis des 
partisans des rêves d’Aristote, 
on le persécuta à Saumur et 
à Angers. La phrénésie des 
sectateurs de 1 ancienne phi- 
losophie vint au point, qu’ils 
demandèrent une lettre-de- 
cachet contre lui. Le savant 
oralorieu fut privé de sachaire 
et relégué à S'.-Martin-de- 
I Miséré, diocèse de Grenoble. 

Le 
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Xe F. Xami avait des mœurs 
]Hires et austères , mais la 
vivacité de son esprit le je- 
tait quelquefois daus des sin- 
gularités, et dans l’opiniâtreté 
qui en est la suite. C’était 
d'ailleurs un homme très-es- 
timable, ami de la retraite , 
simple , modeste , qui parlait 
aisément et sur toutes sortes 
de 'matières. On a de lui les 
ouvrages suivans : Elémeus 
de géométrie et de mathé- 
matiques, 2 vol. in-iz. Il les 
composa dans un voyage qu’il 
fit à pied de Orenoble à Paris. 
—Traité de perspective, 1700, 
— Traité de l’équilibre , 
1687, in-12.. — Traité de la 
grandeur en général, 

— Entretiens sur les sciences 
et sur la manière d’étudier , 
1706 , 7«- 1 2.— Démonstration 
de la sainteté et de la vérité 
de la morale chrétienne , en 
5 vol. fn-i2, 1706 — 1716. 

— Introduction à rKcrilure- 

sainte, trad. de i'Apparatus 
Bibliçus de Boyer, in-^ : l’é- 
dition latine est il y en 

a un abrégé, J/i-12. L’abbé 
de Bellegarde l’a aussi traduit 
sous le titre d’ Apparat de la 
Bible , /n-H*. —7 De Taberna- 
culo fcederis , de snncta civitate 
Jérusalem et de Templo ejus ^ 
7/i-folio ; ouvrage savant. — 
Harmonia sive concordia Evan- 
gelrca, Xyoïi , 1699, 2 vol. 

— Une Rhétoricjue , 
avec des Réflexions sur l Art 
poétique, 1715, :«-i2 : ou- 
vrage très-médiocre. Le style 
de cet écrivain est assez net 
Tome ly. 
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et assez facile; mais il n’est 
pas toujours pur. 

Lami , ( François ) né à 
Montyreau, diocèse de Char- 
tres, porta d’abord les armes, 
qu’il quitta ensuite pour en- 
trer dans la congrégation da 
S'. Maur. Il y fit profession eu 
1609, à 23 ans, et mourut à 
S'.-Denyis en 1711, à 75 ans. 
Il fut infiniment regretté , 
tant pour les lumières de son 
esprit, que pour la bonté do 
sou cœur. Ses principaux ou- 
vrages sont : un Traité estimé 
de la connaissance de soi - 
même, 6 vol. in-12 ^ dont la 
plus ample édition est celle 
de 1700. — Nouvel Athéisme 
renversé, in-12, contre Spi- 
iiosa. — L’Incrédule amené 
à la religion par la Raison , 
ou Entretien sur l’accord do 
la Raison et de la Foi , Paris, 
1710, m-i2 : livre estimé et 
peu commun. — De la con- 
naissance et de l’amour do 
Dieu , in-12 : ouvrage posth, 

— Lettres philosophiques sur 
divers sujets, in-12. — Lettres 
théologiq. et morales , i«- 12. 

— Les gemissemens de l’amo 
sous la tyrannie du corps , 
in-12. — Les premiers Elé- 
mens, ou Entrée aux con- 
naissances solides, suiviesd’uit 
Essai de logique en forme de 
dialogue, in-12. — Réfutation 
du système de la grâce uni- 
verselle , de JNicoie. — Un 
petit Traité physique, fort 
curieux, sous ce titre: Con- 
férences sur divers effets du 
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tonnerre, 1689, fn-12. — La 
Rhétorique de collège trahie 
par son Apologiste , in - 12, 
contre le lameux Gibert. 

Lamiral, On a de cet au- 
teur : l’Afrique et le peuple 
africain sous tous leurs rap- 
ports , avec notre commerce 
et nos colonies , 1789 , in-B®. 

Lamoignon , (Charles de) 
d'une ancienne famille du N i- 
vernois,qui remonte jusqu’au 
13® siècle, mourut en i5y3, 
maître des requêtes. Il fut 
visité plusieurs fois dans sa 
dernière maladie par le roi : 
sa sagesse et son intégrité lui 
avaient mérité cette distinc- 
tion. 

Lamoignon , (Pierre de) 
mort en 1684 , conseiller - 
d’état , était un bon poète 
latin. / 

Lamoignon , ( Guill. de ) 
marquis de Basville, fut reçu 
conseiller au parlem. de Paris 
en 1635, maître des requêtes 
en 1644, et se distingua dans 
ces deux places par ses lumiè- 
res et par sa probité. Son mé- 
rite lui procura la charge de 
premier président du parle- 
ment de Paris en i658. Le 
cardinal Mazarinlui dit : Si le 
roi avait connu unplus homme 
de bien et un plus digne sujet , 
Il ne vous aurait pas choisi. Le 
président de Lamoignon mé- 
ritait qu’on eût de telles idées 
de lui ; il remplit tous les 
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devoirs de sa place avec au- 
tant de sagesse que de zèle. 
Le procès de l’inlortuné Fou- 
quet ajouta à ses travaux et 
à sa gloire. On le mit à la 
tête d’une chambre de justice 
pour juger ce ministre, con- 
tre lequel Louis XIV était 
extrêmement irrité. Colbert, 
ardent persécuteur de Fou- 
quet, voulut sonder les dis- 
positions du premier prési- 
dent. « Un juge, répondit La- 
» moignon , lic dit son avis 
.» qu’une fois, et que sur les 
» fleurs de lys». Fouquet ap- 
prenant que Lamoignon, au- 
quel il avait donné des sujets 
de plainte dans le teins de 
sa faveur , était president de 
la chambre de justice, jugea 
en courtisan et en ministre du 
motif qu’avaient eu des cour- 
tisans et des ministres pour 
faire ce choix. Ils se trom- 
paient tous; car Lamoignon 
avait déjà dit : Je me souviens 
seulement qu'il fut mon ami , 
et que je suis sçn juge. Cepen- 
daut il ne négligea rien pour 
nepasavoir à jugerunhomme 
qui lui paraissait tout au plus 
coupable de péculat , et qu une 
partie de la cour desirait trou- 
ver encore plus coupable. II 
se retira insensiblement sans 
éclat , sans annoncer qu'il se 
retirait, sans faire de sa re- 
traite un événement’. Quand; 
on lui eu parlait , il n’allé- 
guait que l’incompatibilité des 
heures du palais et de la 
chambre. « Ce n’est pas moi , 
disait-il , qui quitte la cham- 
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bre ; c’est elle qui me quitte », 
Ou le pria en vain de rester ; 
il ue se livra plus qu’aux 
fonc-iions importantes de sa 
place. Comme Cicéron et les 
sénateurs de l’ancienne Rome, 
il se délassait par les charmes 
de la littérature des travaux 
de sa place. Les Boileau , 
les Racme , les Bourdaloue 
étaient ses amis. Dans les con- 
férences qu’ils tenaient che;: 
lui, il payait plus de sa per- 
sonne sur-le-champ, dit Mé- 
nage, que lesaulresavec foute 
leur préparation. Il mourut en 
1677 , a (k> aiis. Sa devise 
était; Ego et domus mea. ser- 
vtemus Domino, .losué. — On a 
de lui des Arrêtés, qui lurent 
impr. à Paris en 1702, in-q®. 

Lamoignon, ( Chrélien- 
ïrançois de) lils aîné du pré- 
cédent, naquit à Parisen lAjq. 
11 reçut de la nature un air 
noble, une voix forte et agréa- 
ble , une éloquence à la- 
quelle l’art eut peu de chose 
à ajouter, une mémoire pro- 
digieuse, un cœur juste et 
un caractère ferme. Son père 
cultiva ces heureuses dispo- 
sitions. Reçu conseiller , en 
1666, sa compagnie le chargea 
des commissions les plus im- 
portantes. il devint ensuite 
maître des requêtes, et enfin 
avocat - général : place qu’il 
remplit pendant vingt -cinq 
ans, et dans laquelle il parut 
tout ce qu’il était. Il ue se dé- 
termina à accepter une place 
de prêsideui-à-uujrlier , que 
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lorsque sa sauté et les ins- 
tances de sa famille ne lui 
permirent plus de fuir un 
repos honorable. Les lettres 
y gagnèrent. L’académie des 
inscript. lui ouvrit ses portes 
en 1704, et le roi le nomma 
jirésident de cette compagnie 
l’année d’après. Ce savant ma- 
gistrat discutait une difficulté 
littéraire, avec presqu’autant 
de facilité qu’un jxiint de 
jurisprudence. Il mourut en 
170g , à 65 ans. On n’a im- 
primé qu’un de ses ouvrages, 
tel qu’il est sorti de sa plumej 
c’est une Lettre sur la mort 
du P. Bourdaloue, jésuite, 
qu’on trouve à la fin du tome 
IID du Carême de ce grand 
orateur. 

Lamoignon-Malesherbes, 

( Chrétien-Guillaume) pre- ^ 
mier président de la cour- 
des-aides, ministre, membre 
de l’académie française , né 
à Paris le 6 décembre 1721 , 
fut décapité dans la même 
ville sous le régime de la 
terreur , à l’âge de 72 ans 4 
mois et i 5 jours, le 2 floréal 
an 1 II_( avril 1794 )• L® teins 
de la première éducation de 
Malesfierbes n’offre rien de 
remarquable. Destiné à rem- 
plir les fonctions de la ma- 
gistrature , son père voulut 
qu’il s’y préparât par l’étude 
approfondie de l’iiistoire et 
de la jurisprudence. Il n’avait 
pas encore 24 -ms , lorsqu'il 1 
fut pourvu d’une charge de 
couseillcr au parlement. A 
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ans , il succéda à sou père 
dans lachargede premier pré- 
sideut de la cour des aides. 
On sait avec quelle dislinc- 
lionilparcourut cette nouvelle 
carrière pendant près de 2,5 
ans. Tant qu’il y aura des 
âmes vertueuses, ellesapplau- 
diront au courage que Males- 
lierbes montra en 1763 dans 
l’affaire de Varretines , sur la- 
tfuelle il avait fait les remon- 
trances les plus fortes. Les 
accusés ayant obtenu des let- 
trés-de-grace, et s’étant pré- 
sentés pour les faire entériner, 
Malesherbes leur dit, lors- 
qu’ils étaient aux pietls du 
tribunal : Le roi vous accorde 
des lettres- de- grâce ; la cour les 
entérine ^ retirez-vous la peine 
vous est remise ; mais le crime 
Vous reste. Malesherbes n’était 
jamais plussublime, que lors- 
tju’il était obligé de peindre 
I oppression sous laquelle le 
peuple gémissait. On se rap- 
pellera toujours la réponse 
qu’il fit au prince de Coudé , 
qui fut chargé en 1763 , par 
Louis XV , d’imposer silence 
aux magistrats rie la cour des 
aides. — La vérité, monsieur, 
dit Malesherbes au prince de 
Condé, est donc bien redou- 
table , puisqu’on fait tant Æef- 
jorts pour l’empêcher de par- 
venir au trône. De pareils traits 
donnent la mesure du carac- 
tère de Malesherbes ; ils suf- 
firaient pour rendre son nom 
cher à la postérité. Pendant 
u’il exerçait les fonctions 
c premier présideut, il lut 
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chargé d’une commission plus 
confornieà ses goûts. Sonpere, 
quiétaitchancelierdeFrance, 
lui confia la direction de* la 
librairie. Ou sait que cette 
espèce de ministère avait été 
créé pour enchaîner la pensée. 
Trop souvent , en effet , il 
lui a été funeste ; mais ces 
fonctions, confiées aux mains 
de Malesherbes, perdirent, 
en quelque sorte, l’existence 
qu’elles avaient eues Jusqu’à 
lui , et qu’elles reprirent avec 
tant de force , quand il les 
eut quittées. Au commence- 
ment du règq^de LouisXVI, 
il fut nommé ministre de Pa- 
ris. Placé au milieu d’une cour 
brillante, et de ta jeunesse 
nombreuse qui la formait , 
témoin de la magnificence et 
du luxe qui la distinguaient 
de toutes celles de l’Europe, 
Malesherbes offrait un con- 
traste qu’on devait croire pé- 
nible pour lui. Mais accou- 
tumé à n’estimer les hommes 
que ce qu’ils valent, l’éclat 
de la corruption ne pouvait 
lui en imposer ; étranger à 
l’intrigue et à la flatterie, il 
pouvait se livrer à son amour 
pour le bien, comme si la 
plus paisible solitudeeût favo- 
risé ses méditations. Ses pre- 
miers soins furent de se faire 
ouvrir les prisons d’état; il 
sollicita lui -même tous les 
reiiseignemens favorables aux 
détenus, et bientôt ils respi- 
rèrent un air libre, pénétrés 
de reconnaissance pour cet 
acte de justice. L’impuissance 
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d’opérer le bien qu’il desirait 
avec ardeur, la retraite d’un 
ami ( Turifol ) qui secondait 
ses efibrts , et le désir de met- 
tre la suite nécessaire aux tra- 
v’aiix qu’il méditait , renga- 
gèrent à donner Sci démission 
le 12 inai 1776. Il voyagea 
dans les différentes contrées 
de la France , de la Hollande 
et de la Suisse, où il recueillit 
tout ce qui pouvait intéresser 
les sciences et les arts. En ar- 
rivant de ses voyages , Males- 
herbes se retira a la campa- 
gne , et s’y livra sans réserve 
aux occupations qui avaient 
toujours l’ait le bonheur de 
sa vie. Il parcourait ainsi pai- 
siblement le reste de sa car- 
rière, lorsqu’un événement 
vint l’arracher à sa famille 
et à ses travaux champêtres. 
11 apprit dans sa retraite, que 
Xouis XVI allait être jugé. 
Oubliant que ses conseils n'a- 
vaient pas été suivis, pendant 
qu’il était ministre, il écrivit 
au président de la convention , 
])()ur être un des défenseurs 
de Louis XVI. Sa lettre pro- 
duisit l’effet qu’il en al tendait; 
il fut choisi par Louis XVI 
pour un de ses conseils. Après 
avoir rempli, avec courage, 
cette fonction pénible et déli- 
cate , il retourna dans son ha- 
bitat ion champê t re. Là , rend n 
aux soins de sa famille et aux 
.occupations qui lui étaient si 
chères, il se livra tout entier à 
l’étude de la nature. Il avait 
presque oublié les événemens 
politiques , lorsqu’un jour du 
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mois de déc. 1793 » apper- 
çut un groupe d’hommes qui 
s’aclieminaient vers sa mai- 
sou. A leur tête étaient trois 
individus aux cheveux noirs 
et plats, à la barbe longue, 
armés d’un sabre en bandou- 
lière : c’étaient trois membres 
d’un comité révolutionnaire 
de Paris, qui venaient arrêter 
son gendre et sa fille. Le len- 
demain, avant le jour, de nou- 
veaux satellites se présentè- 
rent pour arrêter à -la -fois 
Malesherbes et ses petils- 
eiifans. Le gendre de Males- 
herbes périt sur l’echafaud , 
le I®' lioréal an III. Le len- 
demain , on arracha à leur 
douleur Malesherbes, sa fille, 
sa petite-fille, et l’époux de 
cette jeune personne, jiour les 
conduire également à fécha- 
faud. C’est dans ce moment 
plein d’horreur que la fille de 
Malesherbes , en faisant ses 
adieux à M'*®. de Sombreuil, 
qui avait sauvé la vie à son 
père au 2 septembre , lui dit : 
Mademoiselle , vous avei{ eu la 
gloire de sauver votre père , /ai 
du moins la consolation de mou-" 
rir avec le mien, Malesherbes, 
en marchant vers la fatale 
charrette,rencontrn une pierre 
qui lui fit faire un faux pas : 
ÿ'oilà , dit-il à son voisin , ce 
qui s'appelle un mauvais pré- 
sage ; un romain à ma place se- 
rait rentré. Ou a de Malesher- 
bes les ouvrages suivans: Des 
Remontrances au roi, au nom 
de la cour des aides. On les 
trouve daus uu vol. in- 
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tilulé : Mémoires pour servir 
à l’Iiisloire du droit public de 
la France, ou Hecueil de ce 
qui s’est passé de plus inlé- 
ressant à la cour des aides, 
depuis 1706 jusc^u'au mois de 
juin 1770, Bruxelles, 1779. 
— Son Discours de réception 
à l'academie française , 

1770. — Mémoire sur les 
moyens d’accélérer l’econo- 
mie rurale en France, 1790 , 

—Mémoire pour Xiouis 
XVI , 1794. — Observations 
sur l’hist. natur. de Bufl'on , 
3 vol. in-b°, ouvr. posthume. 

Dubois a publie une no- 
tice sur Malesherbes , inb°, 
1795. ^ 

Lamothk , (Benoît) né à 
Paris , demeurant à Sens , 
membre du lycée du dépar- 
tement de l’Yonne , est l’au- 
teur de l’Ami d’Frato, re- 
cueil de poésies , imprimé à 
Angers, en 17^, — 

Des Veillees du presbytère , 
Becueil de prose et de vers , 
imprimé à Sens, en l’an V, 
( 1797 )• — Laurent de 
Médicis, acte héroïque, en 
vers , à Sens , en l’an Vlll , 
( iboo ). 

Lajiourette , ( Adrien ) 
évêqueconslitiition. de Lyon, 
«lécapiléle ii janvier 1794, à 
l’âge de 62 ans , est auteur des 
ouvrages suivans : Cousidéra- 
• tions sur l’esprit et les devoirs 
de la vie religieuse , 1790 , 
in-i2. — Pensées sur la phi- 
losophie de l’incrédulité , 
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1786, /n-8®. — Pensées sur la 
philosophie de la foi, , 
/«-8“. — Les Délices de la 
Beligion, 1788, 1/112. — Dé- 
sastre de la maison de Saint- 
Lazare , 1789, /«-8°. — Le 
Décret de l’assemblée nation, 
sur les biens du clergé , justi- 
lié par son rapport avec la na- 
ture et les luis de l’institution 
ecclésiastique , 1791 , in-8®. 
— Lettre pastorale à tous les 
bdèles de son diocèse, suivie 
de sa lettre au pape, 1790, 
in-b°. — Prônes civiques , ou 
le Pasteur patriote , 1790-91 , 
in-üî^, 

L.mwdre, ( François de 
BotJHGUlGNON-BüSSlERE de) 
médecin de Montpellier, de 
lasociétéroyale de médecine, 
naquit le 11 juin 1717 , au 
fort S‘.-Pierre de la Marti- 
nique, et mourut en 1787. 
11 ht ses éludés en médecine 
à Montpellier, où il reçut en 
1740 le bonnet de docteur. 
Trop jeune pour trouver des 
malades à traiter et des places 
à remplir, il ouvrit des con- 
férences, dans lesquelles il 
expliquait aux éludians eu 
médecine, les instituts et le» 
aphorismes de Boerhaave. Il 
montra dans ces conférence» 
un talent rare pour l’ensei- 
gnement avec des lumières 
lrès-elendues;et lesétudians , 
dont, jusqu’à cette époque , 
il avait été l’ami, le recon- 
nurent alors pour leur maître. 
Il fréquentait les hôpitaux ; 
il méditait sur l’urt de guérir : 
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tout ce oue l’étude, l’expé- 
rience et la réflexion lui mon- 
traient d’utile et de vrai, il 
s’empressait de le transmettre 
à ses nombreux élèves. Com- 
me il s’exprimait avec clarté , 
et que son discours avait du 
mouvement, on l’entendait, 
et il intéressait toujours. Ses 
talens et sa réputation lui fi- 
rent obtenir une place de pro- 
fesseur à l’université en 17Ô0. 
Ce fut comme une fêle publi- 
que à Montpellier. Sa prati- 
que s’accrut avec ses travaux; 
mais ses leçons à i’universile 
ne l’empêchèrent pas d’en faire 
de particulières en faveur des 
étudians: il tenta de nouvelles 
expériences sur des animaux. 
Les jeunes médecins, formés 
à son école, le consultaient de 
toutes parts ; il travaillait à 
la rédaction de plusieurs ou- 
vrages , et son tems suffisait 
à peine à tant d’occupations. 
Quoique Latnure écrivit peu, 
sa réputation s’étendit dans 
toute l’Europe. Le célèbre 
médecin de Vienne , M. de 
Haen , répondit à un Français 
qui lui écrivit pour le con- 
sulter: Fourçaoi vous adresser 
si loin ? Consulte^ Lamure ; 
c’est un médecin guérisseur. Ses 
travauj^ sur quelques points 
de phjttiologie ne le cèdent 
point à eeüx de Haller. Deux 
questions importantes sur la 

Ï misatiun des artères et sur 
es mouvemens du cerveau 
étaient encore indécises. La- 
mure les a résolues, et il a 
attaché son nom à cette partie 
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de l’Hist. de la médec.TI eut , 
au sujet decettedernièreques- 
tion, une dispute avec Haller 
pour l’antériorité de cette dé- 
couverte ; mais il se montra 
dans sa défense si généreux et 
eu méma>-tem3 si tort,qu’en- 
fin Haller lui rendit justice, 
en pubfiant que c’était à La- 
murequ’appartenaitl’honueur 
d’avoir fait connaître, par de 
nomlreuses expériences, la 
cause de l’élévation et del’ab- 
baissement du cerveau. La- 
mure sentit sa vue s’affaiblir 
sensiblement dans ses derniè- 
res années. Cette perte le fit 
tomber dans une tristesse pro- 
fonde.Bientôt un accident plus 
dangereux lui annonça le ter- 
me de sa carrière. Il ne dissi- 
mula point qu’il regrettait la 
vie; if y tenait par tous les 
seutimens qui peuvent la faire 
chérir. Enfin, il succomba, 
et il emporta les regrets et 
l’admiration de tous ceux qui 
avaient été témoins de ses ta- 
lens et de ses vertus. On a de 
lui : Theoria Febris . 1738 , 
in-j^.i-^Qucestiones med coe pro 
cathedra vacante per obitum . 
D. Fitzgérald , 1749 > 

— Pathologicarum de Febre 
et Palpitatione lectionum vin- 
dicice j 1748 . — Exa- 

men Responsionis D. Serane ad 
scriptum Fr. Lamure pathol. 
de Febre, 1749^ ia-8°. — 
men animadversionumï). VeXioX. 
in Parergon de AnevTysmate 
conscriptum . 1749. — 

Lettre à M. Àuraont, dans 
laquelle il fuit voir que l'on 
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ne peut pas le soupçonner 
d’avoir copié Haller au sujet 
,de l’explication des mouve- 
mens du cerveau, 1706, in-tz. 

— Positiones ex physlologia 
gen. corporis humant depromp- 
tæ , 1761 J i« - 4°. Prima 
Uneœ pathologtcce et therapeu- 
ticee ^ 1766^ /n-8°. ~ Posi- 
tiones semiotica , 1766, i/z-4®. 

— Recherches sur les causes 
de la pulsation des ar#t'es , 
1769, in-ü°. 

Lamv. On a de ce mathé- 
niatien : les Elémens de géo- 
métrie , ou de la mesure de 
l’éleudue, 1758, /n-12.— Les 
Elémens de mathématiques , 
ou Traité de la grandeur en 
général, 1765, in-12. — Petit 
Calendrier perpétuel, 177Ü, 
in-12. 

Lancelot, (Dom Claude ) 
né à Paris en 1616 , mourut 
à Quimperlay en Bretagne en 
1695. Ce lut un des meilleurs 
écrivains de Port-Royal. Le 
jansénisme ayant excité des 
troubles et introduit la persé- 
cution dans l’abbaye de St.- 
Cyran, Lancelot, qui en était 
un des membres, fut exilé 
à Quimperlay. où il mourut , 
consumé par le travail et les 
austérités. Ses principaux ou- 
vrages sont : Nouv. Méthode 
pour apprendre la langue la- 
tine, 1664, et reimpr. 

depuis en 1667 , in- 8 ” , avec 
des corrections et desaugraen- 
tations, et en 1761, in- 8 °. — 
Nouvelle Méthode pour ap- 

( 
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prendre le grec : ellq vit le 
jour en 1606, /«-8°, fetaétô 
réimprimée en 1764. — - De* 
Abrégés de ces deux excel- 
lens ouvrages. — Le Jardin 
des racines grecques, 1687 , 
/«-8“. — Une Grammaire ita- 
lienne, f«-i2. — Une Gram- 
maire espagnole , in-12. — 
Grammaire générale et rai- 
sonnée, in-12; réimpr. en 
1706 par les soins de Duclos, 
secrét. de l’acad. française. — 
Delectus Epigrammatum . en a 
vol. in-12 , avec une Préface, 
par Nicole. — Mémoires pour 
servir à la Vie de S*.-Cyran , 

2 parties, in-12. Dissertât, 
sur l’émine de vin et la livre 
de pain de S'.-Benoît , in-12. 
— Les Dissert., les Observât, 
et la Chronologie sacrée, qui 
enrichissent la Bible de Vi- 
tré, Paris, 1662, in-fol. 

Lancelot, ( Antoine ) do 
l’acad. des belles-lettres, né 
à Paris le 14 octobre 1678 , 
fut destiné par ses parens à 
l’état ecclésiastique. Il prêcha 
à l'âge de 12 ans le Sermon 

f ;rec qui était prononcé tous 
es ans aux Cordeliers , .le 
dimanche de Quasimodo , de- 
vant la confrairie du Saint- 
Sépulcre ou de Jérusalem , , 
qui certainement n’y enten- 
dait rien. Dans la suite , ne 
se sentant point appelé à l’E- 
glise , et n’osant en taire l’aveu 
à sçs parens, il s’enfuit de 
chez eux, et alla de Paris à 
Beauvais, sans savoir où il 
allait. Le besoin l’ayant ra- 
mené 
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nxené à lui-même, et à des fît imprimer en leur nom, et 
réflexions sérieuses, il revint de leur aveu, un vol. i«-fol. 
sur ses pas , et rentra en grâce de mémoires pour les pairs 
avec ses parens, à cxîndition de France , avec les preuves, 
d’être ecclésiastique. L’année En 1719 » obtint la récom— 
suivante, entraîné par un nou- pense de ce travail; les pairs 
veau dégoût de son état, il lui achetèrent une charge de 
disparut une seconde fois, secrétaire du roi, dont il se 
et se rendit au camp devant défit en 1720. Il était entré, 
Namur , dont Louis XlV en 1719, dans l’académie des 
avait formé le siège; le ser- belles-lettres ;. il fut fait in- 
vice militaire ne lui conve- specteur du collège royal, ea 
nant pas plus que celui des i73^* meme temps 

autels, il se détermina pour commissaire au trésor des 
les lettres. 11 s’attacha d’abord Chartres, et il en avança beau- 
à un conseiller au Châtelet , coup la table historique. En 
nommé Herbinot , homme ^737 » ü fut chargé daller à 
d’une érudition bisarre , et iNaiicy faire l’inventaire des 
qui se laissa mourir de faim , archives des duchés de Lor- 
n’ayant , disait-il , besoin que raine et de Bar, uouvelle- 
de ses racines grecques et hé- meut réunis à la France; il 
braïques. Il travailla avec lui n en revint qu’en 1740, et 
à un dictionnaire etymolo- mourut peu de tems après 
gique. Laucelot occupa en- son retour , le 8 novembre do 
suite , pendant quatre ans , la même année. « On ne pou- 
une place à la bibliothèque vait , dit l’historien de l’acad. 
jnazarine. Ce fut là qu’il se des belles-lettres , avoir plus 
rendit véritablement savant , de douceur , de franchise et 
et utile aux savans. Il fournit de cordialité; ne voulant quo 
à Bayle des articles curieux ce que l’on voulait , racontant 
pour son dictionnaire, et il avec la même ingénuité les 
étudia les anciens monumens diftérens états où il s’était 
avec dom Mabillon : il alla trouvé, ce qui lui était arrivé 
ensuite en Dauphiné , où il do plus flatteur^ ou de plus 
travailla avec Valbonnays , liumiliant , et n’ayant rien à 

E remier président de la cham- lui, dès que ce qu’il avait 
re de Grenoble, à une bis- pouvait être utile ou agréabla 
toire du Dauphiné, que ce- a ses amis. Sa reconnaissance 
luî-ci avait entreprise. De là, pour ceux à qui il avait quel- 
il voyagea en Italie, où il fut que obligatiou était extrême, 
accueilli des sa'vans. A sou re- il ne parlait jamais qu’avec un 
tour , les pairs le choisirent respect mêlé de tendresse du 
pour éclaircir leurs titres , et P. Mabillon». En effet, D. 
défendre leurs privilèges. Il Bulnart auquel il avait fourni 

Tome I y. 13 
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des matériaux pour une nou- 
velle édit, de la Diplomati- 
que , l’appelle Mabiüonii me- 
moria cubor ardentissimus. 
Lancelot a fait la préface de 
rhistüire des grands officiers 
de la couronne ; il a enrichi 
de savantes notes une édition 
des Amours dé Daphuis et 
de Chloé , de Longus ; il a 
fourni des additions et des 
corrections pour le Pithoeana , 
fes Naudœana , les Patiniana , 
les Antiquités gauloises de 
Pierre Borel. Il y a de lui , 
dans le Recueil de l’acad. des 
belles-lettres , un grand nom- 
bre de fort bons mémoire^ , 
un pntr’autres fort curieux 
sur les merveilles du Dau- 
phiné , qu'il réduit à peu de 
chose. 

Lancelot, (J-Jos.-Char. ) 
né à Toulouse le i«' oct. 1732, 
a publié des ^logues, des 
Hymnes et des Cantiques sur 
la naissance du sauveur du 
monde. — La Trappe, ode. 
— - Les Etats de Lauguedoc , 
ode. — Et plusieurs autres 
poèmes. 

L A N D O I s , médecin , est 
auteur d’une Dissertation sur 
les avantages de l’allaitement 
des eufans par leurs mères , 
Paris , 1781 , in-8". 

Landreau, avocat à 
Saintes. On a de lui : Légis- 
lation philosoph. politiq. et 
murale, suivie d’une Digres- 
sion sur le célibat des prêtres 
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et militaires , etc. 3 V0I./V12 j 
1787. 

Lange , (François ) avocat 
au parlement de Paris , natif 
de Reims, mort à Paris en 
1684, à 74 ails, s’est fait un 
nom par le livre intitulé : Le 
Praticien Français^ 2Vol. 1/1-4“. 

1755. 

» 

Lanoeac. ( le ci-d. ch. de ) 
On a de lui Lettre d’un hls 
parvenu à son père laboureur, 
qui a remp. le prix de l’acad. 
franc. 1768 , /n-*8“. — Epitre 
d'un fils à sa mère, pièce qui 
a concouru pour le prix de 
l’acad. franç. 1768, i«-8°. — 
Eloge de Corneille , 1768 , 
m-8°. — Traduct. d’un mor- 
ceau de l’Iliade ( prière de 
Patrocle à Achille ) qui a 
conc. pour le prix de l’acad. 
fr. 1778 , in-S°. — La Servi- 
tude abolie, pièce qui a conc. 
pour de prix de l’acad. franç. 
Paris, 1780 , /n-8“. — Poëme 
séculaire d’Horace, 1780, 
/«-8°. — Colomb dans les 
fers,àFerdiûand et Isabelle, 
après la découverte de l’Amé- 
rique, cour, à Marseille, avec 
un Précis histor. sur Colomb, 

1782. — Corali et Blandford, 
coméd. en 2 apt. et en vers , 

1783. — Diftérentes Pièces 
dans l'Almanach des Muses. 

Langevin , chanoine de 
Bayeux , composa en 126g le 
fameux Cartulaire de cette 
église , si connu sous le nom 
de son auteur , et qui l'ait 
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encore Foi en matière d’usages 
et de cérémonies. 

Langevin, ( Eléonor ) 
docteur de Sorbonne , natii 
de Carentan, mort en 1707, 
est auteur d’un livre intitulé : 
JJ Infaillibilité de l'Eglise, tou- 
chant la foi et les moeurs , con- 
tre Masiusjprol’esseur de Co- 
penhague , Paris , 1701 , 2 vol. 
in-12, 

Langle , ( Jean-Maximi- 
lien de) ministre protestant, 
né à Evreux, mourut en 1674, 
âgé de 84 ans. 11 a laissé 2 vol. 
de Sermons, et une Disserta- 
tion pour la défense de Char- 
les P', roi d’Angleterre. 

Langle. ( de ) On a d'e lui : 
Voyage de Figaro en Es- 
pagne , 2 vol. 1785 , in-12, 5 ®. 
édit. 1796 , — Tableau 

pittorésque de la Suisse, Pa- 
ris, 1790 , in-12, etc. 

Langlès, (Louis-Mathieu) 
ré à Pérenne , prés Mont- 
didier, départ, de la Somme, 
le 22 août 1763 , conservateur 
des manuscrits orientau;r de 
la bibliothèque nafionale , et 
professeur de persan à l’école 
spéciale des langues orien- 
tales vivantes , membre de 
l’instit. nation, de France, -de 
la société philotechnique , et 
du Ij'cée d’Alençon, a donné 
les ouvrages suiv. : Instituts 
politiques et militaires de Ta- 
merlau , proprement appelé 
Ty mour, écrits par lui-meme 
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en mogol , et trad. en fran> 
çais sur la version persanue 
d’Abou-Taleb-al-Hosséini , 
avec la vie de ce conquérant , 
d’après les meilleurs auteurs 
orientaux ; d’os Notes et des 
Teüsles histor. et géograph. , 
etc. 1787, in- 8 °. — Alphabet 
tartare-Mantchou , avec des 
détails sur les lettres et l’écri- 
ture des Mantchoux, Didot, 
1787, £«-4°. — Contes, Fables 
et Sentences , tirés des diflfé- 
rens auteurs arabes et persans , 
avec un Discours sur la litté- 
rature orientale, et l’Analyse 
du poëmede Ferdoussy, sur 
les rois de Perse, i«-8° et 
irt-i6, 1788. — Précis histor. 
sur les Marattes, composé en 
ersan par l’écrivain Hamé- 
in , qui accompagna le colo- 
nel Upton dans son ambas- 
sade a Pounah ( inséré dans 
les affaires de l’Inde ) , 1788 , 
z/i-8°. — Ambassades réci- 
proques d’un roi des Indes , 
de la Perse , etc. et d’un em- 
pereur de la Chine , tra.d. du 
persan, avec la Vie de ces 
deux souverains, et des No- 
tes tirées de difftirens auteurs 
orientaux, manuscrits et im- 

E rimés, 1788, in-8°. — Pa- 
ies et Contes indiens , nou- 
vellement traduits, avec un 
Discours préliminaire, et des 
Notes sur la religion, la litté- 
rature, les mœurs, etc. des 
Hindoux, ijço,in-H° et in-i6, 
— D ictionn. tartare-mantchou* 
français , d’après un Dictionn. 
mantchou - chinois , par M. 
Amyot, rédigé et publié aye- 
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dea additions , et l’alphabet 
de cette langue, i7Hq — yo, 
3 vol. — De l’impor- 

tance des langues orientales , 
pour l’exteusiondu commer- 
ce , les progrès des lettres et 
des sciencesj Adresse à l’as- 
semblée nation., 1790 , in-8°. 
— Voyage sur la mer Rouge , 
les côtes de l’Arabie heu- 
reuse , etc. avec une Notice 
sur l’expédition de M.deSut- 
fren au cap de Bonne-Espé- 
rance , par Henri Rooke , tra- 
duit de l’angl. , 1787 , i vol. 

— Description du Pégu 
et de nie de Ceylan , trad. 
de l’allemand et de l’anglais , 
1791, I vol. f«-8®. — 2® édil. 
du Voyage de Pallas, revue, 
corrigée et augm. de Notes , 
1795 , 8 vol. — Voyage 
de Norden en Egypte , nouv. 
édit, soigneusement conférée 
sur l’originale, avec des addi- 
tions tirées des auteurs an- 
ciens et modernes , et des 
géographes arabes , 1795 el 
années suivantes, 2 vol. in-^° : 
le 3® et dernier vol. est sous 

Ç resse. •— Voyages de C. P. 

’hunberg au Japon, par le 
Cap de Bonne -Espérance , les 
lies de la Sonde, etc. traduits, 
rédigés et augmentés ‘de notes 
considérables sur le gouver- 
nement , le commerce , l’in- 
dustrie et les langues de ces 
difl’érentes contrées, particu- 
lièrement sur le javau et le 
naalai , 1796 , 2 vol. ou 
4 in- 6 °. — Voyage de l’Inde à 
la Mekke , par A’bdoûl-Ké- 
rim , pèlerin musulman , ex- 


L A N 

Irait de la traduction anglaise 
de ses Mémoires, avec des 
notes géographiques, histori- 
ques , etc. ( 1797 ) au V, in-8“. 

I vol. fig. — Voyages de la 
Perse dans l’Inde , en 1742 , 
1744, et du Bengale en Perse, 
en 1787 — 88; le premier tra- 
duit du persan, le second de 
l’anglais, avec une notice sur 
les révolutions de la Perse, 
un Mémoire historique sur 
Persépolis, et des 00105,(1798) 
an VI, in-i 8 , 2 vol. fig. — 
Œuvres de P. Poivre , précé- 
dées de sa vie, et accompag- 
nées de notes , ( 1797 ) an V, 
i«-8®. I vol. — LeGulistan, 
ou le Parterre de roses de 
Sa’ady , traduit du persan , 
avec la vie de l’auteur , insé- 
rée en grande partie dans le 
Magasin encyclopédique. — ’ 
Le lléhâristân (le Séjour du 
prinlems). Recueil d’ Apolo- 
gues et de Contes, parDjaray, 
traduit du persan, et inséré 
par fragmeus dans le Magasin 
encyclopéd. et dans le jopriial 
des Muses. Le texte de cet 
ouvrage, ainsi que celui du 
Code des lois de Djenguyz- 
Khân, est sous presse, à l’im- 
primerie de la républicfue , 
pour former un vol. i/i-fi®. — - 
Sous presse : Mémoires asia- 
tiques, ou Extraits des Mé- 
moires de la société asiatique 
de Calcutta; de celle de Ba- 
tavia, traduits de l’anglais, du 
hollandais, et de différentes 
langues orientales , — 

Description 'géographique , 
historiq. et politiq. de Maroc 
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et de Fez , par George Hoesf, 
consul danois, traduite el au- 
gmentée de notes sur les pro- 
ductions, le commerce et l’in- 
dustrie des Ijltats barbaresq. 
1 vol. /n-4“* orné d’une carte 
géographique et de 40 plancli. 
en taille-douce. — Cours de 
littérature persane, consistant 
en fragmens liistoriq. Contes, 
Apologues , Poésies , etc. tirés 
des meilleurs auteurs de cette 
langue, etc. imprimé en ca- 
ractères originaux , avec des 
notes, etc. /n-8°. i vol. Outre 
ces ouvrages, Langlès a in- 
séré un assez grand nombre 
de Mémoires, relatifs à l’his- 
.toire et à la littérature de 
l’Asie, dans le Magasin ency- 
clopédique , depuis la nais- 
sance du journal , et des Ex- 
traits de manuscrits arabes , 
turcs, persans et tartares- 
mantchoux, accompagnés des 
textes en caractères origin. 
dans les tomes V et suiv. des 
Notices et Extraits des ma- 
nuscrits de la bibliothèque 
nationale, imprimés à l’im- 
primerie de la république. 11 
a été chargé de publier la tra- 
duction arabe de l’adresse de 
la convention nation, au peu- 
ple français, du 18 vendém. 
an III , imprimée à l’impri- 
merie de la république avec 
les magnifiques caract. arabes, 
employés autrefois pour la 
fiible polyglotte de le Jay , 
et qui tait partie de l’immense 
collection de caractères que 

Î osséde cet établissement, où 
ou a réuni la typographie du 
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Louvre à celle de la Propa- 
gande de Romç. 

Langlet , ( E.. ) ci-devant 
juge à Bapaume , adonné: 
Essai sur la Législation du 
mariage, 1791, iw-8°. — Essai 
ou Observations sur Montes- 
quieu, 1792, in- 8 °. 

Langlois , (Jean-Baptiste) 
jésuite , né à Nevers en 166^; 
et mort en 1706 , publia di- 
vers écrits , oubliés aujour- 
d’hui , contre l’édition de S*.- 
Augustiu , donnée par les bé- 
nédictins de S*.-Maür. Nous 
avons de lui un ouvrage, plus 
estimable par les recherches 
que par le style; c’est son 
Histoire des croisades contre 
les Albigeois, à Paris , 1703, 
in-iï. , 

Langlois , ( Isidore ) ré- 
dacteur du Messager du soir, 
avant le 18 fructidor, proscrit 
à cette époque , né à Rouen, 
le 18 juin 1770, mourut le 24 
thermidor de l’an 8( 1800), à 
l’âge de 28 ans. Ardent el la- 
borieux , il avait un courage 
indomptable ; mais ses forces 
n'y répondaient pas : il était 
faible, bilieux et valétudi- 
naire. Personne ne peut se 
vanter d’avoir été aussi sou- 
vent et aussi long-tems pros- 
crit; tantôt par un parti, tan- 
tôt par un autre. Il n’avait 
point d'opinion fixe , sinon 
contre le crime. Sa plume, 
facile et mordante demandait 
à être surveillée , ou devait 
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être détournée sur des objets 
étrangers à la politique. On a 
de lui : Des Gouvernemens 
qui ne conviennent point à la 
iVance , 1790 , in-S°. — A ses 
juges et à ses concitoj^ens, 

1795, 

Lanjuinais , (Jean-Dénis) 
ci-devant memb. de l’assem- 
blée constit. et de la convent. 
proscrit en 1793, aujourd’hui 
membre du sénat conservât, 
est auteur des ouvrages suiv. 
Mémoire sur l’origine des 
diS'érentes espèces do dîmes, 
etc. Paris, 1786 , in-8®. — 
Rapport sur la nécessité de 
supprimer les dispenses de 
mariages , 1^91 , in - 8“. — 
Reaucoup d autres rapports 
dans les journaux politiques. 

Languet , (Hubert ) né à 
Vitteaux en Bourgogne l’an 
loiH, étudia en Italie, et pas- 
sa de-là en Allemagne pour 
voir Melanchthon. Cet hom- 
me célèbre lui inspira ses 
ojiinions et les lui fit adopter. 
Après la mort de Melanch- 
thon , Languet se retira au- 
près d’Auguste , électeur de 
Saxe , qui lui confia les né- 
gociations les plus importan- 
tes. Envoyé en France en 
1570 , il fit une harangue élo- 
quente et hardie à Charles 
IX -, au nom des prince» pro- 
icstans d’Allemagne , ( elle se 
trouve dans les Mém. cfe ce 
roi J ) et le jour du massacre 
de la S^-Barthélemi , il ne 
craignit pas d’exposer sa vie , 
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pour sauver celles de Dimles- 
sis-Mornai et d’André We- 
chel , ses amis. 11 mourut à 
Anvers en i 58 r, à 63 ans, 
au service du prince d’Orau- 
ge. On a de lui plusieurs 
ouvrages, les principaux sont: 
Des Recueils de lettres eu 
latin, à l’électeur de Saxe, 
publiées à Hall , »«- 4 °. en 
eu 1699 J à Camerarius , père 
et fils, imprimées en i 6 o 5 à 
Francfort, /«- 12; au che- 
valier Sidnei , mises sous 
presse en 1646, in- 12. — 
Vindicice contra Tyrannos ^ 
publiées sous le nom de Ste- 
phanus Junius Brutus , 1579, 
in~S° , , traduites en français , 
i 58 i, in- 8 °. C’est la produc- 
tion d’un républicain qui ne 
ménage rien , et qui pense sur 
les rois comme on en parlait 
dans le sénat de Rome après 
l’expulsion des Tarquins. — 
Une Relation de l’expédition 
de l’électeur Auguste , con- 
tre Guillaume Grumbach et 
autres révoltés de Saxe, avec 
l’Histoire de ce que fit l’em- 
pereur contre ce prince, i562, 
in-4°. — On lui attribue l’A- 
pologie du prince d’Orang’e, 
contre leroi d’Espagne , i 58 i, 

Languet, ( Jean-Joseph) 
naquit à Dijon le 25 août 
1721, et mourut en 1753. Il 
entra , à la sollicitation de 
Bossuet , son ami et son com- 
patriote, dans la maison de 
Navarre, dont il devint su- 
périeur, y prit le bonnet de 
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docteur de Sorbonne , et fut 
nommé évêque de Soissons 
eu I7 i 5. Son zèle pour la 
constitution unigenitus ne con - 
tribun pas peu à lui procurer 
cette dignité; et ce zèle ne 
diminua point, lorsqu’il l’eut 
obtenue. Il signala chaque 
année de son épiscopat , par 
des Mandemens et par des 
Ecrits contre les anti-consti* 
tutionnaires, les appellans , 
les réappellans , les convul- 
sionnaires, et les dévots au 
diacre Paris. Son dévoùment 
à la bulle lui procura une 
place à l’acad. franç. , qu’il 
dut à la faveur du cardinal 
de Fleury , ainsi c^u’à l’ar- 
chevêque de Sens. Son élec- 
tion à l’académie ne passa 
pas sans difficulté. Tout irré- 
prochable qu’il se crut dans 
sa conduite et dans sa doc- 
trine, il avait eu le malheur 
de déplaire à plusieurs aca- 
démiciens, moins favorables 
que lui à cette bulle; car alors 
lesgensde lettres s’occupaient 
des disputes théologiques. La 
même destinée c^ui avait trou- 
blé son entrée à 1 acad>-sembla 
le poursuivre dans deux oc- 
casions, où il fut obligé, com- 
me directeur, de parler au 
nom de la compagnie. Dans la 
première , il avait à rece- 
voir à-la-fois, l’ancieu évê- 
que de Mirepoix (J eau-F ranç. 
Boyer ) , qui n’avait fait que 
des Sermons, et l’auteur du 
Préjugé à la mode (Nivelle 
de la Chaussée ) , qui n’avait 
fait que des Comédies. La cir- 
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constance était délicate pour 
un évêque obligé, d’un côté , 
p^ lesbienséancesdesonétat, 
de s’élever contre les specta- 
cles, et obligé, de l’autre, 
comme chef de l’académie , 
de donner au récipiendaire, 
qui n’était connu que par des 
ouvrages de théâtre , les jus- 
tes éloges, que ces ouvrages 
méritaient. En voulant con- 
cilier ces deux caractères , 
Languet se lit des ennemis 
parmi les gens scrupuleux et 
dévots. On ne mauqua pas 
de dire qu’il n’avait pas moins 
loué dans son discours le ta- 
lent de faire des Comédies, 
que celui de faire des Ser- 
mons , et qu’il proposait aux 
chrétiens de sefdisposer à en- 
tendre le sermon en allant à 
la comédie. Languet fut si 
bien corrigé par ces épigram- 
mes , qu’il se réforma jusqu’à 
l’excès. Chargé, quelques an- 
nées après , de la réception 
de Marivaux , auteur de plu- 
sieurs liomans et d’un grand 
nombre de Pièces de théâtre , 
il donnaau récipiendaire beau- 
coup moins d’éloges que de 
leçons; il lui fit une espèce de 
réprimande épiscopale sur les 
ouvrages qu’il n’osait pourtant 
convenir d’avoir lus , et pous- 
sa le zèleévangéliquejusqu’au 
point de mécontenter presque 
également et le récipiendaire 
et l’académie. —Ses ouvrages 
polémiques qui ont été trad. 
en latin, etimpr. à Sens en 
1753, en 2 vol. fn-fol. , ont 
été supprimés par un arrêt 
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du conseil. On a encore de 
lui : La Vie de Marie Ala- 
coque, 1729, /n-4° : c’est ifn 
fatras de puérilités et d’indé- 
cences; Jésus-Christ y con- 
verse avec cette religieuse im- 
bécille, dans le style des pa- 
triarches de Berruyer; ét ce 
qui met le comble à l’absur- 
dité , il lait des vers.pour elle. 
Si Languet est le véritable 
auteur de ce pieux Roman, 
que faut-il penser de lui? et 
s’il ne l’est pas, et qu’il l’ait 
adopté sans en sentir l’extra- 
vagance , qu’en faut-il penser 
encore? — Une traduction des 
Pseaumes, in-12. — Une ré- 
futation, /n-i2, du Traité de 
Claude de Vert, trésorier de 
Cluni ,sur les Cérémonies de 
l’Eglise. — Des livres de piété. 
— Des Remarques sur le fa- 
meux Traité du jésuite Bi- 
chon , touchant la fréquente 
communion. — Plusieurs Dis- 
cours dans les Recueils de 
l’acad. franc. 

Lannoy, lieutenant-parti- 
culier des eaux et forets de 
Sedan, mort 001704, adonné 
un Mémoire sur la ville de 
Sçdau, 1740, in- 4 “. 

Lansac ( J.-P. ) a donné : 
Essai sur le mécanisme de 
l’Univers, 1770, in-12. 

Lansel de Magny, mé- 
decin, mort eu 1775, a pu- 
blié: Dissertât, ergo ex vasorum 
aucta aut imminûta irritabili- 
tate omnis morbus, 170a, in-i^ . 
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— Dissertation physique sur 
l’homme, 1765, in - 12. — 
Principes de médecine et de 
grande chirurgie , 1769, in-i2. 

— Etrennes de Santé, 1769, 
irt-24. — Lettre sur les pré- 
sages de la vie ou de la mort 
dans les maladies, 1770, zn-ia. 

— Traité de la sympathie 
des parties des corps dans les 
maladies, 1772, :a-i2. 

Lansei, , (Jean-Antoine) 
né à Dijon en 1755 , membre 
de l’ancien musée de Paris , 
de la société philotéchnique, 
du lycée des arts de Paris, 
de celui de Toulouse , associé 
correspondant de la société 
d’agriculture , sciences et arts 
de Lyon, a donné .-Nécessité 
d’un régime pour conserver 
et faire fleurir le commerce et 
les raanulactures en Erance, 
I vol. 2® édition , Paris , 1791 
et 1793. — De l’industrie et 
du commerce que peut avoir 
la ville de Dijon, i volume, 
Dijon , 1789. —De l’industrie 
et du Commerce du Langue- 
doc, 1780; — et plusieurs 
autres Mémoires sur le com- 
merce, les arts et les manu- 
factures, et sur diverses ques- 
tions d’économie politique. 

Lanthenas , (Franc.) mé- 
decin , membre de la conven- 
tion nationale' et du conseil 
des cinq-cents, a publié les 
ouvrages suiv. : Inconvéniens 
du droit d’aînesse, etc. 1789, 
in-8°. — De la liberté de la 
Presse , 1791 , — ^Théorie 

i et 
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«t Pratique des Droits de 
l’Homme , par Th. Payne , 
trad. eu franc. 1792, f/r-B". 
— Déclaration des Devoirs 
de l’Homme , des principes 
et maximes de la Morale 
universelle, 1794» — 

Décadence et chute du sys- 
tème des finances de l’An- 
gleterre .par'Th. Payne, trad. 
de l’augl, I796 ,//i-8“. 

Lantier, (G.-F.)mem. de 
l’acad. deMarseilleetdesacad. 
de Florence et de Rome , a 
donné : L’Impatient, coméd, 
en I acte et en vers libres, 
1778 , ïn - 8°. — Le Fakir , 
conte en vers ( publié par 
Grimod de la Reynière ) , 
1780 , — Le Flatteur , 

com. en 5 actes ( publié par 
le même), 1782, fn-o°. — 
lléllexions philosoph. sur le 
Plaisir , par un Célibataire , 
3« éditiou, Lausanne, 1784, 
gr. :«-8°. — Les Coquettes 
rivales, com. en 5 actes, en 
vers, 178b. — L’Inconséquent, 
com. en 5 actes , en vers , 
1788. — Erminie, poëmeeri 
3 ch. , Paris, 1788, jn-i 2. —r 
Voyages d’Antenor en Grèce 
et en Arabie, Paris, an VI 
( ^79^ ) 3 , 2 édit. 

Larchant, (Nicolas de 
GttiMODviLLE de ) principal 
du collège de Bayeux , sa pa- 
trie, mort en 1736, cultivait 
avec succès la poésie latine. 
On a de lui , en vers de cette 
langue, la traduction du fa- 
meux poème del’ahbéGré- 
Tome ly. 
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court, intitulé : Phllotanus. 

Larcher , de l’institut na- 
tional, né à Dijon en 1726, 
est auteur des ouvr. suiv, ; 
Electre, trag. , trad. du grec, 

1770, //z-8“. — Traduct. d’un 
discours de Pope 'sur la poé- 
sie pastorale , 1750, /n- 8 °.—- 
Histoire de Mart. Scriblerus, 
trad. de l’anglais, de Pope , 
1755, I vol. in-i2. — Obser- 
vations sur les maladies des 
armées , trad. de l’anglais de 
Pringle, 1755, 2 vol. /n-iaj 
2' édit. 1771, 2 vol. in-i2. 

— Essai sur le blanchiment 
des toiles, trad. de l’angl. , 
1762, in-12. — Essai sur le 
sénat romain , trad. de l’angl. 
de Chapman, 1760, in-12. 

— Suppl, à la philosophie 
de riiistüire de l’abbé Bazin , 
1767, /n-8*^; uouv. édition , 
1769, in - 8'^. — Traité du 
scorbut , traduit de l’anglais , 

1771, 2 vol. in- 12. — Mém. 
sur Vénus, auquel l’acad. de 
Dijon a adjugé le prix , 1775, 
in - 12. — L’Expédition do 
Cyrus dansrAsic-superieure, 
et la Retraite des dix-mille: 

' ouvrage traduit du grec de 
Xénophon, avec des notes, 
17-8, 2 vol. i«-i2. — Hist. 
d’Hérodote, traduit du grec , 
avec des Remarques histor. 
et critiques; un Essai sur la 
Chronologie d’Hérodote , et 
une Table géographiq., 1786, 
7 vol. in-b°. 

Large de Saint-Fargeau , 
( Jean-Augustin de ) avocat , 

j'4 
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a publié des Mémoires sur 
ragricuhui-e, Londres, 176e, 
In- 12. 


Laribardière, auteur dra- 
matique à Paris, a donné au 
théâtre de la rue Favart: Les 
Sttîurs rivales, comédie en i 
acte, 1762; les deux Cousines, 
comédie en i acte, en vers , 
mêlée d’ariettes , 1765 ; la 
Réconciliation villageoise, re- 
touchée par Poinsinet , en i 
acte , avec des ariettes , 1765. 
— A rOpéra-comique : Les 
Aveux indiscrets , 1754. 
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vol. sont de la Martinière. — 
Hist. d’Auguste, ibyo, fn-B**. 
— L’Héritière de Guienne, 
ou Histoire d’Eléonore, fille 
de Guillaume, dernier duc 
de Guienne, femme de Louis 
VII, roi de France, 1692, 
In- 12 : morceau d’histoire cu- 
rieux, écrit d’un style vif et 
un peu romanesque. — Hist. 
des Sept-Sages, 1713, 2 voL 
In-H°. — Larrey donna enfin 
en 1709, une mauvaise Ré- 
ponse à l’Avis aux réfugiés, 
réimprimée à Rouen en 1714 
et 1710, In-12. 


Larret, ( Tsaac de ) né 
dans le pays de Caux , de 
parens calvinistes, eni63B, 
mourut à Berlin l’an 1719. 
Après avoir exercé pendant 
quelque tems, avec succès, 
la profession d’avocat dans sa 

Î )atrie, il se réfugia en Hol- 
ande, pour éviter les persé- 
cutions qu’on employait con- 
tre ceux de sa religion. Son 
mérite y fut récompensé par 
le titre d’historiographe des 
Etats-généraux. L’electeurde 
Brandebourg l’appella ensuite 
à Berlin, et l’y fixa par une 
pension. Les plus connus de 
ses ouvrages, sont : Histoire 
d’Angleterre, en 4 vol. in-fol. 
1697 à 1713. Histoire de 
Louis XIV, 1718, 3 vol. 
ia-4“, et 9 vol. /«-12 : mau- 
vaise compilation de gazettes 
infidèles , sans agrément dans 
le style , et sans exactitude 
dans les faits , les dates et les 
noms propres. Les 3 deroiera 


Larroque, (Mathieu de) 
ministre protestant, né à Lei- 
rac , près d’Agen, en 1619, 
mourut en 1684 , à 65 ans. 
C’était un grand et rigide ob- 
servateur de la morale évangé- 
lique. Ses ouvrages sont : une 
Histoire de l’Eucharistie, El- 
zevir, 1669, in-4“, et 1671 , 
irt-8° : pleine de recherches 
curieuses. — Réponse au livre 
de M.de Meaux , de la com- 
munion sous les deux espèces', 
1683, In-12. — Un Traité sur 
la régale. — Deux savantes 
Dissertât, latines sur Photiu 
et Libère. — Flusieurs au- 
tres Ecrits de controverse , 
estimés dans son parti. 

Larroque , ( Daniel de ) 
fils du précédent , né à Vitré, 
quitta la France après la ré- 
vocation de l’édit de Nantes , 
passa à Londres , de-là à Co- 
penhague , ensuite à Amster- 
dam , et enfin revint à Paris , 
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pour embrasser la religion ca- 
tholique. Un écrit satyrique 
contre Louis XIV, le fit en- 
fermer au châtelet, d’où il 
fut transféré au château de 
Saumur. Etant sorti cinq ans 
après de sa prison , il obtint 
un poste dans le bureau des 
affaires étrangères , et une 
pension de 4,000 liv. dans le 
teuis de la régence. Il mourut 
en 1731 , à 70 ans. On a de lui : 
Vie de riraposleurMahomet, 
traduite de l’angl. du savant 
Prideaux, in - 12. — Deux 
mauvais Romans satyriques; 
l’un sous le titre de : Véri- 
tables motifs de la conversion 
de Rancé, abbé de la Trappe, 
i 685 , l’autre, sous ce- 

lui de : Vie de Mézerai l’his- 
torien, in-i2. — Traduction 
de l’Hist, romaine d’Ecbard, 
retouchéeet publiée par l’abbé 
des Fontaines. — Avis aux 
réfugiés, in-12. — Il travailla 
aux JSrouvelles de la Répu- 
blique des lettres , pendant 
la maladie de Bayle. 

Lascène ou Laséna , (P.) 
avocat à INaples, originaire 
de Normandie , mourut à 
Rome , le 20 août 163b, à 
46 ans. On a de lui :Nepenthes 
Homeri , seu de aholendo luctu. 
Lucques, 1624, £/î - 8“. — 
Cleombrotus , sive de iis qui in 
aquis pereunt . Romæ , 1637 , 
— Dellantico Ginnasio 
Napoletano . Naples , i688 , 

Lasolle. Ou a de lui : Mé- 
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moires de Versorand.— «Amu* 
semens des. eaux de Passy , 
^ 7 ^ 7 » 3 vol* in-12. 

Lassai.e ( C.ARKiËR de ) a 
publié : Discours sur la ques- 
tion proposée par l’acad. des 
jeux-floraux : Si l’art de la 
navigation a été plus nuisible 
qu’utile ? in - 8°. — Cours 
d’hydrographie ou Navigation 
professé à Paris, et mis à la 
portée de tons les navigateurs, 
1787, 2 vol. grand Vn-8°. — - 
Hydrographie démontrée et 
appliquée à toutes les parties 
du pilotage , à l’usage des élè- 
ves ou asplrans de la marine 
militaire et marchande, 1792, 
/«-8°. 

Lassale, auteur dramat. , 
à Paris , a donné au théâtre 
de larueFavart : les Pêcheurs, 
comédie en i acte; mêlée 
d’ariettes, 1766; l’Officieux , 
com. en 3 actes, en prose , 
rydo; Chacun a sa folie, com. 
en I acte, 1781 ; Sophie Fran- 
cour, com. en 4 actes, en 
proue , 178^. — Ail théâtre 
Français : l'Oncle et les deux 
Tantes, com. en 3 actes, en 
vers, 1780. 

Lassone, ( Joseph-Marie- 
Francois de ) premier méde- 
c*iu Ju roi et de la reine , 
docteur-régent de la faculté 
dq^iédecine de Paris, de 
l’iratit. de Bologne, de l’acad. 
de médecine de Madrid, de 
la société de médecine , et 
pensiouuaire-vétérau de l’aca- 
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démie des sciences , naquit 
à Carpentras le3 juillet 1717, 
et mourut à Paris le 8 dé- 
cembre 1788. Il fit ses études 
à Paris sous les yeux de son 
père , qui était médecin ordi- 
naire du roi , et à 25 ans , 
il entra comme anatomiste à 
l’acad. des sciences. Il s’occu- 
pait avec le plus grand succès 
de cette partie des connais- 
sances humaines, lorsqu’un 
événement extraordinairemit 
nn terme à ses travaux ana- 
tomiques. En choisissant par- 
mi quelques cadavres un sujet 
propre à ses dissections, il 
crutappercevoirsurrun d’eux 
des signes de mort incertains, 
et il chercha à ranimer une 
vie qui peut-être n’était pas 
éteinte. Long-tems sas efforts 
furent vains ; mais enfui il 
apperçutdes mouvemensjqui 
ne furent plus équivoques. 
Cette mort apparente n’était 
qu’une crise salutaire. Las- 
sone guérit le malade : il était 
pauvre , il le nourrit, le con- 
sola; mais l’idée d’avoir été 
exposé à commettre un crime 
involontaire, ne lui permit 
plus de se livrer à des tra- 
vaux que depuis il ne pouvait 
envisager sans effroi. L’his- 
toire naturelle prit la place 
de l’anatomie, et les connais- 
sances qu’il avait déjà ,*le 
trouvèrent disposé à suivre 
cette nouvelle carrièr|||kLa 
chimie, si étroiteineinlWiée 
à l’iiisloire naturelle, devint 
ensuite l’occupation chérie de 
Lussone. bes uombreu.x Mé- 
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moires offrent une suite pré- 
cieuse d’observations nouvel- 
les , utiles , soit au progrès 
de la science , soit à celui de 
l’art de composer les remèdes: 
par-tout on voyait la sagacité 
de l’observateur , une sage 
critique , un esprit toujours 
juste, toujoure méthodique*. 
La médecine lui doit de nou- 
velles préparations de mer- 
cure et d’antimoine. C’est lui 
qui , dans un travail commun 
entre lui et Cornette , le com- 
pagnon fidèle de ses travaux , 
observa le phénomène sin- 
gulier de l’inflammation du 
phosphore par l’affusion de 
l’eau froide. Lassone, aprè.s 
avoir exercé la medecine dans 
les hôpitaux et dans les cloî- 
tres , fut appelé à la cour, 
où il fut d’abord premier mét 
decin des deux reines , et en- 
suite premier médecin du roi. 
A peine fût - il parvenu à 
ce poste, qu’il s’occupa des 
moyens de détruire ce qu’on 
appelait les droits de cette 
place , et ce _qu’il regardait 
comme des abus ; mais il 
voulut que cet abandon fût 
utile, et il imagina de con- 
fier à une acad. de médecine 
l’examen des remèdes nou- 
veaux et la police des eaux 
minérales de la B' rance. Quoi- 
qu’éloigné de sa patrie depuis 
son enfance , Lassone ne 1 ou- 
blia point, et n'en fut point 
oublié. Au moment où la 
B’ rance prit , en 1768, une 
possession momentanée du 
comlat Yeuaissin , les Etais 
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du pays le chargèrent de pré- 1784, in-iz. — Essai ou Dis- 
senter au roi le% cahiers où cours historique et critique 
ils demandaient la conserva- sur les découvertes faites en 
tion de leurs franchises. Ses anatomie, par les Anciens et 
aïeux avaient répandu des les Modernes, 17H3 , in- 8 °. 
bienfaits sur l’hôpital de Car- — Ephémérides pour servir ' 
peutras; il voulût les imiter , à l’histoire de toutes les par- 
mais en homme éclairé : il lies de l’art de guérir (avec 
donna des lits de fer, dont Pelletan), 1790, 24 

il serait à désirer que l’usage cahiers par année. — Traité 
exclusif s’introduisît dans les élémentaire de la médecine 
hôpitaux J et au bienfait eu opératoire , lyqS, 2 vol. zn-8®. 
lui -même, il ajouta celui —Des Mémoires, 
de l’exemple, peut-être plus % 

U tile encore. Lassone avait dé Lattaignant , ( Gabrieî- 
nombreux amis, parmi les- Charles de ) chanoine de 
quels il laissa de profonds re- Reims, né à Paris au com- 
grets, lorsqu’il succomba aux mencement de ce siècle , 
infirmités qui l’assaillirent de mourut dans cette ville le 10 
bonne-heure? On lui doit : une janvier i779.Son goût pour les 
Dissertation sur le cancer des Lettres, et sa gaieté constante 
mammelles, dans les Mém. sans fiel et sans ironie ,■ le 
de l’acad. de chirurgie , t. II. firent rechercher des meil- 

— Beaucoup de Mémoires leurescompagnies.'Sa muse se 

dans le Recueil de l’acad. des plia à tous les goûts. Tantôt 
sciences. gai®» tantôt sensible , elle cé- 

lébra successivement la joie 

Lassus , (Pierre) chirurg. , et les langueurs. Il paraîtra 
professeur de médecine lé- étrange que l’abbé Lattaignant 
gale et membre de l’institut ait choisi le genre des chan- 
iiational , est auteur des ouvr. sons préférablement à tout 
suiv. : Nouvelle Méthode de autre. Sans doute qu’il aima 
traiter les fractures et les luxa- mieux suivre les impressions 
lions, parPott, avec la des- de son génie que la décence 
cript. des nouvelles Attelles, de son état, qui lui paraissait 
(de Sharp) pour le traitement tropsévère. Qu’on lui pardon- 
des fractures de la jambe ; ne cet oubli, et U pourra oc- 
onvrage traduit et augmenté cuper une place parmi les 
de notes, 1771 , in-iz; nouv. esprits qui lout honneur à la 
édit. 1788, in-8°. — Dissert, gaieté française. Si ses chan- 
sur la lymphe, 1774, in- 3 °. sons ne sont pas toujours éga- 

— Manuel pratique de l’am- les, s’il eu a quelques-unes 
nutation des membres, par defroideset de peu naturelles, 
Ed, Âlanson, trad. de l’angl. il eu a beaucoup d’ingéuieu- 
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ses el de très-delicales. Quer- 
loii a domie la première édil. 
de ses ouvrages , sons le titre 
de Pièces dérobées à un ami , 
2 vol. et l’abbé de la 

l’orte en a ^lonué une 2« en 
4 vol. auxquels il en a été 
joint un cinquième depuis la 
mort de l’auteur. 

Lattosse , ( Charles ) a 
donné : La Sainte Famille , 
ou l’Histoire deTobie, iiilB, 
in-bo. • 

LatudecsI auteurd’nn Mé- 
moire hislor. sur sa vie, sur 
sa détention , etc. et d’un Mé- 
moire sur les moyens de ré- 
tablir le crédit public et l’or- 
dre dans les ûnances de la 
ïrance. 

Laubrussef. , ( Ignace de ) 
jésuite, 'né à Verdun en 
mourut au Port-S'«.-Marie, 
en Espagne, l’an 1730. 'Il 
était (leveiiu par ses talens , 
préfet des études du prince 
des Asturies. Les plus connus 
de ses ouvrages sont’: La Vie 
du 1 ’. Charles de Lorraine , 
jésuite , — Traité des 

abus de la critique en matière 
de religion, ijio,2Vül.in-i2. 

Laübry , doct. en théolo- 
gie. On a de lui : Traité des 
unions des bénélices , 1778 , 
in-i2. — Traité des érections 
des bénéfices , 1781 , in-12, 

Laugf.ois de Chastee- 
UERs , né à Sully , a publié 
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une Traductv nonv. des Pseau- 
mes de David, faite sur l’hé- 
breu, iy(>2 , 2 vol. /n-I2.— 
Une Introduction à lu langue 
hébraïque, i«-i2. — Une tra- 
duction des. Epîtres de Sb- 
Paul , d’après le grec , 176* , 
Ï/I-I2. — Et une Concordance 
des principes et de la doctrine 
de S‘. -Paul, 1766, nouv. 
édit. 179:3, in-12. 

Lauoier , ( Marc- Antoine) 
prieur de Ribaute en Langue- 
doc , prédicateur du roi, as- 
socié des academies d’Angers, 
de Marseille et de Lyon , 
naquit à Manosque en Pro- 
vence , le 23 juillet 1713 et 
mourut à Paris en 1769. Il 
eut racliez les jésuites de Lyon 
et se livra dans cette ville 
à l’éloquence de la chaire. 
Sa réputation naissante le fit 
appeler à Paris , où il prê- 
cha à la cour. Le succès de ses 
sermons lui fit croire qu’il 
pouvait demander à ses supé- 
rieurs la permission de res- 
ter à Paris. Mais il ne fut 
pas long-tems à s’appercevoir 
qu’il était un objet de jalou- 
sie pour ses collègues. 11 ap- 
prit sourdement qu’on se dis- 
posait à le renvoyer en pro- 
vince. Laugier prévint les 
mauvaises intentions de ses 
supérieurs , st quitta les jé- 
suites, C’est dans le peu de 
teins qu’il demeura à la mai- 
son professe, que fut composé 
son Essai sur P architecture. I,a 
première édit, de cet Essai , 
donnée en uu vol. Ï/1-I2, 1756, 


Digitized by Google 



« 

L A Ü 

sans nom d’auteur, eut beau- 
coup de succès. On y trouva 
des critiques hardies , des 
principes simples , des r|f 
flexions rapideset instructives. 
Il eu parut dans le lems un 
exameucritique. Fréz 1er com- 
battit aussi les idées de l’au- 
teur par quelques remarques 
inserces dans un volume du 
Mercure. L’abbé Laugier ré- 
pondit à l’exatnen et aux re- 
f/zarques dans la seconde edit. 
qu’il publia en lySa, et qu’il 
augmenta d’un Dictionnaire 
des principaux termes d’ar- 
chitecture. Après sa sortie des 
jésuites, l’abbé Laugier trouva 
dans Paris des protecteurs zé- 
lés, qui s’empressèrent de lui 
rendre service.On fit connaître 
son mérite au ministre des 
affaires étrangères, et il lut 
nommé, secrétaire d’ambas- 
sade à la cour de Bonn. Il 
y resta pendant tout le teuis 
de la guerre de Hanovre : 
quand il revint ensuite rendre 
compte de ses opérations , la 
cour le gratifia du prieuré de 
Bibaute. C’est quelque teins 
avant son départ pour l’Al- 
lemagne , et dans le séjour 
qu’il y fit, qu’il entreprit son 
Histoire de la république de 
Venise, ouvrage qui manquait 
à notre langue. Nous n’avions 
pour ainsi dire , qu’un respect 
aveugle pour cette république 
beaucoup plus illustre que 
connue parmi nous. Ce sujet 
n’avait été traité que fort tard, 
même par les historiens na- 
tionaux , (pi étaient en petit 
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nombre , et qui , pour la plu- 
part , dit l’auteur, n’avaient 
écrit que depuis le tems où 
il n’était plus permis de dire 
la vérité. Ces sources n’ayant 
point paru assez pures à l’ab- 
bé Laugier , il eut recours 
aux écrivains étrangers qui 
avaient traité des*affaires de 
Venise, et il corriga les uns 
‘ par les autres pour faire un 
corps d’histoire aussi sûr qu’d 
est possible de le désirer. Les 
trois premiers vol. parurent 
au commencement de l’annee 
lyoq. Iju préface historique 
est très-curieuse. Elle donne 
des notions préliminaires qui 
sont indispensables pour lire 
la suite avec fruit. Elles rou- 
lent sur l’origine des vénetes , 
l’indépendance de l’etat do 
Venise , la forme particu- 
lière de son gouvernement , 
et son ancienne noblesse. Ou 
lit , en tête du troisième vol. 
un discours sur les doges , et 
au commencement du qua- 
trième , un tableau des prin- 
cipales magistratures de Ve- 
nise. On remarque, dans ce 
quatrième volume , (jue l’ab- 
bé Laugier commence à se 
corriger des déi'auts qu’ou 
avait reprochés aux premiers. 
C'était la prolixité de son 
style que l’on avait cri tiijuée , 
et sur- tout un peu de celte 
emphase oratoire, un ])eu de 
ce luxe d’e.xpressions , qui 
donnaient quelquefois à son 
ouvrage l’air d’une pièce d’e- 
loquence,plui()l (pie d’un mor- 
ceau d’histoire. H écrivit les 
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volumes suiv’ans avec beau- 
coup plus de simpliciré. Des 
occupations diflérentes sus- 
pendireut cet ouvrage depuis 
1760 juscjuiien 1764. Le sixiè- 
me vol. imprimé dans cette 
dernière annee, lut suivi sans 
intcrruptioudes six autres qui 
complètent cet ouvrage. Peu 
de tems après , l’abbé Lau- 
gier donna l’Hisloire de la 
paix conclue à Belgrade en- 
tre la Russie , l’Autriche et 
la Porte Ottomane le 18 sep- 
tembre 1739, par la média- 
tion et sous la garantie de 
la France , en 2 vol. in-12. 
L’abbé Laugier avait une cou- 
naissance très-etend ue de l’his- 
toire, sur-tout de cellequi con- 
cerne l’Italie et le Levant. Il 
avait tracé le cannevas d’une 
Histoire générale de l’Italie , 
d’après le fameux Muratori 
et les plus célèbres auteurs. 
Il a laissé , sur le commerce 
du Levant , un manuscrit 
plein de particularités inté- 
ressantes. Il travaillait aussi 
à la continuation de l’abbé 
de Vertot , sur les chevaliers 
de Malle , et à une Hist. 
des Papes, lorsqu’une fluxion 
de poitrine l’enleva subite- 
ment. L’abbé Laugier avait 
des mœurs douces , il aimait 
la retraite et la tranquillité , 
et travaillait aisément. Son 
commerceélait facile etagréa- 
ble. Le savoirn’avait pas éteint 
en lui l’imagiuation , comme 
cela arrive tropsouvent. Peut- 
être même se livrait-il un peu 
trop aux saillies de sou ima- 
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gination féconde et brillante.’ 
On a de lui . outre les ou- 
vrages ci - dessus énoncés : 
^raphrasedu Miserere ^ trad. 
de Segneri , f/:- 12.- -Voyage 
à la mer du Sud , trad. de 
l’anglais, 1706, et fn-12. 
— Apologie de la musique 
française , 1704 » 

Laugier , ( Isaïe Michel ) 
médecin, memb. de plusieurs 
acad, a donné : Nouvelle dé- 
couverte pour l’humanité ou 
Essai sur la maladie de Cy- 
thère , 17H3 , ln~' 6 ° ; nouv. 
édit. 1784 , in- 8 °. — L’Art de 
faire cesser la peste ou les 
épidémies les plus terribles , 
1784, ï/i-8“.— Parallèle entre 
le Magnétisme animal , l’élec- 
tricité et les bains médici- 
naux par distillation , etc. On 
y a joint l’art de conserver 
la santé et de guérir les ma- 
ladies les plus rébelles par des 
exercices mécaniques , etc. 
1780 , — Présens des 

courtisanes, ou galanteries de 
Cylhère , etc. 1780, ï/z-8“. — 
Hydrographie nouvelle , ou 
Description des bains hydrau- 
liques médicinaux de toutes 
les espèces , 1780 , i/i-8°. — 
Tyraunie cfue les hommes ont 
exercée dans presque tous les 
tems et pays contre les fem- 
mes , 1788, gr. fa-8°. — Le 
vrai patriotisme, ou services 
rendus à la patrie avec les 
pièces authentiques qui les 
prouvent , 1791 , in-8°. 

LAXieiER , ( François ) de 
Nancy, 
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Nancy , doct. en médecine , 
mort à Reggio en Lombar- 
die le 17 décembre 1793. Ou 
a de lui : Institutîones phar- 
maceuticce , Modèue , 1788- 
• 91 , 3 vol. in-8°. 

Laojon, (Pierre) né à 
Paris , a donné à l’Opéra : 
Daphnls et Chloé , pastorale , 
1751 ; Sylvie , opéra en 3 
actes , 1766 ; Ismène et Isme- 
nias , tragédie en 3 actes , 
1770. — Au théâtre français ; 
L’Inconséquent «ou les sou- 
brettes, com. en 5 actes, en 
prose , 1777 ; le Couvent , 
com. en i acte en prose , 1790. 
—Au théâtre de la rue Favart 
avec Parvi : La Fille, la Fem- 
me et la Veuve, parodie du 
ballet des Fêtes de Thalie , 
1745 ; Armide, parodie, 176a. 
11 a eu part à Zéphire et à 
Fleurette , parodie de Zelin* 
dor. 11 a donné seul , l’A- 
moureux de quinze ans, com. 
en 3 actes , mêlée d’ariettes , 
1771 ; le Fermier cru sourd , 
ou les Méfiances , com. en 
3 actes , en prose, mêlée d’a- 
riettes* 1772; Matroco , dra- 
me burlesque , en 4 actes , 
1778 J le Poète supposé , ou 
les Préparatifs de tète , com. 
en 3 actes en prose, mêlée 
d’ariettes, i'78a;la Nouvelle 
école des mères , com. eu i 
acte , en prose ; l’Ecole de 
l’amitié , com. en i acte en 
prose. Toutes deux jouées et 
non imprimées.— A l’Opéra- 
Comiaue , avec Parvi et Fa- 
vart , la parodie de Thesée ; 

Tome IV, 
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la Journée Galante , hallet 
héroïque, 1760. Le naturel 
et le tendre de la poésie , 
l’intelligence et les ressorts 
du genre lyrique , sont em- 
ployés dans la plupart de ces 
pièces avec une finesse quî 
en rend l’effet des plus inté- 
ressans. Tout le monde sait 

F ar cœur des morceaux de 
opéra de Sylvie , dont les 
vers sont si naturels et st 
harmonieux, qu’ils font, pour 
ainsi dire , valoir la musique, 
quoiqu’excelleute par elle- 
méme : au lieu que , pour 
tant d’autres , c’est la musi- 

Î ue qui fait supporter les vers. 

tn autre trait qui distingue 
encore les productions de 
Laujon , c’est que le -senti- 
ment y consiste moins dans 
une affectation de paroles 
doucereuses , que dans un 
fond de chaleur et de sensi- 
bilité qui anime l’expression. 
Ces précieuses qualités se 
font sur-tout remarquer dans 
ses chansons , dont il a donné 
un Recueil , sous le titre des 
A-propos de Société, 1776, 3 
vol. in- 12. 

Launay , ( Pierre de ) écri- 
vain de la religion préten- 
due réformée , né à Blois ett 
1673, mourut en 1662, à 8<j 
ans , très-regretté de ceux de 
sa secte. On a de lui : Des 
Paraphrases sur toutes les 
Epîtres de S*.-Faul, sur Da- 
niel , l’Ecclesiaste , les Pro- 
verbes et l’Apocalypse.— Des 
Remarques^ sur la Bible, ou 

l 3 
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explication des mots , des Launay , ( P. L. Athanass 
phrases et des figures difii- Veau de) ne à Tours, pro- 
ciles de la Sainte-Ecriture, fesseur d’histoire naturelle à 
Geuève, 1667, in-^. l’école centrale d’Indre et 

Loire , de la société d’insti- 

Laonay, (F rançois de) né tution et de celle du lycée • 
à Angers en 1612 , reçu avo- des arts de Paris , membre 
cat à Paris en 1638, mourut de la société d’agriculture et 
en 16938 81 ans. Il plaida, de celle des sciences, arts et 
écrivit et consulta avec un belles-lettres du Musée de 
succès égal, jusqu’en 1680. Tours, a donné: Le Corpi- 
Ou a de lui :'Ln savant Com- de-garde national , comédie 
mentaire sur les institutes représentée et imprimée à 
coutumièresde Loysel, 1688, Tours, 1790. — Eloge lunè- 
i/i-8°. — Un ’Traite du droit bre de Mirabeau,. 1791. — 
de chasse , 1681 , i«-i2. — Rapport sur la société d’agri- 
Les remarques sur l’institu- culture et sur l’enseignement 
tion du droit romain et du public. 1793. — Opinion sur 
droit trançais , «1-4°. 1686. la nécessité de perlectionner 

eu France l’agriculture, les 
Laujiay , ( Pipoulain de ) arts et les sciences par des 
mort eu 1767 , était un ha- établissemens adaptés aux lo- 
bile grammairien. Sa Métho- calités. — Lettre aux conser- 
de pour apprendre à lire a valeurs du Musée de Tours, 
eu du succès, ainsi que. sa — Stephanin , ou le Mari 
Méthode pour apprendre le suppose , opéra représenté et 
latin, 1756, 4 vol. Î7 i- 8°. imprimé à Tours, 1798. — 

Une Ode à la paix; une au- 
Launay , ( J.-F. le M0N7 tre à la liberté. — Hymnes à 
NIER de) de Nancjr. On a la jeunesse; à la reconnais- 
de lui les pAésies suivantes : sance; à l’agriculture; à l’hu- 
Ode à M. Servan, sur son inanité ; à la veillesse. — Ta- 
élection à l’échevinage de bleaux élémentaires d’hist. 
Lyon , 1764 , /n-12. — Les naturelle, à l’usage de l’école 
Pleurs de la France sur la centrale du départ. d’Indre 
mort de Louis Dauphin, 1766, et Loire’, 1799. 
in-4°. — Epître à un jeune 

homme sur la ppésie , 1767, Launay , ( de ) ci-dev. lec- 
fa-i2. — Prospectus des le- teur du prince de Portugal, 

Î ons de littérature , 1767. — On a de lui : Epître à Jean 
issais poétiques, 1770, /n- 12. V, roi de Portugal , sur les 
: — Poésies et lettres du frère avantages delà fidelité à la 
Koch à son prieur, 1770 vertu, 1749,. 1/1-4°. — Ode 
in*i2. „ à Joseph 1 ®'', roi de Portu- 
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gai, 9 ur son avènement au 
trône, ivSo, i/i-4®. — Ron- 
deau à l’infant D. Emmanuel 
.sur sa convalescence , 17* , 
z«-4°. — Epître au duc dom 
J uan de Bragance , à l’occa- 
sion de l’entrée de M™* la 
Dauphine à Paris, 1773, in- 
8°. ies plaisirs de l’esprit , 
poeme , 1775 , in-12. — Le 
courage dans les peines de 
l’esprit et les plaisirs de l’es- 
prit , 1775 , z/i-12. — Les plai- 
sirs de la ville, 1776 , in-i2. 

— Le Baguenaudier , pièce 
de vers , 1775, ia-12. — Le 
contraste de la discorde et) 
'de la paix , ode , 1785 , i«-8". 

— Ode à l’acad. franç. 1785 ,' 
i«-8®. — La mort du prince* 
Léopold de Brunswick, 1786 , 

f: 

Launay, (de) ci-dev. avo- 
cat , a donné : Etrennes aux 
enfans qui savent bien lire , 
ou contes moraux , trad. de 
l’anglais , 1789 , zn*i8. 

Launay , ( de la Haye ) a 
publié : Justification du sys- 
tème d’économie politique et 
financière de Frédéric II , 
roi de Prusse , pour servir 
de réfutation à tout ce que 
le comte de Mirabeau a ha- 
sardé à ce sujet dans son ou- 
vrage de la Monarchie prus- 
sienne , 1789, zn-8°. 

— Launois , médecin , a pu- 
blié : L^Hygiène ou l’art de 
conserver la santé , poème la- 
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tfn de GéofFroy , trad. en 
français. 1774, zre-8®. 

Launoy , ( Mathieu) né à 
la Ferté-Alais , d’abord prê- 
tre catholique, puis protes- 
tant , puis de nouveau catho- 
lique , mais fanatique , li- 
gueur et l’un des 16, contri- 
bua beaucoup à la mort du 
président Brisson. Lorsque le 
duc de Mayenne lui-méme 
se crut obligé de faire justice 
de cette violence , Launoy » 
s’enfuit en Flandres, où l’on 
croit qu’il mourut. Il est au- 
teur de quelques mauvais 
ouvrages de Controverse di- 
gnes d etre à jamais oubliés , 
par l’esprit de fureur et de 
mensonge qui les distingue. 

Launoy, (Jean de) né près 
de Valognes en 1603 , mou- 
rut à Paris en 1678. C’est un 
des hommes les plus célèbres 
du 17' siècle , et celui qui a 
le plus contribué a dissiper 
les erreurs de la superstition 
et de l’ignorance. On l’ap- 
pellait le dénicheur des saints , 
parce 'que sa critique éclai- 
rée et alors hardie , a détruit 
beaucoup de fausses tradi- 
tions ', et dévoilé beaucoup 
de fraudes pieuses. C’est de 
lui que le curé de S*.-Roch 
disait qu’il lui faisait toujours 
de profondes révérances , de 
peur qu’il ne lui ôtatson saint. 
Le ' président Lamoignon le 
pria’ un jour , en plaisantant , 
de ne point faire de mal à 
S*.-Yon, patron d’un des vLl- 
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Jages dont il était seigneur, — 
Comment lui ferais - je du 
mal , dit-il , je u'ai pas l’iion- 
ucur de le connaître. — ■ Il 
disait qu’il voulait nettoyer 
le paradis , et n’y laisser que 
ceux que Dieu y avait mis 
lui-mème. Il ne voulut jamais 
de bénéfices, afiu de conser- 
ver toute son indépendance, 
— Je sens, disait- il , tout ce 
que je perds; je me trouve- 
rais fort bien de l’église , 
mais l’église se trouverait fort 
mal de moi. — Il attaquait les 
jésuites, et u’etait pas jan- 
séniste, et quoiqu’il ne fut 
pas de ce parti , il se fit ex- 
clure de la Sorbonne plutôt 
cjue de souscrire à la condam- 
nation du célèbre Arnauld. 
Toute cette conduite est d’un 
/ homme éclairé et juste. Mé- 
nage voulait lui faire craindre 
les repliquesdes jésuites,corp3 
lécond en bons écrivains.—- 
Je crains bien plus , dit-il , 
leur canif que leur plume. 
Ses œuvres ont été recueil- 
lies par l’abbé Granet , en lO' 
vol. //2-fol. 1631. L’édition est 
précédée de la vie de l’au- 
teur, et enrichie de plusieurs 
écrits qui n’avaient point en- 
core vu le jour. C’est princi- 
palement depuis les ouvrages 
de Launoy qu’on ne çonfoud . 
plus S'.-Denys , l'apôtre de 
Paris, avec b'.-Denys l’aréo- 
pagite ; qu’on ne croit plus 
nu voyage de Lazare et de 
la Maddeine en Provence , 
ni à la résurrection et à la 
riamnatiou du chanoine de 
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S*. -Bruno , ni à la vision de 
Simeon Stock, au sujet du 
scapulaire ; ni à la fondation 
des carmes sur le Mont-Carr 
mel par le prophète Elie. On 
a aussi de lui une Histoire 
savante, curieuse et pleine de 
critique de l’une et l’autre 
fortune d’Aristote dans l’é- 
cole. — Une histoire du col- 
lège de Navarre. — Une Dis- 
sertation sur l’auteur du li- 
vre de l’Imitation de J. C. 
— Une sur les écoles les plus 
célèbres fondées par Charle- 
magne. Il a écrit aussi sur 
la Grâce et sur diverses ma- 
tières ecclésiastiques. Launoy 
avait le défaut de tous les 
savans, la prolixité, l’accu- 
mulation des citations ; mais 
il mérite une estime parti- 
culière ;ilaétabli des opinions 
et dissipé des erreurs. Tous 
ses ouvrages sont en latin. Le 
cardinal d’Etrées le logeait 
chez lui : c’est dans cet asyle 
qu’il termina ses jours. 

Laüragais , ( L.-L.-F. de 
Brancas de ) de l’acad. des 
sciences, né le 3 juillet 1735, 
est auteur des ouvrages suiv, 
Clytemnestre, tragédie, 1761, 
Mem. sur l’inocula- 
tion , 1763, i/i-12. — Obser- 
vations sur le Mém. de M. 
Guettard concernant la por- 
celaine, 1766 , in-12. — Mém. 
sur la compagnie des Indes, 
1770, ia-H". — Du droit des 
français, 1771 , i/i-4“. — Jo- 
caste , irag. en 3 actes , 1781 , 
— Becueil des pièces 
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histor. sur la convocation des 
états généraux , 1788, gr. in- 
S°.— Dissertation sur les as- 
semblées nationales, 1788 , 
gr. zn-8®.— BeaucoupdeMém. 
dans le Recueil de l’acad. des 
sciences. | 

Laure , ( Cl. N. la ) avocat , 
né à Paris en 1722 , mort en 
1781 , a publié : Traité des 
servitudes réelles, Caen, 1761, 
2« édit. 1786 , 

Recueil d’arrêts du parlem. 
de Paris , précédé des Mém. 
de feu M. Pierre Bârdet , etc. 
Avignon , 1773 , 2 vol. z«-fol. 

Laureau , hisforioOTaphe. 
On a de lui : Hist. de France 
Bvaut Clovis, 1785, fn-i2; 
nouv. édit, considérablement 
augmentée et enrichie de 
médaillés gravées en taille 
douce; 178^ 2 vol. /n-12.— 
Rloge du roi de Prusse, 1787 
• i«-8®. 

Laurenciw , ( J.-B.-Esp. 
de ) de plusieurs acad. , né à 
Ghabueil eu Dauphiué le 17 
janvier 1741. Tl a donné : La 
mort du juste, idylle, 1771 * 
■ 9 ^ in-8®. — Palémon ou le triom- 
phe de la vertu sur l’amour , 
idylle, 1773, in-8“. — Stan- 
ces sur la vie champêtre , 
1776 , i«-8®. — * Lettre à M. 
Mougollier, 

) ‘ i! ; 

LAüHENciNrf.( de) On 
A d’elle : Ëpitréid’une femme 
à son amie , . sur l’obligation 
/et. les avantages <{ui doivent 


L A ü 117 

déterminer les mères à allai- 
ter leurs enfans, 1774, zn-8®. 
— Alceste et Méloé ou chant 
de l’amour maternel*, idylle, 
1777. — Des poésies dans l’Al- 
manach des Muses. 

Laurens, (André du) natif 
d’Arles , premier médecin du 
jroi Heuri IV. On a de lui 
entr’autres : Un bon Traité 
d’anatomie, en latin , zn-fol. , 

Î ui a été traduit en franrals. 
lu Laurens mouruj en 1009. 

Laurens, ( Honoré du ) 
frère du précédent ^ et avocat 
général au parlemeut de Pro- 
vence, se distingua dans le 
parti de la Ligue. Devenu 
veuf, il embrassa l’éttit ecclé- 
siastique ; et Henri IV lui 
donna l’archevêch. d’Embrun, 
11 mourut à Paris en 1612. 
On a de lui ; Un Traité suc' 
VHenoücon . ou Edit d’Henri 
III, pour réunir les protes- 
tans à l’Eglise catholique, 
i 588 , in-8“. •— La Conférence 
de Surêne , entre les députés 
des Etats-généraux , et ceux 
du roi de Navarre , i 5 o 3 • 
i«-8®. 

Lau^ient , ( Jacques) cul- 
tivait la poésie; mais il est 
moins connu par ses vers, qui 
sont très-médiocres, que par 
sa traduction de l’Histoire de 
l’empire ottoman de Sagredo, 
Paris , 1724 1 6 vol. /n-12. Le 
traducteur, après avoir poussé 
sa carrière jusqu’à 85 ans, fut 
brûjé dans l’incendie de sa 
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maison, arrivée le 6 miars 

Laurent esf auteur d’un 
Mémoire chymique sur le 
Tétanos , 

Laueent a donné: le Balai , 
poème. —La Chandelle d’Ar- 
ras, — L'Arétin , ou la dé- 
bauche de l esprit , 1763 , 2 
vol. in-i2. 

Laurent, maître-ès-artS , 
a publié : Lettres sur l’Art* 
d’écrire, ou Recherches et 
réunion "des principes de l’E- 
criliire,; 1773, nouv. 

edit. 1776, in-d°. 

_ Laurez , ( Antoine de ) né 
à Gignac , diocèse de Mont- 
pellier, mourut lé 13 janvier; 
1779, Il est auteur de la fausse 
Statue, coméd. en i acte, en 
prose, représentée eu 1753; — 
di la Fête de Cithère, opéra 
_eu I acte , représ, la même 
année ; — de Zémide , opéra 
,en un acte , donné à Paris en 
17S9; — et de Thomiris , tra- 
gédie, irriprimée et non re- 
présentée. Il a laissé, aussi 
plusieurs ouvlages lyriques 
qui n’ont pas été imprimés, 
et notamment JNarcisse, opéra 
en un acte. Il » été cou- 
ronné quatre fois aux jeux 
floraux, et quatre fo» à l aoa- ! 
demie française. L'un de ses 
•prix, son Ode sur le jeu, coni- 
serve encore de la réputation. 
Peu d’années avant sa mort, ' 
il reparut dans la licB des jeux 
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floraux , à l’occasion d’un prix 
proposé par le corps du com- 
merce de Toulouse, sur le 
retour de l’aucienne magis- 
trature; et on lui décerna une 
Thémis d’argent. Le dernier 
ouvrage qu’il a publié est une 
imitation libre de la Pharsale 
de Lucuin, Cet ouvrage 
lut peu lu, parce que Laurez 
n’avait pas le talent detravail~ 
Unes succès f aussi a-t-il vécu 
presque, ignoré, ou tout au 
moins oublie, il avait vu les 
partis qui divisaient la littéra- 
ture , ei il avait choisi le pire 
de tous, celui de n’en point 
avoir. Outre les effets de son 
iusuuGÎance, Laurez eut à es- 
suyer lesi coups du sort. Il fut 
d’abord attaché au comte de 
Clermont ; né avec une petite 
fortune,' il la perdit par la 
banqueroute de l’hôpital de 
'roulousé; et presque en mê- 
me tems, pàruue mal-adresse 
qui n’était rien moins qne 
déshonorante pour lui , il per- 
dit les bonnes grâces du comte 
de Clermont; enfin on pônr- 
rnit presque: dire qu’il a été 
malheureux tbute sa vie. Le 
seul biehfaiti dont il ait eu à 
rendre greu:e>à la fortune, c’est 
une pension de:âoo liv. dont 
il jouit peu , car elle ne dm 
fut accordée qu’un an ‘ avant 
aa morti; A4 veste , ’ses mal- 
heurs lui j’urehtmtUes en u'a 
point , c’est qu’il n’eut que de 
véritables‘âfii)s,etle bonheur 
d’être aimé in’éttiit pas perdu 

f iour son cœur, -car il aimait 
ui-mêmetTh-e^atait l’amitié» 
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comme il savait la mériter et 
l'inspirer. Son imitation de la 
Pharsale de Lucain , quelque 
peu connue qu’elle soit , mé- 
rite les hommages qui lui ont 
été rendus par plusieurs cri- 
tiques. On sait qu’il ne s’est 
puintassujettià rendre scrupu- 
leùsemeirt sou modèle; qu’il 
l’a réiormé , changé , imité , 
selon les divers essors de sa 
muse et les inspirations de sou 
goût ; et l’on peut dire que 
son travail est d’autant plus 
propre à lui faire honneur , 
que les morceaux où il s’est 
le plus écarte de l’original, ne 
sont pas les moins estimables 
de son poème. C’est dom- 
mage qu à force d’avoir abré- 
gé l’auteur latin , sous pré- 
texte de faire disparaître les 
défauts qui le déparent, et de 
rapporter les beautés qui le 
font admirer, Laurès soit quel- 
quefois ton4»é dans une sé- 
cheresse non moins condam- 
nable que l’entlure et le faux 
sublime de l’original. 

Laurière, ( Eusebe-Jacob 
de ) avocat au parlement de 
Paris , sa patrie , naquit en 
ibSq, et mourut en l'jzH. Il 
suivit le barreau pendant quel- 
que tems; mais son goût pour 
les travaux du cabinet l’obli- 
gea de l'abandoDuer. Les sa- 
vais les plus distingués de 
son tems se firent un honneur 
et un plaisir -d’être liés avec 
lui. Laurière fut associé aux 
étudesdu jeune d’Aguesseau, 
depuis chancelier de Erauue. 
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On a de lui : De l’origine du 
droit d’amortissement, 1692 , 
Texte des Coutumes 
de la prévôté de Paris; Paris, 
1707 , 3 vol. Z7I-I2. — Biblio- 
thèque des coutumes, 1/1-4®, 
avec Berroyer. — Glossaire du 
Droit fran^'ais , z«-4®, 1704. 

— Institutes coutumières de 
Loisel , avec des notes , 1710 , 
2 vol. m-i2. — Le et le 2= 
tome du Lecueil curieux et 
immense des ordonnances des 
rois de France. — ’lable chro- 
nologique des ordonnances , 
/n-4°. — Une édition des or- 
donnances compilées par Né- 
ron et Girard , 1720 , 2 vol. 
i/i-fül. 

Lautel, (G.) auteur dra-' 
matique à Paris , a donné r 
Finfin et Lirette, ôpéra com. 
past. en i acte , mêlée d’ar. 
1761 , — ■ Le Forgeron, 

parodie , 1762 , fn-8®. — Le 
Départ interrompu , com. en 

2 actes, en prose, mêlée d’ar- 
riettes, 1763, i/i-8“. — Les 
deux commeres, opéra com. 
en r acte , 176,5 , in-8®. — La 
Fête de Plufon , opf com. en 

3 actes, mêlee d’ariet. ij65 , 
in-8®. — La Barbe bleue , op. 
com. en i acte, 1766. — Le 
Dejeùner de la Râpée, opéra 
com. poissard , en i acte, 1767. 
— Les Aventures du bal mas- 
qué , com. en i acte , 1768. 

— L’isle de la mollesse , op. 
com. en 2 actes , 1768. — Le 
Mort marié, c. en 2a. 1768. 

. ( 

XiAUTH. Ou a de lui : Ëlé- 
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mens de myologie et de syn- 
desmologie , 2 vol. fn>8°. 

Lautour, (P- -J.) ci-d. 
lieutenant-général des eaux 
et forêts à Rouen, a publié : 
Vie de M. Lautour du Châ- 
tel, avocat au parlement de 
Normandie, 1768, fn-12. — 
Récréations littéraires , avec 
un Essai sur la trahison, 1769 , 
in-12. — Dissertation trés-im- 
portante sur les duels, 1793 , 

i«-8“. 

Lauvehjat, (Th.-Et. ) 
chirurgien, mort en l’an VU. 
( 1800 ). On a de lui : An mi- 
lia in gravtdltate^ partu et post 
partum Balnea ^ thèses anat. 
chirurg. 1774, — Exa- 

men d’une brochure, qui a 
pour titre : Procès - verbaux 
et réflexions à l’occasion de 
la section de la symphise , 
1779, in- 8 °, — Nouvelle mé- 
thode de pratiquer l’opéra- 
tion césarienne, 1788, gr. 
i«-8». 

Laüze , ( de la ) a publié : 
Economie rurale et civile , 
1790—91 , 5 vol. in- 8 °. Il a 
eu part au Cours complet d’a- 
griculture de Rozier. 

Lavai, (Antoine de) sieur 
de Belair , a laissé un grand 
nombre d’ouvrages. Le plus 
considérable est : Desseins de 
professions nobles et publi- 
aues, contenant entr’autres, 
l*Histoire de la maison de 
Rourboh, Paris, i 6 o 3 , in>4°. 
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n mourut en 1631 , à l’âge 
de 80 ans. 

Laval, ( Pierre- Antoine ) 
comédien, est auteur d’une 
Lettre à J.-J. Rousseau , 1758, 
/«- 8 ®.— Du Tableau du siècle, 
1769 , in-12 . — De l’innocente 
supercherie, com. eu 3 actes, 
1769. 

Laval (F.-G.-B.) a publié; 
Mémoire sur les lignes télé- 
graphiques, et sur le télégra- 
phe décimal circulaire établi 
sur la tour du temple de S'.- 
Roch, qui va former la 1'' 
station de la nouvelle ligne 
décimale de Paris au Havre , 
Paris, an IX (1800), in-8°. 

Lavallée , ( Joseph ) né 
près de Dieppe le 23 août ■ 
1747 , membre de la société 
philotechnique , de celle des 
sciences , lettresüet arts , de 
celle des amis des arts, de- 
celle des belles-lettr. de Paris , 
de la société d’agriculture , 
des sciences et |des arts du 
déparjem. de Seine-et-Marne , 
etc., etc., a publié en 1780 : 
Bas-reliefs du i8» siècle, i 
vol. in-12, Paris.— En 1785 , 
Vie de Cécile , fille d’Ach- 
met 111 , 2 vol. in-12, Paris. 
— En 1786, Confession do 
l’année 1785, i vol. in-i8, 
Paris. — En 1786 , les Eloges 
de Léon X ; de François I**^ ; 
du czar Pierre - le - Grand , 
dans le i*' vol. de la Galerie 
des Hommes illustres , Paris. 

—En *7891 le Nègre comin» 

U 
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il y a peu de Brancs , 3 vol. 
in - 12, Paris. — En 1790 , 
Vérité rendue aux lettres , 

I vol. fn-b“ , Strasbourg. — 
En 1791 , Tableau pliilosoph. 
du règne de Louis XIV , i 
vol. in-8®, Strasbourg. — En 
I79ijusqu’eu l’an VlLI(i8oo), 
Voyage dans les dépatleinens 
de la France, idvoI. in-8°, 
Paris. — En 1792 , Départ 
des Volontaires villageois, co- 
médie représentée à Paris , 
Lille. — Eul’an lII(t79Ô) , 
Manlius-Torquatus, tragéd., 
repr. à Paris au théâtre des 
Arts , in - 8® , Paris. — En 
l’an V (1797)» Gestes de l’an 
V , 3 vol. in-8° , Paris. — 
En l’an VI (1798), Eloge du 
général Marceau , i vol. in 8°, 
Paris. — En l’an VI (1798) , 
Poème sur les tableaux d’I- 
talie , in-i2, Paris. —An VII 
(1799), Eloge de Dewailly , 
architecte , in-8° , Paris. — Id. 
Dangers de l’iiilrigue, 4 vol. 
i«-i2 , Paris. — En l’an VIII 
(1800), Voyage de l’istrie et 
de la Daluiatie , dessins de 
Cassar , i vol. i/i-fol. Paris , 
chez Didot. — Même année : 
Eloge du général Joubert , 
/n-b®, imprimé à Paris. — Eu 
l’aii VIII (1800), il a été Ré- 
dacteur principal du Journal 
des Arts et de Littérature. — 
Outre les ouvrages ci-dessus, 
il est encore auteur de la 
Gageure du Pélériu , opéra 
en 2 actes , musique de Soi- 
guet, en 1792, c[ui a eu plus 
de 40 représentations. — La 
CouslituiiuiiàCüuslantinople, 
Tome ÎV, 
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com. en i acte, au théâtre 
des Arts. — Au même : La 
Muette, opéra en i acte. — 
La Baguenaudière, comédie 
en 3 actes, au théâtre de la 
Cite. — La Comédie de cam- 
pagne, boufFonnerie en i acte, 
au théâtre de la Moutansier. 
— A])ollon au ly'cée, diver- 
tissement en 1 acte, au théâ- 
tre du Lycée. — Thieste à 
Mycennes , trag. en 5 actes ; 
Spurius Melius , tragédie en 
O actes ; et le Centenaire da 
la Liberté , drame en 4 actes. 
Ces trois dernières pièces sont 
reçues à la Comedie française. ' 

L.VVAU. (C.) On a de lui : 
Travaux classiques et litté- 
raires, I vol. in- 12. 

Lavaud, méd. , a publié : 
Avis aux jeunes médecins , 
ou Introduction à la méde- 
cine d’observation raisonnée, 
1788. 

Lavëaux (J.-C.) a donné : 
Histoire des première peu- 
ples libres qui ont habité la 
France, 3 vol. in,-8®, an VI 
(1798), Histoire de l’origine , 
des • progrès et de la déca- 
dence des sciences dans la 
Grece, de Ch. Meiners, 5 vol. 
gr. in .8®. —Le Parad is perdu , 
de Milton , traduct. nouv. avec 
des notes, 2 vol. i/i-8“. 

Lavie , ( Jean- Charles ) 
presid. au pari, de Bordeaux , 
de l’acad. de la même ville, 
a publié : AJsrégé de la répu- 
16 
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blique de Bodin , Londres , 
1755 , 2 vol. puis sous 

le tilre : des Corps politiques 
et de leurs Gouvernemens , 
Lyon, 1764, et 1766,3 vol. 
i«-i2. — Réüex. politiques 
et morales sur les Hommes 
illustres de Plutarque, pré- 
cédées d’un Abrège de leurs 
Vies , extraites du même au- 
teur, 1764, 4 voL in-ia. 

Lavillard, à Paris, a 
donné au théâtre de la rue 
Favart : la Supercherie par 
amour, comédie eu 3 actes, 
eu prose, 171Î8, m-B®. 

Lavirotte, (L.-A.) méd. 
né à Nolay , mort le 3 mars 
1759, dans la 34* année de 
sou âge, était bon physicien 
et observateur habile. 11 a 
traduit de l’anglais : Observât, 
sur les crises par le pouls , 
deNihell, in-12.’ — Dissert. 
sur la transpiration, in-12 } 
sur la chaleur, /n-12. — Dé- 
couvertes philosophiques de 
Tïewton par Maclaurin, 1749, 
f/1-4®. — Méthode pour pom- 
per le mauvais air des vais- 
seaux , 1740» ^«- 8 °. •— Obser- 
vations microscopiques , de 
IN’eedham, 1750,7/1-!»“. — Il 
a donné, de son propre fonds, 
des Observations sur une hy- 
drophobie spontanée, suivie 
de la rage, in-12. 

Lavoisien , (Jean-Franç.) 
chirurgien à Eu , a publié un 
Dictionn. portatif de médec. , 
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1764, 2 vol. 771 - 8 °; 2* édition, 
1771 , 2 vol. in-8°. 

Lavoisier , (Ant.-Laurent) 
memb. de l’acad, des sciences , 
lérmier-général, régisseur des 
poudres etsalpétres, commis- 
saire de là trésorie nationale , 
nacjuit à Paris le 26 août 1743, 
et lutdécapitésouslatyranuie 
décemvirale le 8 mai 1794 
(an II). Dans le nombre épou- 
vantable de victimes humai- 
nes qui ont été immolées pen- 
dant le règne afïreux de la 
terreur, ou regrettera toujours 
qu’un savant aussi précieux 
que le célèbre Lavoisier^ n’ait 

E as échappé à cette terrible 
oucherie. Ces regrets aug- 
menteront par le récit de ce 
qu’il a fait pour le progrès des 
sciences et le bonheur de l’hu- 
manité. Lavoisier avait re^ui 
une éducation soignée. A 23 
ans, un Mémoire sur la meil- 
leure manière d’éclairer, pen- 
dant la nuit , les rues d'une 
grande ville , lui valut une 
médaille d’or, que l’acad. lui 
décerna le 9 avril 1766; deux 
ans après , il fut admis dans 
cette société savante, dont il 
a été un des plus utiles coopé- 
rateurs. Toutes les branches 
des sciences mathématiqueset 
physiques eurent des droits 
sur ses veilles. Tous ses mo- 
mens et toutesa fortune furen t 
voués à la culture de ces scien- 
ces; et il semblait destiné à 
contribuer également aux pro- 
grès de toutes, lorsqu’une cir- 
constance , telle qu'il ne s’eu 
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f >résente que rarement dans les 
astes de l’esprit humain , de> 
cida son choix, et l’atlacha ex- 
clusivement à la chimie : nous 
parlons de la découverte si cé- 
lèbre des Iluides élastiques. 
Blak, Cavendish, Macbride 
et Priestley venaient de l’aire 
connaître aux physiciens un 
Monde nouveau ; ils venaient 
decommeucer une époque qui 
devait marquer dans les anna- 
les du génie , comme celle des 
découvertes de l’electricité , 
de la boussole, de l’imprime- 
rie, etc, A peine les premiè- 
res notions sur les découvertes 
de Blak et de Cavendish sont- 
elles parvenues en F rance, que 
déjà Lavoisiers’était empressé 
de répéter leurs expériences , 
de les varier de diverses ma- 
nières, de confirmer et d’é- 
tendre leurs résultats. Jaloux 
de ne donner que des faits 
nouveaux ou mieux vus que 
ceux qui étaient annoncés, il 
ne se pressait pas de les faire 
connaître; il les recueillait, 
lescornparait ; il voulait qu’ils 
fissent un corps complet de 
doctrine. Il fallut le forcer en 
quelque sorte , vers la fin de 
C775, pour lui faire présenter 
à l’ac.ad. son premier ouvrage, 
sous le titrecle Nouvelles Re- 
cherches sur l’existence d’un 
fluide élastique fixédansquel- 
ques substances , et sur les 
phénomènes qui résultent de 
son dégagement ou de sa fixa- 
tion. Celui de Priestley sur 
diü’érentesespèces d’air venait 
de paraître à Jjoudres. La re- 
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I production de la consomma- 

I tion, comparée à la popula- 
tion, et embrassant toute l’a- 
rithmétique politique, l’a oc- 
cupé pendant neuf ans. Jj’ou- 
vrage intitulérRichesses terri- 
toriales de la France , qu’il a 
publié comme l’extrait d’un 
grand travail qu'il méditait, et 
dont il amassait depuis long- 
tems les malériatix, doit Te 
faire placer parmi les écriva ins 
les plus dignes d’éclairer les 
nations sur leurs véritables in- 
térêts. Membre del’assemblée 
provinciale de l’Orléanais, à 
fa fin de 1787, il y montra 
constamment cette douce phi- 
lantropie, cet amour de l’or- 
dre , ces lumières épurées, 
si utiles pour la réforme des 
abus. Appelé à la trésorerie 
en 1791, il établit un ordre 
de comptabilité tellement sé- 
vère et simple , qu’on pouvait 
connaître tous les soirs l’état 
exact des caisses publiques. 
Lavoisier a été un des plus 
grands administrateurs de la 
ï'rance; par- tout il a porté le 
même esprit de méthode, de 
clarté et de précision. A ces 
avantages des lumières et des 
connaissances, il joignait tou- 
tes les qualités du cœur : ami 
fidèle, bon parent, bon époux, 
simple et pur dans ses mœurs, 
modéré et sage dans ses pas- 
sions , régulier dans toute sa 
conduite, sa vie iqtérieure 
était un culte perpétuel des 
vertus domestiques. Voilà le 
savant célèbre, le philosojihe 
illustré par tant de travaux 
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glorieux, qui, au milieu d’une 
carrière éclatante, et liéedesi 
près à la prospérité publique , 
a été assassiné par des bri- 
gands feroces. Ce fut le i6 
, lloréal de l’an II ( 1794) que 
Xavoisier fut traduit au tri- 
bunal révolutionnaire. Com- 
me il prévoyait le sort qui 
l’attendait, il demanda à ses 
juges , ou plutôt à ses bour- 
raux, dediiFérersamort pen- 
dant quinze jours, « J’ai be- 
soin de ce tems, leur dit-il , 
pour terminer des expérien- 
ces nécessaires à un travail im- 
portant dont je m’occupe de- 
puis plusieurs années. Je ne 
regretterai point alors la vie. 
J’en ferai le sacrifice à ma 
patrie». Un tigre qui prési- 
dait ce tribunal de sang, Cof- 
finhal ^ fit cette repense bar- 
bare à Lavoisier : « La répu- 
blique n’a pas besoin de sa- 
vans et de chimistes; le cours 
de la justice ne peut être sus- 
pendu». Ainsi Lavoisier fut 
confondu dans la fournée des 
fermiers généraux , et con- 
damné avec eux à la mort, 
pour avoir mis dans le tabac 
que la ferme vendait, de l’eau 
et des ingrédiens nuisibles à 
la santé. Lavoisier, en allant 
au supplice , conserva celte 
sérénité c[ui n’appartient qu’à 
une ame Iraïujuille, 11 mon- 
tra ce courage que la vraie 
pliilosopliie inspire. Il n’atti- 
clia aucune ostentation dans 
sa fermeté. Son visage ofirait 
le calme de l’innocence, et 
rien n’annonçait dans son 
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maintien aucune afiliction.* 
c’est ainsi que Lavoisier arri- 
va au pied de l’échalFaud. 11 
y monta d’un pas ferme , et 
reçut la mort sans montrer 
aucune faiblesse. Lalande a 
fait une notice de la vie de 
Lavoisier, et Fourcroy a pro- 
noncé son éloge funèbre dans 
une séance publique du lycée 
des arts. Lavoisier a publié 
les ouvrages suivans : Opus- 
cules physiq. et chimiques , 
1773, 2 vol, in-8“. Rapport 
des commissaires chargés de 
l’exarnen du magnétisme ani- 
mal , impr, par ordre du roi. 

— Méthode de nomenclature 
chimique. — Traité élémen- 
taire de chimie , présenté 
dans un ordre nouveau, et 
d’après les découvertes mo- 
dernes , 1789 , 2 vol. gr. in-8'*. 
Il a travaille aux Instructions 
sur les INilrières et sur la fa- 
brication du salpêtre, 1777. 
nouv. éd. 1794, / 7 i- 8 °. — Et il 
a fait le Rapport sur les ri- 
chesses territor. de la France, 
dans l’assemblée constituante, 
eu 1791. 

Laya , ( J.-L.) auteur dra- 
matique, a donné les ouvr. 
suivans ; Essais de deux amis 
( avec le Gouvé), 1786, in-8°. 

— Voltaire aux français, sur 
leur constitution, 1789, f/i-8®. 

— La Régénération des co- 
médiens en France, ou leurs 
droits à l’état civil , 1789, 
in- 12. — Les Dangers de l’opi- 
nion , drame en à actes et en 
vers , 1790 , in - 8®. — Jean 
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Calas, tragéd. en 5 actes et en 
vers , préc. d’une prélace his- 
torique, 1791, in -8'^. — L’Ami 
des lois , com. en 5 actes , en 
vers , 1793 , in - 8“. — Une 
Journée de Néron, — Fal- 
kland , drame en 5 actes. — 
Essai sur la Satyre, fn-8°. Il 
travaille aux Veillées des 
Muses. 

Lazerme , ( Jacq.) méde- 
cin de Montpellier, mort au 
mois de juin 1766, âgé de 
plus de 80 ans, est auteur d’un 
ouvrage intitulé : Tractatusde 
morbis internh capitis , 1748 , 
a vol. in-12. Didier des Ma- 
rêts l’a traduit en français. Il 
a été impr. à Paris en 1764 , 
sous ce titre : Traité des mala- 
dies internes et externes ^ 2 vol. 
in-i2. On a encore de lui : 
Curationes morborum , 1761 , 
2 vol. in-i2 ; mises en français 
sous ce litre : Méthode pour 
guérir les maladies , trad. du 
latin de M. Lazerme , Paris , 
1763 , i«-i2. Cet ouvrage est 
un peu superficiel. — Desup- 
♦ puration 's eventibus . 1724, 
irt-8“. — De febre terdana in- 
termittente , 1731 , in-8°. 

Léandre , ( le Père ) capu- 
cin, mort à Dijon sa patrie, 
en 1667, a donné ; Les Vé- 
rités, de l’évangile, 1661 et 
1662 , Paris, 2 vol. /«-fol. — 
Et un Commentaire sur les 
Epîlres de S‘,-Paul , 1663, 2 
vol. in-fol. Ce dernier est en 
latin. 
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Lebastier , ( Ch. Béni. ) a 
donné : Dorbeuil et Céliane 
de Valran, leurs amours, leurs 
malheurs et leur détention 

E endant la tyrannie de Ro- 
espierre , 1795 , 2 vol. in-i8. 

Lecreülx a donné : Mém. 
sur les avantages de la navi- 
gation des canaux et rivières 
ui traversent les départem- 
e la Meurthe, des Vosges, 
de la Meuse eide la Moselle, 
sur les travaux qu’il convien- 
drait d’y faire pour le bien 
de l’élat, avec plans et cartes, 
I vol, in-4°. Paris , an VIII 
( 1800 )• 

Ledran , ( Henri-François) 
chirurgien célèbre , sur-tout 
pour la lithotomie , mort à 
Paris le 17 octobre 1770 , à 
8.0 ans , brilla également par 
la dextérité de la main , et 
par l’étendue des lumières. 
On a de lui : Parallèle des 
différentes manières de tirer 
la pierre de la vessie , Paris , 
i';’3o. Il a donné une suite à 
cet ouvrage en 1756.— Ob- 
servations de chirurgie, Paris, 
1751 , 2 vol. in- 12. — Traité 
des opérations de chirurgie , 
Paris, 1742 , :n-8°, — Réflex. 
sur les plaies d’armes à feu , 
Paris, 1709, z/i-12. — Con- 
sultations sur la plupart des 
maladies qui sont du ressort 
de la chirurgie , Paris, 1760, 
/rt-8“. — Traité économique 
de l’aualomie du corps Ixu- 
Qiain , 1768. 
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LEGER ,(S'.) évéqued’Au- 
tiiii, fut ministre d’élat sous 
lu minorité de Clotaire 111 , 
et , suivant quelques auteurs, 
maire du Palais sous Childe- 
ric 11 . Les courtisans Tayaut 
rendu suspect à Childeric , 
il se retira à Luxeuil; mais 
sa retraite ne le mit pas à Ta- 
bri de Sii persécution. Ebroïn 
lui fit crever les yeux; en- 
fin , il fut décapité Tan 68o , 
dans la forêt de Lucheu en 
Picardie , diocèse d’Arras. 11 
nous reste de lui des Statuts 
synodaux , dans les conciles 
du P. Labbe , et une Lettre 
de consolation à Sigrade, dans 
la Bibliothèque des manus- 
crits de Labbe. 

LEGER , ( F.-P.-A. ) poêle 
dramat. à Paris, est auteur 
des pièces suivantes: Le Cor- 
saire comme il n’y en a point , 
com. en 3 actes , en prose , 
1790. — Le Danger des con- 
seils , com. en i acte , en 
vers. — L’Orphelin et le Curé, 
com. en i acte. — Le Berceau 
d’Heuri IV, com. en 2 actes 
et arriettes.— Les Epreuves 
de TAmour, pastorale en i 
acte et arriettes. — Au théâ- 
tre du Vaudeville : L’Isledes 
femmes , en i acte.— L’Au- 
■teurd’un moment, en i acte, 
en vers. — Nicaise de Vadé. 
— Gilles et Lovelace, parodie 
de Lovelace. — La Gageure 
-inutile , com. en 3 actes, en 
prose.— Jocrisse , ou la poule 
aux œufs d’or. — En société 
avec Boutillier, Nicaise pein- 
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Ire, Georges et Gros-Jean. 
— Eu société avec Barré , le 
Sourd guéri. — En société 
avec Chazet et Armaud-Gouf- 
fé, la Journée de SVCloud 
ou le 19 brumaire. — En so- 
ciété avec Creuzé , la Clef 
forée. — Au théâtre de la 
Cité, Caroline de Licthfield , 
com, en 3 actes, en vers.— 
Joconde , com. en 2 actes en 
prose. — Alin et Rosette, com. 
en I acte. — En société avec 
Royer et Deschamps , Psiché, 
en un acte. — Le petit Orphée, 
en 4 actes. — En société : la 
Cinquantaine , en i acte. — 
La Revue de l’an VI.— Zisie 
et Zeste. — Angélique et Mel- 
cour. — Les deux journalis- 
tes, etc. 

Legët, (Antoine ) né dans 
le diocèse de Fréjus , fut su- 
périeur du séminaire d’Aix 
sous le cardinal de Grimaldi. 
On a de lui : JJne Retraite 
de dix jours , in-ia. — La 
Conduitedesconfesseurs,dans 
le tribunal de la pénitence , 
/rt-i2. — Les Véritables ma- , 
ximes des saints sur Tamour 
de Dieu. Il mourut en 1728 , 
à 71 ans. 

Legge. ( de ) On a de lui î 
P ièces relatives à l’examen 
de Bélisaire, 1768, in-12. 

Legier , né en Franche- 
Comté , a donné : Le Ren- 
dez-vous , com. en lyacte , 
mêlée d’ariettes, 1763, 

8°. — Epître à M. Diderot » 
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1765 , in-8“. — Amusemens 
poétiques, 176g , in -8°. — 
Epîireà un amateur des beaux 
arts, 177*, L’influen- 

ce du luxe sur les mœurs et 
les arts, dise, en vers, 177* , 
z«-8°. — ^Traité sur les procé- 
dures de toutes les jurisdic- 
lions de l’enclos du Palais. 
'—Pièces dans l’Almanacli des 
Muses , 1765 et années suiv. 


Legouvé , ( N. ) avocat au 
parlera, de Paris , né à Mont- 
brisson en Forez , mourut à 
Paris en 1782. Ce fut lui qui 
défend it les frères Léoncy con- 
tre les jésuites. Depuis cette 
époque Legouvé fut l’un des 
oracles du barreau de Paris. 
Son éloquence avait acquis la 
force et la clarté qui ne peu- 
vent naître que ae la vraie 
Science. Pour arriver à ce dé- 
gré de perfection,. il avait fait 
en tout tems le sacrifice du 
plaisir et mêmecelui de la san- 
té , que tant d’hommes ne sa- 
crifient qu’à leurs plaisirs. Ses 
vacances étaient employées à 
tracer les plans et les difi'é- 
rentes parties de plusieurs 
ouvrages de jurisprudenr:e , 
que la mort ne lui a pas per- 
mis d’achever , et dans les- 
quels il ne se contentait pas 
'de mettre en ordre tout ce 
qui avait été publié de régle- 
mens ou rendu de décisions 
sur l’objet qu’il traitait ; ces 
opérations de mémoire et de 
rédaction faisaient place à des 
vues de législation où il indi- 
quait la réforme des vices de 
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la nôtre. Il se distingua sur- 
tout dans les questions abs- 
traites. C’est-là qu’il déploya 
deuxqualitésimportautesdans 
un écrivain , et sur-tout dans 
un avocat : la sagacité/ et la 
méthode. La plupart de ses 
Mémoires et de ses Consul- 
tations sont des modèles de 
discussions bien faites et bien 
écrites , sans autres oriiemens 
que ceux qui naissaient de 
son sujet même. Ses vertus 
égalaient ses talens. Content 
d une médiocrité honorable , 
il refusait les moyens de 
s’av^ancer , qui , quoique lé- 
gitimes, répugnaient à sa déli- 
catesse.Ce^ui conviendrait à un 
autre homme ^ disait-il, ne con- 
viendrait pas à un avocat. La 
sérénité de son ame et de son* 
visage l’accompagna jusques 
dans les bras de la mort. Ses 
dernières paroles furent celles 
qu’il adressa à son fils : Je 
vous souhaite une vie aussi pure 
et une mort aussi douce que la 
mienne. On a de lui des Mé- 
moires imprimés, et une tra- 
gédie. 

Legouvé , -fils du précéd. 
membre de l’iiistit. uat. On 
a de cet écrivain : Essais de 
deux amis , avec Laya , 2«-8°. 
— La mort d’Abel , trag. en\ 
3 actes et en vers , 1794 , in- 
8°. — Epicharis et Wéron ou 
conspiration pour la liberté , 
trag. en 5 actes et en vers , 
1794 , *f..aurence , trag. 

eu 5 îictes. — Quintus Fabius , 
tiag. eu 3 actes. — Les Sou- 
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venirs , la sépulture et la mé- 
lancolie, I vol. gr. fn-i2. — 
Des t oesiesdans les journaux 
eiUr’autres dans la Décade 

1 )hiloso})hique, 1795-96. Dans 
’ Almanach des Muses, et dans 
les Veillées des Muses. 

Legoux de Gerland, 
( Benij^ne ) de l’acad. de Dir 
jon , né dans cette ville le 17 
noveinb. 169.5 , mort le 17 
mars 1774. Ses bienfaits au- 
tant que ses talens ont rendu 
sa mémoire recommandable 
dans sa pairie. On a de lui : 
Belutiou d’un voyage en Ita- 
lie. — Lettres sur les anglais. 
— Hist. des lois, 1736 , in-i-2.. 
— Essai sur l’Iiistoire des pre- 
miers rois de Bourgogne et 
sur riiist. des Bourguignons , 
Dijon, 17/0 , — Dis- 

sertation sur la ville de Dijon 
et ses antiquités, 177a, m-4*. 

Plusieurs Mem. dans le 
Recueil de l’acad. de Dijon. 

Legp.oing-la-Maisonneü- 
VE a donné : Essai sur le gen- 
re d’instruction qui parait la 
plus analogue à la destination 
des femmes, i vol. i/i-id. 

Leidrade , archevêque de 
Lyon, bibliothécaire de Char- 
lemagne , mort en H16 , à 
Soissons, eut une grande ré- 
putation de savoir et de piété, 
il nous reste de lui un Traité 
sur le baptême. Quelques 
Lettres qu’on.trouve dans la 
bibliothèque des PP. — Et 
divers Opuscules dans les 
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Analectes de D. Mabillon. 
Baluze a donné une édit, de 
ses œuvres avec celles d’ Ago- 
bard. 

Lemerault , ( Louis) bé- 
nédictin et bibliothécaire de 
S*.-Germain-des-Prés , à Pa- 
ris , y est mort le 6 mai lySô. 
On a de lui : l’Ancienneté de 
l’abbaye de S'.-Berlin , 1737 , 
ift-J2, avec une défense qui 
a paru eu 173B , i/i-12. 

Lemehy, (Nie.) chimiste, 
naquit à Rouen le 17 novem- 
bre 164.3 , et mourut à Paris 
en 1710 , à 70 ans. Ap rès avoir 
fait ses premières études à 
Rouen, il apprit la pharmacie 
chez un apothicaire de la mê- 
me ville. S’étant apperçu que 
la véritable chimie était une 
science ignorée de son maître, 
il se détermina à venir à Pa- 
ris pour en connaître les élé- 
mens. Il s’adressa au démons- 
trateur de chimie du Jardin 
du roi, qui le prit en pension 
chez lui. Mais il le quitta au 
bout de deux mois pour voya- 
ger en France. II séjourna 
trois ans à Montpellier. Quoi- 
qu’il ne fût point docteur, iL 
pratiqua la medecine dans 
cette ville. An retour de ses 
voyages, il revint à Paris en 
1672, où, apres avoir fait plu- 
sieurs cours de chimie dans 
difl’éiens laboratoires, il ouvrit 
des cours publics , rue Galan- 
de , où il se logea. Sou labora- 
toire était une espèce d’antra 
magique, qui n’était éclairé 

qu9 
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«jue par la 1 U e U r des fo U rneaux ; 
lafiluence y était si gran- 
de, qu’à peine il avait de la 
place pour ses opérations. En 
1675, il imprima son Cours 
de Chimie, qui a été traduit 
eu latin, en allemand , en an- 
glais et en espagnol. Quoiqu’il 
eût divulgué par son livre les 
secrets de la chimie, il s’en 
était j’éservé quelques-uns. En 
i6di , sa vie lut troublée, à 
cause de la religion préten- 
due réformée qu’il professait. 
Ayant reçu ordre de se dé- 
faire de sa charge dans un 
tems marqué, l’électeur de 
Brandebourg, lui fit proposer 
par son envoyé en F rance , de 
venir à Berlin, où il créerait 
pour lui une charge de chi- 
miste. L’amour de la patrie , 
l’embarras de transporter sa 
famdle dans un pays éloigné , 
l’espérance, ([uoique très-iTi- 
certaine,dequelqu’exceplion, 
tout cela le retint; et même 
après sou tems expiré, il fit 
encore quelques cours de chi- 
mie. Mais enfin à lâtolérance, 
succédèrent les rigueurs qui le 
forcèrent de passer en Angle- 
terre en i68,p Comme sa fa- 
mille était restée en Fiance , 
il résolut d’y repasser quelque 
tems après. Vers la fin de 
1683 , il se fit recevoir docteur 
eu médecine eu l’uuivcrsite 
de Caen. Deux ans apres , 
voulant enfin terminer tran- 
quillement sa vie, il se fit ca- 
tholique, ainsi que toute sa 
famille. 11 reprit alors de plein 
droit l’exercice de la raéde- 
Tome ly. 
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chie. En 1697 , il publia sa 
Pharmacopée universelle , et 
un Traité universel des dro- 
gues simples. Quand l’acad. se 
renouvella en 1669, Lémery 
y obtint une place d’associé 
ciiimiste, qui, à la fin de la 
même année , eu devint une 
de pensionnaire par la mort 
de 'Bourdelin. Il commença 
alors à travailler à son Traité 
de l'antimoine. Après l’im- 
pression de ce livre, Lemery 
éprouva les infirmitésdel’âge. 
Il eutquelquesaltaqiiesd’apo- 
plexie , auxquelles succéda 
une paralysie d’un côté; enfin 
il fut frappé d’une dernière 
-attaque d’apoplexie qui dura 
six'à sept jours, et à laquelle 
il succomba. Presque loulo 
l’Europe a appris de lui la 
chimie. Il ne connaissait que 
la chambre de ses malades, 
son cabinet , son laboratoire 
et l’académie.' — ■ On a de lui: 
Un (iours de chimie , dont la 
meilleure édition est celle do 
Baron, 1706, in-i^ , avec de 
savaiite.s notes. — Une Phar- 
macopée universelle, lyhq , 
in- 4°. — Un Traité universel 
;.des drogues simples, 17.19, 
in-y® : ouvrage qui est la hase 
du précédent , et qui est aussi 
estimé. — Un Traite de l'an- 
timoine , fn-8'’. 

Lemery, ( Louis ) fils du 
precedent, fut jîendanf trente- 
trois ans médecin de l’Hôtel- 
üieii de Parii, et obtint une 
place à l’acad. des sciences. II 
mourut eu 1743, à 66 ans, 

17 
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aimé et estimé. On a de lui : 
Uu Traité des alimeiis, 1702, 
/b- 1 2: ouvrage clairet métho- 
dique, réimpr. en 2 vol. — • 
Ua grand nombre d’excellens 
Mémoires sur la chimie, in- 
sérés dans ceux de l’acad. des 
sciences. — Trois Lettres con- 
tre le Traité de la génération 
desversdanslecorpsde l'hom- 
me, par Audry, 1704, //1-Î2. 

Lf.mif.iuie , ( Ant.-Marie ) 
de l’acad, franç. , né à Paris 
en I7;i3, mourut en juillet 
J793. Après avoir obtenu plus 
d’une lois le prix de l’acad. 
française, pour des’ouvrages 
de poésie , il s’appliqua parti- 
culièrement au oenre tragique. 
Hypermenestre lut la première 
pièce qu’il donna : elle fut 
jouée en 1768 , et eut vingt re- 
présentations. Celles qui sui- 
virent n’eurent pas autant de 
succès. Lemierre avait 56 ans, 

? [unnd il fut reçu à l’académie 
rançaise ; il était parvenu à 
l’âge de 60, sans avoir presque 
Tien au-delà du nécessaire, et 
il s’en privait’avec joie, pour 
satisfaire à la piété filiale, le 
plus impérieux de ses besoins. 
Chaque fois qu’il recevait la 
part légère que faisaient alors 
aux auteurs dramatiques, les 
comédiens , il la portait à pied 
à sa mère, qui demeurait à 
Villiers-le-Bel. Il se serait re- 

Î iroché, comme un larcin, le.î 
rais d’un voyage, qui ne lui 
coûtait que des sueurs si ho- 
norables. Lemierre avait des 
qualités estimables ; il faisait 
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l’agrément des sociétés qui le 
possédaient. Privé de la mé- 
moire par une maladie de 
nerfs, il se survécut à lui- 
méme pendant plus de 6 mois, 
et mourut , sans agonie, à S'- 
Germain , où il s’était retiré. 
« Toutes les études théâtrales 
de Lemierre , dit Palissot , 
semblent n’avoir eu pour objet 
que l’effet de la pantomime , 
et la perspective de la scène. 
Peut-être eût-il été un excel- 
lent décorateur; mais la na- 
ture ne paraît pasavoir eu l’in- 
tention d’en faire un poète. 
S’il se trouve quelqu’un qui 
ait eu fintrépidité de lire ses 
tragédies, il peut se vanter de 
conuaîlre à fond la manière 
barbare et grotesque du fa- 
meux Chapelain. Ce n'est pas 
que Lemierre n’ait quelque- 
fois des idées heureuses; mais 
ordinairement il les défigure 
par des vers précisément tech- 
niques, qui ressemblent à de 
la prose que l’on aurait con- 
tournée’ avec efibrt , et à la- 
quelle on aurait attaché des 
rimes comme par gageure ». 

« Si son Hypermenestre ( dit 
un autrecritique ) a paru sur- 
vivre au désastre de sa triste 
tamille, c’est plutôt à la fa- 
veur des décorations que par 
l’intérêt répandu sur ses mal- 
heurs, Une lampe d’une main, 
un poignard de l’autre, uito 
femme toujours prête à être 
égorgée , et qui , par un quart 
de conversion, ne l’est pas, 
ont paru à des j^eux avides de 
spectacle, un jeu d’optiqua 
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qu’on pouvait supporter quel- 
quefois ; mais les gens de goût 
savent combien celte panto- 
mime est peu propre a inté- 
resser , ou plutôt combien elle 
prouve la sécheresse d’un es- 
prit qui a eu besoin de recou- 
rir à de si minces ressorts ». 

Dégoûté du théâtre, Le- 
mierre voulut se signaler dans 
uneautre^rrière; il entreprit 
de chanter la peinture. Voici 
l’idée que donne de ce poeme, 
Xiaharpe , dans son Cours de 
littérature : « Lemierre (dit-il) , 
après avoir réuni auxridicules 
d un très - médiocre poète , 
ceux d’un métromane ren- 
forcé, trouva le moyen , en 
s’appuyant fort adroitement 
sur un poète latin moderne , 
qui lui fournissait les idéeset 
les images, de faire un poëme 
sur la peinture, dont la versi- 
fication est généralement beau- 
coup plus passable que celle 
de ses tragédies, et de tems- 
en-tems beaucoup meilleure 
u’à lui n’appartlenu H était 
ifficile de profiter davantage 
de son modèle : sa marche est 
exactement lamêmequecelle 
de l’abbé de Marsy; il traite, 
comme lui , du dessin , ensuite 
des couleurs , puis de l’inven- 
tion , et de ce qu’on appelle la 

Î ioésie d’un tableau; d donne 
es mêmes préceptes, et cite 
les mêmes exemples ; les pen- 
sées, les transitions, les ima- 
es sont presque par-toutcelles 
U poète latin; enfin Inversion 
est souvent littérale dans des 
morceaux de 40 à Sovers». 
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Laharpe cite cependant com- 
me de beaux passages l’exorde 
du poëme, l’invocation au So- 
leil , qui commence le second 
chant , le morceau sur la chi- 
mie , et d’autres encore où 
l’auteur se montre non-seule- 
ment supérieur à son modèle , 
mais encore aux meilleurs 
poètes. « Il y a une distance 
infinie (ajoute ce littérateur) 
entre le poëme de la peinture, 
malgré sesdéfauts, et celui des 
fastes, qui n’est autre chose 
u’un amas de mauvais vers , 
ivisé en seize chants. C’était 
une véritable lubie de métro- 
mane, d’imaginer qu’il pou- 
vait y avoir un poëme dans 
cet énorme fatras , sans plan , 
sans liaison , sans objet , sans 
imagination quelconque. Iln’y 
eut qu’une voix dans le pu- 
blic sur cette illisible rapso- 
die,au point que l’aliteur lui- 
même, renonçant aux hon- 
neurs du poëme, demandait 
qu’on ne vit dans son ouvrage 
qu’un recueil de poésies fugi- 
tives ». On a de Lemière les 
ouvrages sûivans : La Ten- . 
dresse de Louis XIV pour sa 
famille, poëme couronné par 
l’ac.ad. fr. 1752, i/iq®. — Eloge 
de la Sincérité , poëme cour. 

Î ar l’acad. de Pau , 1764. — 
l’Empire de la mode , poëme 
cour, par l’acad. franç. 1754, 
Le Commerce, poëme 

? [ui obtint le prix de l’acad. 
ranç. 1756, /n-4®. -—L’Utilité 
des découvertes faites sous le 
régne de Louis XV, poëme 
cour, par l’acad. de Pau, lySô, 
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m - 4°. — Hvpernienestre , 
traged. 1757, in-12, iiouv. éd. 
1781^, — Idoniénee , 

Irag. 1764 » in-i2. — Barne- 
ve!d , grand - pensionnaire , 
tragéd. 1766, /n-i2, nouv. éd. 
1791, in-ü°t — Guillaume 
Tell , trag. 1767 , f«-i2 , nouv. 
éd. 1776, in-8°. — Arlaxerxe, 
Irag. 1768, 2n-8°. — La Pein- 
ture, poème en 3 ch. 

7/1-8“. cl fn-.j". — Ode sur la 
maladie de Mesdames, 1774, 
fn-8“. — ■ Les Eastes ou les 
Usages de l’année , poème en 
16 chants , 1779, in-S°. — La 
Veuve de Malabar, tragédie, 
1780, in-8°. •— Pièces fugi- 
tives , 1782, gr. 7/1-8“. — 1é- 
rôe , trag. 1787 , 7/7-8“. — Des 
Poésies, dans l’Almanach des 
Muses. Ses œuvres dramati- 
ques ont été réunies en 2 vol. 
i/i8“. Paris, an Vlll( i8oo). 

Lesiiephe , libraire , inter- 
prète des langues étrangères , 
auprès de la commission des 
prises , neveu du précédent. 
Cet écrivain est auteur de 
Calas ou le P’anatisrae, drame 
en *4 actes , en prose , 1791 , 
7/7-8“. 11 a traduit les Cent 

f iensécs d’une jeune anglaise^ 
e français et l’anglais sont 
imprimés à pages de regard , 
J vol. 7/1-18. — Les Poésies de 
Gray. — On a de lui des tra- 
ductions et plusieurs éditions 
de romans, et d’autres onvr. 

Lemire a publié : Voyages 
en France avec Berihault et 
Gaucher, 2 vol. 7/1-18. 
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Lemonnier, (Pierre) né 
auprès de Vire, mérita par 
ses lalens une chaire de )>hi- 
losophie aucolléged’Harconrt 
Il 'Paris. L’acad. des sciences 
se l’associa en 16.S7 , et le per- 
dit la même année. On a de 
lui : Cursusphilosophlcus , long- 
tems eu usage dans les écoles, 
en 6 vol. 7‘/i-i'2 , etcpielques 
Mémoires, insérij| dans les 
Recueils de l’acad. 

L E M O N y I E R , ( Pierre- 
Charles ) célèbre astronome , 
fils aîné duprécéd., de l’aca- 
démie des sciences de Paris, 
de celles de Londres, de Ber- 
lin, etc. , de l’institut national, 
naquit à Paris le 20 novembre 
171.6. Parmi toutes les scien- 
ces , dont le jeune Lemonnier 
reçut les elemens auprès de 
son père , il n’annonça du goût 
que ])our l’astronomie. Il u’a- 
vaif encore que seize ans, lors- 
qu’il fit ses premières obser- 
vations sur Saturne. En 1736, 
il présenta à l’académie des 
science» une nouvelle figure 
de la Lune av'ec la description 
de ses taches; il y fut reçu le 
21 avril 1736, c’est-à-dire, à 
l’âge de vingt ans et quehjues 
mois. Jeune, ardent, et avide 
de s’instruire, Lemonnier ne 
cherchait que les occasions 
d’exercer ses talens : il s’en 
présenta une qu’il saisit avec 
.empressement; ii suivit Mau- 
pertuis dans ses voyages rela- 
I tifs à la fixation d’un degré 
vers le cercle polaire, et il eut 
1 la gloire de contribuer à ceüa 
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grande et importante entre- 
prise. Dans les Mémoires de 
1738, il remit en honneur la 
méthode de Flamsteed, mé- 
thode ingénieuse, à laquelle 
on doit toute la précision qu’il 
y a maintenant dans les tables 
du soleil et dans les positions 
des étoiles. Ses premières ob- 
servations, eu 17/fO, furent 
faites dans la tour de Pascal , 
ancienne tour de l’enceinte de 
Paris; et le i5 novembre 1741 , 
il lut à la rentrée publique de 
l’académie , le Projet d’un 
nouveau Catalogue d’étoiles 
zodiacales, ej il présenta a 
l’acad. une nouvelle Carte du 
Zodia<[ue, qu’il lit graver en 
175.0. 11 lut le premier qui 
détermina leschangemensclcs 
réfractions en hiverel eu été, 
qui entreprit de réformer les 
tables du soleil , de corriger 
le catalogue d’étoiles , de dé- 
* terminer l’obliquité de l’éclip- 
tique, et la hauteur du pôle 
de Paris. En 1741, il intro- 
duisit en France l’instrument 
des passages, dont on ii’avait 
point encore fait usage à l’Ob- 
servatoire, ët queCraham, 
célèbre horloger de l.ondres, 
avait exécuté. En 1742, il en- 
treprit de dissiper le préjugé 
qui régnait encore en France, 
sur les eomèles; il annonça 
que la comète qui paraissait , 
avait un mouvement rétro- 
grade; il publia la première 
traducf. de la Cemétographie 
de Halley, avec une Méthode 
pour le calcul de l’orbite par 
trois observations. En 1746, il 
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prouva, par un grand travail, 
que Saturne avait des inéga- 
lités considérables , causées 
par l’altractiou de Jupiter, et 
l’académie proposa ces inéga- 
lités pour le sujet du prix de 
171^8. Les Institutions astrono- 
miques qn’il publia la même 
année, ont été long- 

tems le seul bon livre d’élé- 
ir^ns où l’on put apprendre 
l’astronomie. Le fond de cet 
ouvrage était le livre deKeill, 
imprimé plusieurs foisen An- 
gleterre , mais Lemonnier y 
ajouta des tables du soleil et 
de la lune , et tons les résul- 
tats de l’astronomie nouvelle. 

En 1748, il fit un voyage en 
Angleterre. 11 alla jusqu’en 
Ecosse, pour observer l’éclipse 
du 2Ü juillet qui devait y être 
presque aniiullaire, et y me- 
sura le premier le diamètre 
de la lune sur le disque même 
du soleil. En 1700, il lit une 
méridienne h Belle-vue; la 
roi le gratifia d’une somme 
de i5ooo liv. qu’il employa i 
acheter des instrnniens. En 
1766, il publia l’Abrégé du 
pilotage , //z-8“. que Combard 
avait donné en 1Ô93 , avecj|||||k 
des augmentations ; en 1771 
son Astronomie nautique lu-^F 
naire, //t-B”; des Tables dn 
soleil , des Méthodes pour 
corrigercelle.s de la lune, qu’il 4 
avait nonnees en 1746 , dans 
ses Institutions astronomi- 
ques; en 1772, l’Exposition 
des moyens de résoudre plu- 
sieurs questions dans l’art de 
la navigation, in-iz , avec la 
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Table des sinus verses, qui 
manquait à toutes les tables 
françaises. Son zèle pour la 
marine ne se borna pas à la 
partie astronomique; il don- 
na en 1779 traduction du 
Traité suédois de la construc- 
tion des vaisseaux, par Chap- 
mann, rn-fol. Eu 1774 , il fit 
paraître un Essai sur les ma- 
rées au mont Saint-Michel et 
à Granville, m-b®, où il y a 
diverses considérations sur les 
réfractions et sur les problè- 
mes de la sphère , relatifs aux 
variations de raimaid. En 
1776, il publia ses Lois du 
magnétisme, avec une Carte 
des inclinaisons et des décli- 
naisons , f/i-S°, qui était le 
fruit d’une immense quantité 
d’observations. Il est le pre- 
mier qui ait fait des bous- 
soles propres à bien détermi- 
ner la déclinaison de l’aiguille 
au moyen d’une lunette. Les 
observations météorologiques 
l’occupèrent aussi ; il récou- 
mit le premier , l’inlluence 
de la lune sur l’atmosphère; 
et, dans la seconde édition 
des Tables de Halley , pu- 
jbliée en 17.S4 , il donna des 
lettres intéressantes sur les 
vents des équinoxes. La ques- 
tion élevée sur le degre de 
Paris à Amiens , sur la base j 
de Villejuif à Juvisy occupa 
long-iems Lemonnier; il pen- 
chait pour la mesure de Pi- 
card , mais après plusieurs 
opérations , il reconnut enfin 
que la mesure de Cassioi et 
de la Caille était la bonne, j 
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En 1774,11 donna, sous le titre 
de Description des princi- 
paux instrumeus d’astrono- 
mie , celle du grand mural de 
Bird avec 14 grandes planch. , 
ouvrage important pour les 
astronomes , et qui manquait 
à l’astronomie. Lemonnier 
joignait à tant de travaux l’in- 
telligeuce , le genie , le zèle , 
l’activité et le crédit. 11 est un 
deceux qui a le plus réussi à 
avancer les progrès de l’astro- 
nomie, et qui lui a été le plus 
utile en formant des éleves 
dignes de lui. On pourrait re- 
procher à ses écrits de man- 
quer de clarté , mais ils sont 

f deins d’une érudition pro- 
onde. Une attaque de para- 
lysie , dont il fut surpris le 
10 novembre 1791 , mit un 
terme à ses travaux multi- 
pliés. Après plusieurs années , 
traînées dans les soufirances, 
il mourut le 13 germ. an VII 
( 1799 ) dans sa campagne , à 
Hérils près Bayeux. 

Lemonnier, (Louis-Guill.) 
frère du précédent , premier 
médecin du roi , membre de 
l’acad. des sciences, associé 
de l’institut national pour la 
botanique, naquit à Paris en 
1717, et mourut en l’an VII 
( 1799 ). Les scieuces pliysi- 
ques eurent chez lui la préfé- 
rence sur les sciences exactes, 
auxquelles s’était livré son 
frère aîné. Il n’était encore 
qu’étudiant en médecine, lors- 
qu’il débuta par des leçons de 
physique expérimeutale , du 
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genre, alors nouveau, dans chi de notes, lui ouvrit les 
lequel brillait le eéleb.'e iNol- portes de la société deLon- 
let. Il y annonça la netteté des dres; et sa dédicaceàMau- 
idees, et l’exactitude qui l’ont pertuis, celles de l’acad. de 
toujours distingue. Reçu doc- Rerlin. Le fruit de deux voya- 
teur, il fut attaché en 1738 à ges entrepris depuis , comme 
l’infirmerie de S'.-üfermaiu- médecin et naturaliste, furent 
en-Laye. Les sciences natu- l’examen des eaux du Mont- 
relles reprenaient en ce mo- d’Or, en 1744 et de celles de 
ment dans toute l’Europe, un Barrège en 17 ^7. L’électricité 
nouvel essor; disciple et ami éiaitàcetteépoqueuunouv'eau 
de Jussieu, Lemonnier fut champ où les physiciensexer- 
un de ceux qui contribuèrent çaient leurs talens; on dispu- 
le plus à répandre eu France tait sur la naluredelacom- 
le goût des sciences végétales , munication du fluideélectri- 
en établissant, dans les jardins que; on ne commençait qu’à 
du maréch. de IN oailles , à S'.- soupçonner que l’eau pouvait 
Germain, des pépinières aussi servir de conducteur :Lemon- 
curieuses que bien entrele- nier décida la question par 
nues. Eu 1736 , Cassiui-de- une expérience authentique. 
Tury et Lacaille, ayant été Une machine électrique fut 
envoyés dans la partie meri- établie par lui au bord du 
dionald de la France , Lemon- grand bassin des Thuilleries ; 
nier , qui était déjà leur collé- et par un appareil ingéuieu- 
gue à l’acad. des sciences , sement préparé, le physicien 
leur fut adjoint , pour faire fit sortir l’étincelle tfe l’eau 
marcher d’uu pas égal les ob- même du bassin dans tousses 
servations d’histoire naturelle points. Peu de lems après, 
et de physique. Le compte furent jetés, les fondemens 
qu’il eu rendit se trouve dans du plus grand édifice litté- 
les Mémoires de l’académie, raire qui ait jamais été élevé 
L’année suivante , 1740, des aux sciences; Lemonnier y 
expériencessédentaireslemi- concourut. L’article aimant y 
rent à-portee de publier un sera toujours distingué par la 
Mémoire intéressant sur les clarté aaiis l’exposition des 
divers dégres de fluidité des faits, et par l’art d’en déduire 
liquides , et deux ans après , il les questions que présente cct- 
publia une traduction des le- te partie si incertaine de la 
çons de physique experimen- physique générale. La répu- 
tale de l’ayglais Coies , pro- tation que Lemonnier s’était 
fesseur à Cambridge , sur l’é- acquise, le fit appeller à la 
quijibre des liqueurs, et sur cour par une famille puissan- 
la nature et les projsriétés de te, à laquelle il dut ensuite la 
l’air , Cet ouvrage enri- place de premier médecin des 
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armées et hôpitaux qu’il exer- 
ça av'^ec distincliüu pendaut les 
dernières années de la guerre 
d’Haiiuvre. Dans ce même 
teins, Antoine Jussieu, ayant 
laissé vacante la chaire de 
prolesseurde botanique , Le- 
inonnier lut choisi pour le 
remplacer; et la chaire fut 
remplie pendant son absence 
par uu médecin de ses amis. 
Herenu à la cour , il eut la 
survivance de Quesnai , pour 
la charge de premier médecin 
ordinaire; et après la mort de 
Lassone, il se trouva complè- 
tement revêtu de celle de pre- 
mier médecin du roi. Lors de 
l’etablissement de l’institut 
national, Lemonnier fut un 
des membres associés ; son 
séjour hors de Paris, n’ayaut 
pas permis de le déclarer ré- 
sident. lletiré dans unepelite 
maison qu’il avait àMoutreuil 
depuis 1792 , il dut à l’obscu- 
rité , dans laijuelle il s’était 
enseveli, d’échapper à la crise 
de barbarie qui suivit cette 
époque. Depuis ce moment , 
il visitait peu de malades ; 
mais il exerçait sa bienfai- 
sance toujours active, eu don- 
nant des consultations gratui- 
tes, dans une modeste bouti- 
que d’herboriste qu’il se plai- 
sait à diriger. L’estime publi- 
que , les larmes de sa lainille, 
et les regrets de ses amis l’ont 
suivi jusqu’au tombeau. On a 
de lui , outre les ouvrages ci- 
dessus énonces : Dissertât, ergo 
cancerulceratusclcutameludit . 

17Ô3, iR-4°. — Observations 
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d’histoire naturelle, etc. 1744» 
Pharmacopée royale , 
par Charas , edit. augmentée , 
1703, 2 vol. 7/1-4°. — Lettre 
sur la culture clii café, 1773, 
7/1-12. — Plusieurs Mémoires , 
dans le Recueil de l’acad. des 
sciences. — L’article Electri- 
cité , dans l’Encyclopédie. 

Lemonkiiîr, ci-dev. abbé, 
associé de l’institut national , 
l’un des conservateurs de la 
bibliothèque du Panthéon, né 
eu 1721 , à Saint-Sauv'eur- 
le-Vicomte, en Morinandie , 
mourut le 14 germinal au V^l 
( avril 1797 ). Son goût pour 
les belles-lettres se manifesta 
de bonne-heure. 11 vint à Pa- 
ris à l’âge de 18 ans. Attaché 
au college 'd’Harcourt, il y 
fit une étude approfondie des 
meilleurs auteurs de l’anti- 
quité , et s’y livra presque 
sans relâche. La musique lui 
procurait quelques delasse- 
mens; et comme il était doué 
d’une voix aussi sonore que 
mélodieuse, il s’adonna prin- 
cipalement à la partie vocale. 
Ses progrès dans celte bril- 
lante carrière furent très-ra- 

Ï ides; il fut le rival du célébra 
regros; mais il était encore 
plus sou ami. En 1747 , il fut 
nommé uu des directeurs de 
la musique de la S‘®. -Cha- 
pelle. L’enseignement desen- 
fuiis-de-cœur , était un des 
devoirs de sa place, et il la 
remplit avec zèle. Ce lut prin- 
cipalement pour l’instruction 
de ses éleves, qu’il traduisit 
Térence. 
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Téreuce. Celle Iraduct. joint 
à une grande fidelité, l’aisance 
du dialogue , et l’élegance du 
style. Le succès qu’elle obtint 
engagea Lemonnier à publier, 
quelques aimées apres, celle 
de Perse. Depuis celte épo- 
que, il ne cessa de produire et 
d’enrichir la littérature Iran- 
çaise de (pielqu’ouvrage. t)n 
connaît de lui : des Contes, 
"des Pièces dramatiques, et 
un Pvecueil de Eables, dans 
lesquelles on trouve de la naï- 
veté et de la facilité. J1 eu 
préparait, lorsqu’il est mort , 
une nouvelle édition , qu’il 
devait augmenter d’un second 
volume. Lemonnier partagea 
pendant la révolution le sort 
c|ui sembla poursuivre tout ce 
qu’il y avait en France d’iiom- 
îiies éclairés : il fut renferme 
pendant 8 mois à S".-Pélagie, 
après l’avoir été pendant jirès 
d ime année en JMonnandie. 
Durant celte longue déten- 
tion , sa santé s’altéra ; mais il 
conserva tonte la sérénité de 
son ame : sa gaieté ordinaire 
brillait dans sesconversations; 
il était le premier à rassurer 
ses amis et à câliner leurs in- 
rpiiétudes. Rendu à la liberté , 
après le 9 thermidor, i! ou- 
blia les persécutions qu’il avait 
éprouvées , et il repritlecours 
de ses travaux. Lors de l’éta- 
blissement de l’iiislilut natio- 
nal, il fut nommé associe. Ce 
lut à-peu-près vers le même 
lems, qu’il fut choisi pour 
remplacer Pingré , l’un des 
conservateurs de la bibliothè- 

Toine I y. 
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que du Paiitheuii. Chargé en 
cette qualité de veiller aux 
Soins d’un des plus riches dé- 
pôts de la liliéraiiire française, 
il sembla oublier sou grand- 
âge, ses iiifirmilés, et parut 
se ranimer. Ce fut alors qu’il 
s’occupa serieuseiiicnt de la 
traduction de Piaule , qu’il 
avait entreprise clejuiis long- 
lems. Il avait terminé les trois 
premières comédies de cet au- 
teur, lorsc[ue la mort le frap- 
pa. Piaule ‘ifélait pas le seul 
des poètes latins que Lemou- 
liier se proposait de fairecon- 
naître; les traductions (jui ont 
été publiées d’Horace, lui pa- 
raissaient défectueuses et sans 
couleur; il s’était déjà essayé 
sur quelques odes et .sur (piel- 
ques satyres : il était sur le 
point de les publier pour pres- 
sentir le jugement des hom- 
mes de lettres; mais il lou- 
chait à la lin de sa carrière. 
Le 30 v'eniôse, il était à la 
seaiice du lycee des arts; il y 
lut la fable de Socrate instruit 
par des enfans. I.e lendemain, 
il fut altaqiiéd’iine îluxiuii de 
poitrine; il conserva la con- 
naissaiire pendant les pre- 
miers jours de sa rnaladiel 
Tandis que ses amis s’occu- 
{iaient du soin de sa sanie , et 
s’empressaient d’adoucir ses 
douleurs, Lemonnier se li- 
vrait aux douceurs de la poé- 
sie ; il se rappela (pie la fable 
dont nous venons de parler , 
était terminée par un vers 
qui nu rendait pas exactement 
sa pensce, il eu substitua d’au- 
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Ires. Quelque terus après , il 
lermina sa carrière. Leaion- 
iiier jouissait de l’estime pu- 
Llique ,et comptait parmi ses 
amis les hommes les plus cé- 
lébrés que la France ait pro- 
duits dans tous les genres. Les 
agrémens de sa société le ren- 
daient extrêmement cher à 
tous ceux qui le connaissaient. 
Il était bienfaisant, et lors- 
qu’il obligeait , ce n’était point 
par o^eniation , ni pour faire 

f iarade de la bienveillance que 
ui accordaient les personnes 
en place, mais pour jouir du 
bonheur qu’on éprouve en 
faisant une bonne action. L’ou- 
vragequ’üapubliesurla Fêle 
des bonnes gens , est à la fuis 
l’expression d’un cœur sen- 
sible et vertueux. Il pensait 
<iue pour faireaimer la vertu, 
il ne fallait point s’épuiser en 
longues déclamations, mais 
qu’il suffisait d’en offrir des 
modèles à ses semblables , et 
sur-tout de les choisir dans la 
classe des hommes la plus sim- 

{ )le et la plus rapprochée de 
a nature. On a de lui les ou- 
vrages suivans : Les Pèlerins 
de la Courtille , 1760 , in- 8 °. 
— -LeCadi dupé, 1761. — 
Henaud d’Ast, com. eu 2 act. 
mêlée d’ariettes , 1765. — Le 
Maitre eu droit , opéra com. 
en 2 actes, 1760, in- 12 . — La 
Matrone chinoise ou l’Epreu- 
ve ridicule , coméd. ballet en 
g act. 1760 , in- 8 °. Le Ma- 
riage ciaudestin , comédie en 
vers, en 3 actes, 176H et 177.0, 
in - 8°. — La Memiière de 
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Chantilly , opéra com. en r 
acte, mêlé d ariettes, 1769, 
z'n-8®. — Les comédies deTé- 
rence, traducr. nouv. avec le 
texte et des notes, 1770,3 
vol. in- 12. — Satyres de Perse, 
trad. nouv. avec |e texte et des 
notes, 1771, in- 8 °. — Fables, 
Contes et Epîtres, 177.3, in- 8 '* 
et i«-i2. — L’Union de l’A- 
mour et des Arts, ballet hér, 
en 3 entrées , 1773, i«-8®. — . 
Azolan ou le Serment indis- 
cret , bail. hér. en .3 act. 1774* 
irt-4°. — Le Bon fils , coqiéd. 
en X acte avec des ariettes, 
1774, — Fêtesdes bon- 

nes gens de Canon , et des Ro- 
sières de Briquebec , 1778 , 
in-b°. — Supplément , 177* , 
in-H°. — IJes Poésies dans 
l’Aimaiiach des Muses et au- 
tres Recueils. 

L ENCLOS , ( Anne Ni- 
non ) naquit à Paris en 16 xô , 
de païens nobles , et mourut 
le 17 octobre 1700 , à 90 ans. 
Sa mère voulait eu faire une 
dévote; son père, homme 
d’esprit et de plaisir , réussit 
beaucoup mieux à en faire 
une épicurienne. Ninon per- 
dit l’un et l’autre à i 5 ans. 
Mailrësse de sa destinée dan» 
une grande jeunesse , elle s’ap- 
pliqua à perlèctionner ses tu- 
lensetà orner son esprit. Elle 
savait parfaitement la musi- 
que, jouait très-bien du cla- 
vecin , chaulait avec tout le 
goût possible, et dansait avec 
beaucoup de grâce. La beauté 
sans les grâces, était, suivant 
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elle , un hameçon sans appât. 
Avec de tels agrémens , elle 
ne dut manquer ni d’amans ni 
d’époux. Un goût décidé pour 
la liberté, disons mieux, pour 
le libertinage, l’empêcha de 
se pij^er à aucun engagement 
solide. « Une femme sensée , 
disait-elle , ne doit jamajs 
prendre de mari sans le con- 
sentement de sa raison , et 
d’amant sans l’aveu de son 
cœur ». Préférant la licence 
de l’amour à la gène de l’hy- 
men, elle mit son bien à fonds- 
perdu ^ tint elle -même son 
ménage , et vécut à-la-fois 
avec économie et noblesse. 
Elle jouissait de huit à dix 
mille livres de renie viagère, 
et avait toujours une année 
de revenu devant elle,po(lr 
secourir ses amis dans le be- 
soin’. Le plan de vie qu’elle se 
traça, n’avait point eu d’exem- 
ple. Elle ne voulut point faire 
un trafic honteux de ses char- 
mes; mais elle résolut de se 
livter à tous ceux qui lui plai- 
raient , et d’être à eux tant que 
le prestige Jurerait. Vôlage 
dans ses amours , 'constante 
en amitié , scrupuleuse eu 
matière de probité, d’une hu- 
meur égalé , d’uu commerce 
charmant, d’uu caractèfe vrai, 
propre à former les jeunes 
gens et à les séduire , spiri- 
tuelle sans être precieuse , j 
belle jusqu’à la caducité de 
l’âge, il ne lui manqua que 
ce qu’on appelle la vertu dans | 
les femmes, et ce qui en mé- 
rite si bien le nom; tuais elle 
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agit avec autant de dignité 
que si elle l’avait eue. Jamais 
elle n’accepta de présens de 
l’amour. Ce qu’il y a de plus 
étonnant , c’est que cette pas- 
sion , qu’elle préférait à tout, 
lui paraissait une sensatiou 
plutôt qu’un sentiment, uit 
goût aveugle purement sen- 
suel , une illusion passagère 
qui ne suppose aucun mérite 
dans celui qui le prend , ni dans 
celui qui le donne. Elle pen- 
sait comme Epicure, et agis- 
sait comme Lais. Les Coligni, 
les yillarceaux , les Sévigné , 
le grand Condé, le duc de la 
Rochefoucault, le maréchal 
d’Albret , Gourville , Jean 
Bqpnier , la Châtre , furent 
successivement ses amans, et 
sesamansiieureux ; mais tous 
reconnurent que N inon cher- 
chait moins à satisfaire sa va- 
nité que son goût. Le dernier 
l’éprouva sur-tOut d’une façon 
singulière. Obligé de rejoin- 
dre l’armée , incrédule aux 
sermens les plus tendres, Ni- 
non le rassura par un billet 
signé de sa main, dans lequel 
elle lui donnait sa parole d’hon- 
neur, que malgré son absence 
elle n’auuerait que lui. A peine 
eut-il disparu , qu’elle favo- 
risa un nouvel amant , dans 
les bras duquel il lui échap- 
pa ce cri, si souvent répété : 
Ah ! le bon billet qu’a la Châ- 
tre : Celle réputation d’incons- 
tance et de gaUuflerie ne l’em- 
pêcha point d’avoir d’illustres 
amis. Les femmes les plus 
aimables et les plus respéc- 
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taille* de son lems, la recher- 
chèrent. On ne citera que 
M‘”® de Mail) tenon. Celle cla- 
me voulut , dit-on , l’engager 
à se taire dévoie , et à venir 
la consoler à Versailles de 
l’ennui de la grandeur el de 
la vieillesse. Ninon prel’éra 
son obscurité voluptueuse à 
l’esclavage brillant de la cour. 
Jün vain voulut-on la ramener 
à la religion , elle n’eij Ip crue 
plaisanter. « Vous savez , dil- 
■elleà It'ontenelle, le parti que 
j’aurais pu firerde mon corps, 
je pourrais encore mieux ven- 
dre mon âme; les jansérfîstes 
et les molinisles la disputent». 
N mon n’aimait fiourtant point 
que l'on fit paraded’irreligion. 
Un de ses amis reliisant^de 
voir son curé dans une mala- 
die , elle l’introduisit elle- 
même dans sii chambre , el 
dit au curé: «Monsieur, faites 
votre devoir , je vous assure 
que , ((uüiqn’il raisonne , il 
u’eii sait pus plus que vous et 
moi ». Sa maison lut le ren- 
dez-vous de ce c{ue la cour 
et la ville avaient déplus poli, 
iet de Ce que la répnblicjue 
oes lettres avait de plus illus- 
tre, Scarron la consuliail sur 
ses romans, S'.-Evremoudsur 
ses vers, Molière sur ses co- 
Inédiés , Fonlenelle sur ses 
dialogues. Elle mourut com- 
me elle avait vécu ; les appro- 
ches de lamort n’altérèrent pas } 
la sérénité desoiiame tel leçon- j 
serva j usq u’a udernier inomen l i 
les agrémens el la liberté, de 
Ion esprit. « Si l’on pouvait 
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croire, disait-elle qtiekiuefins 
comme M'"' deChevreuae, 
qu’eu mourant on va causer 
avec tous ses amis dans l'au- 
tre monde, il serait dfuix de 
penser à la mort ». Celle fa- 
meuse courtisaniie laisÿi des 
enfans : ruii devint oflicrer de 
marine. Avant «fu’il vînt au 
rrtoude , nu militaire et iiu 
ecclésiastique se disputèrent 
l'honneur de la paternité. On 
s’en remit au sort ; on prit 
des dez , et l’abbé perdit, 
quoique les parieurs fussent 
pour lui. L’autre péril de la 
manière la plus tragique. Tl 
devint amoureux de sa propre 
mère, à qui il ne croj'ail pas 
appai'leuirde si près; mais des 
qu’il eut découvert le secret 
tm sa naissance , il se poignar- 
da de désespoir. Ninoiicon- 
nut Voltaire enfant , et ]sres- 
senlit ce qu’il devait être nu 
jour. Elle lui fit dans son tes- 
tament un legs de 2 joo liv'. 
■|)ouracheier des livres. Jeune 
encore, et déjà fort aimée, 
elle eut une maladie dans la- 
ifuelle on désespéra de sa vie. 
Ses amis la plaignaient de mou- 
rir si jeune , el d’étre enle- 
vée à tant de cœurs qui l’ai- 
maient, — Helas ! dit-elle , je 
ne laisse f(ue des mourans. — 
J3ret et ITamours avocat au 
conseil , ont écrit sa vie. Ce 
dernier a donné des Lettre.s 
qu’il a supposées écrites par 
JNinou au marquis de Sévir 
gué. Ces lettres ne sont pas 
sans mérité ; mais elles n’ont 
pas celui d’étçe de Ninon. Les 
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rrairs lettres de eette fille ai- 
jiiable étaient moins recher- 
chées et plus délicates ; on en 
trouve quehpies-unes dans le 
Recueil des œuvres de S'.- 
Evremond , et dans l’esprit de 
cet auteur par de Le_yre. On 
y trouve aussi le portrait que 
cet auteur a fait de JNinon, 
portrait qui peint mieux que 
tout ce qu’on a pu dire les 
contrastes qui se trouvaient 
dans son caractère. Le voici : 

« L’indulgente et sage nantre 
» A4orrac i’ame de JN inon , 

« De la vulujicé d'Lpicure 
» Et de la vertu de Caton ». 

liESRT , ( Pierre ) conseil- 
ler-d’élat, mort en 1671, fut 
pendant le siège de Paris, l’un 
des intendans de justice, de 
police et des finances. Le siè- 
ge fini il retourna à la cour, 
oit l’on se servit de lui eu beau- 
coup d’occasions importantes. 
On a imprimé ses Mém. con- 
tenant l’hist. des guerres civi- 
les des années rf'49 et suivan- 
tes, priucipaleinent de celles 
de Guieune. Ils ont paru eu 2 
vol, /n-i2, eu 1729. L’auteur 
n’y dit presque que ce qu’il 
a vu, et il a eu |jart à la plus 
grande partie des choses qu’il 
raconte. 

TjEsfant, (David) domi- 
nicain , mort à Paris en ib8h 
à 0.5 ans , publia plusieurs 
compilations. I.es principales 
sont'.Bitlia Bernadiana; Bihlta 
Augustiniana ; Biblia Thoma 
Aquinatis , eu trois vol. 
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— L’ii gros recueil fies Sen- 
tences de S'.-Aiiguslin , sous 
le titre de Concordantiæ Au- 
gustirûanœ ^ 2 vol. /n-fol. — - 
Une Histoire générale, super- 
ficielle et mal écrite , eu 6 
Vül. in-iz, 1684. 

LENFA^T, ( Jacques ) né a 
Bazoche en Bauce.l’an i6Ci , 
d’tui père ministre , se dis- 
tingua àSaumuret à Geneve 
où il fit ses éludes. 11 passa 
à Heidelberg en 1682, et y 
obtint les places de ministre 
ordinaire de l’église française. 
Obligé de se retirera Berlin, 
il y fut prédicateur de la reine 
de Prusse et membre de l’a- 
cad. des sciences de cette ville. 
Il mourut d’une paralysie eu 
1728, à 67 ans. C’était un 
homme d’une pbj'sionornio 
fine , avec un air simple et 
un extérieur négligé. H par- 
lait peu , mais bien , et d’un 
ton insinuant. Ses meilleurs 
ouvrages sont : Histoire du 
Concile de Constance , 2 vol. 
in-\° ,1727 ; celle du Concile 
de l’ise,2Vül. 1/1-4°, 17^4; 
celle du Concile de Bâle, 
1731 , même format et même 
nombre de vol. — Nouveau 
'Pestaraent, trad. en français 
sur l’original grec, avec des 
notes littérales, avec Beau- 
sobre, en 2 vol.//i-4°.— "L‘ 'His- 
toire de la pupe.sse Jeanne, 
1694 , in-] Z. Vignoles donna 
une nouvelle édit, de cet ou- 
vrage en 1720, en 2 vol. in-iz, 
avec des augmentations con- 
sidérables. —Une Traductiou 
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Idtine du livre de la Recher- 
che de la Vérité, 2 vol. in- 
4°. — Poggiana eu 2 vol. in- 
12.— Ue» Sermons, 2‘ vol. 
7H-I2. — Des Ecrits de Con- 
troverse. De plus connu est 
intitulé : Préservatif contre 
la réunion avec le Siège de 
Rome , I72.‘i , en 5 vol. 

— Plusieurs pièces dans la 
Bibliothèque choisie , et dans 
1a Biblioth. germanique, àJa- 
quelle ileutbeaucoupde part. 

» 

LENfANT, (N.) prêtre et pré- 
dicateur , est un des hommes 
de ce siècle qui se sont le plus 
distingués dansleministère de 
la chaire, et qui ont réuni le 
plus d’onction et de solidité 
dans la composition de leurs 
discours. L’abbé LenfanI prê- 
chait autant d’exemple que 
de paroles. Sa piété austère 
pour lui-même était douce et 
indulgente pour les autres. Il 
ne brigua jamais les applau- 
dissemens du public m- les 
dignités ecclésiastiques. Ce 
prêtre respectable fut riiassa- 
cré dans la prison des Carmes 
à l’époque à jamais exécra- 
ble du 2 septembre 1792. 

Lenglet , ( Pierre ) natif 
de Beauvais, recteur de l’u- 
niversilé de Paris en 1660, 
mourut en 1707. On a de lui 
un recueil de Poésies héroï- 
ques, intitulé : Pétri Lengleti 
Carmina , 1 692 , in - 8°. 

Lenglet Dufresnoy, 
( Ricolas ) abbé , licentié en 
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Sorbonne , naquit à Beauvais 
le 5 octobre 1674, et mourut 
à Paris le i5 janvier 1735 à 
82 ans. Peu d’écrivains ont 
été aussi laboideux et aussi 
féconds que l’abbé Lenglet. 
La théologie , les sciences , 
la littérature , la critique , 
l’histoire occupèrent tour-à- 
tour sa plume. Après avoir 
fait ses premières études , il 
se livra d’abord à celle de la 
théologie; mais bientôt après 
il la quitta pour la science di- 
plomatique. Les connaissan- 
ces qu’il avait acquises en po- 
litique l’ayant fait connaître 
du marquis de Torcy, mi- 
nistre des afi’aires étrangères , 
il fut envoyé à Lille auprès 
de l’électeur de Cologne, allié 
de la France , ou était la cour 
de cet électeur. Il avait des 
ordres particuliers d’exami- 
ner la conduite des ministres 
de ce prince , et ou l’avait 
chargé de la correspondance 
étrangère de Bruxelles et de 
Hollande. Pour que sa pré- 
sence n’inspirât aucun soup- 
çon, il fut admis auprès de 
l'électedr en qualité de pre- 
mier secrétaire pour les lan- 
gues latine et française. Seâ 
correspondances lui nèenl con- 
naître les trames secrètes 
de plusieurs traîtres que les ^ 
ennemis avaient gagnés en 
France. La découverte la plus 
importante qu’il fit dans ce 
genre , fut celle d’un capi- 
taine des portes de Mous , 
quidevaitlivreraux ennemis, 
moyennatit ioô,ooo piastres , 
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non-seulement la ville, mais 
encore les électeurs de Colo- 
gne et de Bavière ijui s’y 
étaient retirés. Le traître lut 
convaincu ; il subit la peine 
de son crime , et fut rompu 
vif. L’abbé Lenglet se signala 
encore dans le même genre en 
1718 , lorsque la conspiration 
du prince Céllamare, tramée 
pal* le cardinal Alberoni, fut 
découverte. Plusieurs sei - 
gneurs furent arrêtés; mais 
on ignorait le nombre des 
conjurés. Lenglet fut choisi 
par le ministère pour péné- 
trer cette intrigue. 11 ne vou- 
lut s’en charger , que sur la 
promesse qu’aucun de ceux 
qù’il découvrirait ne serait 
condamné à mort. 11 rendit 
de grands services à cet égard; 
et noii-seulement on lui tint 
parole par rapport à la coii- 
aitiun qu'il avait exigée, mais 
encore le roi le gratifia des- 
Jors d’une pension don^ il a 
joui toute sa vie. L’abbe Len- 
glet avait eu occasion de con- 
naître le prince Eugène après 
la prise de Lille en 1708. Dans 
un voyage qu’il fit à Vienne 
en 1721 , il vit de nouveau 
ce prince , qui le nomma son 
bibliothécaire, place qu’il per 
dit bientôt après. L’abbe Len- 
glet ne sut jamais profiter des 
circonstances heureuses que 
la fortune lui ofirit , ni des 
protecteurs puissans que son 
mérite et ses services lui ac- 
uirenf. Son amour pour l’iu- 
épendance étouffa dans son 
cœur la voix de l’ambition ; 
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il voulut écrire , penser , agir 
et vivre librement. Il dépen- 
dit de lui de s’attacher au car- 
dinal Passionnei, qui aurait 
voulu l’attirer à Rome ; ou à 
leBlanc, ministre de la guerre: 
il refusa tous les partis qiii 
lui furent proposés. Liberté^ 
liberté ^ telle était sa devise. 
Il’ne pouvait souffrir qu’on lui 
retranchât une seule phrase : 
et s’il arrivait qu’un censeur 
rayât quelque endroit auquel 
il fut attaché, il le rétablis- 
sait toujours à l’impression. 
L’abbé Lenglet aimait mieux 
perdre sa liberté , qu’une re- 
marque, qu’une seule ligue. 
11 U été mis à la Bastille 10 
ou 12 fois dans le cours de 
sa vie : il eu avait pris en 
quelque sorte l’habitude, üu 
exempt appelle Tapin , était 
celui qui se trausporlait ordi- 
nairement chez lui pour lui 
signifier les ordres du roi. 
truand l’abbé Lenglet le voyait 
entrer, il ne lui donnait pas le 
tems d’expliquer sa commis- 
sion , et prenant le premier 
la parole : Ah , bon jour . M. 
Tapin! Allons vite , disait-il à 
sa gouvernante , mon petit pa- 
quet , du linge ^ du tabac ^ etc. 
et il allait gaiement à la Bas- 
tille avec M. Tapin. L’abbé 
Lenglet fit paraître son livre 
de t Usage des romans, avec 
un catalogue des romans ^ 1735 
sous un nom supposé. Cet ou- 
vrage fut proscrit à sa nais- 
sance comme un livre scan- 
daleux ; et l’abbé, pour se 
justifier çn quelque sorte d’é- 
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Ire l’auteur de ce livre, don- 
na au public sous sou propre 
nom V Histoire justifiée contre 
les romans; c’était le conlre- 
poisüu du livre précédent ; 
mais l’antidote parut plus l’ai- 
hle que le venin. Lorsque V li- 
sage des romans parut , M. 
Hérault, lieuieiiant de police 
fit venir l’abbe Len^let. Il lui 
dit qu’un libraire ne Rouen , 
détenu à la liaslille, l'avait 
assuré qu’il était l’auteur de 
\ Usage des romans; sur quoi 
l’abbé Lenglet lui répondit 
que cela n’était pas ]>ii5sible, 
puisqu’il était actueücmeiu 
occupé à réfuter cet ouvrape. 
Rien cependant a’etait plus 
vrai. L’ahbe Leugleî s’est prin- 
cipaieinent fait connaître, par 
sa Méthode pour étudier l’his- 
toire, avec un catalogue desprin- 
cipaux historiens. On doit à 
l’abbé Lenglet une uouvelle 
Iraduction de l’iinitalion de 
J.-C. qu’il fit paraître en 1731, 
et cjui est remarquable par 
le vingt-sixième chapitre du 
premier livre qui manque 
dans toutes les éditions , et 
tjue l’abbé Lengleta recouvré 
en consultant d’anciens ma- 
nuscrits. Dans le tems cju’il 
était occupé de celte traduc- 
tion , . il songeait à donner 
une édit, des satyreset autres 
œuvres de Régnier, où sou- 
vent il éclaircit un texte li- 
centieux par des notes encore 
plus licentieuses. Il avait déjà 
donne uneédiî. in-4° de Marot 
plus magnifique qu’utile, et 
aemee de plaisanteries obscè- 
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nés et quelquefois malignes. 
Cet abbé, qui était parvenu 
jusqu’à l’âge de fa ans, pé- 
rit d’une manière funeste au- 
près de son feu. Il lisait un 
soir pour son malheur une 
brochure nouvelle qu’on lui 
avait envoyée : il s’endormit 
et tomba la tête. la première 
dans le l’eu. On vint à son 
secours ; mais il était /Vop 
lard ; ou le trouva à moitié 
consumé. Ses principaux ou- 
vrages sont : Ln iNoiiveau- 
Teslament eu latin , enrichi 
de notes historiques et crit. 
à Paris 1703, Z vol. f/i-ifi. 
réimpr. en 1.735 , même for- 
mat. — Rationariuin Tempo- 
Tum du savant Petau , conti- 
nue depuis 1631 jusqu’en 170! 
2 vol. in-iz, à Paris 1700. — 
Commentaire de Dupuy sur 
le 'Praité des libertés de l’E- 
glise gallicane de Pierre Pi- 
thou , 1710; 2 vol. in- °.— 
L’Imitation de J.-C. traduite 
et revue sur l’ancien original 
français, d’oii l’on a tiré un 
chapitre qui manque dans les 
au'tres éditions, Amst. 1731, 
in- 12. — Arresta Amorum , cum 
commentariis Benedicti Curtii ^ 
i-gr , en 2 vol. /«-12. •— Ré- 
futation des erreurs de Spi- 
nosa, 1741, fn-i2. — Œuvres 
de Clément , Jean et Michel 
Marot , la Haye, 1729, en 
4 vol. fn-4°. et en 6 vol. in 12. 
L’abbé Lenglet se cacha sous 
le nom de Gordon de Per- 
cel. — Les Satyres et autres 
œuvres de Regnier, gr. i//-4®. 
On lui a attribué des édit. 

de 
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de XAloysïa Slgea., du Cabi- 
net satirique. — Le roman 
de la Bose , avec d’autres 
ouvrages*de Jean de Meung, 
1735, Paris, (Boiieu) 3 vol. 

— Une édition de Catulle , 
Properce et Tibulle, compa- 
rable à celles des Elzévirs , 
pour la beauté et la correc- 
lion , à Leyde , ( Paris ) chez 
Couslelier, 1743, in - X2. — 
Le 6® volume des Mémoires 
de Condé , 1743 , Lon- 
dres, (Paris) belle édition. 
— J ournal de Henri III, 1744 ? 
en 5 vol. /«B", Paris , sous le 
nom de Cologne , avec un 
grand nombre de pièces cu- 
rieuses sur la ligue. — Mém. 
de Comines , 4 v. i«-4^ 1747. 

— Une édition de Lactance. 

— Mémoires de la régence de 
M. le duc d’Orléans, 1749 , 
en 5 vol. L’abbé Len- 

glet n’a été que le reviseur de 
cet ouvrage, c|ui est de Pios- 
sens. lia ajoute des pièces es- 
sentielles, sur-tout la conspi- 
ration du prince de Cellamare, 
et l’abrégé du laineux sys- 
tème. — Métallurgie d’Al- 

Ï ihouse Barba , traduite de 
’espagnol en français, 1701, 
5 vol. in-12; le 2^ vol. est de 
Lenglet . — Cours de chimie , 
de r^icolas le Fevre , 1701 , 
5 vol. i/i-i2, dont les deux 
derniers sont de l’éditeur. — 
Méthode pour étudier l’his- 
toire , avec un catalogue des 
principaux historiens, en 12 
vol. in-i2 , et en 7 vul. 1/1-4“ = 
le meilleur ouvrage que nous 
a^^ous eu ce genre. Les anglais 
Tome ly. 
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et les italiens ont traduit cet 
ouvrage, qui a été réimprimé 
eu 1 772 , en I O vol. in~ 1 2, avec 
des additions et des correc- 
tions. — Méthode pour étu- 
dier lagéographie.Ladern ièra 
édition est de 1769, 10 vol. 
in-i2. — De l’usage des Ro- 
mans , où l’on fait voir leur 
utilité et leurs difl’éreiis ca- 
ractères, avec une Bibliothè- 
que des romans , 1734 , 2 vol, 
in-i2. — L’Histoire justifiée, 
(•outre les Romans, 1735, 
in- 12- C’est le contre-poison 
du livre précédent. — Plan 
de l’Histoire générale et parti- 
culière de la monarchie fran- 
çaise. Il n’eu a donné que trois 
vol. — Lettre d’un pair de la 
Grande-Bretagne sur les af- 
faires présentes de l’Europe, 
174 ' ,in-i2 : elle est curieuse. 

— L’Europe pacifiée par l’é- 
quité de la reine de Hongrie, 
par M. Albert Van-Heussen, 
etc. Bruxelles, I7.r^ , 1/1-12. 

— Calendrier historique , où 
l’on trouve la Généalogie de 
tous les princes de l’Europe , 
1700 , 7/2-24. — Di* mal ro- 
main, latin et français; 2 vol. 
in- 12, 1706. — Géographie 
des enfaus , l’/i-iz; tres-ré- 
paudue. — Principes de l’His- 
toire , 1736 et années suiv. 6 
vol. in 12. — Histoire de la 
Philosophie hermétique , 3 
vol. 7/2-12 , Paris, 1742. — 
Tablettes chronologiques, pu- 
bliées popr la première lois 
en 1744, en 2 vol. i/i-B“. et de 
nouveau en 17^3. — Traité 
historique et dogmatique sur 

19 
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les apparitions, les visions, 
etc. 1751, ü vol. fn-12: cu- 
rieux et judicieux. — Recueil 
de Dissertations anciennes et 
nouvelles sur les apparitions , 
les visions, les songes, etc. 
4 vol. in-i2 , 1762 : collection 
plus ample que bien choisie. 
— Histoire de Jeanne d’Arc, 
1753 , fn-i2, en 3 parties. — 
Traite historique et dogma- 
tique du secret inviolable de 
la confession, Paris, 1713, 
î;:-t2. — Michaulta publié, en 
1761, des Mémoires curieux 
pour servir à l’histoire de la 
vie et des ouvrages de l'abbé 
Lenglet. 

Lengiet (E.-G.) a donné : 
De la Propriété et de ses rap 
porls avec les droits du ci- 
toyen , I vol. Paris , 

an VIII. 

Leox ahd , ( N ic.-Germain ) 
né à la Guadeloupe eu 17^14 , 
pendant quelques années em- 
ployé dans les affaires d’am- 
bassade de France, dans les 
dernière# années de sa vie 
lieutenant général de l’ami- 
rauté dans sa pairie , mourut 
à Nantes , le 6 janvier 1793. 
Léonard est un des poètes 
frauç.quiaconslamment mon- 
tré combien son ame était hon- 
nête et sensible, par l’objet con- 
tinuel deses travaux. Unécri- 
vaiii, en effet , qui dans tout 
le cours de sa vie est sans 
cesse ramené par son pen- 
chant à peindre les ciiarmes 
de l’iniioceuce, de l’amour, 
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delà mélancolie, toutes les 
délices champêtres , les grâces 
de l’enfance , l’intérêt qu’ins- 
pire la vieillesse , asiécessai- 
rement l'ame douce et hon- 
nête : car ceux qui l’ont cor- 
rompue , ne la nourrissent 
point de pareilles images. Leo- 
nard se fait aimer eu faisant 
aimer la vertu. L’idylle, sorte 
de poesie, qui, depuis M<te. 
des floulières, a été cultivée 
presque toujours infructueu- 
sement parmi nous , est le 
genre dans lequel ce jeune 
poète s’est sur - tout exercé. 
Son tou est en général doux , 
simple , naïf; ses tableaux 
champêtres offrent un agréa- 
ble tissu de pensées naturelles, 
délicates, embellies par une 
versification simple, facile, 
qui forme le vrai caractère d» 
celte espèce de production , 
dont la tendresse est l’ame, et 
l’aménité le coloris. A côté 
de ses idylles , on trouve d’ans 
le recueil de sesjwésies, plu- 
sieurs genres differens qui en 
bannissent la monotonie. La 
pièce du Bonheur, le Chant 
d’un barde , imité d’Ossian ; 
les Tombeaux , la Solitude , 
la Veillee de Vénus, sont d’uu 
style plus elevé que la plupart 
de ses autres poésies pasto- 
rales. Quelquefois de petites 
pièces qui n’offrent qu’une 
ideeanacréoutique,ou un trait 
de sentiment, succèdent à des 
idylles d’une assez longue é- 
teudue, et d’une forme dra- 
matique. On retrouve dans ses 
üuvr. des idées d’4iiacreon , 
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de Sapho , de Catulle , de 
Tibulle, de Virgile , d’Ho- 
race , de Gessner, de Thom- 
pson, etc,, et elles y sont si 
heureusement fondues qu’el- 
les semblent lui appartenir. 
On lui a reproché, avec rai- 
son, le défaut des productions 
du genre descriptil.C’est quel- 
uefois un entassement de 
escriptious et d’images qui, 
our la plupart , sont belles , 
rillantes et poétiques, mais 
dont la longue accumulation 
finit par fatiguer. On a de lui 
les ouvr. suivans: Idylles mo- 
rales , Paris, 1765, — 

Epître à un jeune homme sur 
la nécessité d’être utile , et 
sur l’usage des talens , 1768 , 
in-8°. —• Essais de littérature, 
Paris, 1769, in-i2, — La Re- 
ligion établie sur les ruines de 
l’Idolâtrie, poëme cour, par 
l’acad. de l’immac. Concept, 
de Rouen , Amsterdam, 1770, 
*«-8“. — • Idylles et Poèmes 
champêtres, 1776, /n-i8, Pa- * 
ris , 178:1 , gr. in - 8°' — Le 
Temple de Gnide , imité de 
Montesquieu, 177a, iaS**, n. 
édit., aiigmerit. de l’Amour 
ven^é, 1773 , 1775, in 8 °. 

— La nouvelle Clémentine 
ouLettres d’Henriette de Ber- 
ville , 1774 , in-tz et in-H°. — 
Lettres de deux amans, habi- 
tans de Lyon , Londres et 
Paris, 1783, 3 V. in-12, nouv, 
edit. 1795, 2 vol. in- 18. — 
Œuvres , Paris, 1787, 2 vol. 
in-12 , 1788 , 5 vol. 7/1-8“. — 
Pièces dans l’Almanach des 
Muses. 
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Leon I U s , poète latin de 
Paris, célèbre dans le 12' siè- 
cle , par l’art de faire rimer 
l’hémistiche de chaque vers 
avec la fin. 

tt Docmon languebat , monachui 
» tune esse volehat; 

» Asc ubi convaluit , mansit ut 
» anté fuie ». 

Il mit en vers de ce genre 
presque tout l’anc. Testament. 
Ces vers barbares furent ap- 

E elés léonins; non parce que 
leonius fut l’inventeur de 
celle ineptie , fort en vogue 
avant lui , mais parce qu’il y 
réussit mieux que les autres. 

Lkotaüd , ( Vincent ^ jé- 
suite, né dans le dioc. d^Ëm- 
brun, en iSqS, habile mathé- 
maticien, mort le 13 juin 
1672 , a publié un ouvrage 
savant, où il montre que^l’oa 
travaille vainement à la dé- 
monstration de la quadrature 
du cercle. Il a pour titre : 
Examen circule quadraturce . 
Lyon , 1654 , 7/1-4°. 

Lepan , ( Edouard-Marie- 
Joseph ) ne à Paris le 2 jan- 
vier 1765 , rédacteur et pro- 
priétaire du Courier des spec- 
tacles , a donné : Les Prin- 
cipes les plus généraux de la 
langue française, en vers fran- 
çais,àParis,chez Didoi jeune, 
décembre 1788; — les Confi- 
dences trompeuses , comédie 
eu 3 actes et eu vers, jouee en 
l’an VU au théàt. de Molière ; 
et plus. aut. pièces de théâtre. 
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Lepaütë , ( Jean- André ) 
horloger à Paris , a donné la 
Desciipt. d’iin nouvel échap- 
pement , 1763 ; — un Traité 
d’horlogerie, lySS, i7hB, zn-4° > 
et la Description d’une nou- 
velle pendule, 1760. 

Lepaüte , ( Nicole -Peine 
Etable de la Briere ) femme 
du précédent , naquit à Paris 
le 5 janvier , et mourut 
dans cette ville le 6 décembre 
17BH. Lepaute mérite 

d’être cilée parmi le petit 
nombre de femmes qui ont 
donné l’exemple d’ungoût dé- 
cidé pour les sciences. Dès sa 
première jeunesse, elle dévo- 
rait les livres • elle passait les 
nuits à ses lectures, et se dis- 
tinguait dans la société autant 
par son esprit que par sa viva- 
cité et par ses grâces. En 1748, 
elle épousa Lepaute Taîné qui 
commençait à se faire con- 
naître par ses rares talens dans 
son art , et elle coopéra à son 
Traité d’horlogerie. En 1707, 
elle concourut avec Clairaut 
et Lalande au travail que ces 
deux astronomes avaient en- 
trepris pour calculer l’attrac- 
tion de jupiler et de saturne, 
sur la comète prédite parHal- 
îey , afin d’avoir exactement 
son retour. En 1769 jusqu’en 
1774 , elle travailla à la Con- 
naissance des teins , ouvrage 
que l’acad. des sciences pu- 
bliait chaque année , pour 
l’usage des astronomes et des 
navigateurs. Les.calcuLs du so- 
leil, de la lune, et de toutes 
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les planètes, qui se trouvent 
dans le 18® vol. des Ephéraé- 
rides , publié en 1783 , sont 
de M**® Lepaute. En 1764 , 
elle calcula , pour toute l’é- 
tendue de l’Europe, l’éclipse 
annullaire du soleil , prédite 
pour le I®' avril de cette an- 
née •, et elle publia une Carte 
où l’on voyait de quart-d’heure 
en quarl-d’heure la marche 
de l’éclipse, et ses différentes 
phases. A l’occasion de plu- 
sieurs éclipses qu’elle avait 
calculées, elle sentit l’avan- 
tage d’une Table des angles 
parallactiques, et elle en fit 
une très-étendue, qui parut 
dans la Connaissance des tems 
de 176.5, et dans le livre inti- 
liilé : Exposition du calcul as- 
tronomique. M"*®. Lepaute a 
fait encore plusieurs Mém. 
pour l’académie de Beziers 
dont elle était associée. Mais 
parmi les services qu’elle a 
rendus à l’astronomie , on doit 
citer principalement le soin 
qu’elle eut en 1768 de faire 
venir un neveu de son mari , 
alors âgé de i 5 ans , pour l’at- 
tacher uniquement à l’asti'o- 
nomie. C’est Lepaute d’Age- 
let,reçuen 1780 à l’acad. des 
sciences , et dont le voyage 
aux terres australes en 1772 , 
et le voyage autour d u monde 
en 1788 , prouvent que M*^'. 
Lepaute a été utile à l’astro- 
nomie de plus d’une manière. 
Cette femme savante fut en- 
levée par une fièvre putride, 
au milieu des soins assidus 
qu’elle donuait à sou mari 
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malade, et auquel elle sacri- 
fiait depuis lon<;-leins ses oc- 
cupations les plus chères , ses 
plaisirs et même sa santé. 

LePECQ DF. r.A Cr.OTUHE , 
médecin , associé de la ci-d. 
soc, roy. de médec. de Paris, 
membre de plusieurs acadé- 
mies. On a de lui : Observa- 
tions sur les maladies épidé- 
miques, rédig. d’après le Ta- 
bleau des Epidémies d’Hippo- 
crate , 1766 , /rt-4®. — Collec- 
tion d’Observations sur les 
maladies et constitutions épi- 
démiques, ouvrage qui com- 
pose une suite de i 5 années 
d’observations, etc., 1776, 

fn- 4 °. 

Lf,picier , (Bernard) gra- 
veur , mort à Paris en janvier 
1755 . âgé d’environ [ 6 g ans. 
On a de ce célèbre artiste un 
Catalogue raisonné des ta- 
bleaux du roi , 2 vol. : 
ouvrage curieux et instructif 
pour les peintres et les ama- 
teurs. 

Lequinio (Joseph-Marie) 
né à Sarzeau , département 
du Morbihan , ci-dev. avocat 
à Vannes , memb. de la 
assemblée législative , ensuite 
de la convent. nationale et de 
la société d’agriculture de 
Paris , a publié : Ecole des 
laboureurs , za-H®.— -S uppres- 
sion des religieux, extinction 
de la mendicité , in- 8 °. — Les 
élections, ou lettre familière 
aux laboureurs, de Bretague , 
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z'n-8®. — Les trois chapitres 
ou la voix du patriotisme , 
Toutes ces brochures 
et plusieurs autres qui ont 
paru en Bretagne avant la 
révolution sont imprim. chez 
Bloiiet , libraire à Rennes. 

— Journal des laboureurs, 
commencé en Bretagne , et 
continué à Paris pendant un 
an ; une feuille par semaine, 
in- 8 °. — Les Préjugés dé- 
truits, z‘rt-H® de 312 pagès, im- 
primé a l’imprimerie natio- 
nale en 179a , a® éd. en 1793 , 
et une 3® en I 794 - *“ Richesse 
de l’état , ou De la Navigation 
intérieure ,z'/i-8‘’, imprimé en 
1792 à l’imprimerie nation. 

— Guerre de la Vendée et 

des chouans , zn-S® de pag. 

deux éditions dans la même 
année. —Philosophie du peu- 
ple , ou Elémens de philoso- 
phie politique et morale, mise 
a la portée des habitans des 
campagnes , in - 12. — Beau- 
coup de Mémoires ou Opi- 
nions sur des objets traités 
dans les assembl. nationales, 
et spécialement quatre Mé- 
moires relatifs aux domaines 
congéables , impr. eu 1790 , 
dont le premier est intitulé : 
Elixir du régime féodal, au~ 
trement dit Domaine congéakle, 
en Bretagne , z'zz-8“. 

Leri, (Jean de) ministre 
protestant, né à la Margelle, 
village de Bourgogne , lit en 
i 556 le voyage du Brésil avec 
deux ministres et quelques 
autres pretestans,que Charles 
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Durand de Villegagnon , ch. 
de Malle et vice-amiral de 
Bretagne, avait appelés pour 
y former une colonie de ré- 
ïorincs sous la protection de 
l’amiral de Coligny. Cet éta- 
blissement n’ayaiit pas réussi, 
Leri revint en France. Il'es- 
suya dans sou retour tous les 
dangers du naufrage, et tou- 
tes les horreurs de la famine. 
On a de lui une Relation de 
ce voyage, imprimée 
en 1578, et plusieui's fois de- 
puis. Elle est louée par de 
Thou. Leri se trouva dans 
Saiicerre , lorsque cette ville 
fut assiégée par l’armée ca- 
tholique en iSyS, et il publia 
l’annee suivante, un 

Journal curieux de ce siège , 
et de la cruelle famine que 
les assiégés y eudurèrent. 11 
mourut à Berne eu i6n. 

Le ridant , ( Pierre ) avo- 
cat , né en Bretagne , mourut 
le aSnovembre r768.Ha laissé 
les ouvrages suivans: Examen 
de deux questions importan- 
tes sur le mariage, 1763, z«4°. 

— Consultation sur le ma- 
riage d’un juif , i7.'î 8, zzi-4°. 

— Code matrimonial , 

— II a écrit encore sur d’au- 
tres matières , comme l’ Anti- 
financier, 1764 , /n-l2. Institu- 
tiones philosophicœ ^ 1781, 3 
vol. in~i2. 

Leris , ( Antoine de) né à 
Monllouis en Roussillon, le 
a8 fév. 1723, a publié: La 
Géographie rendue aisée , 
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T7fî3 , zn- 8 °, Dictionnaire 
portatif, historique et litté- 
raire des théâtres, i-'a4,nouv. 
ed. I765 ,z«- 8°. — lia eu part, 
comme éditeur, au Sentiment 
d’un harmoniphile, 1706 , et 
aux Après-soupers de la cam- 
pagne , 1759—54» r’n-ia. 

Lesbros de la Versane, 

( Louis) de Marseille. On a 
de lui : L’Esprit de S*.-Réal. 
— Dissertation sur les nour- 
rices. — Lettres sur les fem- 
mes. — Pensées de l’ami des 
hommes. — L’Orpheline , 
coméd. en vers et en i acte , 
1766, in-Ÿ°. — Le Philosophe 
soi-disant , com. en vers et en 
3 actes, 1766, in- 8 °. — La Ro- 
sière ou le Triomphe de la 
vertu , com. héroïque, 1766 , 
in- 8 °. — Traité de la garance, 
in- 8 °. — Traité des Mû- 
riers , 1769 , zrt-8°. 

Lescallier (Antoine) a 
donné un poeme en 7 chants, 
sur la Peinture , 1778 , i«-8°. 

Lescallier. ( Daniel ) On 
a de lui: Vocabulaire des ter- 
mes de marine , anglais et 
français , et français anglais , 

1 vol. in- 8 °. — Relation de 

l’enlèvement du navire de 
Bounty, par G. Bligh , trad. 
de l’angl. 1790, i«-8°, 2«édit. 
1 792, Traité-pratique 

du gréement des vaisseaux et 
autresbâtimensde mer, 1791» 

2 vol. z/j-4°. Essai histor. 
et raéthod. sur la tactique na- 
vale, trad. de l’angl. de J. 
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Clark, 1792, — Exposé 

des moyens de meure en 
valeur et d’administrer la 
Guiane , orné d'une carte , 1 
vol. 

Lescai.opier de Nourar , 
maître des requêtes , né a 
Paris le 24 juillet i-oy, mou- 
rut le ' mars 177^. Il a traduit 
l’Aminte du Tusse, i"3 >, in- 
12; — le Traité du pouvoir du 
magistrat, de rotins, 170/, 
in-12; — l’Histoire des Ca- 
pitulaires des rois fiaii^-.ais , 
sous la première A seconde 
racTO, ou Préi’ace de Baluze, 
1705, in- 12. — - Le Traité du 
gouvernement ou de la répu- 
blique de Bodin, 1706, in-12. 
21 a composé : les Écueils du 
sentiment, 1706, in-12. — 
Le Ministère du négociateur, 
1763 , 

LKscARBOT,(Marc) avocat 
au parlement de Fans , alla 
dans la iNouvelle- France ou 
Canada , et il y séjourna quel- 
que lems. A son retour, il pu- 
blia une histoire de cet te vaste 
partie de l’Amerique, dont la 
meilleure édition est celle de 
Pans, en ioiü, /n-8°. Lescar- 
bot aimait à voyager; il sui- 
vit en Suisse l’ambassadeur de 
France, et il publia le Tableau 
des XIII Cantons, en 1618 , 
irt-q®, eu mauvais vers. 

Lescardé de Güeneüil , 
chirurgien , a publie : Nou- 
velle Mütliode curative des 
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maladies vénériennes , 1754, 
in-12. 

Leschassier , ( Jacques ) 
substitut du procureur-géné- 
ral au parlement de Paris, sa 
patrie, né en i 55 o, mourut 
eu ib2Ô à 70 ans. Pendant les 
l’ureurs de la ligue , il sortit 
de Paris, pour s’attacher à 
Henri IV, dont il obtint l’es- 
time et la confiance. La plus % 
ample édition de ses Œuvres 
est celle de Paris en 1602, 

On y trouve des choses 
curieuses et intéressantes sur 
difi’ereutes matières de droit 
naturel et civil , et meme sur 
des sujets d’érudition. On a 
de lui : Traité de la liberté 
ancienne et canonique de l’E- 
glise gallicane. — Consulta- • 
tion d’un parisien , en faveur 
de la republique de Venise , 
lors de ses difi'érends avec la 
pape Paul V, i6ob, £«-4°. ^ 

Lescot, maître de musiq. 
à Nantes, a donné: L’Amour 
et l’Hymen , prologue , et la 
Fête de Themire, pastorale 
en I acte ( paroles et musiq.) 
1761. — JAecued portatif des 
Chansons, 1760, /n-8°. — -Les 
Solitairesde Normandie (avec 
P iis ) 1788, irt-B". 

Lesne, ( de) chirurgien, a 
publie ; Traite des maladies 
chirurgicales , et des opera- 
tions qui leur couviennent , 
ouvrage posthume de J. L. 
Petit, 1774, 3 vol. /rt-8®. — , 
Supplément au Traité des 
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maladies chirurgicales, 1776, 
in-8“. 

Lessep , (de) employé dans 
l’expéditiou de la Peruuse , 
en qualité d’interprèle , a pu- 
blié : Journal historique du 
voyage, depuis l’instant où il 
a q u i 1 1 é 1 es 1 réga 1 1 es fra nça ises 
au port S*.-Pierre et Paul du 
Kainslcbalka , jusc[u’à sou ar- 
« rivée en France, 1790, 2 vol. 

Le STiB ou DOIS , (ancien 
professeur de botanique à 
Lille.) On a de lui : Abrégé 
élémentaire de botanique , 
Lille, 1774, — Caries 

de botanique , disposées d'une 
manière toute nouvelle, en 

. 1774- 

Lethinois , ( André ) avo- 
cat, né à Reims en 1735, 
mort à Paris en 1772. Il a pu- 
blié : Apologie du Système 
de Colbert, oü Observations 
juridico-politiques sur les ju- 
randes et les maîtrises d’arts 
et métiers. — Méntoire pour 
les serfs de S'. -Claude. — 
Requête au roi , pour le fils 
aîné du roi de Timor , 1768 , 
fn- 4 “. 
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in-i2. — Mémoire sur le* 
avantages de l’opération césa- 
rienne, pratiquée à la ligue 
blanche. 

Leveileé , oit a de lui : Ex- 
position d’un système plus 
simple de médecine , i vol. 

Levesque de Pouilli, 

( Louis ) naquit à Reims en 
1692, d’une famille ancienne, 
et mourut en 17DO. Il montra 
de bonne heure beaucoup de 
goût et de disposition pour 
les letties. L’académie Wies 
inscriptions, instruite de son 
mérite', lui donna une place 
parmi ses membres. L’érudi- 
tion n’etait pas sa seule qua- 
lité ; il savait être citoyen. 
Elu lieutenant des habitaus 
de la ville de Reims en 1746, 
il fit venir dans cette ville des 
eaux de fontaine plus salu- 
taires que celles de puits. Il 
établit, en 1749, des écoles 
publiques de mathématique 
et de dessin , et il embellit les 
promenades. Pouilli était or- 
né des Heurs de la littérature, 
sans avoir les épines de l’éru- 
dition. Sa Théorie des senti- 
mens agi'éables, petit ouvrage, 
imprimé , pour la 4® fois , en 
1774, in-^. est la production 
d’uii esprit net et délicat, qui 
sait analyser jusqu’aux plus 
petites nuances du sentiment. 
Il est plein d’une saine philo- 
sophie , et semé d’un grand 
nombre d’idées neuves. Celles 
qui ne le sont pas , prennent 

• ua 


Leürye, ( Er.-A. de ) chi- 
rurgien , à Paris , sa patrie , a 
publié : Traité des accouche- 
mens en faveur des élèves , 
1770 , in-8®, 2® éd. 1777, in-8°. 
— La Mère selon l’ordre de 
la nature; avec un Traite sur 
les maladies des enfans, 1772, 
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tin air de nouveauté par la 
manière dout l’auteur les rap- 

{ jrouhe et les présente à son 
ecteur. On désirerait peut- 
être plus de liaison, plus d’en- 
chaînement et d’eusemble en- 
tre les differentes parties qui 
composent sa Théorie. ( Voy. 
l’article Burigny. ) 

Levesqüe de Gravelie , 

( Michel-Philippe) conseiller 
au parlement de Pari%, mort 
en l'jS-i , avait le goût des 
heaux-arls. On lui doit un 
Recueil de pierres gravées 
antiques, 1732 et 1737, 2 voh 
j/i-4°,^urieux et recherché. 

IjEVESQUEUEfARAVALlERE, 
(Pierre -Alexandre) de l’acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
naquit à Tro3'es le 6 janvier 
1697, et mourut le 4 lévrier 
1762. Pierre- Alexandre , .ar- 
rivé à Paris publia un Essai 
de comparaison entre la decla 
mation et la poésie dramati- 
que. « 11 espérait , dit Lebeau, 
être combattu, et engager une 
querelle. Le silence du public 
le déconcerta : pour s’en ven- 
ger, il lit lui-meme-la'friti- 
que de son ouvrage J après cela 
il eût étédilHcile delecontre- 
dire ». Il' donna depuis les 
Chansons de Thibaud VI, 
comte de Champagne et roi 
de Navarre. « C’est dans cet 
ouvrage qu’il adonné la pre- 
mière idée d’un système c[u’il 
s’était formé, et dont nulle 
contradiction n’a pu le faire dé- 
partir. .Jamais personne n’eut 

Tome I y. 
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l’ame plus française : forte- 
ment prévenu en faveur de sa 
patrie, il portait cette jalousie 
J usque sur le langage. Les an- 
ciens chevaliers n’ont jamais 
combattu pour l’honneur de 
leurs dames , avec plus de 
courage et de constance que 
Levesqüe, pour soutenir les 
privilèges de la langue fran- 
çaise. 11 a rompu plus d’une 
lance dans cette académie. 
Selon lui , elle n’a rien em- 
prunté; elle ne doit rien à la 
langue latine; tous les mots 
(jui la composent lui appar- 
tiennent à titre patrimonial : 
nous parlons encore celtique; 
et si quelques-uns de nos ter- 
mes ont quelqu’aflinité avec 
ceux du latin, C 3 n’est pas 
qu’ils en sortent , c’est qu’ils 
sont nés ensemble ; ils leur 
ressembleutcommejumeaux , 
et non pas comme des fils à 
leur père ». Si ce ton demi- 
badin est propre à répandre 
quelque ridicule sur les sys- 
tèmes littéraires de Levesqüe 
de la Ravalière , le Beau l’en 
dédommage eu rendant son 
caractère vraiment respecta- 
ble. Il fut reçu à l’acad. des 
belles- lettres en 1743, et 11 y 
a de lui plusieurs Mémoires, 
dans le Recueil de celte acad. 
On a de lui : une édition des 
poésies du roi de Navarre en 
1742, 2 vol. f/l 8'^. — • Compa- 
raison de la déclamation , avec 
la poésie dramatique, 1729, 
./«-12.— Doutes sur les auteurs 
des Aunales de S'.-Bertiu , 
1736,///-; 2. 

20 
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LEvtsQUE,(PieiTe-Charîes) 
lié à Paris le 26 mars 1736, 
professeur de morale et d’his- 
toire au college de P' rance , 
ci-dev. de l’acad. des inscript, 
et belles-lcitres.et mainteuant 
de l'institut national. On a de 
lui : Les Rêves d’Arislubule, 
philosophe grec, suivis d’un 
Abrège de la vie de Formose, 
philosophe français, Paris, 
1761 , i >4)1. /«-i 2. Les mêmes, 
Carlsrouhe, 1762. Les mêmes, 
trad . en-italien par la comtesse 
Guillelmine d’Anhalt , et pu- 
bliés par Frédéric- Auguste, 
prince de Brunswick, Berlin , 
iiyCg. Choix de Poésies de 
'Pétrarque , trad. de l’itaiien ,• 
Paris, I774f i yoh in -12,; 
nouv. édit., corrigée et aug- 
mentée , Paris, 17H7, 2 vm. 
i/i-12. — L’Homme mural , 
ou l’Homme considéré tant 
dans l’état de pure nature que 
dans la société , Ainsi. 1775, 

I vol. petit i/i-8® ; réimpr. à 
Lyon, sous le titre d’Amst. 
1773, gr. /n*b“, et à Bouillon 
sous le titre d’Amsterd. 1775 , 
in - 12. Le même ouvrage, 
sous le titre de l’Homme mo- 
ml, ou les Principes des de- 
voirs', suivis d’un apperçu sur 
la civilisation, 4* édil.corri- 
sée et augmentée, ivol.:/i-i2, 
Paris, 1784. — L’Homme 
pensant , ou Essai sur l’hist. 
de l’esprit humain , Amsterd. 
>779, I vol. i«-i2.— Histoire 
de Russie, Paris, 1782, 5 
vol. in-i2; réimpr. à Y Verdun, 
même année. 6voh/n-i2.— 
Histoire des differens peuples , 
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soumis à la domination des 
Russes , ou suite de l’Hist. de 
Russie, 2Vül. i«-i2, Paris, 
1783. La même Histoire de 
Russie, uüuv. edit. corrigée , 
augmentée et conduite jusqu’à 
ta bu du règnede Catherine 11 , 
8 vol. gr. irt-8®, Hambourg , 
i8oo et Parisau VllI.(L’Hisl. 
des peuples soumis à la Russie 
est comprise dans cette édit. ) 

— Eloge hislor. de l’abbé de 
Mably,«qui a partagé le prix 
extraordinaire proposé parl’a- 
cad. des inscript, et belles- 
lettres , /n-8° , Paris, 1787. 

— La France sous les cinq 
premiers Valois, ou Histoire 
de France , depuis la mort de 
Philippe de Valois, jusqu’à 
la mort de Charles Vil, pré- 
cédée d’une introduc! ion dans 
laciuolte on suit les révolutions 
et les progrès de lu monarchie, 
depuis le règne de Pépin jus- 
qu a la mort de Charles-le- 
Bel, 4 vol. in-12, Paris, 1788. 

— Dictionnaire des arts de 
peinture, sculphireet gravure, 
par Watelet, de l’acad. fraiiç. 
et Levesque, de i’acad. des 
iuscriptious et belles- lettres , 
5 voljjgrr -8* , Paris, 1792. 
Le même Dictionnaire dans 
l’Epcyclopédie méthodique , 
2 vol. i/1-4® , 1788 et 1791. — 

— Hist. de Thucydide , trad . 
du grec , 4 vol. /«-4“ et i«-8® , 
Pans, an IV (1793). — Plu- 
sieurs Mém. , dans les Mém. 
de l’institut national. — Dans 
|la Collection des Moralistes 
'anciens , publiée par Didot 
il’aîué et Debure : Pensées mo- 
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raies de Confucius , r volume, 
I ;8a. — Pensées morales de 
divers auteurs chinois, r vol. 
1782. — Caractères de Théo- 
phraste , 1 vol. 1782.— Pensées 
morales de Cicéron , 1 vol. 

1782. — Sentences de Théog- 
nis, Phooylide, etc. , i vol. 

1783. — Les Entretiens mé- 
morables de Socrate, traduits 
du grec de Xénophon, 2 vol. 
1783. — Apophthegmes des 
Lacédémoniens , extraits de 
Plujarque, i vol.anII(i7()4). 
— Pensées murales de Plu- 
tarque, 2 vol. anlll(r795). 
— Vies et Apophthegmes des 
philosophes grecs, i vol. an 
111 ( 1795 ). 

Levesque , (Marie-Louise- 
Ilose ) fille du précédent , 
maintenant M*”'. Petigny de 
S*. -Romain, née à Paris le 5 
novembre 1768, a publié : 
Idy lles ou Contes champêtres, 
1 vol. petit in-i2,*Paris, 1786, 
traduites en allemand , par 
Reinhart. 

Levesque. (Maurice) On a 
de lui : Tableau politique , 
religieux et moral de Rome 
et des Etats ecclésiastiques , 
1791 , — Esnrit de la 

constitution française, 1792 , 
ia-i8. — Cours' élémentaire 
de morale , 1796 , 

Levesque, ci-dev.profess. 
d’iiydrograpliie à Nantes , a 

f iublié : Tables générales de 
a longitude du nonagésime 
ealuulées pour toutes les lati- 
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tudes terrestres , 1776, 2 vol. 
/n-8°. — Le Guide du naviga- 
teur , 1779, 

Levraud (B.) a publié : 
Réflexions sur l’influence des 
afi’ectious morales dans la ra- ^ 
ge , ou dans les maladies qui 
lui sont analogues, i vol. fH-12, 
Paris , an Vllf (1800). 

Levret, (André) chirur- 
gien , né à Paris en 1703 , 
mourut le 22 janvier 1780. Il 
s’appliqua de bonne heure à 
la chirurgie. Bientôt le célè- ' 
bre SamuelBernard distingua 
son mérite, et se l'attacha. On 
ne peut parler decette circons- 
tance sans faire counaitre des 
dëtailsaussi honorables pour le 
finaucierque pour Levret; Sa- 
muel se trouva attaq'iié d’une 
hydropisiecompliquée. Cette 
maladiedura33rtiois , et pen- 
dant ce long espace de tems , 
Levret ne quitta pas le chevet 
du lit de son malade; il ne se 
permit pas même de sedésha- 
oiller. Samuel, sensible et re- 
connaissant, voulut s^)ccup0^ 
de la fort une d’un homiite avec 
lequel il contractait d’aussi 
grandesobligations; voyant sa 
fin approcher , il dit à Levret , 
qu’il lui louait sa maison 
d’Auteuil , toute meublée ; 
mais on fit observer à Satnuel 
que Levret étant attaché à «a 
personne en qualité de chi- 
rurgien, ce legs pourrait lui 
être disputé , et que la loi 
n’autorisait ce dernier à rece- 
voir que 300 liv'. de rentes.— 
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Eli Inen! je les lui fais, ré- 
poiulit Samuel, hypothéquées 
sur tous mes biens, et réver- 
sibles jusqu’a'u dernier de ses 
descendans ; — et de la main 
à la main, Samuel donna à 
Levret loo,om liv. en billets 
de fermes, Eevret profita de 
celte aisance pour s’abandon- 
ner sans distraction àsonétal. 
Préférant la partie des accou- 
chemens, il s’y livra tout en- 
tier, et porta cet art à un dé- 
féré de perfeclion qui honore 
la chirurgie. I^evret se lia à 
celle époque de l’amitié la 
plus intime avec Louis, alors 
chirurgien en chef de la Salpé- 
trière; celle liaison avait pour 
objet la multiplicité d’expé- 
riijpces et d’observations ana- 
• ^tomiques que ces deux hom- 
mes infatigables , et trop su- 
périeurs pour être rivaux , 
étaient à-porlée de faire dans 
celle maison, A la mort de 
Jard , accoucheur de la cour , 
Levret fut choisi pour son 
Successeur. Ce fut Hévin, alors 
premienrchirurgien du dau- 
phin, qui», consulté par ce 

Î irincç, nomma Levret corn me 
eseul homme fait ponrrera- 
plircetle fonction importante. 
On a de lui : Observations sur 
les causes et les accidens de 
plusieurs accouchemens labo- 
rieux , 1747, i«-8°;nouv. édit. 
2 vol. lySo, — Obser- 

vations sur la cure radicale de 
plusieurs polypes , 1 74^» 
édit. 1771, in- 8 °. — Suite 
des observations sur les accou- 
chemeus, 1753, fn 8°.— L’Art 1 
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j des accouchemens, 1703, /a ’î"/ 
2® édit. 1761 , 2 vol. — Essai 
sur l’abus des régies générales 
et contre les préjugés qui s’op- 
posent aux progrès de l’art des 
accouchemens, 1766, fn-H®. 

— Observations sur l’allaite- 
ment desenfaus , 1781, f/1-12, 

Levrier a publié : Chro- 
nologie historique des comtes 
genevois, jusqu’à l’établisse- 
ment de la réformation en 
r.030 , Paris, 1787, 2. vol. 
in -8°. 

Leyre, ( Alexandre de ) 
membre de laconvent. natio- 
nale, du conseil descinq-cents 
et de l’institut national , mort 
en X797 ( an V ). On a de lui : 
Analyse de la philosophie de 
Bacon , avec la Vie de ce phi- 
losophe , par Pouillüt , Amst. 
1754 , 3 vol, fn-j2. — Journal 
étranger, 1707, in-12. •— Le 
génie de Montesquieu , Amst. 
1758; nonv. édit, 1762, in-ii. 

— L’èsprit de S*.-Eyreraoud, 
ib. i76i,f/i-i2. — Hist.génér. 
des V'oyagos, tome il, 1771 , 
f/i-8“. — • Essai sur la Vie de 
Thomas, 1792, f/i-12. — Il est 
auteur de l’article /n/iarfi/ne . 
dans l’Encyclopédie , et de 
plusieurs pièces dans les Jour- 
naux et dans l’Almanach des 
Muses, — Il a laissé une tra- 
duction de Lucrèce. 

J 

Lezermes. On a de lui : 
Catalogue alphabétique des 
arbresetarbrisseaux qui crois- 
sent natureUement dans les 
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Etats-Unis de t’Amërirriie 
septentrionale , arrangés selon 
le système de Linné, traduit 
de l’angl. de Huinpliry Mar« 
shall , avec des notes , irBil , 
in. 8 °. 

Liancourt , ( Jeanne de 
ScHOMBERtt, duchesse de) est 
célébré par son esprit, et sur- 
tout par sa piété. Elle laissa 
d’abord sou mari rechercher 
tous les avantages que lui pro- 
mettaient sa naissance et ses 
qualités brillantes , et se li- 
vrer à toute# les dissipations 
du monde. Insensiblement , 
elle l’attira dans la retraite 
qn’elle embellit pour lui; les 
beaux jardins, les belles eaux 
de Liancourt furent son ou- 
vrage : elles sont célébrées 
dans la Psyché de la Fontaine. 
Le duc de Liancourt devint 
bientôt pieuxcommesouépou- 
se; leurs liaisons avec Port - 
•Royal furent célèbres, et leurs 
noms le sont principalement 
dans l’histoire du jansénisme. 
C’est au duc de Liancourt 
qu’un prêtre de S'.-Sulpice 
refusa l’absolution à Pâques , 
parce qu’on disait, qu’il ne 
croyait pas que les cinq pro- 
positions fussent dans.lausé- 
nius, et qu’il avait ckins sa 
maison des hérétiques , c’est- 
à-dire des écrivains de Port- 
Royal , et des oratoriens. Ar- 
nnuld écrivit ;\ ce sujet deux 
lettres à un duc et pair, qui 
était le duc deaTjiancourt lui- 
même. Grande assemblée de 
Sorbonne, où se trouva, de la 
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* • 

part du roi , le chancelier Sé- 
guier. On y condamna une 
proposât ion d’^Vrnauld , et on 
l’exclut delà Sorbonne. De-là 
les premières lettres provin- 
ciales. La vie de la duchesse 
de Liancourt et de sou mari , 
se passa toute entière ^ans 
l’exercice des vertus. On ra- 
conte d’elle des traits de gé- 
nérosité singuliers; elle four- 
nissait de l’argent à ceux qui 

f ilaidaieut contre elle , et qui 
aute de secours n’eussent pu 
faire valoir leurs droits qui 
avaient besoin d’être réglés 
par un jugement : elle mourut 
le 14 juin 1674^ Liancourt , 
et son mari le août suivant. 
On a d’elle un ouvrage plein 
d’excellentes maximes , sur 
l’éducation des enfaus de l’un 
et de l’autre sexe. L’abbé Boi- 
»leau le publia en 1Ô9B, sous 
ce titre : Réglement donné 

f iar une femme de haute qua- 
ité à sâ petite-fille, pour sa 
conduite et pour celle de sa 
maison, /a-i2. 

LianAurt. ( Roche- 
foucault ) Outre plusieurs 
ouvrages polémiques publiés 
dans le teins qu’il était à l’as- 
semblée constituante , ou lui 
doit ; Les Prisons de Phila- 
delphie, I vol. — Etat 

des pauvres , ou Histoire des 
classes travaillantes de la so- 
ciété en Angleterre , depuis 
la conquête jusqu’à l’époque 
actuelle, etc., extrait de l’oi*- 
vrage publié en anglais par sir 
Morton Eden , i vol. in- 8 °. 
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Ltbss ,( Antoine) prof de 
physique , a publié: Physicœ 
çonjecturalis elfmenta . Tou- 
louse , lyiSb , in- 12 . — Leçons 
de physique-chimique ou ap- 
plication de la chimie mo- 
derne à la physique , 1796 , 
— Mém, dans le, jour- 
nal Encyclopédique. 

LiBoiSt ( Etienne) mort 
en 1776 , est auteur d’un livre 
siiifïulier, intitulé : Encyclo.- 
pedie des Dieux et des hé- 
ros sortis des qualités des qua- 
tre élemens et de leur quin- 
tessence , suivant la science 
hermétique ^ 1773 , 2 vol. 

Eiebaijt , (Jean ) médecin, 
né à Dijon, mort à Taris en 
1096, eut part à la Maison 
rustique. On a encore de lui 
Des Traités sur les maladies , 
l’ornement et la beauté des 
femmes , Ï082, 3 vôl. in-8°. 
— Thésaurus sauitatis , 1678, 
in-8° . — De pracavendis cu- 
randisque Commenta- 

rius. — Des^cholies fcr Jacq. 
Hollerius , en latin , 1870 , 
m-8°. 

Lieblk , ( Philippe Louis ) 
ci-dev. biblioth. de S'.-Ger- 
main-des-Prés , né à Paris en 
* 734 * O** ^ de lui ; Observa- 
tions sur les deux lettres 
adressées à un supérieur gé- 
néral à l’occasion de la réfor- 
nje des réguliers. — Mémoires 
sur les limites de l’empire de 
Charlemagne, i764,/«-i2.— 
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Notice des Gaules du moy'en 
âge , avec M. Nainville. Il a 
eu part au Recueil des chan- 
tres et diplômes du royaume. 

Lietaud , ( J. -P. ) d’Avi- 
gnon , a donné : Eloge de Clé- 
ment XIV , traduct, libre de 
l’italien , sur la édition 
Rome, 1780, in-12. 

^ Lieutaüd , ( Jacques ) fila 
d’un armurier d’Arles, mou- 
rut à Paris en 1733 , memb. 
de l’acad. des sciences, à la- 
quelle il’avait été associé en 
qualité d’astronome. On a 
de lui 27 volumes de la Con- 
naissance des tems, depuis 
^703» jusqu’en 1729. 

Lieutatjd , ( Joseph ) pre- 
mier médecin du roi , et pré- 
sident de la société royale de 
médecine, de l’académie dea 
sciences de Paris , et de la 
société royale de Londres ,* 
naquit à Aix , en 1703, et 
mourut à Versailles le 6 dé- 
cembre 1780. Son père eut 
douze enfans, dont il était le 
dernier , le plus faible et le 
moii» bien conformé ; mais 
il fut dédommagé du côté des. 
qualités de l’esprit : séfc pre- 
mière^étiides annoncèrent ce 
qu’il devait être un jour. For- 
mé par les soins de son oncle 
Garidel , botaniste alors très- 
célèbre à Aix , il passa plu- 
sieurs années à Montpellier, 
d’oû il revint* peu de tema 
après dans la capitale de la 
Provence. Il y occupa une 
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chaire de professeur en mé- 
decine et une place de mé- 
decin des hôpitaux. Ainsi la 
pratique et la théorie de l’art 
de guérir partageaient ses 
inomens ; elles s’éclairaient et 
se balançaient d’une manière 
utile , et cet heureux accord 
accéléra beaucoup ses progrès 
daus l’étude de la médecine. 
La confiance générale en fut 
bientôt le fruit. Lieulaud de- 
vint le «médecin le plus em- 
ploie de la ville, et il par- 
vint à un degré de considé- 
ration qui ne pouvait être aug- 
menté que par les places bril- 
lantes qu’il devait obtenir. Sa 
maison était l’asjle des gens 
de lettres : on s’y rasseq^blait 
à des ^urs marqués pour con- 
férer sur ce qui pouvait in- 
téresser les sciepces et les 
arts. Le marquis d’Argens 
assistait souvent à ces confé- 
rences, et il a toujours con- 
serve pour Lieutaud l’amitié 
la plus vive. Parmi les travaux 
auxquels ce savant se livrait 
sans relâche , et pour ainsi 
dire en secret , l’anatomie oc- 
cupait le premier rang : du 
sein de cette obscurité devait 
sortir un grand anatomiste , 
un médeciiidignede remplir, 
la première place de son état. 
Vers l’annee i ?oo, cm rendit 
justice a ses taleus. Il fut ap- 
pelé d’Aix à Versailles pour 
y occuper la place de méde- 
cin de ruifirmecie royale , et 
cette circonstance peut être 
ragardee comme la source de 
toutes les faveur c[u’il a re- 
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ÇU3S depuis. Pendant que 
Lieulaud occupa celte place, 
il fit un grand nombre de 
travaux anatomiques. L’acad. 
des sciences , dont il avait 
été le correspondant à Aix, 
le nomma son associé , et la 
facilite de médecine de Paris 
l’adopta et inscrivit son nom 
parmi ceux de ses docteurs. 
Voici la liste de sesouvrages: 
Essais anatomiques , 1766 , ■ 
— Elementa physiologie^ 

1 749 , iw-8°. - - Précis de la 
médegine pratique, 1760, 
— Précis de la matière 
médicale, 1766 , m-8°. — Ec- 
phrasis onatomico-medica ^ sis- 
tens numerosisshna cadaverum 
exsispicia . in-^°, — Un grand 
nombre de Dissertations sé- 
parées, imprimées à Aix; et 
des Méin. sur le cœur et la 
vessie, parmi ceux de l’acad 
des sciences. Ce célébré me-, 
clecin trouva des amis zélés 
daus ceux même dont il cri- 
tiqua lé^ opinions, tels que 
^énac et Winslow , et c est 
^ue preuve *que la bonté de 
sou caractère égalait ses lu- 
mières. 

LiEOTAtJD , d’Aighin , a pu- 
blié des Mém. sur les dégra» 
dations des terres, occasion- 
nées par les toirens, 1782, 

Liger , (Louis) auteur d’un 
grand nombre d’ouvrages sur 
l’agriculture et le jardinage , 
naquit à Auxerre en 1608 , 
et mourut à Gueichi près de 


■I 
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celle ville en 1717. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont ; L’Eco- 
nomie générale de la cam- 
pagne , ou JNouvelle maison 
rusiique, dont la meilleure 
édil. esl celle de 1762, en 2 
vol. fn-4°. — Le nouveau Jar- 
dinier et cuisinier français , 
2 vol. i/z-12. — Dictionnaire 
général des termes propres à 
îagricullure , in- 11. — Le 
JSouveau théâtre d’agricul- 
ture , et ftiénage des champs, 
avec un Traité de la pèche 
çt de la chasse , — Le 

■jardinier lieurisieel hisToriu- 
graphe, 2 vol. in-'.z. — Moyens 
i'acilcs pour rétablir en peu 
de lems l'abondaiu e de toutes 
sortes de grains et de fruits 
dans le royaume, /n-12. — 
Dictionnaire pratique du bon 
ménager de campagne et de 
ville , in-^°. — l.es Ainuse- 
mens de la campagne, ou nou- 
v'elles ruses innocentes , qui 
enseignent la manière de pren 
dre aux pièges toutes sortes 
d’oiseaux et de quadrupèdes, 
2 vol. in-i2. — l.a culture par-^ 
faite des jardins fruitiers et 
potagers, ;n-i2. — Traité fa- 
cile pour apprendre à élever 
les figuiers , in-\2. C’est une 
suite du traité précédent. Ou 
lui attribue encore le Voya- 
geur fidèle , ou le guide des 
etrangers dans la ville de Ta- 
ris , in-12,, 

Lioer. On a de lui : Lettres 
critiques et Dissertations sur 
le prêt et le commerce , Pa- 
ri» , 1 77O , 2/1-8^. — Triomphe 
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de la religion chrétienne sur 
toutes les sectes philosophi- 
ques , 1780, 2/2-12, 

Lignac , ( J.-A. le Large 
de ) naquit cà Poitiers , et 
mourut à Paris en 1762. Il 
passa quelque lems chez les 
iesuiles, ipi’il quitta pour en- 
trer dans l’Oratoire. Ün a de 
lui : Possibilité de la présen- 
ce corporelle de l’homme en 
plusieur? lieux , 1764, in- 12. 
— Mém. pourrilisl. des arai- 
gnées aquaticfues , en 1748 , 
i/2-12. — Lettre à un améri- 
cain sur l’ilist. naturelle de 
M. de iJufl'on, 2 vol. 2/2-12, 
— Le témoignage du 
sens intime et de l’expérience 
opposé à la foi profanent ri- 
dicule des falalisles moder- 
nes, 3 vol. 2/2-12, 1760. — 
Eleniens de métaphysique ti- 
rés de l’experieiice , 1733, 
in-i‘2.. — Examen sérieux et 
comique du livre de l’Esprit , 
170^ , 2 vol. in-12. 

I Ligkac ,Ç de) apubllé : De 
l’homme et de la femme con- 
sidères physiquement dans 
létal du mariage, Lille, 3® 
edil. 1778 , 3 vol. f/2-12. — 
-Mé^. de Pigübert Zapata, 
1^80, 2/2-12. 

Limiers , (îl. Ph. de) doef. 
en droit , passa sa vie a com- 
pder sans choix de mauvaises 
gazelles. Il publia sesüecueils 
sous dilTérens litres : Hist. de 
Louis XIV, 1718, 12 vol. 
2/2-12. — Annales ire la mo- 
narchie 
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■archie française , 1721 , in- \ 
fol. — Abrégé chronologique 
de l’Hist. de France , pour 
servir de suite à Mezerai , 
a ou 3 vol. — Mém. 

de Catherine , impératrice de 
Bussie. — Hist. de Charles 
XII , roi de Suède , 6 vol. 
in-ia.-— Annales histor. 3 vol. 
w-foi. — Traduct de Plaute. 
On a encore de lui une ver- 
sion française des Explica- 
tions latines des Pierres gra- 
vées de Stoch , Amst. 1724, 
in-fol. 

Limojon de St -Didier, 
( Al.-T. ) On a de lui : L’Hist. 
des négociations de N imègue, 
Paris, lOSo, in- ta. Ouvrage 
estimé. — La ville et la répu- 
bliquede Venise. — LeTriom- 
phe hermétique, ou la pierre 
philosoph. victorieuse. Celte 
dernière production est cu- 
rieuse. 

Limojon, ( Ign.-Fr. / na- 
quit à Avignon en 166H, et 
y mourut eu 1739. H culti- 
va la poésie. L’acad. des jeux 
floraux le couronna trois fois. 
L’académie française lui dé- 
cerna aussi ses lauriers en 1720 
et 1721. Limojon , eiihac- 
di par ces succès , voulut 
s’élever jusqu’au poeme épi- 
que. Il publia eu 1720 , in- 
8^. la prémière partie de son 
Clovis, qui , jugée défavora- 
blement par le public, n’eut 

f ias de suite. On a encore de 
ui un ouvrage saty rique assez 
insipide , mélé de vers et de 
Tome I V, 
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prose . contre la Mothe, Fon- 
tenelle et Saurin , sous le titre 
de Voyage du Parnasse, in-12. 

Linant, (Michel) né à 
Lüuviersen 1709 , fut gouver- 
neur du comte du Châtelet, 
fils de l’illustre marquise de 
ce nom. Il était connu alors 
par son goût pour la poésie , 
dans laquelle il eut quelques 
succès éphémères. Il remporta 
trois fols le prix de l’académJ 
française. Il a composé aussi 
pour le théâtre. Sa tragédie 
d’Alzaide , qu’il donna en 
1745 , et qui eut six. représen- 
tations, a quelques beaux en- 
droits. Celle de Vanda, reine 
de Pologne, qu’il fit paraître 
en 1747 1 tomba à la première 
représentation. L’une et l’au- 
tre sont oubliées aujourd’Jiui. 
Cet auteur a fait encore des 
Odes, des Epîtres, et a mis 
sou nom à la Préface de l’édi- 
tion de la Henriade de 1739. 
Voltaire, son protecteur et 
son ami, lui rendit des servi- 
ces, et Linant le célébra dans 
ses vers. Il mourût en 1749 , à" 
40 ans. 

Lingendes , (.Jean de) né 
à Moulins en Bourbonnais , 
mourut en 1616, dons un tems 
où l’on, ne connaissait pas en- 
core le bon goût. Il cultiva la 
poesie avec réputation, et 
quoique ses vers soient bien 
éloignés de la perfection à 
laquelle la poesie est parve- 
nue depuis , ils sont encore 
estimes des gens de goût. Ou 
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conuaît ceux-ci ,pleius de na* 
turel et de délicatesse : 

U Si c'est un crime de l’aimer, 

V On n'en doit justement blâmer 

a> (^ue les beautés qui sont en elle, 
» La iaute en est aux Dieux , 
» (^ui la tirent si belle , 

» JLt non pas à mes yeux. 

Il a sur-tom réussi dans les 
stances où l’on est touché d’un 
Ion de sentiment et dé déli- 
catesse , qui aurait pu , cin- 
quante ans plus tard , eu faire 
un excellent poète. Ses pro- 
ductions sont en partie dans 
le Recueil de Barbin , 5 vol. 

Lingendes , ( Claude de ) 
jésuite , de la même famille 
que le précédent, né à Mou- 
lins eu 1691 , mourut à Paris 
eu 1660. 

Celui-ci a rendu des ser- 
vices à l’éloquence de lacha ire. 
11 y a de la noblesse et de la 
chaleur dans la plupart de ses 
sermons , composés d’abord 
eu français, et ensuite mis en 
latin par l’auteur lui-méme , 
qui ne les a publiés que dans 
cette langue, 3 vol. i«-4“ ou 
in-8°. Ce jésuite joignait au 
mérite de l’eloquence, celui 
de la douceur et de la sagesse 
dans la direction. 11 passa par 
les premières places de sa so- 
ciété, et fut confesseur de 
Louis Xlll. Un autre Lin- 
gendes , évéque de Mâcon , 
parent de celui-ci , n’était pas 
moins'éloquent. On sait ^ue 
le plus beau morceau de rO- 


L I N 

raison funèbre de Turenne « 
par Fléchier : Ennemis de la 
France , vous yivex^. est tire 
de celle d’un duc de Savoie , 
composée par ce Lingendes. 

Linguet, (Simon-Nicolas- 
Henri ) bomme-de-lettres et 
avocat, naquit à Reims le 14 
juillet 1736, et fut décapité à 
Paris le 27 juin 1794 ( an II ). 
Après avoir bni ses études , 
Linguet , qui eut depuis des 
succès si brillans au barreau, 
et qui y éprouva des persé- 
cutions si cruelles , ne montra 
aucun desird’eutrer danscette 
carrière. 11 cultiva les lettres. 
Pendant la campagne des fran- 
çais contre les portugais, il fut 
attaché en qualité de secré- 
taire au général qui comman- 
dait l’armée française. Le sé- 
jour qu’il ht en Espagne , le 
mit à-portée d’apprendre la 
langue de ce pays, il en prohta 
pour donner une traduction 
au Théâtre espagnol. Ce fut 
encore pendant ses Voyages , 
qu’il composa sou Hist. d’A- 
lexandre. 11 dit , dans son Ap- 
pel à la postérité , c^u’étant 
revenu eu France à lage de 
vingt-huit ans,des idées vagues 
d’indépendance , et l’amour 
des voyages, l’avaient jusqu’à 
cet âge écarté de tout engage-^ 
ment solide; que le vœu de 
sa famille et la nécessité d’être 
quelque chose le hrent penser 
à un état , et que le barreau 
lui parut celui qui convenait 
le plus à son amour pour la li- 
berté et à sougoutnatiirelpoup 
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les lettres. Il ajoute : « Plein 
de la lecture des Cicéron et 
des Démosthène , enflammé 
par le souvenir de leurssuccès, 
j’aspirais à 1a gloire que ces 
grands hommes avaient si j us- 
tement méritée». Linguet con- 
vient ensuite, que ses préten- 
tions , et sur-tout ses espéran- 
ces étaient folles j mais elles 
servaient d'aliment à son ima- 
gination ardente. Il attribue à 
ses premiers succès toutes les 
persécutions qu’il aéproHvées. 
«Je ne fus pas long-tems,d isait- 
il, à revenir de mon erreur 
sur les Cicérons modernes. 
Leur basse jalousie en fit au- 
tant d’ennemis d’un homme 
qui n’avait d’autre tort envers 
eux que. celui de ne leur avoir 
pas hiit platteraent la cour ». 
Malgré ces oppositions et ces 
contrariétés, Linguet , en s’oc- 
cupant de ses fonctions d’a- 
vocat , continua de cultiver les 
lettres. Dans l’espace de moins 
de quatre aus , il donna suc- 
cessivement l’histoire des ré- 
volutions de l’empire romainj 
celle du i6« siècle; plusieurs 
autres volumes surdifl’érentes 
matières; et enfin la Théorie 
des lois , ouvrage qui a fait 
tant de bruit et qui a excité 
tant de clameurs contre son 
auteur. Ce fut à-peu-près dans 
le même tems que Linguet 
fut choisi par le duc d’ Aiguil- 
lon pour le défendre. Il publia 
un Mém. pour cet ancien com- 
mandant de la Bretagne, qui 
eut le plus grand succès. S’il ne 
justifia pas entièrement son 
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client, il eut l’adresse de lier 
sa cause avec les intérêts du 
gouvernement , et il parvint 
ainsi , non-seulement à le sau- 
ver , mais encore à lui ouvrir 
la roule du ministère, auquel 
la faveur de la Dubarry le fit 
appeller quelques mois après. 
Depuis cette époque , il ne se 
plaida plus aucune cause im- 
portante qu’on n’y vît Linguet 
jouer un rôle. Ce fut sur-tout 
dans l’aftaire criminelle de 
Morangiés , qu’il développa 
toutes les ressources de son 
éloquence. Si Linguet eût été 
assez sage pour ne pas éveiller 
l’amour-propre de ses rivaux ^ 
il n’eût pas été forcé de lutter 
seul contre une foule immense 
d’ennemis. Ces combats fini- 
rent, suivant la marche ordi- 
naire des passions , par des 
persécutions. Iæs avocats la 
rayèrent de leur tableau. Ce- 
lui-ci fit éclater les plaintes les 
plus amères ; il avait raison , 
et cependant , par la manière 
dont il se défendit , il finit par 
avoir tort. Obligé de renoncer 
aux succès lucratifs du bar- 
reau , Linguet chercha un dé- 
dommagement dans la diplo- 
matie.- 11 fit un journal poli- 
tique qui eut un grand nom- 
bre de isetéurs; mais il ne fut 
pas long-tems sans indisposer 
le premierministreMaurepaSk 
Le despotisme ombrageux 
voulut bâillonner l’écrivain; 
celui-ci prévoyant les dangers 
auxquels sa liberté était ex- 
posée, prit la fuite, et se re- 
tira en pays étranger. Apre» 
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]a mort du premier ministre, 
Linguet crut pouvoir reparaî- 
tre en France; mais il eut 
bientôt à se repentir de sa 
confiance. La haine se réveilla ; 
il (ut arrêté et conduit à la 
Bastille, où il resta près de 
trois ans. Peu de lems après sa 
sortie, il se retira à Bruxel- 
les , où il fit paraître des 
Mémoires sur la Bastille. 
Aussitôt que la révolution eut 
renversé la Bastille , Linguet 
s’empressa de se fixer en 
France, Il y continua ses An- 
nales politiques pendant quel- 
que lems ; mais lorsqu’il vit 
le régné de la terreur, il crut 
prudent de se retirer dans 
une campagne , où il pourrait 
échapper aux persécutions ; il 
se trompait. Ses ennemis i’y 
déterrèrent, et il fut conduit 
dans une des nouvelles bas- 
tilles de Paris. Il y resta jus- 

? u’au g messidor de l’an II 
1794), qu’il fut mis en juge- 
ment , et condamné à mort. 
La contenance de Linguet en 
allant au supplice fut assurée. 
Il portait la tête haute, et re- 
gardait tous ceux qui l’entou- 
raient. Arrivé au pied de l’é- 
chafaud, il reçut la mort avec 
courage, — Voici la liste de 
ses nombreuses pfüductions : 
•Voyage au labyrinthe du Jar- 
din du roi,. 17Ô0, 2/1-12. — 
Les Femmes-filles, parodie 
d’Hypermnestre, 1709 , z'n-12. 
— Üist. du Siècle d’Alexan- 
dre, 1762, 2/1-12. --Mémoire 
*ur un objet intéressant pour 
ia province de Picardie , ou 
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Projet d’un canal et d’un porÉ 
sur ses côtes , 1764 , z'/i-8®, — 
Supplément ou 3® Lettre , 
1760, z’n-B'’. — Le Fanatisme 
des philosophes , 1764 , z'/i-S®. 

— Nécessité d’une réforme 
dans l’administration de la jus- 
tice et dans les lois civiles de 
France , 1764, 2/1-8°. — Epî- 
tre en vers d’un .1. et D. à un 
de ses amis, 1764, 2/1-8°. —-2 
Socrate, tragéd. an 5 actes, 
1764, 2 '/i- 8°. — La Dîme royale, 
1764 , 2/1-8°. nouv. édit, sous 
le litre : Impôt territorial , ou 
la Dîme royale avec tous ses 
avantages , Londres et Paris , 
1787. — Mémoire sur un ob- 
jet intéressant pour la pro- 
vince d’Artois, 1776, z'/i-8°. 

— Histoire des Révolutions 
de l’empire romain, 1766, 
2 vol. 2/1-12. — La Cacomo- 
nade, tr. de l’allem du doc- 
teur Pangloss, 1766, în-i2. — 
Théorie des lois civiles, 1767, 
in-iz, nonv. éd. 1774, 3 vol. 
in-i2. — L’Histoire impar- 
tiale des jésuites , 1768, 2'/i-b°. 

— L’Aveu sincère. — Lettre 
sur la nouvelle traduction de 
Tacite, par M^ L. de L. B. 
1768, 2'/i-i2.— La Pierre plii- 
losopbale, 1768, in~i2, — Les 
Canaux navigables pour la 
Picardie et toute la France , 
1769, 2/1-12. — Continuation 
de l’Histoire uuiv'erselle do 
Hardion , loin. 19, 20, 1769, 
2/1-12. — Théâtre espagnol, 
1 768, 4 Vol. in~i2. — Mémoire 
pour le duc d’Aiguillou, 1770, 
221-4“. — Mémoire pour le 
comte de Moraugiés , 1772 , 
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_ 4®. — Plusieurs autres 
Mémoires réunis eu plusieurs 
volumes.-— Réponse aux doc- 
teurs modernes , Londres , 
l'j'ji , 3 vol. in-12. — Journal 
politique et littéraire, com- 
mencé en oct. 1774, continué 
jusqu’en 1776. —Annales po- 
litiques, civiles et littéraires 
' du XVIII siècle; commen- 
cées eu 1777 , interrompues 
quelque tems , reprises à Pa- 
ris en 1790. — Du plus heu- 
reux gouvernement , ou Pa- 
rallèle des constitutions poli- 
tic^ues de l’Asie avec celles de 
l’Europe, 1774» 2 vol. in-12. 
— Essai philosophique sur le 
Monachisme, 1777, m-B“. — 
LettreaucomtedeVergennes, 
Londres , 1777,1/1-8°. — Ap- 
pel à la postérité i/i-8°. — Mé- 
moires sur la Bastille , Lon- 
dres, 1783, in- 8 °. — Ré- 
flexions sur la Lumière, 1787, 
i/i-8". — Considérations sur 
l’ouverture de l’Escaut, 1787, 
a vôl. /n-8°. — La France plus 
qu’anglaise, Bruxelles , 17818, 
i«-8°. — Ongueiis pour la brû- 
lure , 178H, zV8°. —Examen 
des ouvrages de M. de Vol- 
taire, 1788, in- 8 °. — Point 
de banqueroute , plus d’em- 
prunts, et, si l’on veut, bien- 
tôt plus de dettes , en rédui- 
sant les impôts à un seul « 
1789, 2/1-8°. — Lettre à l’em- 
pereur Joseph 11 sur la Ré- 
volution du Brabant, 1789, 
in-8°. — Lettre au comité par 
triotique de Bruxelles, 1709, 
in-8°. — Légitimité du Di- 
yorce, 1759* t/»- 8 °. — Cotl« 
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criminel de J oseph II ,1790 , 

2/2-8°. — La Prophétie vérl- 
liee , ou Lettres de M. Lin- 
guet au comtede'Prautmans- 
dorf.Gand, 179c, 2/2-8°.— 
Collection des ouvrages re- 
latifs à la Révolution du Bra- 
bant , 1791 , 2/2-8°. 

Linière, (François Pajot 
de ) né à Seniis, mort on 1704, 
mauvais poète français , ridi,- 
culisè par Boileau : 

» Qu’ils cliarnient de Seniis le 
» poète idiot . . .' 

» Peutx fournir sans génie un cou— 

» plet ù Liniùrc__ 

» Mais ses écrits, tous pleins 
» d'ennui, 

»> Seront brûlés’, même avant 
» lui. 

Ce dernier trait passe le 
ridicule, mais il est conforme 
à l’opinion générale qui avait 
fait donnera Linière, leuoia 
de V athée de Seniis. M*"® Des- 
houlières, sans partager ses 
travers, était de ses amies 5 
elle l’était aussi de Pradon , ^ 

et qui plus est , elle était la 
protectrice de leurs ouvrages, 
ce qui a fait dire que son 
sort semblait être d’en faira 
de bons , et de prendre tou- 
jours le parti des mauvais. 

La table , le vin et l’amour 
remplirent toute la vie da 
Linière, il avait le talent da 
traiter facilement un sujet fri- 
vole; mais, ses productions sont 
bien loin de l’imagination bril- 
'lante et enjouée qu’on admire 
dans les Chaulieu , les Saint- 
,4.ulaice» été. §€» vers saty- 


Digitized by Google 



i66 L I Ô 

riques ne manquaient pas de 
feu, mais ils lui procurèrent 

Ï ilus de désagrémens que des 
auriers. 

Lionne, ( Hugues de") mi- 
nistre des affaires étrangères 
sous Louis XIV , homme 
d état , et homme de plai- 
sir , naquit en i6i i , et mou- 
rut à Paris en 1671. Saint- 
Evremond , dans une lettre 
adressée à Isaac Vossius, fait 
un grand éloge du ministre 
Hugues de Lionne , et lui 
applique ce que Salluste a 
dit de Sylla , que son loisir 
était voluptueux, mais que, 
par une juste dispensation de 
son tems , avec la facilité de 
travail dont il s'était rendu 
le maître, jamais affaire n’a- 
vait été retardée par ses plai- 
sirs. On a de lui des Négo- 
ciations , Francfort , in-4°. et 
des Mémoires imprimés dans 
un Recueil de pièces, /n-12, 
j66H. llsne sont pas communs. 

Liotard , ( Pierre ) bota- 
niste , naquit à S'.-Etienne 
de Crossey , village situé à 
trois lieues de Grenoble, et 
mourut le iq germinal an IV 
( 1796^ âgé d environ 67 ans. 
Fils d un simple laboureur, 
toute son éducation se bor- 
na à apprendre à lire , écrire 
et tisser de la toile. 11 travailla 
d’abord comme ouvrier chez 
divers fabricans de Grenoble, 
mais son esprit libre , fier et 
indépendant, ne put s’accou- 
tumer lôBg-tems à uné occu- 
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pation si monotone. II s’en- 
gagea dans un régiment suisse 
ui faisait partie de l’armée 
e l’infant Dom Philippe , 
destinée à attaquer l’Italie. Il 
l’abandonna ensuite pour ser- 
vir dans la marine , et suc- 
cessivement dans deux régi- 
mens d’infanterie dont le der- 
nier était Soissonnais , avec 
le({uel il passa à Mahou. Blessé 
au bras, lors de la prise dé 
cette place en 1756 , il fut 
obligé de renoncer à la car- 
rière des armes, et de repren- 
dre son métier de tisserands 
Après l’avoir exercé pendant 
quelques années en Provence 
il revint à Grenoble pour sa 
rapprocher de son oucle, Clau- 
de Liotard , marchand her- 
boriste. Ce dernier, déjà âgé, 
s’eu servit comme d’aide dans 
les voyages qu’il faisait cha- 
que année dans les montagnes 
pour recueillir des plantes, 
et trouva dans l’audace et la 
vigueur du compagnon tisse- 
rand des secours qui lui furent 
infiniment utiles. Ce fut dans 
ces excursions que Pierre 
Liotard prit du goût pour la 
botanique. 11 avait 4P ans et 
il était marié. La nécessité 
d’assurer la subsistance à sa 
famille , ne put le fixer à 
son modeste atelier. Il saisit 
avec avidité toutes les occa- 
sions qui se présentaient d’ac- 
quérir des connaissances en 
botanique , en suivant les na- 
turalistes que la richesse des 
montagnes attirait dans ce 
pays. Lorsqu’il eut saisi le* 
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prîncipesgénérauxdelascien- ties environnantes de la bles- 
ce , son goût se changea en sure ,et il succomba. Liotard 
passiou ; il se procura un pe- sachant à peine lire et écrire, 
lit jardin , dans lequel il en- était parvenu à apprendre 
tassa les riches fruits de ses parfaitement son Linnaus. 
courses pénibles. La vente de Rien n’était plus surprenant 

J [uelques plantes usuelles , la que d’entendre le jardinier , 
ormation de quelques her- les bras nuds et la bêche à 
biers,les bienfaits de quel- la main, réciter exactement 

S ues botanistes, et l’obtention les phrases latines par les- 
’une pension d’invalide , mi- quelles les naturalistes dési- 
rent Liotard eu état d’aban- gueut les plantes. 11 a laissé 
donner peu-à-peu son métier une Histoire des plantes de > 
etdeseoonsacrerentièrement Daléchamp , dans laquelle il 
à sa science chérie. Le gou- a rapporté à chaque article 
vernement a3^ant arrêté de les noms et les descriptions de 
faire constater les richesses Linncci/;, sur de petits feuillets 
du Dauphiné en hist. natu- collés en marge , en y ajou- 
relle, il fut nommé avec Guet- tant quelquelhis les lieux de 
tard , Villars et Faujas, él la province où il les avait 
parcourut avec eux cette pro- trouvées. Il n’appréciait les 
vince pendant trois ou quatre naturalistes que d’après leur 
ans. Enfin, en 1782, il fut talent à caractériser; tout au- 
choisi pour cultiver le jardin tre mérite l’intéressait peu 
botanique formé à Grenoble. Son amour pour les plames 
Daus cette position si con- allait presque jusqu’à ridoiâ- 
forme à sou goût et à ses trie ; il regardait comme un 
habitudes, sa constitution vi- crime tout ce qui pouvait 
goureuse et son régime de nuire à leur culture, ou lui 
vie semblaient lui assurer une en inspirait la crainte. 11 était 
longue carrière , lorsqu’un ac- lié avec J. J. Rousseau qui 
cident vint tromper ses espé- bien souvent avait été soula- 
rances et celles de ses amis, ger, dans son premier jardin, 
A3rant oublie une fuis la clef sou cœur trop aigri par l’op- 
du portail du jardin , il essaj’a pression ou par les soupçons 
' de le franchir; la nuit était de la méfiance. Rousseau en 
obscure; malheureusement, quittant Grenoble, lecom- 
en s’attachant à un globe de mauda à Liotard de lui écrire, 
pierre qui en décorait un des — Mais je veux , lui dit-il , 
supports, il le renversa et en que ce soit vous qui m’écri- 
reçut un coup sur la hanche, viez. — Malgré cet avis, le 
La blessure qui en résulta fut botaniste, peu au fait du style 
mal guérie. Dans une rechute épistolaire , se fit dicter ses 
la gangrenae se mit aux par- deux premières lettres. On 


Digitized by Google 



*C8 I- ? T 
n’v répondit point : Liolard 
prit alors le parti d’en faire 
une troisième. Sa manière fut 
aisément reconnue; Rousseau 
le lui fit sentir dans sa répon- 
se, et il s’établit entre eux 
une correspondance botanique 
qui dura assez long-tems. 

Lioüit , ( P.-J. ) ancien 
chirurgien de Bicêtre , a don- 
né : Les Charlatans dévoilés, 
ou Réflexions sur la liberté 
considérée dans son rapport 
qu’elle a avec la liberté des 
professions,.! vol. Pa- 

ris , an VIII ( 1800 ). 

Liron , (Jean) bénédictin , 
naquit à Chartres en 1660, 
et mourut au Mans en 1749- 
IS^ous avons de lui : La Bi- 
bliothèque des auteurs char- 
trains, 1716, — Et les 

singularités historiques et lit- 
téraires, Paris, 1734—1740, 
4 vol. in-i2. 

X.inou ( de ) a publié : Ex- 
plication du système de l’har- 
monie, pour abréger l’étude 
de la composition, et accorder 
la pratique avec la théorie, 
Paris, 1783, gr. 

LrsY, (Etienne Citailion) 
avocat , né à Bourges le 9 
janvier 1742 , a donné : Traité 
des délits et des peines , tra- 
duit de l’italien de Beccaria , 
1773, in- 8 °. 

Littré, (Alexis) né à 
Cordes en Albigeois en i6J8 , 
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se fit une réputation à Paris 
par ses eonnaissauces anato- 
miques. L’acad. des sciences 
se l’associa en 1699, et il fut 
choisi quelque tems après, 
pour être médecin du Châ- 
telet. Il mourut d’apoplexia 
en 1720. Il avait beaucoup 
de précision, de justesse et 
de savoir, et on remarquait 
ces différentes qualités dans 
les ouvrages qu’il lisait à l’a- 
cadémie, et dont elle a orné 
ses Mémoires. 

Livet de Lanzay, ( le ) 
avocat. On a de lui : Olinde 
et Sophrouie , tragédie en A 
actes et en vers. — Virginie, 
tragéd. en 5 actes et en vers. 

— Plusieurs Mémoires de 
jurisprudence. 

Livoy , ( Thimothée de ) 
barnabite, né à Pithiviers , 
mort le 27 septembre 1777, 
est auteur du Dictionn. des 
synonymes français , /n-8° : 
ouvrage utile, mais incom- 
plet, Beauzée en a donné une 
nouvelle édition, corrigée et 
considérablement augmentée, 
1788, fn-B®. — Il a traduit de 
l’italien: Le Tableau des ré- 
volutions de la littérature an- 
cienne et moderne, de De-‘ 
niiia, 1767, 2 vol. f«-i2.— ■ 
L’Homme de lettres, du P.'- 
Bartholi, 1768, 2 vol. /n-12. 

— L’exposition des caractè- 
res de la vraie religion, du 
P. Gerdil, /n-12. — Traité 
du bonheur public , de Mu- 
ratori , 2 vol. in- 1 2. — V oy ago 

d’Espagne 
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d’Espagne fait en 1755 , avec 
des notes historiques , géo- 
graphiques et critiques , 2 vol. 

LiVONIÈRE, (Cl. POQUET 
de ) né à Angers en i652 , se 
fit recevoir avocat , après avoir 
servi pendant quelque tems , 
et suivit le barreau à Paris 
et ensuite à Angers. Il y oc- 
cupa une place de conseiller 
et une de professeur en droit, 
u’il céda à son fils en 1720. 
l mourut en 1726 à Paris, 
où il était venu suivre un 
procès. On a de lui :Un Re- 
cueil de Commentaires sur la 
Coutume d’Angers, Paris, 
1725 , 2 vol. in-fol. — Traité 
des Piefs, 1729, 1/1-4°. — 
Règles de Droit frauç., 1768, 
f/2-I2. 
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aues autres mauvais ouvrages 
de controverse , dont Théo- 
dore de Bèze s’est mocqué 
dans un écrit macaronique , 
intitulé ; Magisier benedictus 
Passaventius. Le cardinal de 
Lorraine fit ôter à Lizet , en 
i55o , la place de premier 
président , parce qu’il s’était 
opposé qu’on donnât au par- 
lement, le titre de princes 
aux Guises. On dit qu .à celte 
occasion, il alla s’humilier de- 
vant le cardinal de Lorraine , 
et lui demander pardon à 
genoux, en implorant sa pitié 
pour un v’ieillard qui n’avait 
pour tout bien que sa charge. 
On donna au premier pré- 
sident Lizet, pour dédom- 
magement, rahhaye de S'.- 
Victor,où il mourut eu io54* 
âgé de 72 ans. 


Lizet , ( Pierre ) avocat- 
général, puis premier pré- 
sident au parlem. de Paris. 
On remarqua en lui un mé- 
lange d’audace et de timi- 
dité qui distingue les carac- 
tères laiblcs et indécis : tantôt 
il résistait atjx Guises, tantôt 
il leur demandait pardon. Ou 
H dit que tantôt il paraissait 
plus qu’un homme, et tantôt 
moins qu’une femme. Il se 
distinguait par une sévérité 
excessive envers les protes- 
taus , et par uue amitié trop 
indulgente pour le fameux 
]\oël Béda, dont il admirait 
le fanatisme. Il écrivit contre 
les versions de l’Ecriture eu 
langue vulgaire, et lit quel- 

Tome ly. 


Loaisel Tréooate , ( Jo- 
seph-Marie ) né le i8 août 
17D2 , au château de Beau- 
vrel , près S^ - Guyomard , 
départ, du Morbihan , est au- 
teur des ouv. suiv. : Les his- 
toires de Philippe II, roi d’Es- 
pagne , et de Louis le débon- 
naire, faisant partie de l’Hist. 
des hommes. — Valmore , r 
vol. //2-8°. avec fig. , 1776, 
réimpr. fn-i8 , avec fig. — 
Florello, i vol. 7/1-8°. avec 
fig. Paris, 177Ô, réimprimé 
;/7-i8en l’an 111 ( 1790 ). — 
Les Soirées de mélancolie , 
recueil de contes et nouvel- 
les , 1777 , réimpr. en 2 vol. 
/■/i-i8. Paris, 1794. — La com- 
tesse d’Alibre , ou le Cri du 
22 
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senliment , anecdote , i vol. 
/n-8°. Paris. 1779, trad. eu 
angl. par £d. Mante. London 
1701 , reimpriui. /n-18 avec 
fig. et ayant eu plusieurs édit, 
sous le litre deJLucile et Mil- 
court. — Dolbreuse,ou l’hom- 
xne du siècle ramené à la vé- 
rité par le senliment et par 
la raison , 2 vol. fa-8°. avec 
lig. 1783, réimp. /n-i8avec 
fig. Paris, an 11 ( 1793 ). — 
Ainsi finissent les grandes 
passions , ou les dernières 

amours du chevalier de 

2 vol. in-i2, 1788.— Val rose , 
ou les orages de l’amour , 2 
vol. ;n-i2, avec fig. Paris, 
1799. — Beaucoup d’extraits 
et de morceaux de prose , in- 
sérés dans le journal Ency- 
clopédique et autres journaux 
du tems. — Aux âmes sensi- 
bles , élégie de trois cents vers. 
— Poésies fugitives et autres 

Ï tièces de vers insérées dans 
e Mercure et autres feuilles 
périodiques , etc. etc. — Outre 
les ouvrages ci-dessus , il a 
donné plusieurs pièces de 
théâtre : La Bizarrerie de la 
fortune ,' com. en 5 actés, 
1793. — Le Château du diable, 
com. héroïque, eu 4 notes, 
1792. — La Forêt périlleuse, 
ou les brigands de la Calabre , 
drame en 3 actes, 1797. — Le 
combat desThermopyles, fait 
histor. en 3 actes , 1794. — Le 
vol par amour, com. en zactes, 
179Ô. — B.oiand de Monglave, 
drame en 4 actes , 1798. — La 
Fontainemerveilleuse ,ou les 
époux mulsumaus, pantom. 
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féerie en 5 actes à grand spec- 
tacle , an V 11 ( 1 799 ). — L’a- 
mour arrange tout, coin, en 
I acte , 1788. — Lucile et 
Dercourt , com. en 2 actes, 
1789. •— Virginie, com. en 5 
actes, 1789, non imprimée. 

Lobei. ,( Mathieu ) né en 
i.'ijS à Lille , médecin et bo- 
taniste de Jacques mou- 
rut à Londres en i6i6 , à 78 
ans. 11 publia plusieurs ou- 
vrages', estimés de son tems. 
Hist. des plantes, Anvers , 
1676, in-fol. en latin. — 
vtrsaria simplicium medica- 
mentorum , Londini ^ l 6 o 5 , 
ia-fol . — Icônes stirpium^ i 58 r^ 
7rt-4°. — Balsami explanatio ^ 
Londini^ iSqb. in-^°.—‘Stir- 
pium iUustrationes ^ Londini ^ 
i 655 , in -4“. 

Lobineau , ( Gui-Alexis ) 
né à Rennes en 1666, béné- 
dictin en i 685 , mourut en 
1727 , à 6x ans , à l’abbaye de 
S'.-Jagut, près de S*.-Malo. 
Ses ouvrages roulent sur l’his- 
toire , à laquelle il consacra 
toutes ses études. On lui doit : 
L’Hist. de Bretagne, Paris, 
1767 , en 2 vol. i/2-fol. dont 
le second est utile par le grand 
nombre de titres que l’auteur 
y a rassemblés. — L’Hisl. des 
deüx conquêtes d’Espagne , 
par les Maures , 1 708 , in- 1 2 : 
ouvrage moitié romanesque , 
moitié historique, traduit de 
l’espagnol , dont les français se 
se seraient bien passes.— Hist, 
de Paris , en 5 vol. in-fol. cotu- 
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œencée par dora Feliblen , de France , Arras , i 6 o 5 , 
achevée et publiée par dom 
Lobineau.On trouve à la tète 

du vol. une savante Dis- Loiseau de Madléon , 
sertationsurl’orii'ine du corps ( Al.-Jér. ) jnaître en la ch. 
municipal, par le Roy, con- des comptes de Lorraine, avo. 
trôleur des rentes de l’hôtel cat au parlement de Paris , 
de ville. — L’Histoire des mort le i 5 octobre 1771. Cet 
Saints de Bretagne, Rennes , estimable écrivain a donné 
1724, fa-fol. — Les Ruses de des preuves d’un beau talent 
guerre de Polyen , traduites en défendant les fils de l’in- 
du grec en français , Paris , fortuné Calas. Il n’a pas tou- 
•*73*^» 2 vol. fa-ia: version joura été égal dans ses autres 
estimée. Enfin on attribue à productions. Souvent il a sa- 
dom Lobineau les Aventures crifié au bel esprit dans des 
de Pomponius, chevalier ro- ouvrages où il ne fallait que 
main, ouvrage satyrique, fa- raisonner; mais ses qualités 
12 , qui n’est pas de lui. morales l’ont fait vivement 

regretter. On a de lui : Mé- 

Lochon , ( Etienne) char- moire pour Dorat-Pierre'et 
train, docteur de la maison Louis Calas, 1763 , fa-8°. — 
de Navarre , mourut à Paris Défense du comte des Portes, 
vers 1720, après avoir publié 1767, 3* édit. 1769, fa-8". — 
plusieurs ouvrages de piété Plaidoyers et Mém. Londres, 
et de morale. Les principaux 1780, 3 vol. ia-8°. 
sont ; Abrégé de la discipline 

de l’Eglise pour l’instruction Loiseau, ci-dev. chanoine 
des ecclésiastiques, en 2 vol. d’Orléans. On a de lui : Dis- 
in b°. — Les Entretiens d’un cours sur la révolution opérée 
homme de cour et d’uiisolitai par la Pucelle d’Orléans, 1764, 
resur la conduite des grands, fn- 12. — Histoire des guerres 
1713 , f«-i2. —Traité du 'de Flandres, par Bentivoglio, ' 
secret de la Confession, fn-12. trad. de Titauen, 1769 , 4 vol. 

fn- 12. 

Locres , ( Ferry de ) curé 

de S‘.-Nicolas, à Arras, mort Loiseau, membre de la 
en 16x4, a donné l’Histoire couvent, nat. a fait le Journal 
des comtes de S.-Paul, Douay, de Constitution et de Législa-^ 
1613 , in - 4®. — Chronicon tiou , en 1791. — Réponse à 
Belgicum ab anno 238 , aà an~ la lettre de Th.Raynal,adres* 
num. 1600, Atrebatis ^ 161-6 , sée à l’assembl. nation. 17911 
in-4°. — Discours de la No- f»-8*. 
blesse,. ou il est traité de la 

4iiété et de la vertu des rois Loisst > ( Antoine ) né à 
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Beauvais, en 1536, mort en 
1617 , disciple et exécuteur 
testamentaire de Ramus, dis- 
ciple aussi de Cujas , fut cé- 
lèbre comme avocat , comme 
magistrat et comme homme 
de lettres. Les Règles du droit 
français ; ses Mémoires de 
Beauvais et du Beauvoisis, 
in-/° , sur-tout ses Institut, 
coutum. 1710, 2 vol. /«-12 , 
lui firent une réputation mé- 
ritée. On a de lui aussi quel- 
ques poésies, et quelques au- 
tres ouvrages littéraires plus 
médiocres. L’abbé Joly, cha- 
noiue de Paris , son neveu , a 
donné sa vie eu publiant , en 
l656 , ses œuvres diverses. 

Loisel Boismare , avocat 
à Lisieux, a publié : Diction- 
naire du Droit des Tailles , 
Caen , 1787,2 vol. fn-12. 

LoMBARD,(le P.) jésuite, est 
fuitenr de plusieurs poèmes 
couronnés aux jeux floraux 
de Toulouse , dont trois se 
trouvent dans le Recueil con- 
nu sous le titre de Parnasse 
• chrétien , Paris, 1750, 

Mais on n’y trouve pas une 
petite pièce , pleine de uatu- ; 
rel et de grâces, du même 
poète, intitulée : Leçons aux 
cnfans des souverains.Ci’estune 

S astorale charmante , qui n’a 
e défaut que la brièveté. 

LoMBATin, ( C. A. ) chirur- 

f ;ien, a donné: Dissert, sur 
es evacuans dans ia cure des 
plaies, 1782, in-i2. — Disier- 
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tation sur l’utilité des éva- 
cuans dans la cure des tu- 
meurs des plaies anciennes , 
des ulcères , etc. Paris , 1783 , 
fn-8“. -—Opuscules de chirur- 
gie , ibid. 1786 , in-8°. — Dis- 
sertation sur l’extraction des 
corps étrangers des plaies , et 
spécialement de celles faites 

Ç ar les armes à feu , par M. 

'homassin, 1788, in- 8 °. — 
Cours de chirurgie pratique 
sur la maladie vénérienne , 
1790, 2 vol. in-8“. ■— Re- 
marques sur les lésions de la 
tête , 1795, in-8°. — Clinique 
chirurgicale, i vol. in-S°. — 
Instructioqsommaire sur l’art 
du pansement , i vol. in-8“. 

Lombard. On a de lui : Le 
Philosophe par amour , ou 
Lettres de deux amans, pas- 
sionnés et vertueux, 1765 , 
2 vol. in-i 2. 

Lombard , (Jean-Louis) 
naquit à Strasbourg le 23 août 
1723. A 18 ans , il était déjà 
docteur de la faculté de phi- 
losophie eu l’université de 
cette ville. Il fut reçu avocat 
au conseil-souverain d’Alsace 
en juin 1743. Après avoir 
passé à Paris les quatre an- 
nées qui suivirent sa récep- 
tion , il se rendit à Metz dans 
l’intention d’y suivre la car- 
rière du barreau ; ses liaisons 
avec le professeur aux écoles 
d’artillerie de. cette ville, lui 
firent bientôt changer de ré- 
solution. Sa destinée fut fixée 
par un mariage avec la fille 
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de ce professeur, laquellelûi 
apporta, pour ainsi dire , eu 
dot , la place de son père, 
liombard fut en effet nommé, 
en 1748, professeur aux éco- 
les d’artillerie à Metz. Le 
nouveau professeur touchait 
alors à peine à la fin de son 
cinquième lustre, et déjà il 
songeait à enrichir la France 
de la traduct. des Nouveaux 
Principes d’artillerie de Ro- 
bins, commentés par Ëuler: 
traduction qui lui coûta trois 
années de travail ; elle n’a vu 
le jour qu’en 1783 , sous ce 
titre : Nouv. Principes d’artil- 
lerie de M. Benjamin Robins , 
commentés par M. Léonard 
Euler , trad. de l’all. avec des 
notes, par M. Lombard, etc. 
Lors ne l’établissement de 
l’école d’Auxonne, en 1759, 
Lombard fut appelé pour y 
professer l’art de l’artillerie. 
Le gouvernement l’avait choi- 
si, en 1755, pour composer , 
de concert avec le savant pro- 
fesseur, BrackenholFen , de 
Strasbourg, un Cours à l’usage 
des élèves de l’artillerie. Ce 
travail fut interrompu l’année 
suivante par l’établissement de 
l’école des élèves et l’adoption 
pour celte école du Cours de 
Camus. Le Cours de Camus, 
bientôt apprécié par l’expé- 
rience , Lombard et Bracken- 
bofifen furent chargés , eu 1 766, 

F iar le ministre Choiseul , de 
ui substituer le Cours de la 
Marine de Bézout , qui venait 
de paraître , en l’appropriant 
à l’artillerie. Le travail était 
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avancé, et allait être livré à 
l’impr. successivement, lors- 
que Bézout prit l’alarme, pré- 
tendit que son livre allait être 
mutilé , et eut assez decrédit 
pour faire abandonner le pro- 
jet. Le travail de Lombard et 
de son coopérateur fut même 
cédé à Bézout; et l’on assure 
qu’il n’a pas dédaigné d’eu 
faire usage , lors de la confec- 
tion de sou Cours de l’artil- 
lerie. Lombard s’occupa bien- 
tôt d’autres travaux. iJnTraité 
du mouvement des projec- 
tiles appliqué au tir des bou- 
ches-à-feu (à Dijon , de l’im- 
primerie de L.-N. Frantin , 
an V); des Tables du tir du 
canon et des obusiers, avec 
une Instruction sur la manière 
de s’en servir, à l’usage des 
officiers du corps de l’artille- 
rie , sortirent successivement 
de sa plume. L’édition de ces 
Tables av'ait paru en 1787 , 
avec cette épigraphe : Tela. 
giganteos debeÙatura furores^ 
sans nom d’imprimeur. Ces 
mêmes Tables ne sont que 
l’application de la théorie que 
Lombard avait exposee dans » 
son Traité du mouvement des 
projectiles. En 1792, Lom- 
bard fit imprimer une bro- 
chure à l’usage des canouiei's 
volontaires , sous ce titre : 
Instruction sur la manœuvre 
et le tir du canon de bataille 
( Dôle, J.-F.-X. Joly , impr.- 
libraire). Les ouvragés que 
Lombard a laissés en porte- 
feuille sont assez considéra- 
bles ; mais le tems lui a man- 
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' qué pour y mettre la dernière 
main. Lombard était ami de 
la révolution; mais le régime 
révolutionnaire de 179;; lui 

E orta le coup de la mort. «Sa 
elle ame (dit Amamon dans 
un Eloge qu’il a lu à la société 
des sciences et des arts de 
Dijon ) s’enfuit, pour ainsi 
dire, à l’aspect des horreurs 
que ce régime consacrait cha- 
que jour;' il expira le 12 ger- 
minal an II (1794), dans la 
7 1 ® aunée de son âge , re- 
gretté de sa famille , de ses 
amis, de ses concitoyens et 
de tous les officiers du corps 
de l’artillerie». Lombard sa- 
vait apprécier les hommes; 
et l’oncitecomme une preuve 
frappante de sa sagacité ; l’opi- 
nion que le premier consul 
Donaparte lui avait inspirée, 
lorsque ce général n'était en- 
core que lieutenant d’artil- 
lerie, et qu’il était un de ses 
élèves. Ce jeune homme , disait 
Lombard à ses amis , ira très- 
loin. 

L O M B A R D , ( C. G. ) de 
’ I<angres. On lui doit : Ecole 
des enfans, 1795, 3 vol. ;n-i 8 . 
— Les Tombeaux , ouvrage 
philosophique, 179b, in-12. 
— Etudes encyclopédiques. 
( Avec Jajot et Régnault ) 
le Moulin de Sans-Souci , co- 
médie. — Les Têtes à la Ti- 
tus , — et la S'®.-Barbe. 

Lobibert, (Pierre) avocat, 
mourut à Paris en 1710. On 
a de lui plusieurs versions. 
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Les plus estimées sont : celle 
de l’explication du Cantique 
des Cantiques, par S*.-Ber- 
nard. — Celle de la Guide 
du, chemin du ciel, écrite 
en latin par le cardinal Bona. 

— Celle de tous les ouvrages 
deS'.-Cvprien, 2 vol. i«-4® , 
avec une nouvelle Vie de ce 
Père. — Une traduction des 
Comment, de S*. - Augustin 
do Sermone Christi in monte, 

— Enfin la traduction de la 
Cité de Dieu , du même doc- 
teur, avec des notes, 1675, 
2 vol. in- 8 °. 

Lobiet, ingénieur, a pu- 
blié : Mémoire sur les eauji 
minéraleset les établissemens 
thermaux desPyrénées, 1796, 
in-ti°, 

LoNAUtT. ( J. ) On a de 
lui : Du Contrat social, fn-8®. 

Londe, ( Franç.-Richard 
de la ) de l’acad. do Caen , 
né le 1*' novembre i 685 « 
mourut le 18 septembre 1765. 
Il se livra à fa poésie, à la 
musique, à la peinture, au 
dessin , au génie et à tous les 
genres de littérat. Il a laissé t 
Paraphrases (en vers) des sept 
Pseaumes de la pénitence , 
1748, in - 8®. — Mémoires 
concernant le commerce de 
la Basse-Normandie , manus- 
crits. — Recherches sur l’an- 
tiquité du château et de la 
ville de Caen, aussi en ma- 
nuscrit. — Diverses pièces de 
Poésie. 
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.Londres, ( Tliéophile- 
Ignace Ansqueh de ) ci-dev. 
jesuite, né à Quimper le 
oplobre 1728. Un a de lui : 
"Variétés philosoph. et lilter., 
1762, — Sermons du 

P. le Chapelain, publies en 
17^8, 2 Vol. i«-x2. — Lettre 
sur le Conclave, 1774, in- 8 °. 

Long, ( Jacques le ) ora- 
torien, né à Paris en 1 665, 
fut envoyé dans sa jeunesse à 
Malte. A peine y i'ut-il arrivé, 
que la contagion infecta l’ile. 
11 rencontra par hasard des 
personnes qui allaient enter- 
rer un homme, mort de la 
peste : il les suivit ; mais dès 
qu*il fut rentré dans la maison 
où il logeait , on eu lit murer 
les portes, de peur qu’il ne 
communiquât le poison dont 
on le croyait attaque. Cette 
espèce de prison garantit ses 
jours et ceux des personnes 
avec lesquelles il était en- 
fermé. Le jeune le Long , 
échappé â la contagion , quitta 
l’île qu’elle ravageait , et re- 
vint à Paris, ou il entra dans 
la congrégation de l’Oratoire 
en i6d6. fl fut nommé bi- 
bliothécaire de la maison de 
S*.-Hünoré à Paris. L’excès 
du travaille jetta dans l’épui- 
sement; et il mourut dune 
maladie de poitrine en 1721 , 
à 56 ans, regardé comme un 
savant vertueux. Le P. le 
Long savait le grec, l’hébreu, 
le chaldéen , l’iiatien , l’espa- 
gnol , le portugais et l’anglais. 
Ses principaux ouvrages sont : 
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Une Bibliothèque sacrée, en 
latin , réimpr. en 1723, eu a 
vol. in-fol. par les soins du 
P. Desmoles , son confrère et 
son successeur dans la place 
de bibliothécaire. — Biblio- 
thèque histor. de la France, 
in-fol.— Fontête en a donné , 
601768 et années suivantes, 
une nouv. édit, en 5 vol. in- 
folio, corrigée et considéra- 
blement augmentée. — Lîn 
Discours histor. sur les Bibles 
polyglottes et leurs dilféreu- 
tes éditions, i/i-d° , 17^3. 

Long, (Nicolas le ) béné- 
dictin , a publié ; Histoire 
ecclésiast. et civile du diocèse 
de Laon, Paris, 1784,^-4''. 

- Longchamps , (Pierre ) de 
l’acad., de la Rochelle. On a 
de cet écrivain : Malagrida , 
tragédie en 3 actes, 1763, 
i/i-i2.— Aventures d’un jeune 
homme, pour servir à l’his- 
toire de l’Amour, 1768, in-12. 
—Mémoires d’une religieuse, 

1766 , 2 vol. Tableau 

histor. des gens de lettres , 
ou Abrégé chronol. et critiq. 
de l’Hist. de la littérat. franç. , 

1767, 2 vol. in-12. — • filegies 
de Properce, trad. , 1772, 
i»-8“. — Elégies de Tibnlle, 
trad. , 1776 , 1/1-8°. — His- 
toire impartiale de la dernière 
guerre, 3« édit. 1787, 3 vol. 
in-12. — Il a travaillé à la 
nouv. Bibliothèque de cam- 
pagne. 

Lonq£P1£br£, ( Hilaire- 
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Bernard de Roqueleyne de) 
né à Dijon en 1659, mourut 
à Paris en 1721. Il fut se- 
crétaire des coinmandemens 
du duc de Berri , et eut quel- 
que réputation comme poêle 
etcomme traducteur. 11 donna 
3 tragédies : Médée, Electre 
et Sésüstris ; cei te dernière n’a 
pas été imprimée. La 1'*; 
quoiqu’inégale et remplie de 
déclamations, est fort supé- 
rieure à la Medée de Cor- 
neille, et a été conservée au 
llieâlre. Ces trois pièces sont 
dans le goût de Sophocle et 
d’Euripide. Mais les défauts 
l’emportèrent tellement sur 
les beautés qu’il avait em- 
pruntées de la Grèce qu’on 
fut forcé d’avouer à la repré- 
sentation de son Electre , que 
c’était une statut de Praxitèle 
défigurée par un moderne. On 
a encore de Longepierre : des 
Traductions en vers français , 
ou pour mieux dire, en prose 
rimée , d’Anacréon , de Sa- 
pho , de Théocrite , i688, 
/n-i2j — de Moschiis et de 
Bien , Amst. 1687, in-12. — 
Un Recueil d’Id^lles, f/i-l2 , 
Paris, 1690. La nature y est 

J )einte de ses véritables cou- 
eurs; mais la versification en 
est prosaïque et faible* 

Longpré ( Haillet de ) 
a donné : Mémoire contenant , 
1° la réfutation de la déter- 
mination du centre de gravité 
d’un secteur d’un cercle quel- 
conque , que Vausenville pré- 
tend avoir trouvée; 2'’ la dé- 


L O N 

monstration de l’impossibi- 
lité de carrer le cercle , 1780 , 
in- 8 °. — Catalogue des ta- 
bleaux , sculptures , dessins , 
etc. de feu M. Lebas , 1783, 
inS°. 

Longrois, (Jeannet des) 
médecin à Paris. On a de lui ; 
De la Pulmonie , de ses symp- 
tômes et de sa curation, 3® 
édit., 1784, ia-8“. — Conseils 
aux femmes de 40 ans , 1787 , 
in-i 2. 

Longueii., (Christophe de) 
fils naturel d’Antoine de Lon- 
gueil, évêque de Léon, na- 
quit à Malines, ou son père 
était ambassadeur delà reine 
Anne de Bretagne, qui l’avait 
déjà fait son chancelier. Chris- 
tophe montra de bonne-heure 
beaucoup d’esprit et de mé- 
moire. 11 Fut nommé conseil- 
ler au parlement ; mais pour 
doimer encore plus d’étendue 
à ses connaissances, il par- 
courut l’Italie , l’Espagne , 
l’Angleterre , l’Allemagne et 
la Suisse. Il mourut à Padou& 
en 1 522 , à ans. On a de 
lui des Epîtres et des Haran- 
gues , publiées à Paris en 
1.533 , i«-8® , avec sa Vie par 
le cardinal Polus. 

Longüeii- , (Jean de) sieur 
de.Maisons, fut président aux 
enquêtes au parlem. de Paris 
et ensuite coiiseiller-d’état en 
1549 , sous Henri II. 11 mou- 
i rut le 1^' mai x 55 i , laissant 

un 
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«n recueil de 271 Arrêts 
aolables rendus de son lems. 

liONGOERüK, (Louis Du- 
fodr de ) abbé de Sept-Fon- 
taines et du Jard, naquit en 
1622 à Charlevillo , où son 
père était lieutenant du roi , 
et mourut à Paris en 1733. 
Hicbelét fut sou précepteur ; 
d’Ablancourt , son parent , 
veillait à ses études. Il fut , 
sur-tout par sa mémoire, au 
nombre des enfans merveil- 
leux ; et sa -réputation fut 
telle, que Louis XIV, pas- 
sant par Charleville, voulut 
le voir. Cette réputation alla 
toujours en augmentant , et 
aujourd’hui même encore , le 
nom de l’abbé Loriguerue 
donne l’idée d’un des plus sa- 
vaus hommes qui aient existé. 
Ce n’est pas qué le peu d!ou- 
vrages qu’on a de lui, nom- 
mément sa Description liisto- 
riifue de la France , soient 
d’un mérite bien distingue , 
même comme ouvrage d’éru- 
dition; mais dans lès confé- 
rences et dans les conversa- 
tions savantes , sa vaste mé- 
moire, qui lui rendait présens 
tous les laits , lui donnait un 
prodigieux avantage. Le Lon- 
gueruantt qui a paru en 1764, 
donne de lui l’idée d’un sa- 
vant sans goût , d’un pédant 
plein de hauteur etd’liumeur, 
tranchant, despotique, opiniâ- 
tre, formé en tout sur le mo- 
dèle de ces savans qui ont 
tant décrié l’érudition; mais 
ce livre ne mérite peut-être 
Tomt I y. 
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qu’une confiance médiocre. 
Outre six v’ûl. /n-fol. de ma- 
nuscrits, Longuerue k laissé: 
Une Dissertation latine sur 
Talien, dans l’édition de cet 
auteur , à Oxford , 1700 /n- 8 °. 
— La Descript. histor. de la 
France, Pans, 1719, i/z-fol. 
— - Annales Arsacîdarum . 
Strasbourg, 1732. — Disserl. 
sur la transsubstantiation, que 
l’on faisait passer sous le noni 
du ministre Allix , son ami , 
et qui n’est point favorable 
à la toi catholique. 

LoNGUEVAt, (Jacques) jé- 
suite, né à Péronne en 1680, 
mourut Ite 14 janvier 1735. 
Il a publié les 8 premiers 
vol, de l’Hislùire de l’Egliso 
gallicane , mie les PP. de 
Fontenay, Brumoi et Ber- 
thier ont continuée. Il avait 
en part aussi aux 9® et 
Cet ouvrage a quelque répu- 
tation , et il est d’un grand 
usage : mais il respire en 
quelques endroits , jusqu’au 
scandale , l’esprit de persé- 
cution et d’intolérance. 

t ... 

Lonval DEJA Saüssaye a 
ddnnë : Alcidonisou la Jour- 
née lacédemonienne ,coraéd. 
en 3 actes avec intermèdes , 
1760, //î-8°. -—Mémoire con- 
tre les comédiens, 1776, 

Lôos , (Philippe Vernère) 
né à Bouxviller , départent, 
du Bas-Rhin , le 4 novembre 
1704, membre de l’académie 
des sciences et arts utiles do 

33 


Digitized by Google 



178 L O 1\ 

Mayence, rédacteur du Jour- 
nal general de la littérature 
de l'rance , est auteur d’un 
Précis de la Vie de Cook ; 
d’une traduction allemande 
des ülémens d’histoire natu- 
relle et de chimie, par Four- 
croy, et de l’histoire naturelle 
des poissons , par Lacépéde. 

Lopix, ( Jac.) bénédictin , 
né à Taris en i6d5 , mort en 
1693. Il aida Moulfaucondans 
rédition de Saint-Athauase 

et dans celle des 

ca ^ qui parurent en 1688 , 

Loquet , ( Maria-Franç. ) 
née à Paris le 2 novembre 
1760, On a d’elle : Voyage de 
Sophie et d’Fulalie au palais 
du vrai bonheur, 1781, /«-12, 
— Entretiens d’Angélique , 
I78r,frt-i2. — Entretiens de 
Ciotilde,i’;8H,fn-i2. — Cru- 
zamanteou la Sainte Amante 
de la croix , 1786 , i«-x2. 

Lohens , ( Jacques du ) né 
à Châteauiieuf dans le Thi- 
merais , mort eu 1648, âgé 
d’environ 70 ans, fut un mau- 
vais poète. Il a pris la peine 
de composer une trentaine de 
satyres, qui ne sont que de 
plates déclamations contre 
quelques abus de son siècle , 
et le j)lus souvent contre les 
désagremens du mariage. Du 
Lorens est éloquent sur ce 
dernier article, il avait , dit- 
on , un motif bien propre à 
exciter $4 muse satyrique , 
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dans une femme acariâtre,quî 
ne lui laissait point de repos. 
Après l’avoir maintefois cele- 
bree dans ses satyres, il lui 
ht cette epitaphe , assez heu- 
reuse dans sa simplicité : 

U Ci git ma femme : oli ! qu'elle e&c 
a bien , 

» Pour son repos et pour le mien» 

On a encore de lui ; Notes sur. 
les coutumes du pays Char- 
train , 1640 , in- 4 °. 

Loret, ( Jean ) de Caren- 
tan , mort en i66ô , se distin- 
gua par sa facilité à faire des^ 
vers français. Le surintendant 
Foiicquet lui faisait une pen- 
sion de 200 écus, qu’il perdit 
lorsque ce ministre fut con- 
duit à la Bastille. Fouquet 
ayant appris qu’on lui avait 
Oté cet te pension , et que mal- 
gré sa disgrâce , Le poète avait 
continué de lui donner dea 
éloges, lui fit tenir i5oo liv. 
pour le dédommager. Loret 
célébra, d’autuut plus cette li- 
béralité, qu’il ne sut pas de 
quelle main partait un. pré- 
sent si flatteur. Ce poète avait 
commencé vers i6ôo une Ga- 
zette burlesque en vers, qu’il 
continua jusqu’en 1666 en par- 
tie, On a recueilli ses Gazettes 
eu 3 vol. i/i-fol. i65o , 1660 et 
1 665. 11 reste encore de Loret 
de mauv'ajses Poésies bur- 
lesques , imprimées en 1646 » 


Lobgna, ci-dev. colonel, 
a donné : Mémoire sur le Sol- 
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pêlre dans le Recueil des Mé- 
moires et Pièces sur ce sujet 
par l’acad. des sciences. 

Lorin , (Jean ) jésuite, 
naquit à Avignon eu iSSg et 
mourut à Dole en 1634, à 76 
ans. On a de lui longs 
Commentaires en latin, sur 
l’ancien et le nouveau Testa- 
ment. 

. 

Loriot, (Julien)oratorien, 
se consacra aux missions sur 
la fin du i 5 « siècle. Il a donné 
au public les sermons qu’il 
avait prêchés , dont il y a 9 
vol. de morale, 6 de mystères , 
3 de dominicale ; en tout ifi 
vol. in-i2, 1690 à 1713. 

Loriot, mécanicien , est 
auteur d’un Mémoire sur une 
découverte dans l’art de bâtir; 
faite par M. Loriot, 177/1 , 
i/z-8®. — Secret de raffiner le 
pastel , 1780 , 

Lobme,( Philibert de) na- 
tif de Lyon, mort en 1577,3e 
distingua par son goût pour 
l’arclutecture. Il alla,dè?râge 
de 14 ans, étudier en Italie 
les beautés de l’antique. De 
retour en France, son mérite 
le fit rechercher à la cour de 
Henri II , et dans celle de ses 
successeurs. Ce fut de Lorme 
qui fit-le fer-à-cheval de Fon- 
tainebleau , et qui conduisit 
plusieurs magnifiques bâti- 
mens dont il donna les des- 
sins : comme le château de 
Meudon, celui d’Anet , de 
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S*.-Maur , le palais des Tui- 
leries; et qui orna et rétablit 
plusieurs maisons royales. Il 
fut fait aumônier et conseil- 
ler du roi , et on lui donna 
l’abbaye de S*.-Eloi et de S*. - 
Serge d’Angers. On a de de 
Lorme : dix Livres d’archi- 
tecture , 1668 , in-fol. Un 

Traité sur la manière de bien 
bâtir et à peu de frais. La 
méthode qu’il y dévéloppe 
eut le sort de toute amelio- 
ration. Après sa mort, les dé- 
tracteurs de son invention la 
firent tomber dans l’oubli. On 
n’exécuta plus selon sou pro- 
cédé; le peu d’exemplaires 

? ui survécurent à l’auteur, 
urent relégués dans les cases 
les plus ténébreuses des bi- 
bttothèq. Les savans écrivains 
en architect. sous Henri IV, 
Louis XIII, Louis XIV, sem- 
blèrent même ignorer que l’ar- 
chitecte du château des Tui- 
leries, d’Anet, etc. eût existé. 
Il était réservé à quelques 
artistes de notre siècle de rap- 
peler l’existence de ce célèbre 
architecte. Vers l’an 1730 , on 
exécuta quelques combles 
très-petits. Enfin les arcbi- 
lectes Legrand et Molinos 
couvrirent la halle-au-bté de 
Paris d’une superbe calotte , 
dont le diamètre a 120 pieds; 
cet ouvrage, exécuté eu 1782 
par Roubau, entrepreneur da 
menuiserie, attira une grande 
réputation à leurs auteurs. 
Depuis, d’autres architectes, 
dignes émules de ces artistes» 
[ont, dans difi'érenles occa- 
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«Ions, suivi les mêmes procé- 
dés. Pour conserver les prin- 
cipes de de Lorme on vient 
de donner une nouvelle édit, 
de son ouvrage , écrit il y a 
200 ans, //j-foT. avec des plan- 
ches, et un texte plus clair. 
( Voye\ Detournelle ). 

Loiîme , ( Charles de ) né 
à Moulins, en 1084 , de Jean 
de Lorme, I®' médecin de la 
reine Marie de Médicis, étu- 
dia la médecine à Montpel- 
lier. Dans une des thèses qu’il 
Èoulint pour sa licence, il exa- 
mina si les amoureux et les fous 
pouvaient être guéris par les 
mêmes remèdes^ et il décida 
pour l’allirmative. Ce célèbre 
médecin passa de Montpel- 
lier à Paris, et devint méde- 
cin ordinaire du roi. Il mou- 
rut à Moulins en 1678, à 94 
ans. Il avait épousé à 86 ans 
une jeune fille, à laf(uelle il 
survécut encore. On a de lui: 
Laurece ApoUinares ^ in - 8°, 
Paris , 1608. C’est un recueil 
de ses thèses. 

4 

Lorme, (de) ci-devant 
gentilhomme ordin. du roi, 
H publié : un Traité de chi- 
mie , 17‘73, in-8'^. — Abréj'e 
de riiislüire du Globe, 1770, 

Losmois , ( de ) ci-devant 
dessinateur du roi, est au- 
teur de l’Art de faire l’in- 
dientie à l’instar de l’Angle- 
terre , I77d, 1780, 

W-L". 
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Lorrain, ( Jean le ) vi- 
caire de S*.-Lô à Rouen, sa 

f latrie , se distingua par la so- 
idité de ses instructions et 
par la force de ses exemples. 
Il mourut en 1710, âgé de 
09 ans. On a de lui : Abrégé 
historiq. des cérémonies an- 
ciennes et modernes , en 2 v. 
in- 12. — Les Conciles géné- 
raux et particuliers, et leur 
histoire, avec des remarques 
sur leurs collections, Cologne, 
1717 , 2 vol. in-8®. 

Lobris ,(G.de) mort ver» 
l’an 1260, fut de son tems un 
très-bon poète, et composa le 
roman de la Rose , dont la 
meilleure édit, est celle de 
l’abbé Lenglet, Amst. 1735 , 
3 vol. in- 12. 

Lorry , ( P.-Ch.) avocat , 

Ï rofesseur en droit j mort à 
âris le 4 novembre 1766 , 
à 47 ans , était un juriscon- 
sulte éclaire et profond. Il a 
publié le Commentaire latin 
de son père , ( François Lor- 
ry) sur les Instituts de Justi- 
luen f l'ji'] , in-4°. — - Et un 
Essai de Dissertation ou notes 
sur le mariage , 1676, in-8'’. 

Lorry , ( Anne-Ch. ) frère 
[ du précédent , méd. , niemb, 
î de la société de medecine, na- 
quit à Crosne , le 10 octobre 
I 1726 , et mourut à Bourbon- 
ne-les-Bains le 18 septembre 
1783. Lorry eut le bonheur 
d’être élevé au sein d’une fa- 
mille également passionnée 
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, our les beaux-arts , les let- 
tres et la philosophie. Le cé- 
lèbre Rollin prit plaisir à diri- 
ger lui-ihême ses études. Ses 
succès au collège furent du 
petit nombre de ceux qui en 
promellent de réels dans un 
âge plus avancé. Lorry se 
voua à la médecine ; Astruc 
et Ferrein devinrent ses maî- 
tres , et bientôt ses jours fu- 
rent partagés entre l’étude du 
corps humain dans les amphi- 
théâtres et celle des maladies 
dans les hôpitaux. Lesgémis- 
semens de la douleur qui re- 
tentissent dans ces asyles , ne 
frappèrent jamais son oreille 
sans déchirer son cœur. Il 
n’oublia point les impressions 
vives et profondes quily avait 
reçues. ^ ous ne- savex , 
disait-il quelquefois aux gens 
du monde , combien il nous en 
coûte pour vous devenir utiles, 
et dans quelles sources amères 
nous puisons les connaissances 
dontvoususex_si nonchalamment. 
Le Monnier , son ami , le. pré- 
«enla un jour au maréchal de 
Noailles ; bientôt après le ma- 
réchal de Richelieu le choisit 
pour son médecin. Le duc de 
Fronsac ayant été attaqué 
d’imè maladie grave à Ver- 
sailles , il fut guéri .par les 
soins de Lorry , alors âgé de 
aB ans. Consulté quelque tems 
après par de Cliarolais, 
son avis fut différent de celui 
du médecin ordinaire, et l’é- 
vénement confirma le pronos- 
tic de Lorry. Ces circonstan- 
ces heureuses lui furent plus 
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utiles que tous ses travaux. 
Elles le firent connaître par- 
mi les personnes les plus dis- 
tinguées, et bientôt après dans 
le public. ^'Iva ne vivait 
plus, et Dumoulin qui jouis- 
sait de la première réputation, 
tenait, s’il est permis de s’ex- 
primer ainsi, le sceptre de la 
médecine dans la capitale , 
lorsque Lorry commença à 
l’y exercer. Cette grande con- 
fiance fut partagée après sa 
mort entre plusieurs méde- 
cins au nombre desquels Lor- 
ry ne tarda pas à être admis. 
La célébrité des savans qui 
n’ont point publié d’ouvrages 
se prolonge rarement au-delà 
de leur durée; la postérité à la- 
quelle ils n’ont rien transmis, 
croit ne leur rien devoir; Lorry 
n’éprouva point un pareil sort; 
des écrits nombreux et quo 
le public a bien accueillis sont 
la Dase de sa renommée. Mais 
dans quel tems un médecin , 
qui consacrait ses journées 
entières à la visite des mala- 
des, a-t-il pu sc livrer à tant 
de recherches? il ne lui res- 
tait que la nuit, et il en em- 
ployait une grande partie à 
l’étude. Il a parlé dans son 
Traité sur la mélancolie , d’ua 
homme qui donnait très-peu 
et se couchait rarement ; c’é- 
tait lui-même. 11 se défendait 
contre le sommeil par des 
lectures agréables; il se livrait 
ensuite à de plus sérieuses ; il 
s’abusait ainsi eft croyant avoir 
trompé la nature , et il s© 
flattait d’avoir doublé son exis- 
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tence lorsou’il n’avait fait que 
se hâter de vivre et se fati- 
guer en précipitant sa course. 
XiUuis XV le fit appeler à la 
cour lorsqu’il fiy atteint de la 
petite vérole iftaligne à la- 
quelle il succomba. Ce prince 
pendant tout le cours de cette 
maladie , ne laissa échapper 
aucune occasion de lui don- 
ner des marques particulières 
de son estime et de sa bonté, 
l^rry tenait un jour un pa- 
pier près du lit du roi , qui 
s eu apperçut et lui demanda 
ce que c était. —— Jire , J 
répondit-il , une lettre de ma 
famille qui s'informe de {état 
de V otre Majesté. — Que je 
suis fâche , dit le roi ^ que ce 
tie soit pas plutôt un Mémoire 
pour me demander une grâce ; 
çue j aurais de plaisir à vous 
I accorder! Une âutre fois le 
roi voulut savoir le nom de 
baptême de Lorry , et ce nom 
fut aussi-tôt le mot de l’ordre 
donné par le roi au capitaine 
de ses gardes. Ce procédé no- 
ble et délicat parut à Lorry 
la plus belle des récompen- 
ses. Le seul délassement que 
Lorry se permettait au mi- 
lieu de tant de travaux, était 
la culture de deux terrains 
qu il avait achetés près de Pa- 
ris.Pouslesvégélaux uliicsaux 
arts et à la medecine y frou- 
vèrent successivement leur 
place. 11 vécut célibataire , 
mais la bienfaisance avait réu- 
ni sous ses yeux et placé dans 
sou cœur toutes les jouissances 
paternelles. Entouré des en- 
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fans de son frère , le profes- 
seur en droit J il leur prodi- 
gua ses soins et sa fortune. 
L’excès de son travail, la mul- 
titude de ses occu pal ions,joi n ts 
au peu de soin qu’il prenait 
de sa santé , abrégèrent une 
carrière c{ui aurait dû être 
plus longue. Attaqué très-jeu- 
ne de la goutte , il en éprou- 
vait tous les ans quelques at- 
teintes. Dans le froid rigou- 
reux et subit du mois de fé- 
vrier 1782 , Lorry fut frappé 
d’une paralysie qui lui ôta 
l’usage de son brus et de sa 
jambe gauches. Enfin ,' au 
mois d’août 1783, quoiqu’il 
eût montré jusqu’alors une 
répugnance invincible pour 
les eaux de Bourbonne qu’on 
lui conseillait , il fit voir un 
désir si impatient d’en faire 
le voyage, qu’on ne put se 
refuser à ses instances. Il y 
mourut au milieu des regrets 
de sa famille et de ses amis. 
Lorry a lait un grand nombre 
d’ouvrages, dont les uns sont 
imprimés à part, et les au très 
fout partie de differentes col- 
lections académiq. Les prin- 
cipaux sont les Traités sur les. 
alimens , sur la mélancolie et 
sur les maladies de la peau i 
quelques-autres n’ont point 
encore vu le jour. On est 
étonné comment la vie d’un 
homme peut suffire à la fois 
à tant d’occupations différen- 
tes. Plusieurs de ces ouvrages 
offrent une latinité élégante 
et des agremens dont souvent 
la matière semblait peu su»- 
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ceptible; tous préseufent une 
counaissance parfulle de lu 
nature, une eiude profonde 
de l’aiilii.]uité , une érudition 
ui n’est ni sèche ni sterüe , 
es vues fécondes et brillantes. 
Ln voici le catalogue : Essai 
sur l’usage des alimens, Paris, 
1753 , i/2 - 12. — De melan- 
choïia et morbis tnelancho- 
licis , Paris , 1765 , 2 vol. in- 
b®. — Tractatus de morbis cu- 
taneis, Paris, 1777, — 

ifue édition labnedes œuvres 
de Richard Mead , avec une 
préface, 1701 et 1708 , 2 vol. 
in- 6 °. ■. — Une édition de l’ou- 
vrage de Santorio , intitulé : 
De medicina staticaaphorism:^ 
avec des commentaires, 1770, 
in-ii. — Eue édit, des Mém. 
pour servir à l’Hist. de la fa- 
culté de lùédeoine de Mont- 
pellier , par Astruc , 1767 , 
in-4°. avec une préfacé et 1 e- 
loge de l’auteur. — Aphorismi 
Hippocratis > græcè et latine , 
I76y,i«-b°. 

. Los Rios , maîtresse de 
pension. On a d’elle : Maga- 
sin des petits enfatis. Pans , 
J77I , in - 12. — Encyclopé- 
die enfantine , 1780, 8“. 

— Abrégé histur. de toutes 
les scieiKtes et des beaux-arts , 
J789,in-i2. 

• 

Los Rros , libraire à Lyon, 
B publie : Bibliographie ins- 
tructive, 1777, in-8“. 

LorfiN , ( A.-M. ) impri- 
meur libraire à Paris , ne à 
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Paris le 8 août 1726. On a de 
lui : Almanach histor. des 
ducs de Bourgogne , 1752 , 
in~z\. — Voyage et retour de 
S'.-Cloud , par mer et par 
terre , 17.^3 , 1760 ,' /«-12. — 
Péroraison d’un discours de 
la conduite de Dieu , envers 
les hommes sur la conserva- 
tion de S. M. 1757, fn-4'’.— 
Mém. abrégé concernant la 
chapelle de la conception de 
la Vierge , 1709 , /t 2-4°. — 
Almanach de la vieillesse , 
1761-68, /n-24 , puis sous le 
titre: Almanach des cente- 
naires , 1769 et ann. suiv. in- ' 
24.— (xrande lettre sur la pe- 
i ite édit, du Cato Major, 176a 
/rt-i2. — Liste chronologique 
de toutes les édit, de Saïuste, 
1763-, i«-8®. Artis typogra- 
phica querimonia, 1780, in-q®, 
— Catalogue chronologique 
des Ijbraires et imprimeur» 
de Paris depuis l’an 1..J70 jus- 
qu’à présent , etc. 1789 , 2 
vol. fn-8®.— .11 est l’éditeur 
de l’art de peindre à l’esprit, 
par Sonsaric , 1708, in- 12. — 
Des Oraisons funèbres de Pré- 
vost , 1765 , in-i2.— 11 a don- 
né des Lettres sur l’imprime- 
rie dans le journal des Sa- 
vans. 

Lottin , frère du précé- 
dent , libraire à Paris , a pu- 
blie : Lettre ou relation de 
' la cérémonie de la Rosiere 
de Salency , 177* , in- 12. — 

' Essai sur la mendicité , 1779, 
in -8®. — Eloge de M*'. le 
JJauphin, 1780, in-8“. 
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Lottinger , ( A.-J. ) méd. 
à Strasbourg, a donne : le 
Coucou, dissert, apologétique 
ou Mém. sur le Coucou , 
Nancy , 1775 , nouv. 

édit. 1793, 

Lodail , ( Jean ) naquit à 
Mayenne dans le Maine. Il 
mourut à Paris en 1724. U 
était prêtre et prieur d’Au- 
zai. On a de lui : La première 
partie de l’Histoire du livre 
des Eellexions morales sur 
le Nouveau-Testament , et de 
la Constitution Unigenitus , 
servant de Préface aux He- 
xaples , en 6 vol. in-12, et un 
gr. vol. , 1726, à Amst. 
Cadry a continué cette liist. 
en 3 vol. /n-4“ « et l’a conduite 
presque au tems où ont com- 
mencé les Nouvelles ecclé- 
siastiques. — Réflexions cri- 
tiques sur le livre du Témoir 
giiage de la vérité daus l’eglise 
par le P. de la Borde. — Hist. 
abrégée du jansénisme, et des 
remarques sur l’ordonnance 
de M. l’archevêque de Paris, 
in-12., avec M‘"* de Joii- 
coux , dont il revit aussi la tra- 
duction des notes de Wen- 
di'ock. 

Loübere, ( Simon delà) 
de l’acad. française et de celle 
des belles- lettres , naquit a 
Toulouse en 1642 , et y mou- 
rut en 1729. 11 cultiva les let- 
tres , mais il s'attacha plus 
particulièrement à la politi- 
ue. Il fut d’abord secrétaire 
'ambassade en Suisse, il alla 
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ensuite à Siam en 1687, ave* 
le titre d’envoyé extraordi- 
naire. On a sa Relation ; elle 
est estimée; elle est en 2 vol. 
in-12. Chargé ensuite d'une 
commission secrète et appa- 
ramment délicate , en Espa- 
gne et en Portugal, il fut 
arrêté à Madrid ; il fallut , 
pour le ravoir, user- do re- 
présailles en France, sur les 
espagnols qui s’y trouvaient, 
il fut reçu à l’acad. franç. en 
169;^ et préféré, peut-être par 
le crédit du ministre Poiit- 
Chartrain auquel il s’etait at- 
taché, à la Fontaine, qui s’en 
vengea par ces vers connus : 

U II en sera quoiqu’on en die; 

» C’est un impôt que Pont-Cliar- 
» nain , 

>> Veut mettre sur l'académie ». 

En 1694 , il fut un des 8 
seuls académiciens, dont l’a- 
cadémie des belles-lettresétait 
alors composée , et qui étaient 
tous de l’acad. franc. Peu de 
tems après , il se retira daus 
sa patrie , s’y maria , et y ré- 
tablit l’acad.des.jeux floraux , 
presqu’entièreinent tombée. 
Il disait qu’il-n’avait jamais 
fait de faux sermens , pas 
même en amour. On a de lui 
des Poésies rép»aiKlues dans 
divers recueils. Il cultivait 
aussitles mathématiques , et 
il *est auteur d’un Traité de 
la résolution des équations, 
in-4* , 1729, peu connu. 

Louet , ( Georges ) d’un© 
ancienne famille d’Anjou , 
conseiller 
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conseiller au parlement de j 
Paris, s'acquit uiiegiaiide ré- 
putation par sa science , par 
res talens et par son intégrité. 
Il mourut eu 1608. On a de 
lui : Un Recueil de plusieurs 
notables arrêts ,dout la meil- 
leure édit, est celle de Paris , 
17.V2, » vol. i/i-lul. avec les 
Commentaires de J uUen Bro- 
deau. — Un Commentaire sur 
l’ouvrage de Dumoulin des 
Règles de la chancellerie. 

Louis, duc d’Orléans, fils 
du régent, naquit à Versailles 
en 1703. Ce prince suivait les 
traces de son père, lorsque 
deux événemens domestiques 
lireiil sur lui la plus lorte im- 
pression et le ramenèrent à 
un genre de vie opposé. Le 

f )remier de ces évéuemens fut 
a mort subite de son père , 
et le second , la perle de sa 
propre épousé , qui mourut à 
ans. Depuis ce moment , 
Louis , duc d’Orléans, se tra- 
^.a un plan de conduite auquel 
il resta fidèle jusqu’au dernier 
moment de sa vie ; il parta- 
gea son tems entre les devoirs 
t|u’exigeail le rang qu’il tenait 
parmi les princes du sang , et 
les exercices de la’ pieté. (Qua- 
tre années après la mort de 
son épouse , il prit un appar- 
tement à Sainte - Geneviève 
où il allait fréquemment pour 
assister aux exercices reli- 
gieux. Enfin , quelques an- 
nées après, il renonça eutiè 
reraent au monde ,*et ne pa- 
rut plus à son palais que pour 

ro;«c ir. 
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se trouver aux séances de sou 
conseil. Il mourut en 1762 , 
à l’âge de 48 ans et six mois. 
On a de lui en manuscrit, des 
Traduct. littérales , des Para- 
phrases et des Commentaires 
sur une partie de l’ Ancien- 
Testament. — Une Traduct. 
littérale desPseaumes.— Plu- 
sieu^s Dissert, contre les juifs. 

— Une Traduct. littérale des 
Epîtres de S'. -Paul. — Un 
Traité contre les Spectacles. 

— Une Réfutation de l’ouvr, 
intitulé : les Hexaples. 

Louis , ( Antoine ) secré- 
taire-perpétuel de l’acad. de 
chirurgie , profess. et censeur 
royal , associé libre de plu- 
sieurs acad. de France et étran- 
gères , naquit à Metz le 13 
février 1723. Il entra de bon- 
ne heure chez les jésuites , 
et fit sous leur direction de 
bonnes études. Quand il fallut 
faire choix d’un état , Louis 
n’iiésita pas entre la profes- 
sion de son père, chirurgien- 
major de l uôpital militaire 
de Metz , et la proposition 
qui lui fut faite d’entrer dans 
la société , à laquelle il devait 
leselémensdes sciences. Louis 
étudia les principes de la chi- 
rurgie dans l’hôpital de Metz, 
Son père fut son maître et son 
guide, et ne négligea aucun 
des moyens cfu’il crut capa- 
bles de hâter les progrès de 
son fils. A l’âge de 21 ans , il 
avait déjà donné cinq ou six 
ans à l’étude et à l’exercice 
de la chirurgie. Il avait déjà 

24 
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élé employai dans les armées 
en qualité d’aide-major et de 
ehirurjiien major de régiment. 
Le célébré Lapeyroiiie , qui 
donnait alors tous ses soins à 
la formation d’un nouveau 
corps de chirurj’ie , fut in- 
formé des talens de Louis : 
il le fit venir à Paris, et se 
disposait à lui procurer une 
place avantageuse , lorsque 
celle de gagnant-mailrise de 
la Salpétrière vint à vaquer. 
Louis , qui ambitionnait un 
titre qu’il dût à ses efforts, 
se présenta au concours , et 
obtint la place par son mérite. 
Notre dessein n’est pas de 
sui vrecet hommecélèbredans 
la marche de ses immenses 
travaux. Cette tache nous fe- 
rait sortir du cercle que nous 
sommes prescrit. Quelques 
traits généraux suffiront pour 
donner une idée de son rare 
mérite. Louis sut unir au plus 
haut degré , dans l’exercice de 
la chirurgie, la théorie et la 
pratique. Sa théorie , lumi- 
neuse et conforme aux prin- 
cipes des plus grands maîtres, 
était encore étayée par la con- 
naissance approfondie des au- 
teurs anciens; elle lui fournit 
la decouverte des nouveaux 
documens sur l’art , consignés 
dans ses ouvrages , et sur- 
tout dans le Recueil de l’acad. 
de chirurgie. Il était principa- 
lement instruit dans l’histoire 
littéraire de cet te science , et 
dans celle qui traite de la mé- 
decine légale , cette partie de 
l’art si importante, qui établit 
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souvent ceux qui la cultivent, 
les premiers juges de la vie et 
de la fortune des citoyens. lia 
prouvé son érudition et son 
goût dans l’hist. de la chirurg. 
pardifFerenles brochures qu’il 
publia lors du fameux procès 
entre les médecins et les chi- 
rurgiens , et son savoir dans 
la medeciue légale par ses dis- 
sertât ions sur differentes ques- 
tions qu’il a traitées avec une 
supériorité de talens, incon- 
nue jusqu’alors. Si la théorie 
de Louis fut profonde, sa pra- 
tique fut solide et appuyée 
sur la connaissance exacte du 
corps humain. Placé très-jeu- 
ne à l’armée, en qualité de 
chirurgien aide-major, nom- 
mé ensuite par le roi chirur- 

f ;ien en chef de l’hôpital de 
a Charité , puis chirurgien 
major consultant des armées 
dans les guerres d’Allemagne, 
de retour à Paris, livré à la 
grande pratique de la chirur- 
gie , par- tout il a opéré avec 
sûreté et intelligence ; par- 
tout , en opérant , il sut unir 
le sang-froid du sage à l’ha- 
bileté du praticien , le coup- 
d’œil de l’homme expéri- 
menté à la dextenté de l’ar- 
tiste. L’academie de chirurg., 
qui ne faisait presque que de 
naître, lorsque Louis se livra 
à l’exercice de la chirurgie , 
connut bientôt son mérite, et 
le récompensa en le recevant 
dans son sein, avant même 
qu’il fût agrégé au collège. Si 
ensuite il parvint rapidement 
à tou tes les places importantes. 




Digitized by Google 



I, O U 

ce fut moins une faveur qu’il 
obtint, qu’une justice que lui 
rendirent les chefs qui dispo- 
soient de ces places. Il y avait 
déjà long teins que l’acadé- 
mie le désignait pour tenir sa 
plume, lorsque la retraite de 
Morand , son secrétaire, mit 
à portée la Martiniere de pro- 
poser au roi de remplir le 
vœu de cette compagnie. Si 
Louis fut célèbre par les bril- 
lantes qualités de son esprit , 
il ne le fut pas moins par cel- 
les de son cœur. Homme jus- 
te, ami sûr,citojen vertueux 
et de la plus rigide probité . 
il n’eut, avec une aine droite, 
ni l’orgueil du talent, ni le 
luxe des richesses : la bien- 
faisance était pour lui une 
vertu de nécessité. Il prouva 
sa modestie jusque dans la 
rédaction de ses dernières vo- 
lontés : il voulut par son tes- 
tament, c[ue ses cendres re- 
posassent à côté de celles des 
pauvres de la Salpêtrière , où 
il avait gagné sa maîtrise par 
un travail consecutif de six 
années. Jamais il n’abandonna 
cette maison, qu’il fréquen- 
tait souvent ; on nous a assuré 
que chaque foiscfu’il y allait, 
il visitait les infirmes, lescon- 
Sülait dans leurs peines , leur 
donnait tous les secours qui 
dépendaient de lui. Il mourut 
le 20 mai 1792 , des suites 
d’une hydropisie de poitrine. 
Voici la notice de ses nom- 
breux ouvrages : Cours de 
chirurgie - pratique sur les 
plaies d’armes à feu, 174^1, 
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/n-4®. —Essai sur la nature de 
l’ame, où l’on tâche d’expli- 
quer son union avec le corps „ 
et les lois de cette union , 
Paris, 1746 , in-i2. — Obser- 
vations sur l’électricite , où 
l’on tâche d’expliquer son 
mécanisme, et ses effets sur 
l’economie animale, avec des 
remarques sur son usage , 
Paris, 1741 , 2/2-12, nouv. ed. 
1747; 2B- 12. — Observations 
et remarques sur les effets du 
virus cancéreux, et sur les 
tentatives qu’on peut faire 
pour découvrir un spécifique 
contre ce vice , Pans, 174^» 
in-12. — Examen des plaintes 
des médecins de province, et 
Réfutation de divers mémoi- 
res de Combalusier, en faveur 
de la faculté de medecme , 
Paris, 1748,2/2-4°. — Pos:- 
tiones anatomico - chirurgical ^ 
de capite , Paris, 1749, 2/2-4°. 

— Lettre sur la certitude de 
la mort, où l’on rassure les 
citoyens sur la crainte d’étre 
enterrés vivans , avec des ob- 
servations et des expériences 
sur les noyés, Paris 1752. 
//1-12. — De partium externa- 
rum generatlone inservientium 
in muUeribus , naturali v tlosâ 
et morbosâ dispositione . Paris, 
1754, 2/2-4°. — Lettre à M. Ba- 
gieu , sur les amputations. — 
JÜiscours critique et histori- 
que sur le traité des maladies 
des 03 , de M. Petit, Paris; 
1758, in-12. — Eloges de Bas- 
suel , Malaval et Verdier , v 
prononcés aux écoles de chi- 
rurgie, Paris, 17Ô9, :'/! - b°« 
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* — Mémoire sur mie question 
anatomique , relative à la ju- 
• risprudencejduns laquelle on 
établit les principes pour dis- 
tinguer , à l’inspechon d’un 
corps trouvé pendu , les signes 
du suicide , d’avec ceux de 
l’assassinat , Paris, 1763, ia-K". 
— Mémoire contre la légiti- 
mité des naissances préten- 
dues tardives , dans lequel on 
concilie les lois civiles avec 
celles de l’économie animale, 
Paris , 1764 , in-8*’. — Supplé- 
ment au mémoire contre la 
légitimité des naissances pré- 
tendues tardives, Paris, 1764, 
Ja-8®. — Discours sur les lou- 
pes , prononcé à l’ouverture 
de la séance publique de l’a- 
cad. royale de chirurgie , en 
1765. — Recueil d’observa- 
tions d’anatomie et de chi- 
rurgie, pour servir de base à 
la tn éolie des plaies de tête 
par contre-coup, Paris, 1767, 
i/i-l 2. — Dissertatio chirutgzco- 
■tnedzca inauguralh de apoplexia 
tnagis chirurgicis ^ quàm aliis 
nied: camentts curandâ. —Eloge 
de Bertrand!, Paris, 1767, 
în-i2. — Aphorismes de chi- 
rurgie, de Boerhaave, com- 
mentés par M. Vauswieten , 
trad. eu Irançais avec des no- 
tes , Paris , 1767 , 7 vol. f/i i2. 

‘ Réponse de M. Louis à 
Mm. ï'aissole et Champeaux, 
chirurgiens de Lyon , concer- 
nant les mémoires sur la mort 
de Claudijie Rouge , Lyon , 
1768 ! inA°. Outre les ouvra- 
ges précédens, Louis a donné 
Beaucoup de mémoires que 
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l’on trouve insérés dans le Rô- 
cueil de l’acad. de chirurgie , 
en voici les principaux : Mé- 
moires sur les concrétions cal- 
culeuses de la matrice, t. 2 , 
page 130. — Remarques su^ 
la construction et les usages 
de l’élévatoire de M. Petit , 
t. 2, p. i 5 i. — Réflexions sur 
les opérations de la fistule la- 
crymale , t. id.\). 193. Mé- 
moire sur la saillie de l’os 
après l’amputation des mem- 
bres , où l’on examine les 
causes de cet inconvénient , 
les mo3'ens d’y remédier, et 
ceux de le prévenir, t. id. p. 
2Ù8.— Sur la cure des hernies 
intestinales avec gangrène , 
t. 3 , p. i 4 'i . etc. -- En 1768 , 
il fit l eloge historiq. de i’acad • 
roy. de chirurgie, depuis son 
établissement jusqu’en 1743, 
‘ La partie chirurgi- 
cale de l’Encyclopcdie lui ap- 
partient; et comme cet au- 
teur a laissé des traces de son 
géme dans toutes les questions 
qu’il a traitées , elle contient 
des remarques nouvelles et 
curieuses; il serait à désirer 
que ces diflérens articles fus- 
sent réunis en un seul corps 
de doctrine, pour être plus 
aisément communiques aux 
chirurgiens, qui en retire- 
raient un avantage précieux. 

Louis de Poix , Jérôme 
d’Akras, et SÉRAPHIN, ca- 
pucins, ont donné : Réponse 
a la Lettre de M. contre les 
Lettres de M. l’abbé de Villc- 
ffoy , 1752 , in- 1 2\ — ■ Principes 
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discutes pour riuteliigence 
des livres prophétiques, lyoS, 
iSvol. /n-i2. — Nouvelle Ver- 
sion des pseaumes , faite sur 
le texte hébreu , 176a, in- 12. 
— Essai sur le Livrede Job, 
etc. 1769, in-i2. — L'Ecclé- 
siastique de Salomon, trad. de 
l’hébreu, etc. 1771, in-12. — 
Les Prophéties de Jérémie 
et de Baruch, trad. etc. 1780, 
6 vol- in-12, 

Louise - Mabguerite de 
Lorraine^ princesse de Conli, 
naquit à Blois eu i 588 , et 
mourut à Eu en 1631. On a 
d’elle : les Amours du grand 
Alcaudre , dans le Journal 
de Henri III, 1744, 5 vol. 
in-8®. C’est une histoire des 
amours de Henri IV. 

Loup , abbé de Ferrières , 
parut avec éclat au concile 
de Verueuil en 8i4, et en 
dressa les canons. Charles-le- 
Chauve le chargea de réfor- 
mer tous les monastères de 
France , avec le célèbre Pru- 
dence. On a de lui plusieurs 
ouvrages : 134 Lettres sur 
difFérens sujets. Elles mettent 
dans un grand jour plusieurs 
afiaires de son tems. — • Un 
Traité , intitulé : Des trois 
Questions contre Golescalc. 
Baluze a recueilli ces ditfé- 
rens écrits eu 1664, fn-8° , 
et les a enrichis de notes cu- 
rieuses. 

Louptière , (.Tean-Charles 
de RELONGUEde la) membre 
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de l'académ. des arcades de 
Rome , ne à la Louptière , 
diocese de Sens , en 1724 , et 
mort en 1784, à 60 ans, est 
connu par un recueil de Poé- 
sies en 2 vol. in-H“ , où l’on 
trouve de l’esprit , de la grâce 
et (juelquefois de la délica- 
tesse , mais faible de coloris 
et de style. L’auteur, natu- 
rellement doux et honnête « 
ne versifia presque jamais que 

f )our rendre hommage au ta- 
ent et à la beauté. On a en- 
core de lui : les siiP'premières 
parties du J ourrial des Dames. 

Lourdes. On lui doit : No- 
tices sur la vie littéraire de 
Spallanzani, Paris , an VIII 
(1800), I vol. 7«-I2. 

Lo U VARD, (François) béné- 
dictin, natif du Mans, fut le 
premier de sa congrégation 
qui s’éleva contre la constitu- 
tion Un’genitus. Il paya sa ré- 
sistance par une détention à 
la Bastille, et dans d’autres 
maisons de force. Il mourut à 
Skonaw prés d’ütrecht , où il 
s’était rélugié, en 1729, à 78 
ans , laissant une Protestation 
qui fit beaucoup de bruit , 
quand elle vif le jour : il l’avait 
composée ciii(| mois avant sa 
mort, au château de Nantes. 

LoüVEîtcouET , (IHarie de) 
née à Paris, mourut en 1712 
âgée de 32 ans. Celte tille, 
belle et modeste, a réussi dans 
la poésie. Ses vers sont la plu- 
part des cantates, Eu voici les 


Digitized by Google 



iço ïi O TT 

litres : Ariadne; Cépliale et 
l’Aurore; Zephire et Flore ; 
Psj'ché,dont Bourgeois a lait 
la musique. L’Amour, pi- 
qué par uue abeille; Medée; 
Alpliéeet Arethuse; Léandre 
etHéro; la Musette; Fyj^ma- 
liou; Pyrame et Tliisbe : la 
musique de ces sept dernières 
cantates, est de la composition 
de Clérambault. On a encore 
de cette Muse, quelques Poé- 
sies , dans le Recueil de Ver- 
Iron. 

Lodvet , ( Pierre ) avocat 
du 17® siècle, natif de Rein- 
ville, village situé à 2 lieues 
de Beauvais , fut maître-des- 
requéles de la reine Margue- 
rite, et mourut en i6|6. On 
a de lui; l’Hist. et les Anti- 
quités de Beauvais , tome , 
1609 et 1631 , irt-8“ ; tome II® , 
Rouen, 1614, in- 8 °. — Nomen- 
elatura et chronologia rerum 
ecclesiasticarutn diacesis Bello- 
yacensis , Paris, l6i8,in-b".. 
— Histoire des antiquités du 
diocè-se de Beauvais, impr. 
en cette ville , ib3Ô , — 

Anciennes remarques sur la 
^Noblesse beauv'oisine et de 
plusieurs familles de France, 
1631 et 1640, m-8?, très-rare. 
“ Abrégé des constitutions 
et ireglemens pour les études 
et reformes du couvent des 
Jacobins de Beauvais, 

Loüvet, (Pierre) médecin , 
natif de Beauvais , publia dé- 
lais 16.Ô7 jusqu’en ifi8o, une 
loule d’ouvrages sur l’Hist. de 
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Provence et de Languedoc, 
écrits d’un style si lâche et si 
|)lein d’erreurs, que nous ju- 
geons inutile de citer les fruits 
de ses travaux. 

Louvet de Codvray, 
( Jean-Baptiste ) membre de 
la conveut. nation.; proscrit en 
1793 ( an l®' ) , rentré le 9 
mars 1790 ( au 111 ), mem- 
bre du conseil des 5oo , de 
l’instit. nation. , mourut le 27 
août 1797 ( an V ) , <à 37 ans. 
On ne le jugera pas ici sous le 
rapjiurt politique; mais sous le 
rapport littéraire, il mérité 
certainement une place distin- 
guée parmi les romanciers de 
lafiiidu 18® siée. Son Faublas, 
est un ouvrage singulier et pi- 
quant. Ses iNotices sur sa vie, 
sa Dénonciation contreRobes- 
pierre, sont écrites avec (orce 
et sensibilité ; il avait une 
grande facilité à parler d’abon- 
dance, et s’exprimait pure- 
ment et clairement sans pré- 
paration. Ses aventures et ses 
malheurs pendant sa'proscrip- 
t iou son tsulïisamment connus; 
le gouvernement venait de le 
nommer au consulat de Paler- 
me, lorsqu’il mourut. On a 
de lui : Une année de la vie 
du chevalier de Faublas, en 
.) part. Londres, 1787. — Six 
semaines de la vie du chev. de 
Faublas , pour servir de suite 
à sa première année , 1788, 8 
vol. in i z . — La fin des amours 
du chev. de Faublas, 1790,6 
vol. in- 17 .. — Les amours du 
chev. de Faublas , 2® édition , 
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i-(ji , vol. i«-i2. (Sa veuve 
vient d’en donner une der- 
nière édition, in-B®, qui^esl 
Irès-belle. ) — Paris justifié 
contre Mounier, iTÜy, zn-8“. 
— - Emilie de Vanuont, ou 
le Divorce necessaire , et les 
Amours du cure Sévin, i7yi, 
3vol,in-iB; 1794, 3vol.fn-i2. 

— Journal des Débats et des 
Décrets depuis le 10 août lyyi. 

— La Sentinelle Jusqu’à sa 
fuiteeni793, reprise en 179Ô. 

— A Robespierre et à ses 
Royalistes, décembre 1792 , 
in-ü°, — Discours prononce 
dans la séance du 14 prairial 
an III, pour la mémoire du 
représent, du peuple Eeraud , 

— Quelques INotices 
pour l’histoire et le récit de 
mes dangers depuis le 31 mai 
1793 , imprimées en lyyâ , 
în-o°. 

LouvritRES, (Ch.-Jacq. de) 
vivait dans le 14® siècle, sous 
le règue de Charles V , roi de 
France, dont il avait obtenu la 
conhauce. La réputation qu’il 
se fit dans les objets de politi- 
que, lui a fait attribuer assez 
communément le fameux ou- 
vrage du Songe duVergier, 
1491 , i/i-fol. , et réimpr. dans 
le Recueil des Libertés de 
l’Eglise gallicane, en 1731 , 4 
vol. i«-fül. , ouvrage qui traite 
de la puissance ecclesiastique 
et de la temporelle. Ololdast 
l’a inséré dans son Recueil de 
Monarck.'a. Ce Traité ne passe 
pas universellement pour etre 
de Louvières ; car les uns l’ont 
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donné à Raoul de-Presle, ou 
a Jeau-de-Vertu , secrétaire 
de Charles V ; et les autres, 
a Philippe-de-Maizières. 

Lodville, ( Jacq.-Eugène 
d’Au.oN viu E , chevalier de) 
naquit auchâteau de Louville 
dans le pays charirain , le 14 
juil. 1671, et mourut en 1732, 
a (n ans. Etant cadet , il fut 
destiné à l’Eglise , et on lui en 
donna l’habit; mais «[uaiid il 
fut question de le lonsurer , à 
sept ans, il déclara qu’il ne 
voulait point être ecclésias- 
tique. il fit ses etudes d’une 
manière assez commune, et 
il ne se distingua que par un 
caractère sérieux et parsondé- 
dain pour les divertisseraeus 
de ses camarades. Le hasard 
lui fit tomber entre les mains 
les Elémens d’Euclide , par 
Uenryon. 11 n’avait que douze 
ans , et les lisant seul , il les 
entendit d’un bout à l’autre 
sans difiieuité. Sa naissance 
ne lui laissait d’autre parti A 
prendrequecelui de la guerre, 
qui d’ailleurs s’accordait assez 
avec son goût pour les mathé- 
matiques. 11 entra d’abord daiij 
la marine, et se trouva à la 
bataille de la Hogue en 1690. 
De-Ià , il passa au service de 
terre, et fut capitaine dans le 
régiment du Roi à la fin de 
1700. Le marquis de Louville, 
Sun frere ainé , gentilhomme 
de la Manchedu duc d’Anjou , 
suivit en Espagne ce prince ^ 
devenu roi de cette grande 
monarchie ; et bientôt après. 
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il fit venir le chevalier dans 
une cour, où toutes sorlesd’a- 
gremens l’atlendaient. 11 les y 
trouva eu efi'et ; il lut briga- 
dier des armees du roi d’iiiS- 
pagne; il eut uu brevet d’uiie 
pension assez considérable sur 
l’assienle , mais tiiii lui de- 
vint inutile. Au b<jut de qua- 
tre ans, il liit oblige de re- 
passer en France, ou il reprit 
Je service. 11 fut pris à la ba- 
taille d’Oudenarde, absolu- 
ment dep<Juille de tout , et en- 
voj e prisonnier en Hollande, 
d’ou il ue sortit qu’au bout de 
deu.x ans, qu’il fut échangé, 
(^uand la paix se fit , il avait 
un brevet de colonel à la suite 
des dragons de la Heine, avec 
une pensiou de 4*000 li'’- Ue 
peu rie terns qu’une vie agitee 
et tumultueuse lui avait per- 
mis jusque-la de donner aux 
mathematiquès, n’avait lait 
qu’irriter sa passion pour elles. 
Il quitta le service , et se 
dévoua à celte science , et 
principalement à l’astrono- 
mie. il alla à Marseille eu 
171;^ , dans le seul dessein d’y 
jîrendre exactement la hau- 
teur du pôle, qui lui était né- 
cessaire pour lier avec plus de 
sûreté ses observations à celles 
de Fythéas, anciennes d’eii- 
virondeuxniilleans. En 1710 , 
il fit le voyage de Londres, 
exprès pour y voir l’éclipse 
totale du soleil, et il n’eut 
point de regret à un contrat 
de b,ooo liv. sur la ville, que 
cette curiosité lui coûta, et 
qui u’etait pas uu fort petit 
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objet dans sa fortune. Il u’y a 
guère dans Paris d’autre ha- 
bitation que l’observatoire qui 
puisse parfaitement convenir 
à un astronome. 11 lui faut 
un grand horison, des lieux 
d’une disposition particulière, 
et qu’il ne soit pas obligé do 
quitter, selon les intérêts ou 
le caprice d’autrui. Le chev. 
deLouville, très-porté d’ail- 
leurs à la retraite par sou ca- 
ractère, fixa son séjour dans 
une petite maison de campa- 
gne qu’il acheta en 1717 à un 
quart de lieue d’Orléans : co 
lieu s’appelle Carré. La nature 
lui oirruit-là tout ce qu’il pou- 
vait desirer de commodités 
astronomiques; et il sut bien 
s’y procurer celles qui dépen- 
daient de lui. Il faisait de ses 
propres mains , dans ses ins- 
irumens astronomiques, tout 
ce qu’il y avait de plus fin 
et de plus difficile. (Quoiqu’il 
parût s’être renfermé dans 
l’astronomie, il prit part à 
la célébré question des forces 
vives. 11 fut le premier de l’a- 
cadémie qui osa se déclarer 
contre Leibnitz.il continua en 
1728 la même entreprise, et 
Mairau se joignit à lui, avec 
une nouvelle théorie. C’était 
alors Bernoulli qu’ils atta- 
quaient. Au commencement 
de septembre 1732 , le chev. 
de Louville eut deux accès 
de fièvre léthargique qui na 
l’étonnèrent point. Il avait 
coutume deregardersesmaux 
comme des phénomènes de 
physique, auxquels il ne s’in- 
téressait 
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l^ressait quç pour en trouver 
l’e'cplicalion. Il continuait sa 
vie ordinairç, lorsque la mê- 
me fièvre revint , et l’emporta 
au bout de quarante heures, 

f iendant lesquelles il fut abso- 
ument sans connaissance. 11 
avait l’air d’un parfait stoïcien, 
renfermé en lui-même, et ne 
teuant à rien d’extérieur; bon 
ami cependant, ollicieux, gé- 
néreux , mais sans ces aima- 
bles dehors qui souvent sup- 
pléent à l’essentiel , ou du 
moins le font extrêmement 
valoir. Il était fort taciturne , 
même quand il était question 
de mathématiques ; et s’il en 
parlait, ce n’était pas pour 
faire parade de son savoir, 
mais pour le communiquer à 
ceux qui l’en priaient sincè- 
rement. On a de lui plusieurs 
Dissertations curieuses surdes 
matières de physique et d’as- 
tronomie , imprimées dans les 
Mém. de l’acad. des sciences , 
et quelques autres dans le 
Mercure depuis 1720, contre 
le P. Castel, jesuite. 

Loyer, (Pierre le) l’un des 
plus savans hommes de sou 
siècle dans les langues orienta- 
les , naquit au village d’Huillé 
dans l’Anjou en iSqo, et mou- 
rut à Angers eu 1634, à 94 ans. 
On a de lui : Un "Traité des 
Spectres, /n-4®, Paris, i6o5. 
— Edom, ou les Colonies 
Iduméennes en Europe et en 
Asie , avec les Phéniciennes , 
Paris, 1620, in - 8®. — Des 
Œuvres et MêbuJges poéti- 
Tome ly. 
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ques, Paris, 1579, ïn - 12. 

Loyseaü, (Charles) avocat 
au parlement de Paris, et ha- 
bile jurisconsulte, issu d’une 
famille originaire de la Beau- 
ce , mourut en 1627, à 63 ans. 
On a de lui plusieurs ouvrages 
estimés, Lyon, 1701 , /n-tol. 
— Son Traité du deguerpis- 
sement , passe pour son chef- 
d’œuvre , à cause du mélange 
judicieux qu’il y a fait du 
droit romain avec le nôtre. 

LovsEr. a publié : Essai 
sur l’art de la verrerie , i vol. 
i/i-8®. 

Lobersac ,( l’abbé de ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Oraison funèbre du maréchal 
deNoailles, 1768, i«-4®. — 
Monuraens érigés en Franco 
à la gloire de Louis XV , 
1772 , /«-fol. •— Discours sur 
les monumeus publics , 1776 , 
/«-fol. — Hommage littéraire 
d’unnoblecitoyen français au.x. 
souverains du Nord, 1782, 
/«-4®. — Vues politiques et 
patriotiques sur 1 administra- 
tion des finances de France , 
1787 , /«-4°. — Le citoyen 
conciliateur, 178B, /«-q®. 

Ldbin, ( a. ) augustin , na- 
quit à Paris en 1624,01 mou- 
rut en 1695 , à 72 ans. On a 
de lui : Le Mercure géogra- 
phique, ou le Guide des cu- 
rieux, /«-12, Paris 1678.— 
Notes sur les lieux dont il est 
1 parlé dans le imirtyrologerg- 
20 
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main , i^Ai , Paris , /«-4°. — 
Le Fouillé des abbayes de 
France, in-12. — La JNolice 
des abbayes d’Italie, in-4°, 
en \aùn.—~Orbis August anus ^ 
ou la Kotice de toutes les 
maisons de son ordre, i«-i2, 
1672. — Tabula sacra geogra- 
■phtca . /n-8°. Paris, i()70.^ 
Une Iraduct. de l’hist. de la 
Laponie , par Schefïer, 1678, 
ifl-4°. — Index géographie us ^ ' 
sive In annales usserianos ta- 
bula et observationes géogra- 
phie a , publiées à la tète de 
l’édit. d'Usserius faite à Paris ' 
en if>73, î«-fol. Tous ces li- 
vres ne sont pas écrits avec 
agrément , mais les recher- j 
ches eu sont utiles. 

Luc ,(Geo£froi du) gentil- 
homme provençal , savant en 
grec et en latin, mort en 134Ô, j 
• établit une espèce d’académie 
où les beaux esprits de la pro- 
vince s’entretenaient sur leS' 
beaux arts et médisaient des 
femmes. Du Luc était vive-' 
ment irrité contre elles, de- 
puis que Fli’.ndrine de Flas- 
san», son élève en poésie et 
la maîtresse de sou cœur, 
avait dédaigné son amour. Ce 
poélelai3sai|iielques ouvrages 
en vers provençaux. 

LucaDou, ( Antoine Sa - 
. muel) médecin né à Castres, 
le 9 mai 1740. Président de 
la société de médecine de 
Bordeaux , a fait les ouvra- 
ges suivaus : Mémoire sur 
les maladies les plus familiè- 
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res , à Bochefort , avec des 
observations sur les maladies 
qui ont régné dans l’armee 
navale combinée , pendant la 
campagne de 1779 , f#i-8° , 
Paris, chez Guillot, 1787.— 
Consultation sur une plaie qui 
a pénétré dans l’abdomen et 
dans le foye, i«-4°, à Bo- 
chefort , chez Mesnier , 1790. 

Lucas Bhugensis , ( Fr. ) 
ou Luc de Bruges , doy en de 
l’égise de S^- Orner, mou- 
rut en 1619. Il possédait les 
langues grecque , hébraïque, 
syriaque et cbaldaique. On a 
de lui : Des Notes critiques 
sur l’Ecrit ure-saiute , impri- 
mées à Anvers , in•^^°. — Des 
Commentaires latins sur le 
Nouveau-Testament, 5 tom. 
en 3 vol. /«-fol. — Des Con- 
cordances de la Bible , à Co- 
logne, chez Egmond, i«-8°. 

Lucas, ( Paul ) né à Rouen 
en 1664 eut dès sa jeunesse la 
passion des voyages. Il par- 
courut plusieurs fois le Le- 
vant , l’Egypte , la Turquie 
et diflérens autres pays. Il 
en rapporta un grand nombre 
de médailles , et d’autres cu- 
riosités pour le cabinet du 
roi , qui le nomma son anti- 
quaire en 1714, et lui ordonna 
d’écrire Tbistoire de ses voya- 
ges. Louis XV le lit partir de 
nouveau pour le Levant en 
1723. Lucas revint avec une 
abondante moisson de choses 
rares , parmi lesquelles ou 
distingua 40 manuscrits pour 
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la bibliothèque du roi, et 2 
médailles d’or très-curieuses. 
Sa passion pour les voyages 
s’etant réveillée en il 

partir pour l’Espagne, et mou- 
rut à Madrid l’année suivante, 
après d mois de maladie. Les 
Helations de ce célèbre voya- 
geur sont en 7 vol. Son 
voyage en 1699, Paris, 1714, 
est en 2 tomes ia-12, qui se 
relient en un. Sou 2® voyage 
en 1704, parut à Paris, 1.712, 
2 vol. in-i2. Son 3' voyage, 
l'ait en 1714 , fut publié à 
Koueu, 1724, 3 vol. in-i2. On 
assure que ces voyages ont été 
mis en ordre par différentes 

{ lersonnes : le i'' par Baude- 
ot de Dairval, le 2* par Four- 
mont l’aîné , et le 3' par l’ab- 
bé Ban 1 er. 

I 

Lüce de LANciVAt , ancien 
professeur du collège de Na- 
varre, est auteur des ouvrages 
suivans : De Pace.carmen. 
1^784, //i- 4 °. — Poëoie sur le 
Globe , 1784, g— Mu- 
tius Scevola, Irag. en 3 actes, 
1793» — Périandre , 

Irag. en 5 actes. 

Luc ET, a donné , Pensée^ 
de Rolliu, 1780, in-vz. — - 
Bulletin littéraire, 1795, 

— Quelques poésies. 

Locet, avocat.On lui doit : 
Principes du Droit canonique 
universel, 1789,1/1-4“. 

Ldchet. ( J.-P.-L. ci-dev. 
marquis de ) Ou a de lui ; 
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Les Nymphes de la Seine , 
1763 , 1/1-12. — • Analyse rai- 
sonnée de la Sagesse de Char- 
ron , Amsterd. 1763, 1/1-12. 
Considérations politiques et 
historiq. sur l’établissement 
de la Religion prétendue ré- 
formée en Angleterre , 1765 , 
i/i-12. — La Reine de Benni, 
nouvelle historique , Amster- 
dam , 1766, in- 12. — Essais 
historiques sur les principaux 
événemensde l’Europe, Lon- 
dres , 1766 , 2 vol. i/z-8“. — 
Mémoires de la baronne 
de S'.-Lys, 1770, in-12. — 
Nouvelles de la république 
des lettres, Lausanne , 1770 , 
H vol. irt-8°. —Eloge de Kopp , 
Cassel, 1777, i/i-8“. — Re- 
cueil de poésies, Londres , 
1777,1/1-12. — Eloge de Vol- 
taire * 1778, i/i-8“. — Eloge 
de Haller, 177B , in - 8“. — 
Essai sur la Minéralogie et la 
Métallurgie, Mastricht, 
inS°. — Histoire littéraire 
de Voltaire, 1781, 6 vol. in<°. 
— Les Folies philosophiipies, 
par un homme retiré du mon- 
de, 1784, 2 vol. i/i-8“. — Le 
Vicomte de Barjac, Dublin , 
1784 , i/i-8“. — Âlémoires do 
M"^e laduchesse de Morshei ra, 
1786, i/i-8“. — Olinde, Ge- 
nève , 1784, in-i 6 . — Une 
seule faute, ou les Mémoires 
d’une demoiselle de qualité , 
1788 , 2 vol. i«-i2. — Essai 
sur la secte des illuminés, 
1789 » i/i-8“, 3® édit, revue 
et augmentée par Mirabeau , 
1792 , //i-B“. — Bianca Ca- 
pcilo, traduit de l’allemand 
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de Melésiier, 1790 , 3 vol, 

în-ii. 

Iajcotte , ( J. R. ) archi- 
tecte , a cicHiné : Le Vignole 
moderne', ou Traité éléiaeut. 
d’architecture, 

LtTMiNAis a donné : 

La Dévote ridicule , comédie 
en 5 actes et en vers , 1796 , 
^ Héloïse , romance , 17W , 

LuNEAD de BoiSJERlHAItl. 
( P.-.Tos.-Fr. ). On a de ce la- 
borieux écrivain : Discours 
sur une nouvelle manière 
d’enseigner et d’apprendre la 
Géographie, 1769, in-12, 1764, 
— Cours d’Histoiré et 
de Géographie universelle , 
1760, 2 vol. 7«-8°. — Atias 
historique, 1760, nouv. ed.j 
ou Trois Cartes élémentaires 
pour trouver en peu de mots 
ce qui est contenu dans le 
cours d’hist. et degéograjihie , 
1 767. — Elite des Poésies fu- 
gitives, 1764 , 3 vol. in- 1 2. — 
Œuvres de J, Racine , avec 
des commentaires,7 vol. T 768, 
1769, gr. În-H". — Mémoires 
contre les libraires associés à 
l’Encyclopédie , 1771 , 7/7-4°. 
*— Recueil des Mémoires au 
sujet de l’EnCyclopéd. 1772, 
in-4*. — Les vrais Principes 
de la lècture,de l’orthographe 
et de la prononciation fran- 
çaise de feu M. Viard , revus 
et atigm. 3* édit. 2 part. 1773 , 
7K-H®, uouv. ed. 3 vol. 1777, 
4 vol. 1783, gr. zB-ü°. 
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Almanach musical, i7flr, 
1782 — H3,7’n-i2. — Cours de 
la langue italienne , 1783 , 
7/7-8°. — Cours de la langue 
anglaise, 1787, 2 v. /'/7-8°.— 
Cours de la langue latine , en 
5 cahiers de prose, et Scahiers 
de poésie (aussi sous le titre 
de Journal d’éducation ), 
1787, 7/7-8°. — Observations 
sur l’amélioration dans le ser- 
vice des postes, 1793 , in-H°. 
— Des Mémoires sur diffé- 
rens sujets , etc. 

LdScinids, ( Othmar) cha- 
noine de Strasbourg sa patrie, 
laissa plusieurs écrits , entre- 
autres : Des traductions la- 
tines des Symposiaques de 
Plutarque , êt des Harangues 
d’Jsocrate à Demonicus et à 
N icoclès; d’é p igra m mes grec- 
ques, etc. Elles sont plus fi- 
dèles qu’élégantes. — Des 
Commenlairessur l’Ecritu re- 
Sainte. Il mourut eu 1035. 

Lrs»AN ( Margueritè de ) 
était , dit - on , fille d’un co- 
cher et d’une diseusede bonne- 
aventure, nommée la Fleury; 
elle mourut d’indigestion à 
' Paris le 31 mai 1758, âgée de 
75 ans. Ses ouvrages sont attri- 
bués à diff’érens auteurs, les 
uns, à Ignace Louis de la 
Serre, sieur de Lauglade; les 
autres, à l’abbé de Boismo- 
nuid', d’autres , à Baudot de 
.Tully. Qu’importe? Ils sont 
médiocres. Us ont cependant 
un certain degré de célébrité 
qu’ils doivent en partie ù 
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l'avantage qu’iU ont eu d’être 
d’une femme, ou d’avoir été 
publiés sous son nom. Les 
anecdotes de la cour de Phi- 
lippe-Auguste , 6 vol. 
qui virent le jour eu 1733, et 
ui ont été souvent réirapr. 
epuis, sont le plus connu de 
ses ouvrJges; c'est celui qu’on 
attribue le plus communé- 
ment à l’abbé de Boismorand. 
L’Histoire de Charles VI, en 
9 vol. in-i2, impr. en 1763 ; 
celle de Louis XI , en 6 vol. 
î«-i2, 1755; et l’Histoire 
de la dernière révolution de 
Naples , 4 vol- in-ia, 1766 , 
sont des ouvrages historiques 
assez importans; aussi sont-ils 
attribués à Baudet de Juilly, 
auteur connu d’une Histoire 
de Charles VII. On dit qu’elle 
partageait avec lui les récom- 
penses littéraires que ses ou- 
vrages lui avaient procurées. 
Laserre , né avec a.^,000 livres 
de rente, qu’il perdit au jeu, 
et qui n’en vécut pas moins 
content jusqu’à près de cent 
années, lui fut, dit-on, très- 
utile dans son travail. On lui 
attribue cependant plutôt une 
influence générale de goût et 
de conseil que tel o'u tel ou- 
vrage. C’était l’ami deM*‘®. 
de Lussan. Les autres ouvra- 
ges de cet auteur, sont: La 
Vie du brave Crillon, 1757, 
2 vol. in-i2, qu’on lui laisse. 
— Les Anecdotes , Annales , 
Intrigues , Mémoires secrets , 
etc. de la cour de Charles V III, 
de François I*% de Henri II, 
de Marie d’Angleterre : ou- 
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vrages moitié hist. , moitié rc,- 
manesques. — Les Veillées de 
Thessalie, recueil de contes, 
4 vol. in-ï2. Au reste, ceux 
qui ont connu M“®. de Lussan, 
disent beaucoup de mal de sa 
figure , et beaucoup de bien 
de sou caractère. Elle était 
louche et brune à l’excès : sa 
sa voix et son air n’apparte- 
naient pdint à son sexe ; mai» 
elle en avait l’arae; elle était 
sensible, compatissants, gé- 
néreuse, capable de suite dans 
l’amitié , sujette à la colère , 
jamais à la haine. Elle eut des 
faiblesses ; mais sa passion 

rincipale , fut de faire de 

onnes actions. Il y a de la 
chaleur dans ses Romans; les 
événemens y sont préparés et 
eutre-mèlés avec art, les si- 
tuations vivement rendues , 
les passions bien maniées; 
mais la nécessité où elle était, 
d’entasser vol ume sur vcd urne, 
pour vivre, l’obligeait d’éten- 
dra ses récits, et par consé- 
quent de les rendre faibles et 
languissans. 

Lü YNES ,(pQul de)cardinal , 
membre de l’acad. trançaise , 
né à Versailles le 5 févr. 1703, 
mort le 21 janvier 1788 , a 
publié : Une Instruction pas- 
torale contre la doctrine des 
incrédules , et portant condam- 
nation du livre intitulé : Sys- 
tème de la nature, à Sens, 
1771 , in-i2. ^ — Son Discours, 
de réception à l’acad. franç. 

Luzekne, (Gésar-Frauçois . 
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de la évêque de Langres. 
On a de lui : Oraison funèbre 
de Charles Emoiauuel llf, 
roi de Sardaigne, i7'3,/n-4°. 
•— Oraison funèbre de Louis 
XV, roi de France, 1774, 


Luzerne , ( de la ) ci-dev. 
gouverneur des Isles sous le 
veut, a donné : Ejppédifion 
de Cyrus , ou la Retraite des 
dix mille : ouvrage traduit du 
grec de Xénophun, afi édit. 
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1778, 2 vol. in-12 , 5* édit» 
2 vol, in-12. 

Lyonnois , ci-devant prin- 
cipal du collège de Nancy, 
est auteur des Tablettes histo- 
riques, généalog. et chronolo- 
giques de tous les pays et de 
tous les peuples , 1766. — - 
D’unTrailé de la Mythologie, 
Nancy , 177*, in-8“, nouv. éd. 
1783. fn-8“, dernière édition, 
2 vol. irt-8“. 
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IVIaan , ( Jean ) docteur de 
Sorbonne , chanoine deTo urs , 
né au Mans , se fit connaître 
dans le siècle dernier , par un 
ouvrage intitulé : Sancta et 
Metropolitana Ecclesia Tiiro- 
nens'ts t Sacrorum Ponùficum 
iuorum ornata yirtutibus > et 
tanctissimis conciliorum institu- 
fis decorata^ qui fut imprimé 
dans la maison même de l’au- 
teur, à Tours, 1667, i/i-fol. 
Il est estimé pour les recher- 
ches , et s’étend depuis l’année 
de J.-C.25 i , jusqu’en i655. 

_ MABirxoN,(Jean)bénédic- 
tin, né en 1632, à S'.-Pierre- 
Mont , diocèse de Reims , 
mourut à Paris en 1707. Ses 
supérieurs l’envoyèrent à S*.- 
» Lenys , pour montrer aux 


étrangers le trésor de cette 
abbaye; mais ayant cassé un 
miroir qu’on prétendait avoir 
appartenu à Virgile , il quitta 
cet emploi. Dom d’Acheri le 
demanda alors pour travailler 
à son Spicilège. Le nom du 
jeune Mabillon commença à 
être connu. La congrégation 
de S'. -Maur, l’asyle de la 
bonne érudition , ayant pro- 
jetié de "publier de nouvelles 
éditions des PP., il fut chargé 
de celle de S'. -Bernard, et 
s’acquitta de ce travail avec 
autant de zèle que de suc- 
cès. Colbert, instruit de sou 
mérite , l’envoya eu Allema- 
ne en 1683, pour chercher 
ans cette partie de l’Europe 
tout ce qui pourrait servir à 
l'histoire de France. Mabillon 


by Googk 



M A B 

déterra plusieurs pièces cu- 
rieuses, et les fit connaître 
dans un journal de son voyage. 
Le roi l’envoya eu Italie deux 
ans après. Il tut reçu à Rome 
avec distinction. Ün l’honora 
d’une place dans la congréga- 
tion de l’Index; on lui ouvrit 
toutes l^ archives , toutes les 
bibliothèques, et il en tira 
quantité de pièces nouvelles. 
Le tous les objets qui excitè- 
rent sa curiosité , aucun ne la 
piqua plus que les catacombes 
de Rome. Il y fit des visites 
fréquentes. En garde contre 
l’erreur, il vit des abus, et 
les dévoila dans une lettre la- 
tine , sous le nom d'Eusèbe 
romain à Théophile français, 
touchant le culte des saints 
inconnus. Cette brochure sou- 
leva contre lui quelquessavans 
superstitieux Je Rome. Il y 
eut plusieurs écrits pour et 
contre. On déféra à la congré- 
gation de l’Index la Lettre 
d'Eusèbe, et elle allait être 
proscrite parce tribunal , si ce 
savant , vertueux et docile , 
n,’en avait donne une nouvelle 
édition. Il en att'aiblit quel- 
ques endroits ; et rejetant sur 
les officiers subalternes les 
abus qui se commettaient au 
sujet des corps qu’on tirait des 
catacombes, il contenta des 
juges qui l’estimaient , et qui 
ne l’auraient condamne qu’à 
regret. Une autre dispute oc- 
cupa Mabillon. Rancé, abbé de 
la Trappe, attaqua les études 
des moines , et prétendit qu’el- 
les leur étaient plus nuisible» 
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qu'utiles. Pour appuyer l’ideo 
qu’ils ne devaient ni faire ni 
lire des livres, il en com- 
posa un lui-mème. il l’intitula: 
de la sainteté des devoirs de l’état 
monastique. Cet ouvrage était 
à -la -fois la justification do 
l’ignorance de beaucoup de 
moines , et la censure de ceux 
qui faisaient profession desa- 
voir. La congrégation de S*.- 
Maur, alors entièrement con- 
sacrée aux recherches pro- 
fondes et à l’etude de l’anti- 
quité, crut devoir réfuter l’en- 
nemi des éludes des cloîtres. 
Elle choisit Mabillon, pour 
entrer* en lice avec l’austèra 
abbé de la Trappe. Il n’avait 
ni l’imagination ni l’éloquence 
de ce reformateur; mais son 
esprit était plus orné et plus 
méthodique; et sa diction, 
claire et simple , ne manquait 
pas d’une certaine force. Il 
opposa principes à principes , 
inductions à inductions. Dans 
son Traité des éludes monas- 
tiques, publié en 1691 , 
il s’attacha à prouver que les 
moines peuvent non - seule- 
ment, mais doivent étudier. 
U marqua le genre d'études 
qui leur convient, les livres 
qui leur sont nécessaires, les 
vues qu’ils ont à se proposer 
en s’appliquant aux sciences. 
L’abbe de la Trappe, fâché 
de voir contredire sesidees, 
fit une réponse vive au livre 
des Etudes monastiques. Ma- 
billon y opposa des réflexions 
sages et modérées. Elles ame- 
nèrent une réplique, sous le 
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nom de Frère Côme. L’abbë 
delaTrappeeu était l’auteur; 
mais son ouvrage ne sortit 
point de sou cloître. Mabillon , 
né avec un génie pacifique, 
laissa faire la guerre à quel- 
ues écrivains qui se mêlèrent 
e celle querelle. Il ne voulut 
plus entrer dans aucune dh- 
pute. Il s’occupa à perfection- 
ner sou savant ouvrage de la 
Diplomatique, qu’il avait pu- 
blié en 1681. Cette science lui 
devait tout son lustre.Ledocte 
bénédictin avait une sagacité 
admirable , pour deméler ce 
qu’il y a de plus confus dans 
la nuit des tems, et pcMir ap- 

Ï irofundir ce que l’iiistoireof- 
re de plus difficile. Il fut le 
premier qui réunit les règles 
de la diplomatique sous un 
seul point de vue. il donna des 
principes pour l’examen des 
diplômes de tous les âges et 
de tous les pays. Il n’avait en- 
core rien paru du plus lumi- 
neux eu ce genre, que son 
ouvrage; mais, comme il est 
impossible d'être parfait, ses 
règles trouvèrent des contra- 
dicteurs. On l’attaqua; et Ma- 
billon , au lieu de répondre , 
se contenta de joindre à sou 
livre un Supplément , qui vit 
le jour en 1704, et qui satisfit 
les bons critiques. L amour de 
la paix, la candeur et sur-tout 
la modestie formaient son ca- 
ractère. Préseutéà Louis XIV 
par le Tellier, archevêque de 
Keims, comme le religieux 
le plus savant du royaume, il 
mérita d’entendre ce mut de 
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la bouche du grand Bossuet : 
Ajoutez, monsieur, et le plus 
humble. Un é trungerayant été 
consulter le savant du Gange, 
celui-ci l’envoya à Mabillon , 
son ami et son rival en érudi- 
tion : On vous trompe , quand 
on vous adresse à moi , répon- 
dit le bénédictin; a^ez voir 
du Gange. — G’est lui-même 
qui m’adresse à vous, dit l’é- 
tranger. — Il est mon maître, 
répliqua Mabillon. Si cepen- 
dant vous m'honorez de vos 
visites , je vous communique- 
rai le peu que je sais.-— Go 
savant, si célébré et si mo- 
deste, mourut à Paris dans 
l’abbaye de S*.-Germain-des- 
Pres , à l’âge de yS ans. L’aca- 
demie des inscriptions s’était 
fait un honneur de se l’asso- 
cier. Ses principaux, ouvrages 
sont : Acta sanctorum ordinis 
sancti Benedicti , Paris, 9 vol. 
irt-fol. Le premier volume de 
ce Recueil , commencé par 
dom d’ Acheri , parut en 166B. 
Il remonte à l’année II IQ. — 
Analecia : ce sont des pièces 
recueillies. dans diverses bi- 
bliothèques , en 4 vol. 1/1-8° , 
dont le i«' parut en 1670. On 
en a donné une édition in-fol. 
à Paris en 1723 ; c’est la plus 
estimée. — De reDiplomaticâ ^ 
en 2 vol. i/i-fol. La meilleure 
édition est celle de 1709.-— 
La Lilhurgie gallicane, 1/1-4°, 
i 685 et 1729. — Une Dissert, 
sur l’usage du Pain azyme 
dans l’eucharistie , i/»-8°. — 
Une Lettre sous le nomd’£u- 
sebe romain , loucliaut le culte 

des 
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des Sainls inconnus , 1698 , 
zn-4“, et»i 70 >, iit- 12. — Mu- 
sceuin italicum , 2 vol. in-4" , 
1724* société aveo.Dom 
Germain. — Les Annales des 
Bénédiclins, dont il â donné 
4 vol. irt-fol. , qui contienneul 
l’Histoire de l’ordre des Bé- 
nédictins, depuis son origine 
}usqu’en 1060. Les volumes 
siiivans ont été dounés par D. 
Ruinart et 1 ). Vincent Thuil- 
lier. — L’Epître dédicatoire 
ui est à la télé de l'édition 
e S‘. - Augustin. — Saneti 
Bernardi Optra ^ 2 vol. zn-l’ol. 
Paris , 1690. Tous les ouvrages 
précédens sont en latin. Ceux 
que le P. Mabillon a donnés 
en français, sont : Un Factum 
avec une Réplique sur l’anti- 
quité des chanoines-réguliers 
et des moines. — Traité des 
Etudes monastiques, 2 vol. 
frt-4° ou in~i2 , — Une traduct. 
de la Règle de S'.-Benoît , 
2/1-18, 1697. — Une Lettre 
sur la vérité de la sainte larme 
d© Vendôme. Dom Thuillier 
publia en 1724, les Œuvres 
posthumes de tü. Mabillon , 
et y joignit celles de D. RuU 
nart ; ce Recueil est en 3 vol. 
in-4°. Lorsque le pape Clé- 
ment X[ apprit la mort de 
Malbillou , il lit écrire aux 
Bénédictins à Paris , par le 
cardinal.de Colloredo, qu’ils 
lui feraient plaisir d’inhumer 
cet homme illustre dans le 
lièu le plus distingué de leur 
cou veut, parce que tous les 
savans de l’Europe ne man- 
queraient pas de leur de- 
Tome ly. 
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mander : Ubi posulsti eum ? 

Mablot, médecin. On a de 
lui : Dissertât, sur le pouvoir 
de l'imaginatioii des femmes 
enceintes, 1788,2/2-8°. 

Mabt.y , ( Gabriel Bonnot 
de), naquit à Grenoble le 14 
mars 1709, et mourut à Paris 
le 23 avril 1785. Le veu de sa 
famille le portait à la fortune; 
on lui fit embrasser l’état^c- 
clésiastique, comme le plus 
propre a y conduire. Après 
avoir fait ses éludes à Lyon 
chez les jésuites, il fut envoya 
àParis, où il entra en arrivant 
au séminaire de S'.-Sulpice , 
par les conseils du cardinal do 
Teucin, son parent. Il se con- 
tenta de ce premier pas dans 
la carrière ecclésiastique, et 
il l’abandonna bientôt après , 
pour se livrerentièrement au.x 
lettres. M‘"«. de Tencin réu- 
nissait alors chez elle l’élit© 
desgensd’esprit:Montesquieq 
eu était; Mably y fut admis 
sous le double rapport de pa- 
rent et d'homme instruit. Il 
venait 'de donner le Paralltlt 
des Roma ns et des Français > 
dont on disait beaucoup d© 
bien.M“’®deTencin, entendant 
son jeune’ parent parler des 
affaires publiques^ et raison- 
ner avec beaucoup de sagacité 
sur les événemens politiques ^ 
jugeaquec’était l’homme qu’il 
fallait à son frère, qui com- 
mençait i entrer en» faveur 
dans la carrière du ministère. 
Le cardinal, occupé juÉju’u^ 
26 
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lui's des affaires d’église , était 
fort peu instruit des affaires 
de l’Europe. 6’est pour l’ins- 
truction particulière de ce mi- 
nistre, (|uu le jeune Mabl_y lit 
l’Abrégé des traités, depuis 
la paix de Westpbalie. Ce 
travail , pérfectioniié depuis , 
a produit le Droit public de 
l'Europe. Le cardinal sentait 
sa faiblesse dans le conseil ; 
our le tirer d’embarras , l’ab- 
é de Mnbly lui persuada de 
demander au roi la permission 
de donner ses avis par écrit. 
Ce fut lui qui, depuis cet 
instant, prépara ses rapports 
et composa ses Memoires.En 
1743 , il négocia secrètement 
à Paris, avec le ministre du 
roi de Prusse, et dressa le 
Traité que Voltaire porta à 
ce prince. Ce fut encore lui 
ui rédigea les Mémoires qui 
evaieut servir de base aux 
négociations du congrès ouvert 
à Bréda au mois d’avril 174^’. 
fies divers travaux tournèrent 
tous ses talens>et toutes ses 
études vers la politique. Peu 
de tems après , il se brouilla 
avec le cardinal , pour uue 
querelle qu’ils eurent à l’occa- 
sion d’un mariage protestant, 
ue Tendu voulait casser. Il 
isait qu’il voulait agir eu 
cardinal et en prêtre ; Mably 
lui soutenait qu’il devait agir 
en homme d’état. Le eardiual 
ajouta^ qu’il se désUouorerait 
s'il suivait sou avis; Mabiy , 
iudigué , le quitta brusque 
ment , et ne le revit plus. L)e- 
p^feite époque , U s’adonna 
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sans retour à l'élude, et vécnt 
dans la retraite. La stfile de sa 
vie est toute eutière dans ses 
ouvrages. La notice chronolo- 
gique que nous allons en don- 
ner , sera à-Ia-l'ois et son his- 
toire et celle de ses écrits. 
Mably était jeune, lorsqu’il 
publia son Parallèle des Ro- 
mains et des Français, 2 voL 
i;i-i2, 1740. Le public accueil- 
lit l’ouvrage , et encouragea 
l’auteur par des elogesqui lui 
furent transmis par la voie des 
journaux. Quant à lui, il trou- 
va le livre mauvais ÿ et il dit : 
( Avertissement sur les ob- 
servations sur les Romains ) 
«Quand je vius à i-evoir moa 
ouvrage de sang - froid , ja 
trouvai qu’un plâu quim’avait 
paru très- judicieux , .n’était 
en aucune façon raisonnable ; 
uul ordre, nulle liaison dans 
les idees , des objets présentés 
sous un faux jour >1. llestrara 
de trouver une conlradiclioa 
de cette nature entre un auteur 
et ses critiques : cet aven 
annonça dès-tors un ami de la 
vérité, au homme droit et 
austère , et sans doute la cons* 
oience d’un talent qui se sent 
en état de mieux faire. « Au- 
lieu decorrigermoii Parallèla 
incorrigible, ajoute- t-il, j’en 
iis deux ouvrages séparés , ab- 
solument nouveaux». Ce sont 
les Observations sur les Ro- 
mains, et les Observations sur 
l’Histoire de France. Mabfy 
était tellement honteux du 
succès de son livre , qu’uii 
jour le trouvaut cires le cotaie 



• 

M A B M À B 20 3 

d'Egmont , ils’en saisit malgré sur les Grecs ,< i vol. Genève , 
ceux qui étaient présens , et le 1749. L’auteur y remplit par- 
mit en pièces. — Droit public faitement l’objet qu’il s’elait 
de l’Europe, fondé sur les proposé, et qu’il annonce dans 
Traités , depuis la paix de l’Epitredédicat.qu’ilodresseà 
Westphalie en 1648 jusqu’à un ami. « Je cherche (dit-il), 
nos jours. La première édit, les causes de la prospérité et 
est de 1748, en 2 vol. ; la 2^ de la dévadeuce de la Grèce, 
de 17.S4 , 3 vol. La meilleure L’histoire, envisagée sous ce 
est celle de Genève , 1764 , point de vue , devient une 
aussi en 3 vol. Sous la plume école- de philosophie; on y 
de Mably , la science du droit apprend à connaître les hora- 
public, jusqu’alors obscure et mes; onyenrichit;ony étend 
hérissée de dilficultés, parut sa raison, en mettant à profit 
claire et méthodique. Le suc- la sagesse et les erreurs dès 
cès en fut universel. Ce lipre, siècles passés». Cet ouvrage 
écrit pour les horanfes d’état fut regardé comme le pendant 
et même pour de simples ci> de celui de Montesquieu sur 
toyens, fut admis dans tous Romains,qui venait de parai- 
les cabinets de l’Europe : on tre, et il reçut le même ac- 
l’enseigna publiquement dans -cueil. — Observations sur les 
les universités d^Angleterre ; Romains, i vol. Genève, lyor, 
on le traduisit dans toutes les On crut d’abord que Mably 
langues, et il plaça son auteur avait voulu lutter avec Mon- 
au rang des premiers publicis- tesquieu ; mais on s’apperçut 
les de l’Europe.QuandMably bientôt qu’il avait eu une in- 
voulut le faire imprimer, lention différente , et malgré 
l’homme en place à qui il les désavantages de la compa- 
s’adressa, le reçut fort mal , raison, son livre obtint des 
et lui dit : «Qui êtes-vous , éloges. — Principes des négo- . 
M. l’abbé , pour écrire sur les dations, la Haye, i volume , 
intérêts de l’Europe? êtes- 1757. Il y en a-une 2® édit. de 
vous ministre ou ambassa- 1767 : cet ouvrage de Mably, 
deur»? La permission d’im- est proprement une Intro- 
primer lui fut durement re- duction à son Droit public de 
t'usée. Mably contint son indi- l’Europe :c’est la connaissance 
j^nation, et se relira sans rien et l’exposé des vrais ptfncipes 
répliquer. Il fit imprimer son par lesquels doivent se cou- 
livre chez l’étranger, encore duire les nations à l’égard les 
fallut- il toute la protection unes des autres, pour entre - 
d’un autre ministre moins ti- tenir entr’elles la concorde et 
mide ( d’Argenson ) , pour la paix. Mably y foudroyé , 
empêcher qu’on en saisit les avec le courage et le zèle de 
exemplaires. — Observations l’indignation, tous les traites , 
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qui sontl’ouvrasje He fa mau- 
vaise foi; ilydémoiiire qu’un 
traité cauteleux est une se- 
mence de discorde et de haine, 
qu’il peut procurer un succès 
passager; niais qu’il fend à 
)ainais odieux , et traîneapres 
soi des craintes et de^ inquié- 
tudes, qui empoisunneiit les 
jouissances de l’ambition. — 
• Jüntretieiis de Phocioii, i vol. 
Amsterdam. Cette production 
en paraissant , fut estimée 
l’une des meilleures du siècle. 
X’hisloireque Phocion y tra- 
çait fut regardée comme celle 
des Français. Le voile était 
léger ; on devina Nicoclès. 
Personne ne crut l’ouvrage 
antique ; mais à la morale qui 
y respire , à l’amour du beau , 
du juste et de l’honnête, à ce 
j'oût sévère qui y règne % on le 
jugea digne des anciens. Ués 
cjue Mably eu fut connu pour 
l’auteur, tous les corps litté- 
raires, s’il l’eût voulu , se se- 
raient empressés de l’adopter; 
mais il lui suffisait qu’on l’en 
jugeât digne. JNe chérissant 
rien tant que l’obscurité et 
l’indépendance, redoutaul tou- 
te espèce dechaines, il, se dé- 
roba à sa renonunec ,iet con- 
tinua à travailler loin du bruit 
des partis, de leurs querelles 
et de 4 ei;rs ]irùnejjrs. — Ob- 
servations. sur l’Histoire de 
France, 2 vol. Genève, ly.ô.'». 
Mably éprouva pour ces Ob- 
servations les mêmes difficul- 
tés que pour son Droit public. 
Des courtisans ne manquèrent 
pas da trouver ce livre dange- 
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renx , comme contenant des 
ventés trop palpables; mais 
il n’en fut jugé que plus utile 
et plus précieux. Ce qui a été 
ajouté au livre des Observa- 
tions, forme vol. égaux aux 
premiers.Parmi les nombreux 
morceaux qui y figurent, on 
distingue le chapitre intitulé : 
Des causes , par lesquelles le 
gouvernement a pris en An- 
gleterre mie forme différente 
qu’en France; la peinture des 
désordres du règne de Char- 
les VI , et de la sombre poli- 
tique de Louis XI, morceaux 
digues du pinceau de Tacite. 
— Doutes proposés aux éco-, 
nomistes, sur l’ordre haturel 
et essentiel des sociétés, 1768, 
ï vol. in 12. Dans cet ouvrage, 
Tabbé Mably bat en ruine un 
système qu’il a cru dangereux 
autant cpie ridicule; il fut le 
fruit des circonssances ; mais 
il u’a pas péri avec elles , parce 
qu’on y trouve des principes 
lumineux sur les fondemens 
de la société, et sur la dignité 
de l’homme. — -Du gouver- 
nement de Pologne , i vol. 
écrit en 1770 et 1771 ^ et im- 
primé seulement en 1781. La 
Pologne, prête à périr, avait 
encore dans son sein des âmes 
élevées et généreuses qui n’a- 
vaient po i n t d ésespére d u sa 1 11 1 
deleurpatrie:tandisq*ie, d’uu 
côte, quelques Polonais , les 
armes à la main , défendaient 
les restes de leur liberté, les 
autres sollicitaient les lumières 
des sages et des politiques , 
pour chercher le remède à 
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tant de maux. C'ejt en leur 
nom que le comte WieMiorski 
s’adressa au philosophedeGe- 
«éve et à l’abbé Mably, L’ou- 
vrage que composa ce dernier, 
fut tiré à un très-petit nombre 
d’exemplaires , que l’auteur 
•donnait à ceux qu’il honorait 
d’une confiance particulière. 
En 1770, Mably fit un voyage 
en Pologne , pour mieux étu- 
dier la nation sur laquelle il 
avaità travailler; il y demeura 
plus d’un an. Son ouvrage pour 
cette république et son séjour 
dans le pays , y ont laissé un 
tendre souvenir d’estime et de 
reconnaissance. — De la Légis- 
lation , ou Principes des lois, 
2vol. eni , Amsterd. , 1776. 
Plusieurs personnes regardent 
cet ouvrage de Mably comme 
un chef-d’œuvre , d’autres , 
comme le rêve - d’un homme 
debien.Iln’est point, aureste, 
de sujet plus important, puis- 
que les principes qui doivent 
servii* de base à la législation, 
embrassent le bdtabeur possi- 
ble des hommes. — De l’idée 
de l’Histoire', i vol. in-12, 
177b. Cet ouvrage fut fait pour 
un jeune prince de la famille 
de Bourbon, devenu duc de 
ParmeetdePlaisanceeiii765, 
dont Mably avait été nomYné 
précepteur. Qnelque modeste 
que soif le titre de cette pro- 
duction, c’est une des plus im- 
portantes qui soient sorties de 
la plume de cet écrivain. On 
pourrait l’intituler : Morale 
de l’Histoire , et toutes ces 
Tériiés semées à Ipugs iuter - 
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valles dans l’espace immense 
des lems, il les a rassemblées 
dans un petit volume,, pour 
servir d’instruction aux hom- 
mes , et de modèles à ceux qui 
sont à la tête des nations. — 
De la manière d’écrire l’His- 
toire, ivol./n-i2, 1773. Ce 
n’est point le plus célèbre des 
ouvrages de Mably , mais ce- 
lui qui a fait le plus de bruit , 
en raison de ce que l’amour- 
propre de quelques écrivains 
y était plus intéressé. On lui 
a reproché d’avoir jugé avec 
trop de sévérité , et même 
avec trop de dureté, la plupart 
des modernes qui ont écrit 
l’Histoire. Sans entrer dans 
cette discussion, il n’en reste 
pas moins avéré que ses pré- 
ceptes sont excellens , que 
toute- la partie didactirfue de 
son ouvrage est pleine de rai- 
son et de sagesse , et qu’on y 
trouve, sur l’art si important 
d’écrire l’Histoire , des vues 
neuves et lumineuses. -—Prin- 
cipes de morale, ivol.irt-12, 
1784. Ce livre éxcita des ora- 
ges contre son auteur : quel- 
ues passages qui s’éloignaient 
es opinions reçues excitèrent 
des réclamations. Les amis 
seulsde Mably le défendirent 
contre lesceus^urs de la Sor- 
bonne; pour lui, il n’écrivit 
pas une seule ligne pour sa dé- 
fense. — Observations sur les 
Etats-Unis d’Amérique. Tels 
sont les ouvrages imprimés de 
Mably. Qu*it à son caractère, 
il l’a tracé lui-même , en fai- 
sant , dans plusieurs de ses 
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écrits , le tableau d'un philo- 
so|jhe pratique , sans faste, et 
qui fuit toute espèce d’osleii- 
lation, niémecelledela vertu. 
Sondésinléressement était tel , 
qu’il ne retira jamais rien de 
ses ouvrages] à peineexigeait- 
il quelques exemplaires pour 
les presens d’usage. II n’eut 
jciniaisqu’unseui domestique; 
et sur la fia de ses jours, il se 
priva de ces commodités de la 
vie , que son âge et ses infir- 
mités lui rendaient plus né- 
cessaires, afin d’accroître le 

bien être deceserviteurfidèle. 

I^e rôlpd’iin courtisan lui était 
odieux. Ou voulut un jour 
1 entraiuer chezain ministre, 
qui , lui-même , l’avait invité. 
On ne put jamais l’y^déter- 
mmer; il dit seulement qu’il 
le verrait volontiers, lorsqu’il 
ne serait plus en place. Il 
chérissait la médiocrité par 
amour de l’indépeudancp; il 
ne voiijait prendre d’eiigage- 
nient d’aucuneespéce,ni avec 
lalortuue, n^ avec les pré- 
jugés, ni av«c les corps. Le 
maréchal de Richelieu lepres- 
sait un jour de se mettre sur 
les rangs de l’académie fran- 
çaise. Mably refusa. « Mais , 
lui dit le maréchal , si je fai- 
sais toutes les^dén^rches , et 
«juevous lussiez agréé , refu- 
seriez-vous»? Vaincu par ce 
jirocédé , Mably n’osa persis- 
ter , et fut comme forcé de 
\ promettre. Mais aussitôt qu’il 
'' lut sorti, il couiut chez son 
Irère ( l’abbé de Condillac ) , 
lui raconta comment la chose 
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s’éfait passée , et le conjura de 
le dégager à quelque prix que 
ce fût. Mais pourquoi cette 
grande instance ( lui dit son 
frère)? — Pourquoi ?si j’accep- 
tais, je serais forcé de louer 
le cardinal de Richelieu ; ce 
qui est contre mes principes ÿ 
ou si je ne le louais pas, devant 
tout à son petit neveu dans 
cette circonstance, je serais 
coupable d’ingratitude. — Con- 
dillac se chargea de la uégo> 
cialion , et les choses en de - 
meuièrent là. Sa franchise 
avait quelquefois le ton et les 
formes de la rudesse et de 
la dureté; mais c’était plutôt 
l’indignation d'une amé ver- 
tueuse, que l’expression de 
l'humeur ; il ne manquait au- 
cune occasion de venger le 
mérite modeste et la vertu, 
des sarcasmes et des mépris 
de l’orgueil. Un grand par- 
lant un jour devant lui d’uu 
homme d’un mérite distin- 
gué , mais qui était pauvre , 
dit qu’il l’avait tiré de sou 
grenier. --Monsieur le comte, 
dit Mably, ce’ sont les gens 
demérilt' qui logent dans des 
greniers, et les sots,., habitent 
dans des hôtels. — La con- 
tradiction lui déplaisait , mais 
un regard , un mut^, suffisait 
pour 1 appaiser. Quelques an- 
uées avant sa mort, on racon- 
tait dans une société où tl se 
I trouvait , une anecdote tou- 
chante : tout le monde était 
.ému. Mably seul gardait son 
sang-froid. Un de ses amis lui 
en fît reproche. Cela n’est 
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]%ts dans la nature, lui répon« 
dit Mably, ^ Eh ! qui tous 
i’a dit? Cinquante ans d’ex- 
périence et de n>éditaiiüu. — 
M^llez-ea une fois autant , et 
vous n’aurez pas encore sondé 
toutes les profondeurs âu cœur 
humain.— Aces mots, Mably 
ae lève ; frappe de sa canne le 

S uet; on s’attendait à une 
osion de colere ; il prend 
ht main de son ami. — Vous 
avez raison, lui dit-il , et je 
ne suis qn’un sot. On a re- 
cueilli les œuvres de Mably ; 
elles ont paru en plusieurs for- 
mats. 11 y en a une éditàon 
q.ui parut eu 1793 en 12 vol. 
in-8“. Une autre , pliîs com- 
plète, est composée de 16 vol. 

— Il en a été fait nue 
ût-i-2 en 23 vol. et une en 24 
vol. i«-i8. 

M'aboui , ( Jacques ) né*à 
Paris, se consacra à la chaire, 
et prêcha avec succès. Il fut 
long'tems grand - vicaire de 
Poitiers , et devint évêque 
d'Aieth^en 170H. Il mourut 
dans cette ville en 1723. Dans 
ses Oraison# funèbres. qui ont 
été recueillies en 1744 en un 
vol. »»-i2 , ou trouve par-tout 
cette douceur de style, celle 
noblesse de sentimens ^cette 
élevât ion, cet te onction, cette 
simplicité touchante, qui sont 
le caractère d’une belle anie. 
L’évêque d’ Alelh n’a pas , en 
général , la mâle vigueur de 
Àjssuet, mais il est plus châ- 
tié, plus poli. Moins étudié et 
moins brillant que Eiechier,. 
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il est aussi plus touchant et 
plus affectueux. On a encore 
de lui deux Mépuires pour 
la conciliation des affaires de 
la bonstitution , 1/1-4“, ' 

Macé , ( Robert ) impri- 
meur à Cueii , mort vers 1490, 
est le premier qui eu Mor- 
inandie exerça l’iniprimene 
avec des caractères de fonte. 
Il eut pour apprentif le célé- 
bré Crislophe Planttu. 

Macé , ( Gilles ) arrière- 
petit-fils du précédent, né»à' 
Caen, avocat et bon mathé- 
maticien, s’attacha én parti- 
•culier à l’astronomie, et pu- 
blia un ouvrage estimé sur la 
Comète de 161b. On a aitssi 
; de lui des vers. Il mourut à 
Paris en 1637. 

Macé ,( François ) bache- 
I lier de Sorbonne, et curé de 
S*'.-» Opportune à Paris, sa 
patrie , mort en 1721. On u 
de lui ira grand nombre d’ou- 
vrages , dont les plus estimés 
sont : Ûa ‘Abrégé chronolo- 
gique, histor. et moral de 
l’Ancien et du Nôuvean-Tes- 
tament , 1704, 2 vol. 

— Une Hist. morale, intitu- 
lée : Mélanie, ou la Veuve 
charitable ,' production poslli. 

Î ii’on attribua à l’abbé de 
hèisi , et qui eut beaucoup 
de cours. — L’Hisl.'des qua- 
tre Gicérons, 1714 , i/i-12. — 
Une traductfon de quelques 
ouvrages de piété du P. Rusée 
eide l’imitation de J. G. — 
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Esprit de S*.-Augustia, ou 
Analyse de tous les ouvrages 
de ce Père. 

Machaut-t , ( Jean de ) jé- 
suite , recteur du collège de 
Kouen,et de celui de Cler- 
mont à Paris, mourut en i6iy, 
à 58 ans. ün a de lui des 
Notes en latin, contre l’Hist. 
du président de Tliou , sous 
le rum supposé de Gallus ^ 
c’est-à-dire le Coq, qui était 
le nom de sa mère. Ce livre 
est intitulé ; Jo. Galli Jur. 
cons, notcaiones in historiam 
Tnuani , liigolstad , 1614 , in- 
Il est rare , et a été con- 
amné à être brûlé par la main 
du bourreau.— -Il a traduit de 
l’italien l’Hist. *de ce qui s’est 
passé à la Chine et au Japon , 
tirée des lettres écrites en 
1621 et 1622 , Paris , 1627, 
m-8“. 
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Cochincinensi. — De mission» 
rellgiosorum societatsi Jesu in 
Perside, — De Regno Madu- 
rensi, Tangorensi , etc, 

Machet, ( Gérard ) naquit 
à Blois j eu 1380, et mourut 
à Tours en 144H, il fut suc- 
cessivement principal du col- 
lège de Navarre, conseiller- 
d’etat et confesseur de Char- 
les VII, et enfin évêque de 
Castres. On a de lui quelques 
Lettres manuscrites. 11 fut 
l’un des commissaires nom- 
més par la cour pour revoir 
le, procès de la Pucelle d’Or- 
léans , et se déclara en faveur 
de cettô héroïne. 

Maclot , ( Edmond ) pré- 
moutré , mort en 1711 , à 74 
ans, est auteur d’une Hist. 
de l’Ancien et du Nouveau- 
Tèstament, eu 2 vol. in-i2. 


Maciiault, ( J.-B. de ) jé- 
suite, natif de Paris, mort 
en 1640 à 2y ans , après avoir 
été recteur des collèges de 
Nevers et de Rouen , a com- 
posé Gesta à societaie Jesu in 
regno Sinensi , Ethiopico et 
Tibetano . et quelques autres 
ouvrages. 

Machaült , ( -Jacq. de ) 
jésuite, naquit à Paris en 1 60c, 
et mourut en ^68o : On a de 
lui : De snissionibus Paragua- 
rice et aliis in America méri- 
dien ali.— De rebus Japonicis. 
— De Provinciis Goana , Ma- 
labarica et aliis, — De Regno 


Maceot, ( J.-Cb. ) 'associé 
de l’académie de Rouen , né 
à Parjs le 28 juillet 1728. On 
a de lui ; Institutionsabrégées 
de géographie , 1759 , i«-i2. 
- *Précis sur le ^obe terres- 
tre, 1765, 2rt-i2. — Descrip- 
tion générale de l’Europe, de 
l’Asie, de l’Afrique et de 
l’Amérique , etc. 1769 , f«-4®. 
— Idé’e generale de la géogra- 
phie et de l’Hist. modernes, 
1770 , 2/2-24. — Tableau et 
Idée générale de l’Hist. de 
France , 1770. — Tableau du 
système du monde, selon Co- 
pernic , 1773 , 2/2-8°. — Map- 
pemonde géograph. et histor. 

1778, 
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1778, 2 vol. irt-i2. — T'rag- 
Inens élémeiilaires d’histoire 
grecque , romaiue , etc. 1780, 
z/»-i2j nouv.édit. 1783, /n-12. 

Maçon, ( A. le) trésorier de 
l’extraordinaire des guerres , 
était attaché à la reine Mar- 

f uerite de Navarre , sœur de 
’rançois 1 ®''. Ce fut à sa sol- 
licitation qu’il traduisit le Dé- 
cameron de Bocace , Paris , 
1545 , /«-fol. ; les dernières 
édit, sont corrigées ainsi que 
les italiennes. C’est lui qui a 
pris soin de l’édit, des Œu- 
vres dé Jean le Maire , in- 
fol. et de celles de Clénnent 
Marot. Il est encore auteur 
des Amours de Phydie et de 
Gelasine , Lyon , i 55 o , in-h°. 

Macquart , (Jac.-H. ) mé- 
decin et censeur -royal , na- 
quit à Beims en 1726 , et 
mourut à Paris en 1768. 11 
obtint la place de médecin 
déjà Charité, et la remplit 
avec l’exactitude d’un homme 
sensible aux maux de l’hu- 
manité. Il rendit à la mé- 
decine un service important 
en rédigeant en notre langue 
la collection des Thèses Me- 
dico-chirurgicales > que le cé- 
lèbre Haller avait publiées en 
latin en 5 vol. /«-4°. Ce re- 
cueil ne forme que 5 vol. in- 
12. en français. 

Macqoart ( Henry ) doct. 
en médec. et profess. en l’D-, 
.Bi vers! lé d^ Reims, a donné 
Tome IK 
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en 1753 un Traité sur les eaux 
minérales de cette ville. 

Macquart, (Louis-Char- 
les-Henry ) fils du précédent , 
doct. eu medec. , memb. des 
sociétés de médecine , d’hist. 
naturelle et phylomatique de 
Paris , de celles de la Ro- 
chelle , de Hesse - Cassel et 
profess. d’hist. natur. du dé- 
partement de Seine et Marne, 
a Fontainebleau , a publié 
eu 1783 un Manuel sur les 
propriétés de 1' eau , particu- 
lièrement dans l’art de gué- 
rir , où il annonce un nou- 
veau moyen très-simple pour 
n’avoir rieu à craindre des 
exhalaisons méphy tiques et 
malfaisantes dans lesquelles 
on peut se trouver plongé dans 
beaucoup de circonstances de 
la vie , //i-h". Paris , chea 
Nyon. — Une observât ion sin- 
gulière sur les suites funestes 
de la vérole , imprimée dans 
les Mém. de la ci-dev. so- 
ciété royale de médecine pour 
l’année 1786. — UuMem. fait 
avec Vauuuelin , sur la- dé- 
couverte du suc gastric des 
animaux d’où résulte 1a dé- 
couverte du phosphore dans 
cette substance , dans les Mé- 
moires de la même société , 
pour la même année. — Un 
Mém. sur la manière de trai- 
ter les gonorrhées vénérien- 
nes avec plus de succès qu’on 
ne l’avait fait jusque-là, dans 
les Mém. de la même société 
pour l’anu. 1788. — Des Essais 
de Minéralogie , avec la des- 
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criptlon des pièces déposées 
au cabinet de l’école des mi- 
nes , la figure et l’analjrse de 
celles qui sont les plus inté- 
ressaules d’après uh voyage 
fait au Nord par ordre du 
gouvernement , qui contien- 
nent les Mém. suivans ; Sur 
le changement du gypse de 
Pologne en Calcédoine; sur 
les mines de sel de Vieliczka 
en Pologne et de Sibérie; 
sur la mine d’or de Bérésuff 
en Sibérie ; sur l’oxide roujge 
de plomb du même endroit; 
sur les mines de fer de Sibé- 
f re ; sur les mines de cuivre 
de Sibérie ; sur l’oxide de 

f ilomb blanc de Nerehiuski , 
ixmtiére de ta Chine ; sur 
les pierres siliceuses de Si- 
bérie; sur la manière d’obte- 
ùif l’huile de boulean ; sur 
la topographie de Mosicow; 
Snr les substances fossiles de 
Moscow, in -8°. Paris, chez 
Cuchet , 1789. — Une partie 
de l’hygiène méthodique ; 
imprimée déns la nouvelle 
Encyclopédie , par ordre de 
matières. — Un Mém. sur la 
manière de conserver la santé 
des mineurs, imprimé dans 
le journal des mines , n®*. 13 
et 14. - - Un Dictionnaire sur 
la conservation de l’homme 
et Son éducation physique 
ét morale , ouvrage élémen- 
taire , à la portée de tons les 
citoyens , où l’on s’applique 
à détruire les préjuges , et à 
fournir des précautions utiles 
à tous les difi'érens états de 
la vie , aveo de» avis pour 
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les accidens qui eitigent le^ 
plus prompts secours, 2 vol. 
in-8“. chez Bidault, Fuchs et 
Croulebüis , libraires. 

Macqoer , ( Ph. ) avocat , 
né eu 1720 , mort à Paris le 
27 janvier 1770. Sa santé ne 
lui ayant pas permis de se 
consacrer à la plaidoierie , 
il SS voua à la littérature. Ses 
ouvrages sont : l’Abrégé chro- 
nologique de l’histoire ecclé- 
siastique, en 3 vol. in-8®.— 
Les Annales romaines, 1766, 
in-8®. — Abrégé chronologi- 
que de l’histoire d’Espagne 
et de Portugal , 1759-1765 , 
2 vol. /rt-8®. Cet excellent 
livre commencé, par le pré- 
sident Hénault , est digne de 
cet écrivain. L’auteur fut aidé 
par Lacombe, dont les talens 
pour les Abrégés chronolo- 
giques sont assez connus. 

Macqüer, (Pierre-Joseph) 
médecin, protéss. de chymie, 
de l’acad. des sciences , de la 
société de médec. , des acad. 
de Madrid, de Stockholm, de 
Turin et de Philadelphie ÿ 
naquit à Paris , le 9 octobre 
1718 , et mourut le i 5 février 
1784. Il tirait sou origine 
d’une ancienne famille a £- 
cosse. Les parensde Macqtier 
désirant qu’il prit un état , 
il choisit celui de médecin., 
quicoutrariait moinsqu’aucun 
autre son goût naissant pour 
les sciences physiques. La 
chimie fut le pri»)cipal objet 
de ses travaux , et il fut re- 
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çu à l’acad. en 1741 , à l’âge 
de 27 ans.Vers 1750 Macquer 
fut chargé par la cour d’uue 
commission particulière. 11 
existait alors en Bretagne 
un homme, le comto de la 
Gavaie, qui, entraîné par une 
véritable passion à l’exercice 
de la bieaîaisance , s’était dé- 
voué depuis quarante ans au 
service de l’humanité souf- 
frante. 11 avait bâti un hôpi- 
tal à côté d’un laboratoire de 
chimie ; il soignait , il trai- 
tait lui -même les malades 
auxquels il administrait les 
remèdes prépares dans son la- 
boratoire, remèdes qu’il avait, 
ou du moins qu’il croyait 
avoir inventés. Il fit des dé- 
marches pour les vendre au 
gouvernement, et voulait en 
appliquer les produits au pro- 
fit de son hôpital. Macquer 
fut chargé dexaminer ces 
remèdes , et le plus l’emar- 
uable de tous n’était qu’une 
issolution de sublimé cor- 
rosif dans l’esprit de vin. Telle 
est, en general, l’histoire de 
ces secrets si vantés , tantôt 
chimériques, tantôt connus 
de tout le monde , excepté de 
ceux qui les achètent. Mac- 
quer est le premier qui ait 
aonné des élémeus de chi- 
mie, où l’on trouve la même 
clarté, la même méthode qui 
régnaient déjà dans les autres 
branchesde la physique. L’or- 
dre et la précision se faisaient 
remarq^uer de même dans ses 
cours. Le public attendait un 
dictionnaire de chimie j l’es- 
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prit de Macquer, naturelle- 
ment juste et méthodique, 
son impartialité bien connue, 
son aversion pour les systè- 
mes , la sagesse qu’il savait 
mettre dans ses vues et dans 
ses jugemens, l’indiquaient 
comme le chimiste auquel 
on devait désirer que cet im- 
portant travail lût confié. 
L’exécution et le succès rér 
pondirent à cette attente. 
Quoique Macquer eût peu 
pratiqué la médecine, la so- 
ciété royale le choisit pour 
un de ses premiers membres , 
et son amour pour le bien 
public lui fit un devoir de 
s’intéresser à un établissement 
si utile. Il avait passé une 
grande partie de sa vie avec 
un frère qui aimait les lettres, 
et à qui J’on doit quelques 
Abrégés chronologiques tsti- 
més. Après la mort de ce 
frère , le seul chagrin violent 
qu’il ait jamais éprouvé , il 
ne vécut plus qu’avec sa fem- 
me et ses deux enfans, dont 
l’éducation était sou unique 
délassement et son occupa- 
tion la plus chérie. Il aimait 
peu le monde , parce qu’il 
préférait à tout la tranquillité 
et l’indépendance; cependant 
il était doux, facile même 
dans la société, et on n’eut 
jamais deviné qu’il ne s’y 
livrait qu’à regret. L’espèce 
decontraiulequ’il y éprouvait 
n’etait pas l’embarras que don- 
ne l’humeur , c’était le besoiii 
de ces sentimeiis doux aux- 
quels il est si touchant do 
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E ouroir s’abandonner en li- 
erlé, el qui rendent pour 
ceux qui les connaissent tout 
antre plaisir insipide. Il n’é- 
tait point malheureux dans 
le monde, mais il y portait 
toujours le souvenir involon- 
taire du bonheur qui l’atten- 
dait au sein de sa famille. 
C’est le contraire du com- 
mun des hommes qui souvent 
se trouvent mal où ils sont, 
sans pouvoir dire où -ils se- 
raient mieux. La sérénité qui 
paraissait dans toute la per- 
sonne de Macquer , semblait 
annoncer une santé constante ; 
mais cette sérénité n’annon- 
^it que le calme de l'ame. 
Il souffrait depuis long-lemS, 
mais il le cachait aux person- 
nes qu’il aimait le plus , parce 
qu’il regardait ses maux com- 
me incurables ; il les sentit 
redoubler peu à peu dans ses 
dernières années , en observa 
le progrès et conjectura très- 
juste le moment où la mort 
devait les finir. Peu de lems 
auparavant il en avertit sa 
femme, lui parla de sa fin pro- 
chaine avec sensibilité , mais 
sans trouble, la remercia du 
bonheur qu’elle avait répan- 
du sur sa vie , el insista beau- 
coup sur le désir qu’il avait 
d’être ouvert après sa mort 
afin que la cause en fût con- 
nue. Quelqup.s jours après ses 
Boufi’raiices augmentèrent sen- 
siblement , el il y succomba , 
sans avoir perdu uii instant ni 
Sa présence d’esprit , ni sa 
sensibilité, ni sa douceur, ni 
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sa tranquillité ordinaire. T/osi 
sification de l’aorte el des con- 
crétions pierreuses, formées 
dans les cavités du cœur , 
avaient été la cause de cet 
état de souffrance auquel il 
était condamné depuis plu- 
sieurs années, et de l’iinpos- 
sibililé d’exister dont il avait 
senti si long-teras les appro- 
clies lentes et douloureuses. 
Plousajouteronsà la notice que 
nous venons de donner, un 
tableau tracé par Vicq-Dazir, 
des progrès que Macquer a 
fait faire à la chimie. A 
celle époque, dit-il, le goût 
des recherches chimiques se 
répandit en France : l’ancien- 
ne acad. des sciences compta 
parmi ses membres Homberg, 
auteur de plusieurs décou- 
vertes , et IN icolas Lomeri , 
dont les procédés ont inspire 
tant de oouRnnce. Geoffroi 
calcula quels étaient les rap- 
ports et la réaction des di- 
verses substances; il en déter-* 
mina les afiinités dans nnO 
table, et il traça le premier 
ce genre de loix qui, dans 
le monde moral comme dans 
le physicjue , ne devraient 
être que l expression des pen- 
chans bien sentis de la nature. 
Hellot , Grosse et Boulduc , 
dirigeaient leurs travaux vers 
la perfection des arts et de la 
pharmacie; mais l’impiilsioii 
donnée s’affaiblissait de jour 
en jour, lorsqu’un génie bouil- 
lant et hardi réchauffa foules 
les têtes du feu de son en- 
thousiasme, el devint le chef 
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d’une école , dont le souvenir 
honorera son siècle et sa pa- 
trie ; on venait de toutes parts 
se ranger parmi ses disciples. 
Son éloquence n’était point 
celle des paroles ; il présen- 
tait ses idées comme la na- 
ture offre ses productions , 
dans un désordre qui plai- 
sait toujours , et avec uneabon- 
dauce qui ne fatiguait jamais. 
Hien ne lui était indiffèrent. 
Il parlait avec intérêt et cha- 
leur des moindres procédés , 
et il était sûr de fixer l’atten- 
tion de ses auditeurs , parce 
qu’il l’était de les émouvoir. 
Lorsqu’il s’écriait ; Ecoute^- 
moi J car je suis le seul qui 
puisse vous démontrer ces vé- 
rités ; on ne recouuaissait point 
dans ce discours les expres- 
sions de l’amour-propre , mais 
les transports d’une ame exal- 
tée par un zèle sans bornes et 
sans mesure. Ennemi de la 
routine , il donnait des secous- 
ses utiles à ce peuple d’hom- 
mes froids et minutieux qui , 
travaillant sans cesse sur le 
même plan et suivant toujours 
la même ligne , ont besoin 
qu’on rompe quelquefois la 
trame de leur uniformité. 11 
écrivit peu : mais il inspira 
des écrivains. Ou recueillit 
ses pensées; il fit jaillir de 
toutes parts les étincelles de 
l’émulation ; il féconda , il 
multiplia le germe des talens , 
et fut le père de presque tous 
les chimistes modernes. Ce 
tableau n’est qu’une faible es- 
quisse desprodiges queRouel- 


M A D 

le a opérés parmi nous. Mac- 
quer fut le disciple le plus 
célèbre de cetteécole illustre: 
il eu étendit , il en perfec- 
tionna la doctrine par ses tra- 
vaux; il en fut l’orgaue dans 
ses écrits ; et la chimie , tout- 
à-fail débarrassée de ses énig« 
mes , prit enfin sa place par- 
mi les autres branches de la 
physique. Rouelle fournit le 
creuset où ces connaissances 
furent épurées ; Macquer sut 
les en retirer , les classer , 
achever en un mot cette opé- 
ration utile , et la consacrer 
à la postérité, qui n’oubliera 
point ce qii’elle doit à ces 
deux grands hommes. On a 
de Macquer les ouvrages sui- 
vans : Elémens de chimie 
théorique, 174g, f/:-i2 ; nouv. 
édit , 1755 , in-xï. — Elémens 
de chimie pratique , lyûi , 
in-12; 2® édit. 1756,1/2-12. 
— Pharmacopea Parisiensis ^ 
avec les autres commissaires 
delà faculté, igSB, in-4®.— • 
Plan d’un cours de chimie 
expérimentale et raisonnée , 
avec M. Beaumé , 1767. — 
Formula inedicamentorum tna- 
gistralium , 1763 , in-4“. — • 

L’Art de la teinture en soie, 
1763. — Dictionnaire porta- 
tif des arts et métiers, 1766, 
2 vol. in-8°. — Dictionnaire 
de chimie, 1766, 2 vol. gr. 
2/1-8“ ; 2® édit. 1778 , 2 vol. 
1/2-4“. 4 vol. 2 '/i- 8“. — Il a tra- 
vaillé au Journal des Savans. 

Madeienet, ( Gabriel ) né 
à S'.-Martin-du-Pulen Bour- 
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goune , mort à Auxerre en 
i6bx , à l'âge de 74311$ , lut 
avocat et interprète latin du 
cardinal de Richelieu, qui 
lui donna une pension de 700 
livres , et lui en obtint une 
de i 5 oo du roi. Il avait du 
talent pour la versification ; 
mais il a mieux réussi dans 
les vers latins ({ue dans les 
franc. Ses poésies parurent eu 
ï66a, en un fort petit v. in-11. 
Rlles ont été imprimées de- 
puis eu 1755 , in-iz , avec 
celles de Sautel. 

Mageoghrua?! ( .Jacques ) 
prêtre irlandais, habitue a 
la paroisse de S'.-Merr^ à 
Paris , mourut en 1764, a 63 
ans. 11 est auteur d'une Hist. 
d'Irlande , Paris , 1758 , 3 vol. 
i/1-4®. Cette histoire est rem- 
plie de recherches que l’on 
ue trouve pas ailleurs. 

Maget , chirurgien , a don- 
né : l’An de guérir radicale- 
ment , et sans le secours d’au- 
cun bandage , les hernies , 
1778 , in-iï. 

Magnan , médecin. On a 
de lui : Hippocrate des airs , 
des eaux et des lieux , trad. 
du grec, 1787, 

Magnan, (Pominique) 
minime , naquit à Raillane , 
bourg de Provence , en 1731 , 
et mourut à l’hôpital de Flo- 
rence en 1796. 11 entra à 18 
ans dans l’ordre des minimes; 
après avoir fait ses études à 
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.Avignon , il alla demeurer 
queic^ues teins à la Ciotu. Ce 
fut-la que se sentant tout-à- 
conp entraîné par ungoûtirré* 
sistible pour la science de l’an- 
tiquité , il chercha à se pro- 
curer des médaillés et des 
iuscriplions. Appelle à Marr 
seille pour y prolesserla théo- 
logie , il continua à se livrer 
à son goût favori : il forma 
des correspondances littérai- 
res avec plusieurs savans d’I- 
talie et u’Allemagne , et sa* 
lettres le firent connaître de 
de l’empereur François 1 '^. 

Ce prince alla le voir, et lui 
témoigna le désir de l’attirer 
dans ses états. Magnan alla à 
Vienne vers l’an 1760,30 ren- 
dit ensuite en Italie où ses su- 
périeurs le placèrent à la tête 
de la maison de la Trinité du 
Mont, couvent fondé à Rome 

f our lesminimes français :ce 
ut là qu’il se livra entière- 
ment à l’étude des sciences , 
et qu’il composa ses ouvrages. 

En 1794 » enveloppé 

dans des tracasseries monas- 
tiques, et forcé de sortir de 
Rome, il se retira à Florence, 
où le précéda sa réputation , 
et où l’accompagnèrent des 
recuramandalions de tous les 
savans du pays qu’il quittait. 

Il y finit sa carrière au bout 
de deux ans. Le premier ou- 
vrage qu’il donna au public * 
fut une description de Rome 1 
il est intitulé ; La Ville de 
Rome , ou Description abré- 
gée de cette superbe ville , 
avec deux plans généraux, et 
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ceux de* quatorze quartiers , 

S 'ravés en taille-douce, pour 
ttcommudilé des voyageurs, 
I vol. in~X‘z, Rome, 1763. 
C’est de tous les ouvrages en 
et genre celui qui contient le 

£ lus d’ordre et de méthode. 

>63 jtigemens que l’auteur 
porte sur les monumens d’ar- 
chitecture , de sculpture et de 
peinture que présente la ville 
de Rome, sont regardés com- 
me exacts, et propres à met- 
tre le voyageur en état de les 
apprécier. Le P. Magnan don- 
na dans la suite , sous le mê- 
me titre, un grand ouvrage 
en 4 vol. zn-l'ol.; ill’enrichit 
d’un grand nombre de plan- 
ches représentant les princi- 

£ aux monumens de Rome , 
;s plus belles llatues , les 
tableaux anciens et itiodernes. 
^ Le second ouvrage de Ma- 
gnan a pour objet de fixer la 
naissance de J.-C. , d’après 
une médaillé d’Hérode- An- 
tipas. il le fit imprimer à 
Rome en i77â,in-8“, et en- 
suite ia-4°, en 1774, 
titre : Problema de anno nati- 
vitatit Christi ^ ubi occasionem 
offerente vetere Herodis-Antipce 
nxtmmo <pii in nummophyîacio 
Clementis Xl^I P. M. itsserva- 
tust demonstratur Christ um na- 
utin esse anno vill antè eeram 
■vulgarem contra veteres omnes 
4t recent'ores ehronologicos. — 
En 177Ô , il publia les mé- 
dailles del’Abruzze;sou livre 
est intitulé : Bruttia numtsma- 
tiea, seu Bruttite hodiè Cala- 
brieèpoptilorum numismataom- 
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nia in variis perEuropam num- 
tnophylaciisaccuratè descripta^ 
etc, in-fol. , apud y tnantium 
Monaldini , Romee , 1773, Cet 
ouvrage fut suivi de deux au- 
tres; l’un sur les médailles de 
Lucanie , Lucania numisma-^ 
r/ca. et l’autre sur celles 
du paj's (i’Otraule, situé à 
l’embouch. de la mer Adria- 
tique : Japygia numismatica ^ 
etc, On devait s’attendre 

que l’auteur accoranagnerait 
les planches de méuailles de 
quelques explications; mais 
on ii’y voit qu’une notice as- 
sez superficielle des peuples 
et de la situation des villes. 
Cependant le P. Maguan^vait 
préparé un grand nombre de 
notes qu’il n’eut pas le lems 
de rédiger, parce que ses amis 
le pressèrent ttop de faire 
graver ses médailles, et de les 
donner au public. Depuis, il 
mit en ordre les explications 
de ses médailles , et en forma 
un discours suivi, qu’il se pro- 
posait de faire imprimer en 
latin et en français, lorsqu’il 
fut obligé de quitter Rome. 
~ Le dernier ouvrage du P. 
Magnan sur les médailles, est 
intitulé Miscellanea, Il con- 
tient , comme les précédens , 
un grand nombre de planches 
très-bien gravées; ce sont des 
médailles d’empereurs, de 
peuples , de villes, etc. Lors- 
que le P. Magnan quitta Ro-» 
me, il s’était associé plusieurs 
savans, et avait préparé avec 
eux les matériaux d un grand 
ouvrage , dans lequel il pré- 
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tendait embrasser tous les sU' 
jets connus, et quin’élait rien 
moins qu'une nouvelle ency- 
clopédie, qu’il voulait publier 
sous le titre singulier de chose 
logiaire. 11 en fit paraître le 
prospectus en 1793. Le P. 
Magnun était sans doute très- 
propre à traiter les points d’an- 
tiquité ; mais il n’avait ni le 
genie , ni des connaissances 
suffisantes pour une telle en- 
treprise; et peut-être vaut-il 
mieux pour l’honneur de sa 
réputat ion, qu’elle n’ait pasété 
exécutée. Pendant les deux 
dernières années de sa vie , 
qu’il passa en Toscane, il avait 
commencé une histoire des 
grands-ducs de Toscane, qu’il 
n’eut pas le tems d’achever. 

Magni, (Jacques) augus- 
tin, né à Toulouse, mort vers 
1422, fort âgé, est auteur 
d’une introduction â la philo- 
sophie , intitulée : Sopholo- 
giutn ^ Paris, 1471, 

Maosier (François) est 
auteur d’un Abrégé chronol, 
de l’histoire universelle, t. i, 
1780 ,t. 2, 1782 , .-n-ti®. 

Magniez , (Nicolas) mort 
en 1749, est auUeur d’un dic- 
tionnaire latin , connu sous le 
nom de Novitius ; Paris, 1721, 
2 vol. Tl n'y a que cette 
édition ; c.elle qui porte 1733, 
n’a de diü'erence que le fron- 
tispice. 

- Maonin , (Antoine) poêle, 
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né à Bourg en Bresse , mort 
en 1708, à 70 ans , a laissé des 
poésies faibles et pleines de 
négligence. 

Magnitot, auteur dramat. 
a donné au théâtre de la rua 
Favart ; Célesiiue, comédie 
en 3 actes, en prose et ariettes, 
1787. 

Magnol , ( Pierre ) direc- 
teur du jardin des plantes de 
Montpellier, mort en 1715 ,à 
77 ans , a donné : Botanicon 
Monspelliense, i(’)86, fig- 

— Hortus regius MonspelLiensis, 
1697 , i»-8°, fig. — Noyas 
character plantarum ^ 1720 , 
in -4". 

Magnol J ( Antoine ) fils 
du précédent, né à Montpel- 
lier eu 1676, succéda dans la 
chaire de son père , et mou- 
en 1769 , après avoir publié : 
Noyas character plantarum ^ 
Montbéliard, 1720 ’i ouvrage 
de son pière. — Dissertatlo de 
respiratione. — De natura et 
causis flulditatls sanguinis , et 
plusieurs autres dissertations. 

Magkon , ( .Tean ) poëte , 
né à T«urnus dans le Mâcon- 
unis, exerça la profession d’a- 
v'xat à Lyon. On a de lui * 
plusieurs pièces de théâtre, 
dont la moins mauvaise est 
Artaxercès, tragédie. Ce poè- 
te quitta le genre dramatique 
et conçut Le dessein de pro- 
duire en dix vol. chacun de 
vingt mille vers , une Ency- 
elopédie. 
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dopédie. 11 n’eut pas le tems 
d’exécuter CO projet ridicule, 
ayatil été assassiné ttne nuit 
par des voleurs à Paris eu 
1662. Une partie de son ou- 
vrage parut en 1663, rn-4", 
sous le titre emphatique de 
Science universelle , et avec 
une préface encore plus em- 
phatique. s<Lesbibliothéques, 
dit-il au lecteur, ne te ser- 
viront plus que d’unornement 
inutile.» Quelqu’un lui ayadt 
demandé si son ouvragé serait 
bientôt l'ait ? Bientôt #répon- 
dit-ii , je n’ai plus que cent 
mille vers à faire. 

• 

Magnv, (Alexis) ingénieur. 
On a de lui ; Mém. sur un 
microscope, 1753, jB-12. — 
Mém.#ur le Rachitis , ou la 
maladie de la colonne ver- 
tébrale, 1780, 

• 

Magny , maître de danse à 
Senlis , a publié : Principes 
de chorégraphie , suivis d’un 
traité de la cadence , 1766 , 

1 Magny a donné avec Hur- 
taut : Dictionnaire hislor. de 
la ville de Paris , 1779, 4 
vol. fn-b". * 

Magras , ( b. ) est auteur 
d’uneDissertakoii sur les prin- 
cipes fondamentaux de l’as- 
sociation humaine , lyqô , 
in-8°. 

M A H É R AU LT, ( Jean-F ranç. - 
Réné) né au Mans, départ. 

Tome I y. 
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de la Sarthe, en 1767 , pro- 
fesseur à l’école centrale du 
Panthéon , départem. de la 
Seine ,' ancien membre de 
l’Université de Paris, a don- 
né : Eloge funèbre du prési- 
dent d’Ormesson , brochure 
în~ 8°. Paris , 1789. — Hist. 
de la révolution française do 
178.;, I vol. in-i°, Paris, 1792. 

— Plan d’études , imprimé 
jiar ordre et aux frais du dé- 
partem. de Paris , broch. in- 

Paris , an II (1794^. — 
Notice ou Eloge histor. a An- 
toine Deparcieux , broch. in- 
8®. Paris , an "VIII ( 1800 ). 

— • Notice ou éloge historique 
d’Antoine Leblanc , broch 
in-'à°. Paris , au VIll (1800). 

MAHiEiia fait les Panégy- 
riques de S*.-Thomas de Can- ^ 
lorbery, de S‘. -François do 
.Sales et de S*. -François de 
Paule, 1780 , In-i2. . 

M.auot , ( Maurice ) mé- 
decin, membre de l’institut 
départemental de la Loire- 
inlérieure, né à Nantes le i 5 
février 1774, a donné: Disser- 
tations sur les fièvres bilieu- 
ses, et Histoire de l’epidémie 
bilieuse qui régna à Lausanne 
en 1735 , par 'Tissot , 4 rad. du 
latin, avec des additions , des 
notes, et une Préfacé du tra- 
ducteur , I vol. in-13,. 

Mahudel, ( Nicolas ) né 
à Langres eu 1673, mort à 
Paris eu 1743, entra «hez les 
jésuites, eu sortit, demeura 
28 
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onze mois à la Trappe , et en 
sortit encore ; se üt médecin, 
et se fixa à Paris, où il mena 
une vi» laborieuse. Il fut pen- 
dant quelque tems de l’acad. 
des inscriptions, et pendant 
quelque tems delenu à la Bas- 
tille. il a laissé une Dissertât, 
histor. sur les monnaies anti- 
ques d'Espagne, Paris, in-J^ ; 
— et une Lettre sur une mé- 
daille de la ville de Carthage, 
1741. 

Maignak, ou Magnan, 
(Emmanuel) minime, naquit 
à Toulouse eu 1601 , et mou- 
rut en 1676. Il professa les 
mathématiques à Rome. Kir- 
cher lui disputa là gloire de 
quelques-unes de ses décou- 
vertes tant en mathématiques 
qu'en physique ; mais les plus 
illustres philosophes virent 
dans les reproches du jésuite, 

É lus de jalousie que de vérité. 

Levenu à Toulouse , le P. 
Maignan fut honoré d’une vi- 
site de Louis XIV, lorsqu’il 
passa pur celle ville en 1660. 
Ce monarque, frappé des ta- 
lens et de l’humble candeur 
du savant religieux, voulut 
l’attirer dans la capitale; mais 
le P. Maignan s en défendit 
avecautant de douceur que de 
modestie. Maignan a donue 
les ouvrages suivaus: Perspec- 
tiva horaria ^ Rome, 1648, 
i«-fol. —,Un Cours de philo- 
sophie en latin , Lyon , 1673 , 
j«-fol., et Toulouse, 1763, 4 
tomes fn-4®. — De usu licho 
peeuniety 1673 , in-ix. 


Maigbet , (Jean-François) 
prêtre et prolésseur en rum- 
versité «le Nancy , a donne : 
Miscellanea Carmina^ Nancy , 
1773 . 

• 

Maigbot , ( Charles ) doct. 
de Sorbonne, fut choisi peur 
aller en mission dans la Chine. 
A peine eut-il rempli quelque 
tems ses fonctions , qu’il fut 
nommé à l’évèclié de Conon, 
etVicaire apostolique. L'abbé 
Maigret était un homme d’une 
conscience timorée , et d’un 
zèle ardent. Il désapprouva la 
conduite des jésuites. Il con- 
damna la mémoire du Père 
Matthieu Ricci; il déclara les 
rits observés pour lasépulture , 
absolument superstitieux et 
idolâtres. Dans les letl«és, il 
, ne vit que des athées et des 
materialistes^Le Mandement 
daue lequel il prononçait ces 
anathèmes, lui attira la haine 
des jésuites , qui approuvaient 
tout ce qu’il proscrivait. Ils le 
décrièrent , et le déférèrent 
i à l’empereur de la Chine , 
comme uuenueiuidesesélats. 
ils en obtinrent vers 1700 un 
ordre pour le faire mettre eu 

Î irison dans leur maison de 
'ekiit, où ils lui firent expier 
son zèle imprudent. Maigrot 
fut ensuite banni de la Chine, 
et finit sa canière à Rome, 
avec la réputation d’un hom- 
me profond dans les lettres et 
les livres chinois, ün a de lui 
des Observations latines sur le 
livre 29 de rHisloire des Jé- 
suites, de Jouveuci. Cet ou<- 
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vrage, mortifiant pour la so- 
ciété , a été trad. en français , 
80113 ce titre : Examen des cul- 
tes chinais. 

MAiMîor, , ( Gabriel) né à 
Carcassonne , a donné les ou- 
vrages suiv.rChiinoetu, ou le 
Prince singulier, f75r , /«-jz. 
—Anecdotes orientales , lySz, 
2 vol. nouv. édit. I773, 
în- 8 °. — La Nouvelle du jour, 
i7 >3, in-iz. — Lettre contre 
Freron , 1754. — Paros , trag. 

1754, /n- 12. — Les Femnier, 
comédie-ballet en r acte, en 
prose , 1734. — Les Lacédé- 
moniennes, com. en 3 actes , 

^en vers, 1704. — Le prix de 
la Beauté , coméd. en i acte , 
envers, 1755. — Le Cabriolet, 

1755 , in- 1 2. — Kamir , com, 

héroïque en 4 actes, en vers , 
1707, Le Philosophe 

nègre et les Secrets des Grecs , 
17^4, 2 vol’ in -12. — Les 
Bonnets, 1765 , in-iz. — Eu- 
ménie et Gondamir, 1766, 
in-i2. — Lettre en vers dé 
Gabriel le de Vergi à la com- 
tesse de Raoul Couny, 1766, 

— L’Avare, comédie 
de Molière en 5 actes, mise 
en vers , avec des change- 
mens , 1775 , in- 8 °. 

Mailhoi. , ci-d. chanoine , 
membre de l’acad. de Béziers. 
On a délai : un Mémoire sur 
un marbre des juifs, que l’on 
voit à Béziers, 1769, ?/!-4°. 

Mailla, ( Joseph -Anne - 
Mana de MoïaiAC de)jé- 
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suite, futnommé missionnaire 
de la Chine, ou il passa en 
1703. Dès l’âge de vingt -huit 
ans , il était si versé dans les 
caractères, les arts, les scien- 
ces, la mythologie et les an- 
ciens livres des Chinois, qu’il 
étonnait les Lettrés mêmes. 
L’empereur Kam-Hi, mort 
en 1722, l’aimait et l’estimait. 
Ce prince le chargea , avec 
d’autres missionnaires, de le- 
ver la carte de la Chine et de 
la T'artarie chinoise, qui fut 
gravée en France en 1732. Il 
leva encore des Cartes particu- 
lières de quelques provinces 
de ce vaste empire. L’empe- 
reur en fut si satisfait, qu’il 
fixa l’auteur à sa cour. Le P. 
de Mailla traduisit aussi en 
français les grandes Annales 
de la Chine , et fit passer son 
manuscrit en France en 1737. 
L’abbé Grosier les a publiées. 
C’est la première Histoire 
complète de ce vaste empire. 
Le P. de Mailla mourut à 
Pékin le 28 juin 1748, dans 
sa 79' année, après un séjour 
de 40 ans à laChine. L’empe- 
reur Kien-Lung fit les frais 
de ses funérailles. 

• 

Maillahd, ( Olivier) fa» 
meux prédicateur cordelier , 

[ fut chargé d’emplois honora- 
bles parle pape Innocent Vill, 
par Charles VIII , roi de 
France, par Ferdinand , roi 
d’Arragon , etc. Il mourut à 
Toulouse le 13 juin i.Soz. Il 
laissa des Sermons , remplis 
de plat tes bouifouneries et ds 


Digiiized by Google 



i20 MAI 

traita ridicules et indëcens. 
C’était ainsi qu’ou prêchait 
alors. Ses Sermons latins lu- 
rent imprimés à Paris depuis 
i 5 II jusqu’en 1536, en 7 part, 
qui forment 3 vol. La 

pièce la plus originale de ce 
prédicateur, est son Sermon , 
prêché à Bruges le cinquième 
dimanche de Carême en i 5 oo, 
imprimé sans date , in>4° , où 
sont marqués en marge , par' 
des hem ! hem ! les endroits 
où , selon l’usage d’alors , le 
prédicateur s’était arrêté pour 
tousser. On a encore de lui ; 
La Confession générale , 
Lj'on, iSaô. 

Maillaed, offic. du génie, 
est auteur d’une Théorie des 
machines mues par la force 
de la vapeur de l’eau , , 

Strasbourg, 17H3. 

Maillard de Cfiantelod 
( A.-M. ) a publié : L’Ecole 
de la Vérité an Champ de 
Mars, 1779, 1/1-8°. 

Maillardièbe, ( Charles- 
Prançois de la ) des académ. 
d’Amiens, de Dijon et de 
Lyon , a donné : Précis du 
droit des gens , de la guerre , 
de la paix et des ambassades , 
1775, in-ii. — Abrégé des 
principaux Traités conclusde- 
puis le commencement du 
siècle, 1778, 2 vol. in-12. 
“■ Discours prononcé dans 
l’acad. de Dijon, lors de son 
entree, l'j'jg , — - Le 

produit et le droit des coin* 
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mimes, 178* , /n-8°. — Hist* 
* polit, de l’Allemagne et des 
Etats circonvoisins, 1782, in- 
12. — L’Eloge anecdotique et 
milit. des rois de la maison de 
Bourbon , 178*. —La F rance 
sans terres vagues ni commu- 
nes et dans sa plus grande pros- 

f iérité. — La Législation mi- 
ilaire de nos jours. — Différ. 
Mémoires , dans la Gazette 
d’Agricult. et dans lesAfii- 
ches de Picardie. 

* Maillé de Brezé , (Simon 
de ) d’abord religieux de Cî- 
teaux et abbé de Loroux, de- 
vint évêque de Viviers, puis 
archevêque de Tours en i5o4.^ 
11 accompagna le cardinal de 
Lorraine au concile de Trente, 
et tint un concile provincial à 
Tours en 1083. Il a traduit du 
grec en latin quelques Homé^ 
lies de S*.-Basile , et mourut 
en i 56 j , à 8a ans. 

Maillé de la Malle , au- 
teur dramatique à Paris , a 
donné plusieurs comédies et 
parodies ; Le Médeeiu des 
vapeurs. — La Lanterne ma- 
gique. — Tout à la pointe de 
l’épée , parodie des Folies 
amoureuses. — L’Homme 
comme il y eu a peu , com. 
en 2 actes et eu prose , 1783. 

Maillet , ( Benoit de ) né 
en I.orraine en 1609, mort à 
Marseille eu 1738, 379303. 
Nommé à l’âge de 33 ans , 
consul -général de l’Egypte , 
il exerça cet emploi pendant 
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•eizeans avec beaucoup d’ÎH- 
telligeuce. Le roi récompenâa 
ses services, en lui conférant 
le consulat de Livourne. Enfin 
ayant été nommé , en 171.S , 

f )oiir faire. la visite deséchel- 
es d^Levant et de Barbarie , 
il remplit celle commission 
avec tant de succès , qu’il ob* 
tint la permission de se reti- 
rer , et une pension considé- 
rable. se fixa à Marseille. 
O’était un homme d’une ima- 
gination vive , de mœurs d<tu- 
ces, d’une société aimable, 
d’une probité exacte. Il avait 
fait toute sa vie une étude 
particulière de l’histoire natu- 
relle. Sou but principal était 
de connaître l’origine de notre 
globe. Il laissa sur ce sujet 
important, des Observations 
curieuses, qu’on a données au 
public sous le titre de Tellia- 
med , /«*8° : c’est le nom de 
Maillet renversé. L’abbé le 
‘ Mascrier, éditeur de cet ou- 
vrage , l’a mis en forme d’En- 
tretiens. Onaencore de Mail- 
let : Une Description de l’E- 
gypte , rédigée sur se* Mém. 
par l’éditeur de Telliamed , 
en 1743 , /n-S" , ou en 2 vol. 
i«-i2. 

.Maillet ( Claude de ) a 
■publié : Les Elémeus du bar- 
reau , 1746 , in-^. — Mém. 
alphabétique pour servir à 
rilisloire du Barrois, 1749 * 
— Essai sur l’Hist. du 
Barrois, 1757, in-12. — Cou- 
tume de Bar-le-Duc , ouvr. 
commencé par Paige; 3* édit. 
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1784, 2vol.//j-T2. — lia tra- 
vaillé à une Hist. des comtes 
et ducs de Bar. 

Maillet du CLAinoif. 
(Antoine) On a de lui : Essai 
sur la connaissance des Théâ- 
t res français , 1 y 5 1 , /n - 1 2. — ; 
Eloge du maréchal de Saxe , 
1759, i«- 1 2. — Observations 
d’un Amérîbain des îles neur 
très , sur la négociation de la 
dernière paix, Genève, 1761 , 
i«-i2.— Cromwell, tragédie, 
Paris , 1764, i«-o°.— Gustave 
Wasa , tragédie , traduite de 
l’anglais, pa»Brooke, 1766 , 

Maillieh, architecte, a pu- 
blié : l’Architecture , poëme 
en 3 chants , 1787 , in 8°. 

Maillt. ( chev. de ) On a 
de lui : Une Hist. de Gênes 
assez estimée, impr. à Paris 
en 1744» 3 vol. in-12. Elle 

commence n la fondation de 
cette république, et finit en 
1694. 

Mailly, (Jean-Baptiste) 
de l'acad. de Dijon , né dans 
cette ville en 1744, a publié : 
Epîlre aux rois conquérans , 
1766, in-k \°. — Poésies diverses 
de deux amis( avec François 
de Neufchâteau) Dijon 1768, 
ia- 8 °. — L’Esprit des Croi- 
sades, I77&— ‘)o ,4 V0l./«-I2. 
— • Affiches de Bourgogne , 
1776 — 1777, 2 vol. z«-4“. — 
Fastes jujfs, romains et fran- 
çais, Paris, 1782, 2vol.gr. 
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— Des Poésies et des 
Mélangés, dans les Journaux. 

Maimbodhg, ( Louis) jé- 
suite , fameux prédicateur , 
naquit à JNancy en r6io,et 
mourut à Paris en âgé 

■de 77 ans. Ses prédications 
furent long-teins célèbres, par 
les saillies burlesques dont il 
les assaisonnait; aussi, lors- 

a u’on reprocha à Molière , 
‘avoir osé composer une pièce 
aussi morale que le Tartuffe : 
« Ëst-il étonnant (dit- il) que 
je mette des Sermons sur le 
théâtre, puisque le P. Maim- 
bourg fait des comédies en 
chaire»? Obligé de sortir de 
la compagnie de Jésus, par 
ordre du pape Innocent XI en 
1682 , pour avoir écrit contre 
la cour de Rome, en faveur 
du clergé de France; il fut 
gratifié d’une pension du roi , 
qui sollicita en vain ses supé- 
rièurs de ne pas l’exclure de 
la société. Les jansénistes eu- 
rent en lui un ennemi ardent. 
Il était d’un caractère plein de 
hardiesse et de vivacité , et un 
peu inquiet. On prétend qu’il 
ne prenait jamais la plume , 
sans avoir échauffé son imagi- 
nation par le vin. Lorsqu’il 
avait à décrire une bataille , 
il en buvait deux bouteilles au 
lieu d’une, de peur ( disait-il ) 
que l’image des combats ne le 
fît tomber en faiblesse. On a de 
lui un grand nombre d’ouvra- 
ges historiques, qui forment 
14 vol. 1/1-4“ ' 

üny trouve du feu, de la ra- 
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pidité , mais peu de solidité', 
de discernement et d’exacti- 
tude. Son coloris est trop ro- 
manesque. Rien de plus fade 
que les portraits qu’il trace de 
ses héros : il leur donne à 
tous de grands yeux #fleur 
de tête, des nez aquilins, une 
bouche admirablement con- 
formée, un génie perçant, un 
courage inébranlable. 'L'Expo- 
sition de la Foi par IJussuet , 
ne fut pas du goût de Maim- 
bourg. Suivant spn usage, il 
fit , dans VHistoire du luthéra- 
nisme^ le portrait deBoSsuet , 
et la critique de son livre sous 
le nom du cardinal Contarini ; 
et il dit, que ni l’un ni l’autre 
parti n’en avaientétésatisfaits. 
Plusieurs traits decettenature 
lui méritèrent la qualification 
de romancier. Un savant fran- 
çais ayant demandé à un Ita- 
lien, qui était à Paris, ce 
qu’ou disait dans son pays de 
Maimbourg. On dit de lui > 
répond it-il , qu’il est entre les 
historiens ^ ce que Momus est 
entre les Dieux. Parmi le tor- 
rent d'ouvrages dont il inon- 
da le public , il en est quel- 
ques - uns qu’on lit encore : 
L’Histoire des croisades ; 2 v. 
in - ou 4 vol. in-Ii. — 
L’Histoire de la décadence de 
l’empire après Charlemagne , 
2 vol. in-i2. — L’Histoire de 
la Ligue, ‘i/i*4°, ou en 2 vol. 
l/l- 12. —Les Histoires du pon- 
tificat de Saint-Grégoire le 
Grand , et de celui de Saint- 
Léon , 2 vol. 1/1-4°, ou 4 vol. 
i«-i2. — Traité historique de* 
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prérogatives de l’église de ! 
i:lonie. — riiisieurs ouvrages 
de oüiilroverse. — Des Ser- 
inons contre le i'Iouveau Tes- 
tament de Mons , -z vol. in-iz. 

, Maimboukg , (Théodore ) 
cousin du precedent , se ht 
«alviuisle, rentra ensuite dans 
l’Cglise calhulicfue, puis re- 
tourna de nouveau à la reli- 
gion prétendue rélorinée , et 
mourut sociuien à Londres , 
vers i(’93* Ün a de lui: une 
Hépuuse à l’Exposiliou de la 
foi catholique de Bossuet. 

Maincourt, ( Loiiis-Fr. ) 
médecin , a donne : Disserta- 
t.o med. physica de sanguine.s 
■ lymphat:cisque ^ male ptdypis 
dictis , concrétion- bus in corde 
et in vasis existentibus^ 

in-a°. , 

» 

Mainferme, (Jean de la) 
religieux de Fuulevrault , ne 
à Orléans , mort en 1693 , à 
47 ans , s’est signale par une 
deleuse de Robert d’Arbris- 
sel, fondateur de son ordre , 
sous le titre de : Boucl er de 
t Ordre de Fonteyrault naissant, 
eu 3 vol. in-h°. Le principal 
objet de cet ouvrage est de le 
justiher du reproche d’avoir 
été trop familier avec ses re- 
ligieuses, et d’avoir osé même 
coucher la nuit à côte d’elles , 
sous prétexte de se mortifier 
en souffrant ce nouveau genre 
de martyre. 

MAl^T£MO>. ( Françoise 
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d’Aubigné, marquise de)Elle 
était d’une uncienue maison , 
et petite-hlle de Theodore- 
Agiippa-d’Aubigné, gentil-' 
homme ordinaire de la cham- 
bre de Henri IV. Ses premiers 
jours furent marques par des 
infortunes: elleelait née dans > 
une des prisons de JN iorl , où 
•son iièreavail été enfermé par 
ordre de la cour. Transportée 
à l’âge de trois ans eu Amé- 
riquei laissée, par la négli- 
gence d’un domestique , sur 
le rivage , près d’y être dévo- 
rée par un serpent , ramenée 
orpheline a l’âge de t2 ans, 
élevee avec la plus grande du- 
reté chez M.<^' de JNeuillanl , 
une de ses parentes, elle fut 
trop heureuse d’épouser Paul • 
Scarrou qui logeait auprès 
d’elle dans la rue d’Luter. Le 
ridicule- de ce mariage qui 
l’associait à un homme entie- 
reiueut disgracié de la nature, 
impotent , et célèbre par le 
burlesque dont il faisait pro- 
fession,* contribua beaucoup 
à la faire remarquer, ün lui 
trouva de l’esprit et de la 
beauté; bientôt elle fut re- 
cherchée avec empressement 
de la meilleure compagnie de 
Paris , et sa réputation pas- 
sa nt de la ville à tif cour, elle 
devint l’objet des empresse- 
mens et dé la curiosité de tous 
ceux qui faisaient profession 
de galanterie et de bel-esprii. 
La mort de Scarrou , qui ar- 
riva neuf uns après sou ma- 
riage^ la plongea dans la mi- 
sère , et par conse([ueiit dans 
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l’obscurHé, qui presque tou- 

I ’üurs l’accompagne. Elle fit 
ong-temssolliciier auprès de 
celui dont elle devait devenir 
la inailresse et l’épouse, une 
pension de looo livres dont 
son mari avait joui; et ce ne 
fut que deux ans après qu’elle 
en obtint une de 2oco , par 
l’entremise de M**® de Mon- 
tespan , alors maîtresse en ti- 
tre. En lu lui accordant , le 
roi lui dit : — Madame, je 
vous ai fait attendre long-lems, 
mais vous avez tant d’umis, 
que j’ai von lu avoir seulce mé- 
rite auprès de vous. — Lors- 
qu’il lallut élever en secret le 
duc du Maine que Louis XTV 
avait eu de la marq.iiise de 
Montespan , on se ressouvint 
d’elle , et elle fut chargée du 
jeune prince. Pendant le tems 
que dura cette éducation, elle 
entretint une correspondance 
directe avec le roi. Telle fut 
l’origine de sa faveur , sou 
mérite fit tout le reste. En 
1686, sa fortune changea, et 
de maîtresse elle devint l’é- 
pouse de Louis XIV. Ln ma- 
riage secret les unit. Sou élé- 
vation ne fut d’abord pour 
elle qu’une retraite : renfer- 
mée dans un appariemaut qui 
était de phiin-pied avec celui 
du roi, elle se bornait à une 
société très -circonscrite; le 
roi se rendait tous les jours 
chez elle ajn ès son dîner, avant 
et après le souper , et 3' de- 
meurait jusqu’à»minuit ; il y 
travaillait avec ses ministres , 
pendant que de Maïute- 
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non s’occupait à la lecture ou 
à quelque ouvrage de main; 
ne s’empressant jamais de 
parler d’afl'aires d’état , pa- 
raissant souvent les ignorer, 
rejetant bien loin tout ce qui 
avait l’apparence d’intrigue • 
ou de cabale , beaucoup plus 
occupée de complaire à celui 
qui gouvernait , que de gou- 
verner, et ménageant son cré- 
dit avec une circonspection 
extrême, "l'elle fut M'*® de 
Maintenon jusqu’aux derniè- 
res aimées de la vie de Louis 
XIV. A cette époque , elle 
avait acquis sur son esprit un 
tel ascendant , que rien ne se 
faisait sans sa participation. 
Elle eut une très-grande part 
aux affaires sur la succession 
d’Espagne et aux évéïieinens 
qui en furent la suite. Natu- 
rellement portée à la dévo- 
tion, elle 3' disposa son amant, 
et le livra, parce mo3'en, aux 
esprits lurbulenset fanatiques, 
qui remplirent ses derniers 
jours de chagrins, en l’intéres- 
sant à leurs querelles et à 
leurs vengeances. Elle s’était 
déjà donnée à la cour et au- 
près du roi la considération 
d’iine fondatrice , eu rassem- 
blant à INoisi plusieurs tilles 
de qualité, et le roi avait 
affecte déjà les revenus de 
l’abba^e de S'.-Denis cà cette 
communauté naissante. Saiut- 
C3'r fut bâti par ses ordres 
au bout du parc de Versailles; 
elle donna à cet établissement 
toute sa forme, et en fit les 
régleiueuscoujoiulementavec 
l’évêque 
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l’évêq'j Ja Chartres ;c’est-Ià 
qu’elle se retirait quand l’en- 
nui ou quelque caprice la 
chassaient de la cour. Sou cré- 
dit dura jusqu’au dernier sou- 
pir du monarque. Celui-ci 
étant dans son lit de mort, 
s’apperçut queM’"® de Maiu- 
tenou av'ait disparu ; il en 
montra du chagrin , et la de- 
manda plusieurs fois: elle re- 
vint aussitôt, et lui dit qu’elle 
était allée unir ses prières à 
celles de ses filles de S'.-C^r. 
— Le lendemain, elle de- 
meura auprès du roi jusqu’au 
soir, que lui voyant la tête 
embarrassée , elle passa dans 
son appartement , partagea ses 
meubles entre ses domesti- 
ques , et retourna à S'.-Cyr , 
d’où elle ne sortit plus. Lllo 
avait donné des larmes à la 
mort du roi, mais elle ne put 
survivre à la disgrâce du duc 
du Maine , son fils adoptil , 
qui fut dégrade pendant la 
régence. En apprenant qu’il 
était arrêté ,• elle succomba 
de douleur, la fièvre la prit, 
et après trois mois de lan- 
gueur, elle mourut à l’âge 
de 83 ans, le i.i avril» lyiy. 

de Maiutenon a laissé 
des lettres qui ont été impri- 
mées après sa mort. Elles ont 

Ë aru en 1766 , en y vol. 

nies sont écrites avec beau- 
coup d’esprit. Quoiqu’elles 
soient contraintes , il semble 
qu’elle ait toujours prévu 
qu’elles seraient un jour pu- 
bliques. Son style froid , pré- 
cis et austère , est plutôt ce- 
Tome ly, . ' 
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lui d’un auteur, et d’un bon 
auteur, que celui d’une fem- 
me. Ses lettres sont pourtant 
plus précieuses qu’on ne pen- 
se : elles découvrent ce mé- 
lange de religion et degalan- t 

tene , de dignité et de fai- 
blesse , qui se trouve si sou- 
vent dans le cœur Jimnain, et 
qui se rencontrait quelquefois . 

dans celui de Louis XI Ce- 
lui de de Mainienon pa- 
rait à la fois plein d’une am- 
bition et d’une dévotion véri- 
tables. V’oilà les idées que ses 
lettres font naître, ün y peut 
recueillir aussi quelques pen- 
sées ingénieuses , quelques , 

anecdotes ; mais les connais- 
sances (fu’oii peut y puiser, 
sont tropacheîées,])arla quan-’ 
lite do lettres mutiles que c» 
recueil renferme. J/editeiic 
publia en mètnu lems 6 vol. 
de Mémoires pour servir à l'his- 
toire de madame de Maintenon. 

Les Lettres et les Mémoires 
ont été réimprimés eu 12 vol. 
petit in-12. Ajüutez-y un pe- 
tit livre assez rare , intitule : 

Entretiens de Louis XIV et dé 
madame de Maintenon sur leur 
mariage^ Marseille, 1701, 
i/z-12. 

MArNvirxiERs,(S.S. chev. i 

de) français de nation, auteur 
de la Petréade ou Pierre le 
créateur , pueme , Amsterd. 

1763 , en I vol. , a fait , 1 

à pied , de grands voyages, il 

arriva de celle manière , do 

Pélersbourg à Stolzemberg, 

près de Dautzick, le 12 juik' ' > 

29 .. 

’ I 

> ■ « 
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1776, et fut trouvé mort le 
lendemain dans son lit. Mooz, 
receveur des accises, fit un» 
quête pour le faire enterrer 
convenablement , et il le fut 
le même jour dans le cime- 
tière des catholiques de l’é- 
glise de Nakal. 

Maiban, ( Jean -Jacques 
D’ORTOUs)de l’acad. franç. , 
de la société royale de Lon- 
dres , de celles d’Edimbourg 
et d’üpsal , de l’acad. de Pé- 
tersbourg , de celle de l’ins- 
titut de Boulogne , et ancien 
secrétaire de l’acad. des scien- 
ces , naquit à Beziers en 1678, 
et mourut à Paris le 20 lé- 
vrier, 1771- Il perdit ses père 
et mère de bonne heure. Pes- 
té libre et maître de ses ac- 
tions, il ne profita de cette 
indépendance qu’en dirigeant 
vers l’étude l’emploi de se| 
jeunes années. Il en recueil- 
lit bientôt des fruits honora- 
bles. L’acad. de Bordeaux le 
couronna trois fois de suite , 
et pour le récompenser de 
cptte successionde triomphes, 
autant que pour épargner à 
ses concurrens l’inégale riva- 
lité d’un athlète toujours vic- 
torieux , elle lui ouvrit ses 
portes et le fit asseoir au nom- 
bre des juges. Peu content 
des succès qu’il avait en pro- 
vince , Mairan songea à dé- 
ployer ses lalens sur un théâ- 
tre plus vaste. Il avait envoyé 
à l’acad. des sciences de Pa- 
ris , quelques Mém. L’un 
avait pour but la solution du 
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problème fameux de la rou» 
d’Aristote; les autres conte- 
naient des observations d’hist. 
naturelle. Ces ouvrages moti- 
vèrent l’accueil fait à leur 
auteur, par cette acad. qui 
l’admit dans son sein , sans 
l’assujettir à toutes les épreu- 
ves ordinaires. Ce fut en 1719 
qu’il commença à donner les 
principes de sa belle théorie, 
sur la cause du chaud et du 
froid , continués en 1721 , et 
entièrement développés en 
1765. Cet ouvrage prouve que 
Mairan avait le coup-d’œil du 

f ;énie pour entreprendre , et 
e courage et la sagesse pour 
exécuter. Tout le monde con- 
naît ces savantes conjectures 
sur les causes du cnaud et 
du froid. C’est au feu cen- 
tral qu’il les rapporte, à ce 
feu dont Mairan a non-seu- 
lement soupçonné l’existence, 
mais qu’il a prouvé par le dé- 
veloppement de ses effets. Eu 
1719,22, 23,24,38 et 40, 
Mairau fit part au public de 
son travail sur la réllexion des 
corps; matière aussi intacte 
que la précédente , et qui 
n’aurait offert, à un homme 
vulgaire, aucun sujet d’obser- 
vations neuves. En 1726 il 
s’empara des observations que 
l’explication d’une très-belle 
aurore boréale qui parut , en- 
traînait avec elle. Il travailla 
pendant quatre ans à en com-* 
poser une excellente théorie. 
Elle parut en i--3i , sous le 
titre de Traité historique it 
physique de t aurore boréale < X 
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vol. m-i2. Peu d’ouvr. ont eu ' 
un succès plus flatteur. Lh’y- 
pothése que Mairan y pré- 
sentait a été adoptée depuis , 
comme une espèce d’axiôme, 
dans l’astronomie physique; 
et son livre est justement re- 
gardé dans les fastes de cette 
science , comme un chef - 
d’œuvre , et meme comme 
une époque. Comme astro- 
nome , Mairan a encore don- 
né plusieurs mémoires , tels 
^lu’uiie Dissertation contre 
1 idée de ceux qui veulent 
ôter à la terre le titre de pla- 
nète principale, pour le trans 
férer à la luné; une justifi- 
cation du plan de Paris, de 
Delisle , divisé par des mé- 
tidiens , des parallèles et des 
rectangles; un mémoire sur 
la rotation de la lune, etc. 
Comme géomètre, il a pu- 
blié un Mém. sur difierentes 
courbes particulières; des re- 
marques sur l’inscription du 
cube del’octaëdre; des réflex. 
sur le jeu de pair ou non; 
d’autres sur une propriété du 
nombre 9 ; des rét>onses à M. 
Euler: tous ouvr. qui prou- 
vent que la haute géométrie 
lui était aussi famiUèré que 
la physique céleste. Comme 
partisan de la physique expé- 
rimentale et de l’histoire na- 
turelle, il a donné des obser- 
vations sur des pierres figu- 
rées, qu’il avait observées en 
JNormandie ; sur l’aiguillon 
des limaçons èt son usage ; 
sur un coup de tonnerre; sur 
la seusitive j sur un baromè- 
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tre d’épreuve , pour les expé- 
riences du vutde. Enfin, U 
n’y a pas jusqu’aux arts de 
goût , dont 1a connaissance ne 
contribuât à rendre Mairan 
plus recommandable. 11 avait 
écrit sur la musique , la pein- 
ture, la sculpture et la chro- 
nologie. Ajoutons à tous ces 
litres de gloire , que Mairan 
occupa , pendant trois ans , 
après Fontenelle , la place de 
secrétaire de l’acad. des scien- 
ces ; place que le célèbre Nes- 
tor de la littérature avait ren- 
due si difficile à remplir. Sans 
imiter Fontenelle, Mairan se 
mit à côté de lui , par le 
talent de caractériser ses per- 
sonnages, d’apprécier leur mé- 
rite et de le faire valoir , sans 
dissimuler leurs défauts. La 
douceur de ses mœurs le tai- 
sait regarder comme un mo- 
dèle de vertus sociales. Il avait 
cette politesse aimable, cette 
gaieté ingénieuse, cette sû- 
reté de commerce , qui font 
aimer et estimer. Mais il faut 
ajouter , dit Saverieu , qu’il 
rapportait tout à lui-même. 
Son bien-être et le soin de 
sa réputation , étaient les mo- 
tifs (le toutes ses démarôlies. 
il était très-sensible aux cri- 
tiques et aux éloges ; cepen- 
dant il eut beaucoup d’amis. 
A uue physionomie spiri- 
tuelle et agréable unissant 
beaucoup de douceur , il eut 
l’art de s’insinuer dans les 
esprits et de se frayer un 
chemin à la fortune. Le duc: 
d’Orléans, régent, l’honora 
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d’une protection particulière, 
et lui légua sa montre par son 
testament, Le prince de Conti 
le combla de bienfaits. Le 
chancell. d’Aguesseau le nom* 
ma président du .Tournai des 
Savaus. On a de lui, outre 
les ouvrages déjà indiqués : 
Dissertation sur la glace , dont 
la dernière édit, est de 1749» 
Dissertation sur la 
cause de la lumière des phos- 
phores, 1717, in-i2. — Let- 
tres au P. Parennin , contè- 
iianl diverses 'questions sur 
la Chine, în-12. : ouvrage cu- 
rieux, et plein de cet esprit 
philosophique qui caractérise 
les autres livres de l’auteur. 
— Un grand nombre de Mém. 
parmi ceux de l’acad. des 
scieuces , depuis 1719, dont 
il donna quelquesvol. — Plu- 
sieurs Dissertations sur des 
matières particulières, qui ne 
forment que de petites bro- 
chures : il serait à désirer 
u’on les réunit. — Eloges 
es académiciens de l’acadé- 
mie des sciences, morts en 
1741 , 42,43 1747. 

MÀiHAUr,T, (Adrien-Mau- 
rice ) mourut a Paris en 1746 
à 3b ans. Cet écrivain avait 
l’esprit cultivé, un goût sain 
et beaucoup de littérature; 
mais son caractère le portait 
à la satyre. Il fut très-lié avec 
l’abbé des Fontaines , et il 
travailla avec ce critique aux 
Jugemeus sur les écrits mo- 
dernes. INous connaissons de 
lui : Une traduction des Eglo- 
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gués de ISTémesien et Calpur* 
nius, en français, îti-in, re-* 
coinmandahie par sa bdclité 
et son élégance. — L’Hist. de 
la dernière révolution de Ma- 
roc. — Diverses pièces fugi- 
tives. 

Maire , (Guillaume le ) né 
dans le bourg de Baracé en 
Anjou , fut nommé évêque 
d’Angers 601290, assista au 
concile général de Vienne en 
1311 , et mourut en 1317. 
On a de lui : Un Mém. sur 
ce qu’il convenait de régler 
au concile de Vienne. On le 
trouve dans Kaynaldus . sans 
nom d’auteur. — Un Journal 
important des principaux évé- 
nemens arrivés sous son épis- 
copat. Le P. d’Achéri l’a in- 
séré dans le tome io« de son 
Spicilége. — Des Statuts sy- 
nodaux, qui se trouvent dans 
le Recueil des statuts du dio- 
cèse d’Angers Gouvello a 
écrit sa vie , i/2-12 , à Angers, 

1730- 

Maire , ( Jean le ) poète , 
né à Bavai , dans le Haiuaut, 
mourut , suivant les uns ,*en 
1 524 , et suivant d’autres, vers 
l’an 1548. Il est auteur d’un 
poème allégorique , sous ce 
titre : Les trois Coûtes de Cu- 
pidon et d’Atropos , dont le 
premier fut inventé par Sé- 
raphin , poète italien ; le 2« 
et le 3' de maître Jean le 
Maire, Paris, i.-î 25 ,/n-8°. On 
a encore de lui plusieurs au- 
tres poésies, parmi lesquelles 
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on remarque le Triomphe de i 
très-haute et très -puissante 
dame.,., royne du puits d’a- 
mour , Lyon . 103 ) , fn-8° : 
pièce liceucieuse et qui dé- 
shonore les lettres. — Les Il- 
lustrations des Gaules et sin- 
gularités de Troyes , Paris, 
aoi2 , zn-fol. — La Couronne 
Marguaritîque , imprimée à 
Lyon en 1049 , ouvrage com- 
posé à la louange de Margue- 
rite d’Autriche. — Traités des 
schismes et des conciles, etc. 
Paris, 1547. 

Maire, (le) de Nancy. On 
a de lui : Le Gil Blas fran- 
çais ou aventures de Henri 
Lançon, 2' édit. 1791,3® édit. 
1792 J 2 vol. /rt-I2. 

Maire , ( Antoine-Prançois 
le) né à Mout^rgis, dépar- 
tement du Loiret , le 30 no- 
vembre 170H, imprimeur, 
ex-archivisie de l’ancien di- 
rectoire , de l’ancien Musée 
séant aux Cordeliers , actuel- 
lement du Portique républi- 
cain, est auteur d’une pièce 
de vers, intitulée : Un malade 
de l’Hôtel - Dieu aux aines 
sensibles. — De plusieurs écrits 

f iériodiques en faveur de la 
iberlé. — Du journal du Bon 
homme Richard-, d’une partie 
du Courier de l'Egalité', avant 
l’époque du 31 mai 1792. — 
D’une brochure intitulée : Le 
plus original des cahiers, im- 
primé à Paris en 89. — D’une 
autre sur l’abolition de la pei- 
ne de mort —D’une autre in- 
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titulée; La Terreur ponreui- 
vie par la liberté de la presse , 
imprimée à Bergerac pendant 
sa proscription. — De l’Ora- 
teur des assemblées primaires 
en l’an V, formant 12 n°* in- 
i>° , impr. à Paris. — Enfin , 
de la reprise du Patriote fran-- 
fais , commencé par Brissot , 
et formant 3 vol. zn-q®. de- 
puis le I*' vendémiaire an VI 
jusqu’à la fin de fructidor an 
VIL — 11 est l’éditeur d’une 
nouvelle édit, de la Contagion 
sacrée du baron d’Holback à 
laquelle il a ajouté des notes 
relatives aux circonstances , 
et une préface contre le fa- 
natisme. Cet ouvrage a paru 
en l’an V avant le iB fructi- 
dor. Il forme i vol. z’n-S'’. 

Mairet , ( Jean ) né à Be- 
sançon en 1604, mort dans 
la même ville en 1686, fut 
gentilhommedu duc de Mont- 
morency auprès duquel il se 
signala dans quelques actions 
militaires. Les muses l’inspi- 
rèrent de bonne heure et il 
travaillapourle théâtre. Avant 
Corneille, il avait la réputa- 
tion du meilleur poète tra- 
gique ; il pouvait la mériter 
alors. Ses pièces seraient plus 
irréprochables , si elles n’e- 
taient pas hérissées de poin- 
tes, reste de la barbarie de 
l’ancien goût. Sa Sophonisbe 
eut un succès qui se soutint 
plus de trente ans , et trouva 
encore aujourd’hui des appro- 
bateurs. Corneille même la 
vit préférer à celle qu’il dou- 
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na dans la suite. La cause de 
cQtle préférence, selon Saint- 
Eriemont, vient de ce <|Ue 
Mairet s’était appliqué dans 
cette pièce , à rendre les 
mœurs des personnages con- 
formes à celles de son siècle, 
ce qui ne pouvait manquer 
de plaire aux spectateurs; au 
lieu que Cornedle , attaché 
au vrai goût de l’antiquité , 
n’avait pas eu la complaisance 
de s’écarter de la nature pour 
flatter les esprits frivoles. Il 
avait conservé à Sophonisbe, 
fille d’Asdrubal , et reine de 
iNiimidie, le caractère de sa 
nation , et plus particulière- 
ment celui de sa famille. Dans 
un siècle où l’apparence mê- 
me de l’esprit était toujours 
sûre d’être bien accueillie , 
on dut entendre avec plaisir , 
ces quatre vers de la Sopho- 
nisbe de Mairet. 

« Ah , Philon ! $ouviens-toi que la 
» Fortune est femme , 

*> Et cme , (le quelqu’ardeur que 
» Siphas la réclamé , 

» Elle est pour Massinissejet qu’elle 
» aimera mieux 

» Suivre un jeune empereur, qu’un 
» autre déjà vieux. » 

Arrête'^ mon soleil , dit en- 
core un amant à sa maîtresse, 
dans une autre piècedu même 
auteur: la maîtresse répond : 

« Si je suis un soleil, je dois aller 
» toujours. » 

Rien n’était plus ordinaire 
alors, que de voir dans des 
tragédies , des traits qu’on 
souffrirait à peine aujourd’hui 


« MAI 

pour le comique. Dans la 
scène ou Massinisse et Sopho- 
nisbe arrêtent leur mariage , 
ils ne manquent pas de se 
donner des arrhes ; Syphase 
avait auparavant reproché à 
Sophonisbe l’adultère et l’im- 
pudicité, Celte pièce avait 
pourtant quelques beautés , 
uisqu’elle l’emporta sur la 
ophonisbe de Corneille ; il 
est vrai que celle-ci était 
indigne de ce grand homme. 
Voltaire a rémit la Sopho- 
nisbe de Mairet, ou plutôt 
a donné une pièce upuvelle 
sous le même titre. Mairet 
retiré sur la fin de ses joUrà 
à Besançon , y vécut aimé el 
estimé jusqu’à sa mort. On a 
de lui : Douze tragédies, qui 
offrent quelques belles tira- 
des , mais encore plus de mau- 
vaises pointes et de jeux de 
mots insipides. On a impri- 
mé eu 1773 la Sophonisbe 
seiile , , avec dTe super- 

bes fig. — Le Coüttlsan soli- 
taire , pièce qüi n’èst pas sans 
mérite. — Des poésies diver- 
ses, assez médiocres. — Quel- 
ques écrits contre Corneille. 

MaiAOBERT , M.-F. PlDAN- 
SAT de ) né à Cliaource ea 
Champagne , le 20 févt. 1727 , 
mort le 30 mars 1779* ^ 

de lui : La Quetelle de Vol- 
taire et de Maupertuis , 1753. 

Discussion sommaire sur 
les anciennes limites de l’a- 
cadie, 1753, ia-i2. — îièttre 
sur les véritâblés limites des 
possessions anglaises et fraa- 
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çaises en Amérique, 1755 , 

♦ 2. — Réponses aux écrits 
anglais sur les limites de l’A- 
merique anglaise , 1755 , in- 
la. — Lettre à M*"® de *** , 
ou Réflexions politiques sur 
l’usage qu’on peut faire de la 
conquête deMinorque, 1706, 
in-ia. — Quelques Mém. con- 
cernant la compagnie des In- 
des. — Principes surla marine, 
1775 , 

Maironis , ( François de ) 
fameux cordelier, naquit a 
Maironès en Provence. Il en- 
seigna à Paris avec tant de 
réputation, qu’il y fut sur- 
nommé le Docteur éclairé. 
C'est le premier qui soutint 
l’acte singulier appellé Sor- 
bonique, dans lequel celui 
qui soutient est obligé de ré- 

F tondre aux difficultés qu’on 
ui propose depuis six heures 
du matin jusqu’à six heures 
du soir sans interruption. On 
a de François de Maironis di- 
vers Traités de philosophie et 
de théologie , m-fol. II mou- 
ru t à Plaisance, ville de F rauce, 
en 1325. 

Maiseroy , (Paul-Gédéon 
Jor.Y de ) naquit à Metz le 
6 janvier 1719. Il entra au 
service en qualité de lieute- 
nant en 1734. Il fit la cam- 
pagne de Bohême, servit sous 
le maréchal de Saxe , et se 
trouva aux journées de Ro- 
coux et de Laufelt. Enfin , il 
combattit à S%-Cast, dans la 
geerre de lySb. A la paix qui 
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termina cette guerre malheu- 
reuse , il se livra entièrement 
à la théorie de son art , et 
publia en 1753 des Essais mi- 
litaires qui furent suivis de 
beaucoup d’autres ouvrages , 
où il réunit l’érudition à la 
pratique. Par une étude non 
interrompue , il fut bientôt eix 
état de suivre les progrès de 
la tactique , chez tous les 
peuples qui l’ont pratiquée 
avec plus de succès, sur-tout 
chez les grecs et les romains 
et de relever les fautes des 
traducteurs de leurs écrits 
qui avaient égaré le cheva- 
lier Folard. Il traduisit les 
Institutions militairesde l’em- 
pereur Léon , ce qui lui fit 
ouvrir les portes de l’acad. 
des inscriptions en 1776. Il 
y fut reçu en qualité d’asso- 
cié et y lut plusieurs Mém, 
iniéressans. Il allait être ële« 
vé au grade de brigadier , 
lorsque la mort l’euleva le 7 
février 1780. Ses vertus sur- 
passaient encore ses vastes 
connaissances. II combattit , 
avec beaucoup de force , à 
plusieurs reprises, l’opiuion 
du célèbre Guibert, qui^ré- 
tendait, qu’il n’y a poim, en 
tactique, de vérités démon- 
trées , et qu’on n’en avait pas 
déterminé les principes fon- 
damentaux. Maizeroy soutint 
toujours que tout le système 
militaire d^il être assorti à, 
l’espèce de troupes , à leurs 
armes , à leur constitution 
physique, morale et politi- 
que , enfin uù uamctére natio- 
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nal. Ses principaux ouvrages 
sont : Cours de Tactique , 
théorique et historique , 2 v. 

1766. —Traité de Tac- 
titjue , qui sert de supplément 
au précédent , 2 vol. inAi°, 

— Traité des armes ofl'ensi- 
ves,i«-B°, 1767. — Institutions 
militaires de l’emper. Léon, 
traduites du grec avec des 
notes et une dissertation sur le 
l'eu grégeois, 2 vol. z»-b®, 1774. 

— Mémoires sur les ojjiuions 
qui partagent les militaires , 
zn-8“, 1773. C'est une seconde 
édition du Traité des armes 
défensives, où il s’attache plus 

f iarticulièremenl à combattre 
es opinions de Guibert. — 
Traité de l’art des sièges et 
des machines des anciens , 
z'n-8°, 177H. — La Tactique , 
discutée et réduite à ses véri- 
tables principes , 1773 , in-ù°. 
— Théorie de la guerre, sui- 
vie de la Démonstration delà 
stratégique, z'n-8®,' 1777. — 
Cours de Tactique, théori- 
que , pratique et historique , 
4 vol. z‘«-8‘’ , 1785, C’est une 
nouvelle édit, des deux pre' 
miers ouvrages qui s’j trou- 
vent,refoudus et augmentés. 
— Mélanges, contenant difï’é- 
rens Mémoires sur le choix 
d’un ordre de tactique , la 
grande manœuvre, les effets 
de l’artillerie , les armes dé- 
fensives , l’ordre profond , les 
avantages de cet ordre dans 
les attaques de poste, le dé- 
veloppement de la tactique 
prussienne, la cavalerie grec- 
que , enhu une traduction du 
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général de la cavalerie, par ^ 
Xénophon , et quelques au- 
tres fragmeus,7rt-8“, 1785, etc. 

Ces deux derniers sont post- 
humes. — Trois Mémoires 
relatifs à la science militaire 
des anciens , dans le recueil 
de l’académie des inscriptions 
et belles-lettres. 

Maisieres ,( Philippe de ) 
naquit dans le château de 
Maisières, au diocèse d’A- 
miens , vers 1327 , et mourut 
en 1405 dans le couvent des 
célestins de Paris, auxquels 
ifclégua tous ses biens. Il avait 
successivement porté les ar- 
mes en Sicile , en Arragon , 
dans la Terre-Sainte. lï fut 
conseiller du roi sous^Charles 
V, et gouverneur du dauphin 
depuis Charles VI. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont : Le Pé- 
lérinage du pauvre pèlerin. 

— Le Songe du pieux pélé- 
rin. — Le Poirier fleuri en 
faveur d’un grand prince, ma- 
nuscrit , etc. On lui a attribua 
le Songe du Vergier, 1491, 
zn-tol. , mais il est plutôt d» 
Rabul de Presle. 

MAISo^cELLE ( de ) a don- 
né : Situation des finances de 
la France et de l’Angleterre , 
1789, in-4". 

Maisonneuve , ( de ) né à 
Saint-Cloud. On a de lui : 
Bibliothèque nouv. de cam- 
pagne , recueillie et mise en 
ordre, 1777, 24 vol. z'n-i2. — 

Le droit de main-morte, aboli- . 

doua 
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dans les domaines du roi, 
poème, r78(,i/i-8°. — Lettre 
d’Adélaïde de Lussan , au 
comte de Cominges, 1781, 
f«-8“. — Almanach Parisien , 
1784 et années suiv. fn-ia. — 
Hoxelane et Mustapha , trag, 
1783, — Odmer et Zulma , 
trag. 1788. — Le Faux insou- 
ciant, comed. en 5 actes, en 
vers , 1792. — Poésies dans 
l’Almanach des Muses. 

Maistre , ( Gilles le ) avo- 
cat célèbre , passa du barreau 
dans la magistrature. Fran- 
çois Je ht avocat-général 
du parlement de Paris; Hen- 
ri Il président à mortier, puis 
premier président. 11 était 
d’une grande sévérité envers 
les protestaus. On 1 e soupçon- 
na d’avoir été d’inielligence 
avec la cour, dans le tems de 
l’arrivée de Henri II au par- 
lement , le 10 juin 1559, où 
ce prince ne donna une insi- 
dieuse liberté aux juges d’opi- 
ner devant lui , que pour sé- 
vir avec counaissance contre 
ceux qui étaient d’un avis dif- 
férent du sien. « Jamais , dit 
Mezerai , celte auguste com- 
pagnie ne reçut une plus hon- 
teuse plaie». 11 pouvait ajou- 
ter que jamais la justice et 
l’humanité n’avaient été si 
cruellement outragées, sous 
prétexte de zèle pour la reli- 
gion. C’est du ce Gilles le 
jVluistre qu’on a un bail fait à 
ses fermiers, où l’on trouve 
des traces précieuses de la 
simplicité antique. H y sti- 
Tome ir. 
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pule « qu’aux veilles des qua- 
tre bonnes fêles de l’année, et 
au tems des vendanges, üa 
seraient tenus de lui amener 
une charrette couverte , avec 
de bonne paille fraîche de- 
dans, pour y asseoir Marie 
Sapin sa femme, et sa fille 
Geneviève; comme aussi de 
lui amener un ânon et une 
ânesse pour monture de leur 
chambrière, pendant que lui, 
premier président, marche- 
rait devant sur sa mule , ac- 
compagné de son clerc qui 
irait à pied à ses côtés». Gilles 
le Maître mourut le 5 décem- 
bre 1002. ün a imprimé ses 
œuvres en 168B, in-q®. Elles 
contiennent des traites sur les 
criées, les amortissemens, les 
régales , les fiefs et appels 
comme d’abus. 

Maistre, ( Raoul le ) né i 
Rouen , embrassa l’ordre de 
S*. -Dominique en 1670. Il est 
auteur d’un livre intitulé : 
Origine des troubles de ce 
tems , discourant brièvement 
des princes illustres de la mai- 
son de Luxembourg. — Il 
donna aussi, en i595,une Des- 
cription du siège de Rouen. 

Maistre, ( Antoine le ) 
avocat au parlement de Pa- 
ris, naquit dans cette ville en 
i6o8. Il plaida dès l’âge de 2r 
ans avec le plus grand succès. 
Le chancelier Séguier, ins- 
truit de son mérite , le fit re- 
cevoir conseiller d’état, et lui 
oÜ’rit la charge d’avocat-géiié- 
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ral au parlement de Metz ; 
mais il lie crut pas devoir 
l’accepter, il se retira peu de 
teins après à i’ürt*Ro3^al , où 
il s’occu]ia le reste de ses 
jours à édifier celte retraite 
par ses vertus^ et à éclairer le 
public par ses ouvrages. Un 
de ses beaux - frères Tarant 
été voir, et ne le reconnais- 
sant plus sons l’air mortifié 
et pénitent qu’il avait dans 
cette espèce de tombeau : 
Voilà donc U Maistre ^ autre- 
fois . lui dit-il ? Le Maistre 
lui répondit : Il est mort main- 
tenant au monde , et ne cherche 
plus qu’à mourir à kti-nUme. 
J’ai assexparlé aux hommes en 
pubL c^je ne veux plut que par- 
ier à Dieu dans le silence de ce 
de'sert. Api^s m'être tourmente 
inutilement à plaider la cause 
des autres , je me borne à plai- 
der la' mienne. Cet illustre so- 
litaire mourut eu i 658 , à 5 i 
ans. Ou a de lui : Des plai- 
doyers imprimés plusieurs 
fois , et beaucoup moins ap- 
plaudis à présent , qu’ils Bfe le 
lurent lorsqu’il les prononça, 
^ La traduction du Traité du 
sacerdoce de S'.-Jeaii Chry- 
soBlôme , avec une b^le pré- 
face, i«-i2. — Une Vie de 
S^,^flernard , /n-4® et /«-H®, 
s'oiis le nom du sieur Lamy : ; 
elle est moins estimée que ' 
celle du même saint par Vil- ; 
èefore. — La traduction de 
plusieurs Traités de ce père. 
~ Plusieurs écrits en faveur 
de Port - Royal. — La Vie 
de D. Barthélemy des Mar- . 
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tyrs, avec du Fossé, 

Maistre, (Louis-Isaac le) 
plus Connu sous le nom dd 
Sacy^ frère du précédent, na- 
quit à Paris en 1613. Son es- 
prit se développa de bonne 
heure. Après avoir fait d’ex- 
celleules études sous les yeux 
de l’abbé deS‘.-Cyran,il en- 
tra dans l’état ereiesiastique , 
et fut choisi pour diriger les 
religieuses et les solitaires de 
Port-l\oyal des Champs. La 
réputation de janséniste qu’a- 
vait ce monastère, fournil des 
prétextes de persécnlion à ses 
ennemis. Le directeur fut 
obligé de se cacher en 1661 , 
et eu 1666 il fut renfermé à 
la Bastille , d’où il sortit en 
1668 . 11 demeura à Paris jus- 
qu’en 1675 , qu’il se relira à 
Port'Royal , d’où il fut obligé 
de sortir en 1679. H alla sa 
fixer à Pomponne, et y mou- 
rut en 1684 à 71 ans. On a de 
lui : La Traduction de la Bi- 
ble , «vec des explications du 
sens spirituel et hltéral, tirées 
des SS. Pères» dont du Fossé, 
iluré , le Tourneux ont fait 
la plus grande partie. Cette 
version , la meilleure qui eût 
eircoré paru , est en 31 vol. 
in-8°, Paris , 1682, et années 
suivantes. C’est l’édition la 
plus estimée. L’outeur refit 
trois fois la traduction du 
Nouveau -Testament, parce 
que la fuis 4 e slyte lui ep 
parut trop recherché, et la 
seconde fois trop simple. On 
contrefit l’éditioa de 32 vol. 
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fpi-R®, à Bruxelles , èn 40 vol. 
i/t-i2.Le3 meilleures édilious 
de cette version ont été faites 
à Bruxelles, 1700, 3 vol. 
à Amsterdam, sous le nom 
de Paris, 1711, 8 vol. in-12 ; 
à Paris , en 1713 , 2 vol. ; 
et en 1716 , avec des notes et 
concordes , 4 vol, in^fol. — 
Une Traduction des Pseau- 
mes, selon l’hébreu et la vul- 
gale, ia-i2. — Une Version 
des homélies de S'.-Chrysos- 
tôme sur S‘.-Matthieu , en 3 
vol. m-8”. — La Traduction 
de rimitat. de Jésus-Christ , 
sous le nom de Beuil , prieur 
de S'.-Val, Paris, 1663, w-8®. 
— Celle de Phèdre , ia-12 , 
sous le nom de S'.-Aubin. — 
De trois Coméd. de Térence , 
i«-i2. — Des Lettres de Bon- 
gars. — Du Poëme de Saiut- 
Prosper, sur les Ingres, /*-i2, 
en vers et en prose. — Les 
piniumimires de l’Almanach 
des jésuites, 1654, ia-12, 
réimprimées en 1733. Il pa- 
rut en 1603 une estampe, qui 
représentait la déroule du 
jansénisme, foudroyé par les 
deux puissances ; et la cbnl'u- 
siou des disciples de l’évêque 
d’Ypres, qui vont chercher 
un asyle chez les calvinistes. 
Getleestampe irrita beaucoup 
les solitaires de Port»B.oyal. 
Sacy crut la faire tomber par 
ses Enluminures, dont Ilacine 
s’est raocqué dans une de ses 
lettres. Il est assez étrange, 
en elTet, que des gens de goût 
et de piété pussent écrire des 
satyres qui blessaient l’un et 
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l’autre» — Heures de Pori- 
Koyal, que les jésuites appe- 
laient Heures à jansénisu « 
/«•12. — Lettres de piété, 
Paris, 1690, 2 vol. 

Maistre , ( Pierre le) avo- 
cat an parlement de Paris , 
mort en 1728 à 90 ans , ac- 

3 uit de grandes connaissances 
ans la jurisprudence , et les 
consigna dans un excellent 
Commentaire sur la coutume 
de Paris, imprimé plusieurs 
fois; ta dernière édition est 
de 1741 » *«* 4 'ol. 

Maistre, (Charles-Fran- 
çois-JS icolas le ) sieur de Cla- 
ville, mort en 1740, président 
au bureau des huances de 
Rouen, est auteur du Traité 
du vrai mérite , 2 part, m-12, 
ouvrage qui a eu une grande 
vogue. 

Maître-Jean, (Antoine)de 
Méry, près de Troyes. Après 
d’excelieptes études à Paris, 
l’amour de la patrie le raine- 
na à Méry , où il a passé ses 
jours dans l’exercice de la 
chirurgie. Il donna , au com- 
mencement de ce siècle, chez 
le Eebvre ,imprim. à Troyes, 
un Traité des maladies de 
l’œil. Cet ouvrage qui , faute 
de prôneurs, fut a un débit 
ti-ès-difficile , est devenu loi 
pour tous les oculistes : il a 
été cinq ou six fois réimpri- 
mé , et traduit eu toutes les 
I langues. ^ , 
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Maître de la Tour a pu- 
Blié : Histoire d’Aider-Aly- 
Xhan , avec une carte de la 
presqu’Isle de l’Inde, 1781 , 

Maizieres, (Düduit de) 
ancien officier militaire de la 
maison du roi. On a de lui : 
Le Paradis perdu , poeme 
imité de Milton,en vers fran- 
çais, ch. i[, 1771 , ch. 2, 1774, 
in-8®. 

Maizieres , (J. -R. -T'.) 
profes. d’humanités en l’uni- 
versité de Reims , a traduit 
un morceau du liv, XXIV de 
l’Iliade d’Homère, qui a pour 
objet le moment où Priam 
va redemander à Achille le 
corps de son fils Hector , 
Reims . 1776, in-8°. 

Maladière ( M™'. de) a 
publié un Abrégé de mathé- 
matiques à l’usage des jeunes 
gens, 1779, in-i2. 

Malarme, ( Charlotte de 
Boürnon de ) née à Metz en 
1755 , membre de l’acad. des 
arcades de Rome , s’est faite 
connaître de bonne heure par 
*on goût pour les Lettres, et 
par ses succès dans le genre 
des Romans. Son premier ou- 
vrage, fut un Traité d’éduca- 
tion. Un seul morceau de ce 
Traité a été imprimé ; le reste 
existe en manuscrit dans les 
mains de l’auteur. A 24 ans , 
M*"®. Malarme donna milady 
Lyndsey, ou l’Epouse paci- 
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fiqne, 1780, 2 vol.; et en- 
suite ; Clarence W eldone, 
on le pouvoir de la Vertu, 
1781, 2 vol. ■— Anna-Rose- 
Trée, histoire anglaise, 1783, 
2 vol. — Eugénie Bedford, 
ou le Mariage cru impossible, 
17841 2 vol. — Richard Bod- 
ley, ou la Prévoyance mal- 
heureuse, 1785, 2 vol. — Tout 
est possible à l’Amitié, ou 
Hist. de mylord Love-Rose 
et de Sophie Mostain, 1786, 
2 vol. — Lettres de mylord 
Walton à sir Hugh Batlle, 
son ami , 1788, 2 vol. — Les 
trois Sœurs ou la Folie guérie 
par l’Amour, 1795 ( an HI ) , 
4 vol. — Les trois Frères, ou 
Lydia Churchill,anVI(i798), 
2 vol. — ^Théobald Leymour , 
ou la Maison murée , an VII 
(1799) , 3 vol. — Miralba , 
chef des brigands, an VIII 
(1800), 2 vol. Maradan. 

Malartic, (Ambroise- 
Eulalie de) de l’académie de 
Montauban , où elle est née 
en 1737 , a donné : Essais sur 
le goût. — Des Mémoires et 
des Poésies , dans diffiérens 
Journaux. 

Malaval , ( François J né 
à Marseille en 1627 , perdit la 
vue dès l’âge de neuf mois. 
Cet accident n’empécha pas 
qu’il ne s’adonnât à 1 etude des 
auteurs mystiques. La perte 
de sa vue lui facilitait le 
recueillement qu’exigent les 
écrivains remplis des idées 
du quiéliste Molinos. 11 les 
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pîiolia , mais avr>c quelques 
aduucissemens , dans sa Prati- 
que facile pour élever l’ame à 
la contemplation. C’est moins 
une méthode d'élever l’ame à 
la contemplation , que de s’é- 
lever au délire. Le livre de 
Malaval fut censuré à Rome 
dans le tems de l’affaire du 
quiétisme. 11 mourut à Mar- 
seille en 1719» à 92 ans. On a 
de lui des Poésies spirituelles, 
réimpr. à Amstera. en 1714 , 
sous le titre de Cologne, 
•—Des Vies des Saints. — La 
Vie deS'.-PhilippeBenezzi , 
général des Serviles. 

Malavai, ( Jean) chirur- 

f ien , né à Pezan , diocèse de 
limes , en 1669, mort en 
1768, âgé de 89 ans, vint de 
bonne heure à Paris. Il con- 
tracta une liaison étroite avec 
Hecquet, qui lui fit abjurer 
la religion protestante dans la- 
uelle il était né. Malaval s’a- 
onna particulièrement à ce 
qu’on appèle la petite chigur- 
gie , à la saignée , à l’applica- 
tion des cautères, des ven- 
touses, etc. , et il excella dans 
cette partie. Les Mémoires 
de l’acad. royale de chirurgie 
renferment plusieurs obser- 
vations de cet habile homme. 

Malbosc , (David) prêtre , 
né à Quessac le 2O janvier 
1706, mort le 23 septembre 
1784. Ou a de lui : Vie du 
Chrétien , 1766 , in - 12. — 
Plusieurs Pièces de vers dans 
les anciens Mercures. 


Malbranciie, ou Mai.le- 
BRANQUE , ( Jacob ) savaiit 
jésuite , natif dé S'.-Omer , 
ou, selon d’autres, d’Arras , 
mort en 1653 , à 71 ans , a fait 
lusieurs traductions , et uue 
istoire estimée de Morin: s et 
Morinorum rehus . 1629, 1647, 
et 1654 , en 3 tomes , *«-4°. 

Maeebranche , ( Nicolas ) 
de la congrégation de l’Ora- 
toire , naquit à Paris en 1638, 
et mourut dans la même ville 
eiï 1713, à l’âge de 77 ans. 
Ce célèbre métaphysicien , 
après avoir fini ses études , se 
livra, d’abord, à l’étude de 
fhistoire ecclésiastique et des 
langues savantes; mais il se 
dégoûta bientôt de la science 
des faits et des mots, pour 
s’abandonner tout entier aux 
méditations philosophiques. 
Un jour, comme il passait 
par la rue S'.-Jacques , un- 
libraire lui présenta le Traité 
de t Homme de Descartes , qui 
venait de paraître. Il avait 26 
ans, et ne connaissait Descar- 
tes que de nom , et par quel- 
ques objections de ses cahiers 
de philosophie. Il se mit à 
feuilleter le livre, et fut frappé 
comme d’une lumière qui en 
sortit toute nouvelle à ses 
yeux. Il entrevit une science 
dont il n’avait point d’idée , 
et sentit qu’elle lui convenait. 
Il acheta le livre, le lut avec 
empressement , et ce qu’on 
aura peut-être peine à croire , 
avec un tel transport, qu’il lui 
eu prenait des nattemens da 
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cœur qui l’obligeaient quel- 
quefois d’interrompre sa lec- 
ture. « L’invisible et inutile 
vérité ( dit Fontenelle) n’eat 
pas accoutumée à trouver tant 
de s^sibilité parmi les hom- 
mes, et les objets les plus or- 
dinaires de leurs passions se 
tiendraieut heureux d’y en 
trouver autanb». Malebranche 
abandonna donc absolument 
toute autre élude pour la phi- 
losophie de Descari es< Il de- 
vint si rapidement ph ilosophe, 
qu’au bout de dix années de 
cartésianisme, il avait com- 
posé le livre de la Recherche 
de la vérité. Ce livre fit beau- 
coup de bruit; et, quoiqué 
fondé sur des principes déjà 
connus, il parut original. L’au- 
teurélailcartésien, mais com- 
me Descaries; il ne paraissait 
point l’avoir suivi, mais ren- 
contré. Il règne en cet ouvrage 
un grand art de mettre des 
idées abstraites dans leur jour, 
de les lier ensemble , de les 
fortifier par leur liaison. 11 
s’y trouve même un mélange 
adroit de quantité de choses 
moins abstraites qui , étant 
facilement entendues , encou- 
ragent le lecteur à s’appliquer 
aux autres, le flatleut de pou- . 
voir tout entendre, et peut- 
être lui persuadent qu’jl en- 
tend tout à-peu-près. La dic- 
tion, outre qu’elle est pure et 
châtiée , a toute la dignité que 
les matières demandent, et 
toute la grâce qu’elles peuvent 
souffrir. Ce n'est pas qu’il eût 
apporté aucun soin à cultiver 
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les talens de l’imagination; at^ 
contraire , il s’est toujours fort 
attaché à les décrier; mais il 
en avait naturellement une , 
fort noble et. fort vive, qui 
travaillait pour un ingrat mal* 

Î -ré lui-mèma> 'et qui ornait 
a raison en se cachant d’elle, 
La Recherche de la vérité eut 
trop de succès pour n’étre pas 
critiquée. On attaqua suetout 
l’opinion que nous voyonstou t 
en Dieu; Malebrauohe com- 
pare, en efl'et , l’Etre-suprérao 
à un miroir qui représente 
tous les objets , et dans lequel 
nous regardons continuelie- 
ment. Dans ce système, nus 
idées découlent du sein de 
Dieu même ». £n général , 
IVLiIebranche dédaignait ses 
adversaires. Ils ne tnentftident 
pas^ ré])étail-il sans cesse , ou 
ne veulent pas menuttdre. Le 
grand Arnauld l’avait attaqué 
sur son système de l’origine 
de nos idées. Un jour qu’il 
s’entretenait avec Despiréaux 
dece.lledispule , et prétendait 
qu’Arnàuld ne l’avait jamais 
entendu : Eh qui donc > mon 
père J reprit Deapréaux , vou- 
lex-vous qui vous entende ? On 
le pressait de répondre aux 
journalistes de Trévoux qui 
l’avaient attaqué : Je ne dise 
pute points repartit-il , avec 
des gens qui font un livré (qus 
les quinze jours. Malebranche 
paraissait encore plus persua- 
dé que Descartes eon maître j 
que lesbétes n’étaient que de 
pures machines. Au sujet de 
cette forte peraudsion de 



MAL 

l<»branche, FonieDelle contait 
qu’un jour étant allé le voir 
aux PF. de l’Oratoire de la 
. rue S*.-Honoré , une grosse 
ohienne de la maison , et qui 
était pleine, eniradanslasalle 
où ils se promenaient, vint 
caresser Malebranche, et se 
rouler à ses pieds. Après quel- 
ques mo u vemens in u t iles po ur 
la chasser, le philosophe lui 
donna un grand conp de pied, 
qui fit jeter à la chienne un 
cri de douleur, et àFonte- 
nelle un cri de compassion : 
Eh quoi I lui dit froidement 
Malebranche, ne sa\ex,-vous 
pas bien que ceLv ne se sent 
point? Lorsqu’on soutenait à 
Malebranche , que les ani- 
maux étaient sensibles à la 
douleur , il répondait en ptai- 
sentant c (^\i ^paremment ils 
avaient -mangé du foin défendu; 
mais une plaisanterie n’est 
pas une raison. Malebranche, 
ennemi de 1a poésie , se van- 
tait malignement d’avoir fait 
ces denx vers : 

« Il taie en ce beau jour le plus beau 
» tems du monde 
» Ponr aller à cheval sur la terre et 
» sur l’onde, » 

Lorsqu’on lui observait qu’on 
n’allatt pas à cheval sur l’onde : 
J’en conviens^ réjxjnduit-il d’un 
grand sérieux,; mais passex^-le 
moi en. faveur de la rime. I^ous 
en passes^ bien d'autres tous les 
jours à -de meilleurs poètes que 
moi. Tout ce que l’on peut 
cuuelure de cette anecdote , 
e’est que Malebroitche cuu- 
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fondait le poète avec le versi- 
ficateur. Il était d’ailleurs in- 
sensible aux beautés de l’ima- 
gination et du sentiment ; et 
si on lui eût offert les plus 
belles tragédies de Racine, 
il les aurait aussitôt rendues , 
en disant : Qu est-ce que tout 
cela prouve ? Malebranche est 
plus lu à présent comme écri- 
vain, que comme philosophe. 
Ses systèmes sont presque gé- 
géralemeut regarués commo 
des illusions. Mais, de sou vi- 
vant , il eut beaucoup de dis- 
ciples et d’admirateurs. Il ne 
venait point d’étrangers sa vans 
à Paris qui ne rendissent leurs 
hommages à cet illustre méta- 
physicien. On a rapporté dans 
son éloge, que les princes alle- 
mands sont venus dans cette 
capitale . exprès pour lui; et 
lors de la guerre au col üuiU 
laume, un officier anglais pri- 
sonnier se consolait de venir 
à Paris, parce que, disait-il , 
il avait toujours eu envie de 
voir Louis XIV et le P. Ma- 
lebranche. Il reçut une visite 
de Jacques II , roi d’Angle- 
terre. Mais ces curiosités pas- 
sagères ne sont pas si glorieu- 
ses pour lui que l’assiduité 
constante de ceux qui vou- 
laient véritablement le voir, 
et noupasseulement l’avoir vu. 
Mylord Quadrington , mort 
vice-xoi de la Jamaïque, pen- 
dant plus de deux ans de sé- 
jour qu’il fit à Paris, venait 
passer avec lui deux ou trois 
heures presque tousles matins. 
Malebranche , quoique d’une 
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mauvaise constitution, avait 
joui d’une santé assez égale, 
non-seulement par le régime 
que sa piété et son état lui 
prescrivaient , mais par des 
attentions particulières aux- 
quelles il avait été obligé. Sou 
principal remède, dès qu’il 
sentait quelqu’incommodité , 
était unegrandequantiléd’eau 
dont il se lavait anondamment 
le dedans du corps, persuadé 
que quand l’hydraulique était 
c;hez nous eu bon état , tout 
allait bien. Mais eiihu il tomba 
fort malade en 1715. 11 s’affai- 
blissait de jour en jour, et se 
dessécha au point qu’il n’était 
plus qu’un vrai squelette. Son 
mal s’accommoda à sa philo- 
sophie ; le corps qu’il avait 
tant méprisé, se réduisit pres- 
que à rien , et l’esprit accou- 
tumé à la supériorité demeura 
sain et entier. 11 lut toujours 
spectateur tranquille de sa 
longue mort , dont le dernier 
moment fut tel, qu’on crut 
qu’il reposait. Ses principaux 
ouvrages sont :La Recherche 
de la vérité , dont la meilleure 
édit. est celle de 171a, i«-4® , 
et même aunée, 4 vol. /n-12. 
—-Conversations chrétiennes , 
1677, in-ix. — Traité de la 
Is attire et de la Grâce, 16H4 , 
in-12,’ avec plusieurs Lettres 
et autres écrits pour la défen- 
<lre contre Arnauld, 4 vol. 
/n-12. — Méditations chré- 
tiennes et métaphysiq. 16%, 
in- 12. C’est un dialogue entre 
fe Verbe et lui. —Entretiens 
sur la méiaphysicjué et sur la 
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religion, 1688, 2 vol. /«-I2.-— • 
Traité de l’amour de Dieu, 
1697, fn-i2.— Entretiens entre 
un chrétien et un philosopha , 
chinoissur la nature de Dieu, 
1708 , :n-i2. — Réflexions sur 
la Prémotion physique, con- 
tre Boursier, /n-12. — 'Traité 
de l’ame, /n-12 , imprimé ea 
Hollande. — Défense de l’au- 
teur de la Recherche de la 
vérité , contre l’accusation de 
M. de la Ville , à Cologne , 
i682,/u-i2. Ce la Ville est le 
P. le Valois, jésuite, auteur 
des Sentimens de Descartes. 

— On a publié en 1769 , à 
Amsterd. , chez Marc-Michel 
Rey, un ouvrage posthume 
du P. Malebran^e , avec ce 
titre : Traité de l’infini créé , 
avec l’Explication de la possi- 
bilité delatransubstantiatioii, 
et d’uilTraité de la coufessioa 
et de la communion. 

Males PEINES, (Marc- 
Aut. -Leonard de ) conseiller 
du Châtelet, naquit à Paris 
en 1700, de Léonard , impri- 
meur du roi, distingué dans 
sa profession, et mourut en 
1768. Il eut à -la-fois le goût 
des lettres et de la jurispru- 
dence. Nous avons de lui una 
traduction de l’Essai sur les 
hiéroglyphes de Warburlon, 
1744 , 2 vol. in 12. Il a laissé 
d’autres ouvrages manuscrits. 

— Il était frère de Martin- 
Augustin Léonard , prêtre , 
mort eu 1768, à 72 ans, dont 
nous avons : R.éfutation du 
livre des régies pour l’iutelli- 

genc^ 
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^ence de rEcrilure - sainte, 
f/i-i2 , 1727. —Traité du sens 
littéral des saintes écritures , 

Malespine (de) est auteur 
des Poésies suivantes ; Les 
Plaisirs de l’esprit , 1768, in- 
4°. — L’Inceiidie , poëuie , 
suivi d’une Epiire à le Mierre 
sur son poème de la Peinture , 
1770, — Des Poésies, 

dans l’Almanach des Muses. 

Malezieü , ( N icolas de ) 
naquit à Paris en i6âo, et 
mourut en 1727, à l’âne de 77 
ans, 11 était encore au berceau 
lorsqu’il perdit son père, et il 
demeura entrelesmainsd’une 
mère qui avait beaucoup d’es- 
prit. Dès l’nge de c|ualreaus , 
ij avait appris à lire et à écrire 
presque sans avoir eu besoin 
de maître. Il n’avait que douze 
ans, quand il bnit sa philoso- 
phie au collège des Jésuites à 
Paris. De-là , il voulu<, aller 
plus loin , parce qu’il eiiten-; 
dait parler d’une philosophie 
nouvelle qui faisait beaucoup 
de bruit. 11 s’y appliqua sousi 
llohaut , et en même tems 
auxniathémalic|ues, dontelle 
emprunte perpétuellement le 
secours. Les mathématiques, 
qui souffrent si peu qu’on se 
partage enir’elles et d’autres 
sciences, lui pe'rmettaient ce- 

F endant les belles - lettres , 
histoire , le grec , l’hébreu , 
et même la poésie , plus in- 
compatible encore avec elles 
que tout le reste# Eossuet le 
Tome IV. 
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connut à peine âgé de 20 ans, 
et il n’eut pas besoin de sa 
pénétration pour sentir le mé- 
rite du jeune homme. Les 
sciences étaient entrées dans 
son esprit comme dans leur sé- 
jour mil nrel,el n’y avaient rien 
gâté; au contraire, elles s’é- 
taient parées elles-mêmes de 
la vivacité qu’elles y avaient 
trouvée. Bossuet prit dès-lors 
du goût pour sa conversation 
et pour son caractère. Il se 
maria à 2,q ans avec M**®. Fau- 
delle de Faveresse ; et quoi- 
qu’amoureux, il lit un bon 
mariage. Il passa dix ans en 
Champagne dans une douce 
solitude.. Louis XIV ayant 
chargé le duc de Montausier 
et l’evéque de Meaux dé lui 
chercher des gens de lettres 
propres à être rais auprès du 
ducduMaine, ils jetèrent les 
yeux sur Malezieü. Féiiélon, 
depuis archev. de Cambray, 
Tut son ami ; et il n’en conserva 
pas moins l'amitié de Bossuet, 
lorsq lie ces deux prélats furent 
brouillés. Quand le duc du 
Maine se maria, Malezieü 
entra dans une nouvelle car- 
rière. Une jeune princesse , 
avide de savoir, et propre à 
savoir tout , trouva, d’abord 
dans sa maison celui qu'il lui 
fallait pour apprendre tout , 
et elle ne manqua pas de 
se l’attacher particulièrement. 
Malezieü eut encore auprès 
de cette princesse, une fonc- 
tion très-différente, et qui ne 
lui réussissait pas moins. Elle 
aimait à donner chez elle des 

ai 
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feles, desdivertissemens,des 
spectacles; mais elle voulait 
que la joie eût de l’esprit. 
Malezieu occupait ses talens 
moins serieux , à imaginer ou 
à ordonner une fête, et lui- 
même y élait souvent acteur. 
Ljj'éuieux, il fournissait des 
vers qui avaient toujours du 
feu, du bon guût,et mèmede la 
justesse , quoiqu’il n’^ donnât 
que fort peu de tems, et ne 
les traitât, s’il le faut dire, 
que selon leur mérite. Les 
Impromptu lui étaient assez 
familliers, et il a beaucoup 
Gontribuéà établir cettelangue 
à Sceaux , où le génie et la 
gaieté produisaient assez sou- 
vent. £n mème-tems , il était 
ohef des conseils du duc du 
Maine , à la place de d’Agues- 
seau et de ï'ieubet , conseil- 
lers-d’état, qui étaient morts; 
il était , enfin , chancelier de 
Lombes. En 1696, le duc de 
Bourgogne étant venu en âge' 
d’apprendre les mathémati- 
ques, M"*'. de Maintenon por- 
ta le roi à confier cette partie 
de son éducation à Malezieu. 
Parmi tous les élémens de 
Géométrie, qui avaient paru 
jusqnes-là, il choisit ceux de 
d’Arnaud , comme les plus 
clairs et les mieux digérés, 
pour en faire le fond des le- 
^iis qu’il donnerait au duc de 
^urgogne. Seulement, il fit 
à cet ouvrage quelques addi- 
tions et quelques retranche- 
mens. Au renouvellement de 
l’académie en 1699, Malezieu 
fut un des Itonoraires ; et en 
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tyoi , il entra dans l'académie 
française. 11 faisait dans sa 
maison de Châteuay , près do 
Sceaux , des observations as- 
trouomiquës, selon la mémo 
méthode qu’elles se font à 
l’Observatoire , où il les avait 
apprises de Cassini et de Ma- 
raldi, ses amis particuliers, 
et il les communiquait à l’aca- 
démie. Son tempérament ro- 
buste et de feu , joint à une vie 
réglée, lui valut une longue 
santé, qui ne se démentit 
que vers 76 ans ; encore ne fût- 
ce que par un dépérissement 
lent, et presque sans douleur. 
Il mourut d’apoplexie dan» 
la 77‘ année de son âge , et 
la 54B d’un mariage toujours 
heureux. On a de lui ; Elé- 
mens de Géométrie du duc 
de Bourgogne, 1715, z«-8“. 
— Plusieurs pièces de Vers , 
Chansons , Lettres , Sonnets, 
Contes dans les Dhertitseme/u 
de Sceaux ^ Trévoux , 1712 et 
1710 ,«»rt-i2. — Ou lui attri- 
bue : Polichinelle demandant 
une place à l’académie , com. 
en I acte , représ, à plusieurs 
reprises, par lesManonueltes 
de Brioché. Elle se trouve 
dans les Pièces échappées du 
fe U , Plaisance , 1717, i«- 1 2. 

Malfilatre , ( N. ) né à 
Caen en 1733, à Pari» 
en 1767, fit ses premières étu- 
des chez les jésuites de Caen, 
et vint ensuite à Paris, où se» 
talens semblaieut lui promet- 
tre une ressource contre sa 
pauvreté , et des moyens plus 
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faciles d’arriver à la perfec- 
tion. UneOde pleine de verve, 
et dont le seul défaut est de 
sentir en quelques endroits 
l’écolier de rhétorique, est la 

S remière production connue 
e cet auteur. Lt Saleilfixe au 
milieu des PZanèr«;'voilà'8on' 
titre. Malfilâire s’occupait à 
faire imprimer son poeme de 
Narcisse dans tîle de Vénus t 
lorsque la mort l’enleva. N ous 
devons à un de ses amis l’édit, 
cfiii en a paru en 1769, avec 
une Préface, où l’on fait l’éloge 
de l’auteur et du poëme. Si 
l’on pardonne à l’amitié les pe- 
tites exagérations qui peuvent 
se trouver dans cet ouvrage,on 
conviend ra avec elle de la plu- 
part des éloges qui y sont don- 
nés à Malfilâtre. Cet auteur se 
fait lire, en effet,avec intérêt 
et avec plaisir. A la simplicité 
naïve de certains morceaux ^ 
on reconnaît un homme quia 
beaucoup étudié dans l’inimi- 
table la Fontaine , ce que ce 
dernierappelle lui-même l’^rr 
de plaire et de ny sdkger pas. 
Ailleurs un coloris plus bril- 
lant décèle un imitateur d’O- 
vide; mais ufi imitateur sobre 
et judicieux, q'ul u’est point 
le singe servile des défauts de 
son modèle. Les charmes du 
sentiment , l’art de varier les 
récifs , le choix des épisodes , 
ladouceurde la versification; 
voilà les traits qui caractéri- 
sent principalement le poëme 
de Narcisse. On distingtieen- 
tr’autres les aventures de ce 
Tirésias , si fameux par les 
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deux ’rôlesquela fable lui fait 
jouer successivement , et par 
son arbitrage dans la fameuse 
dispute de Jupiter et de Ju- 
non. Les Amours de deux 
Serpens sont décrits dans cet 
épisode avec une vérité et une 
cnaleur singulière. Malfilâtre 
avait entrepris deux ouvrages 
bien plus considérables. L un 
était la traduction des plus 
beaux morceaux de Virgile , 
dont il existe quelques Frag- 
mens; et l’antre, un poëme 
épique sur la Conquête du 
Nouveau-Monde. Ce dernier 
projet estabsolnmentdemeuré 
sans exécut ion. Malfilâtre n’en 
avait encore tracé que le plan. 
Les mœurs de ce jeune poète 
méritent autant d’estime que 
ses rares talens. Il était la sim- 
plicité et la douceur même. 
On sent bien qu’avec ce carac- 
tère ildevaitaimer la solitude; 
aussi fuyait-il le grand monde, 
où sa franchise et sa modestie 
n’auraient pu jouer qu’un rôle 
très-embarrassant. Il avait la 
timidité que donne le mal- 
heur; il craignait d’êtrê im- 
portun. Mais il ne sut pas tou- 
jours choisir ses amis, ni se 
roidir contre les mauvais con- 
seils. La bonté de sou cœur 
l’ég.irait, et le livrait aveu- 
glément à ceux qui voulaient 
abuser de sa confiance. Des 
operations cruelles, et de lon- 
gues douleurs, terminèrent sa 
carrière agitée etmalheuretise. 

Malherbe, ( François de) 
naquit à Caen en i 555 , et 
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mourut à Paris en 162^. Issu 4 y faire ses corrections. Quand 
d’une famille noble et ancien- le provincial vint la lui rede- 
ne, Malherbe se retira en Pro- mander, Malherbe lui dit, 
vence , où il s’attacha à la qu’il n’y avait que quatre mots 
maison de Henri d’Angou- à ajouter. Le poète l’ayant 
Jéme, fils naturel de Henri II, prié de lui faire l’honneur de 
et s’y maria avec une demoi- les écrire lui-même j il prit la 
selle de la maison de Coriolis. pluhie, et mit au-dessous du 
Tous ses enfans moururent ûtre : Ode au roi ^ ces mots: 
* avanÜui.Malherbeavait l’hu- pour sa chaise percée, plia le 
menr brusque et.violente.il papier, et le rendit au poète, 
employa une partie de sa vie qui , sans regarder ce qu’il 
à plaider contre ses parens. avait écrit, l’accabla de remer- 
Un de ses amis le lui ayant cîmens et de révérences.— 
reproché : « Avec qui donc Etant allé rendre une visite à 
voulez-vous que je plaide, la duchesse de Bellegarde , un 
lui répondit-il? avec lesTurcs matin, après la mort du maré- 
et les Moscovites qui ne me chai d’ Ancre, comme on lui 
disputent rien ». Un magistrat dit qu’elle était à la messe : 
lui apporta un jour une pièce « A- t - elle quelque chose, 
de vers qu’il avait farte à la répliqua-t-il, à demander à 
louanged’unedame.IHuidit, Dieu, après qu’il a délivré 
avant de les lui montrer, que la France du maréchal d’An- 
des considérations particulié- cre »? Malherbe ne savait pas 
res l’avaient engage à lescom- se refuser à un bon mot, qucl- 

Ï )0ser. Malherbe les lutj et que malin qu’il fût. L’arche- 
orsqu’il eut fini sa lecture , il vêquedeRouen l’ayant invité 
lui demanda s’il avait été cou- d’entendre un sermon rju’il 
damné i faire ces vers ou à devait prêcher, le poète s en- 
étrependu. — Amoinsdecela, dormit an sortir de table j et 
ajouta -t-il , vous ne devez pas comme le prélat voulut l’éveil- 
exposer votre réputation , en 1er pour le conduire au ser- 
pruduisant une pièce si ridi- mon, il le pria de l’en dispen- 
cule. — Le jeuue magistrat ser , disant qu’il dormirait 
prit mal la chose; ils se dirent bien sans cela.— Un soir qu’il 
des paroles dures de part et se retirait fort tard , migentil- 
d’autre, et se quittèrent enne- homme vint à sa rencontre, et 
mis jurés. Cette anecdote a v'oulait l’entretenir de quel- 

Î )u donner ê Müliere l’idée de ques nouvelles peu impor- 
a fameuse scène du sonnet tantes. Malherbe, sans autre 
dans son Misantrope. Un poète compliment, lui dit : «Adieu, 
de province, qui venait de adieu ,, monsieur, vous me 
composer une Ode au roi, I faites brûler pour cinq sols de 
pria Malherbe de vouloir bien | llambeau, et tout ce que vous 
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medilesne vaut pas 6 blancs». 
— Un de ses neveux élait venu 
le voir à la sortie du collège , 
Malherbeluiprésenta unüvi- 
de, et lui dit de le lui ejlpli- 
‘ quer. Comme ce jeune hom- 
me ne faisait qu’hésiter, Mal- 
herbe lui dit assez plaisam- 
ment: Croyt\-moi ^ soye\\ail- 
lant , youi ne yaUx^ rien à autre 
chose. Malherbe a souvent ré- 
pété les même pensées dans 
ses ouvrages, et lorsqu’il réci- 
tait ses vers, il avait l’habi 
tude de cracher à tout mo- 
ment, c’est ce qui faisait dire 
au cavalier Marin qu’iZn’ava/r 
jamais vu £hommeplùs humide ^ 
ni de poète plus sec. Malherbe 
répondait an reproche qu’on 
lui faisait d’employer souvent 
les mêmes pensées , que lors- 
qu’une porcelaine était à lui , 
il pouvait la placer tantôt sur 
la cheminée , tantôt sur son 
buii'et, ou au-dessus de sa 
porte. — Quelqu’un lui disait 
que M, Gaulmiu , homme 
fort versé dans les langues 
orientales, entendait lalangue 
punique, et qu’il avait traduit 
le Pateren celte langue. Mal- 
herbe répondit brusquement- 
qu’iV traduirait le Credo; il 
prononça plusieurs mots bar- 
bares qu’il forgeait à mesure, 
et ajouta : «Je vous soutiens 
» que voilà le Credo en langue 
» punique ; qui pourra me 
» prouver le contraire»? Il 
ne voulait pas qu’un Français 
composât des vers dans une 
autre langue que la sienne , et 
disait que «si Virgile et JEIo- 
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» race revenaient au mnude, 
» ils donneraient le fouët à 
» Bourbon et à Sirmond ». 
C’étaient deux grands faiseurs 
de vers latins. — Lorsqu’on 
lui parlait d’affaires d’Etat , 
il avait toujours ce mot h la 
bouche : « Il ne faut point se 
» mêler de la conduite d’un 
» vaisseau, où l’on n’est que 
» passager ». -—La façon dont 
il corrigeait son domestique, 
est assez plaisante. 11 lui don- 
nait dix sols par jour, ce qui 
était suffisant. en ce tems-là , 
et vingt écus de gage par an. 
Quand il avait manqué à son 
devoir, Malherbe lui faisait 
très sérieusement cette remon- 
trance : « Mon ami, quand 
» on offense son maître, on 
» offense Dieu; et quand on 
» offense Dieu, il faut, pour 
» avoir l’absolution de son 
» péché, jeûner et faire l’au- 
» môno. C’est pourquoi je re- 
» tiendrai cinq sols de votre 
» dépense, que je donnerai 
» aux pauvres à votre inten- 
» tion,pour l’expiation de vos 
» péchés ». Il perdit sa mère 
âgé de plus de soixante ans ; 
et comme la reine-mère lui 
envoya un gentilhomme pour 
le consoler, il dit : «Qu’il 
» ne pouvait se revancher tla 
» l’honneur que lui faisait la 
» reine qu’en priant Dieu qua 
» le roi sou £ls pleurât sa 
» mort aussi vieux qu’il pleu- 
» rait celle de sa mère ». — Il 
avait un fils qu’il aimait beau- 
coup. Ce jeune hommeayant 
été tué par un gentilhomme 
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de Provence nommé de Piles, il ordinairement) «n’en ont 
Malherbe voulut venger sa » point d’autre que celle de 
mort , et en venir aux mains » leur prince ». Lorsque les 
aveccegenlilhomme.Gomme pauvres lui demandaient l’au- 
on lui représentait qu’il y au- môheen l’assurant qu’ils prie- 
rait de la folie de se battre raient Dieu pour lui, il leur 
à l'âge de 76 ans contre un répondit : «Je ne vous crois 
homme qui n’en avait que 25. » pas en grande faveur dans 

« C’est pour cela, répondit-il » le ciel , puisque Dieu vous 
» brusquement,, que je veux » laisse mourir de faim dans 
» me battre; je ne hasarde » ce monde». — Il refusa da 
» qu’un denier contre une pis- se confesser dans une maladie | 
» tôle», — Il était assez mal où il était à l’extrémité, par 
logé , et n’avait que sept ou la raison qu’il n’avait accou- 
huit chaises de paille. Comme lumé de le faire qu’à Pâques, 
tous ceux qui aimaient les — Lorsqu’on se plaignait à Mal* 
lettres , s’empressaient à lui herbe du peu d’égard qu’on 
rendre visite, il avait soin de avait pour les poètes, et qu’on 
fermer la porte en dedans lors- lui disait, qu’il n’y avait de 
que toutes les chaises étaient récompenses que pour les mi- 
remplies; et si quelqu’un ve- litaires et pour les financiers, 
nait heurter, il lui criait : il répondait que « c’était agir 

Anende\, ilnyaplusdechahes. , » prudemment, et qu’unpoète 
La licence de Malherbe était » n’était pas plus utile à l’état 
extrême, lorsqu’il parlait des » qu’un bon joueurdequilles». 
femmes. Rien ne l’affligeait Toute la cour sous Henri IV 
davantage dans ses derniers était devenuegasconneou par- 
jours, que de n’avoir plus les lait gascon. Malhçrbe qui tra- 
tulens qui l’avaient fait recher- vaillait (disait-il) à dêgasconner 
cher par elles dans sa jeunesse, la cour, reprenait librement 
« Vous faites bien le galant et jusques aux princes mêmes , 

» l’amoureux des bellesdames lorsqu’il leur échappait quel- 
( disait-il un jour au duc de ques termes impropres oit 
Bellegarde ) ; lisez - vous en- quelque prononciation vioieu- 
» core à livre ouvert»? M. de se. H s’intéressa jusqu’à la fin 
Bellegarde ayant fièrement de sa vie à la pureté de la 
soutenu l’affirmative. Mal- langue française, dont il avait 
herbeajoula; «Parbleu, mon- faituneétudeparticulière.Uno 
» sieur, j’aimeraismieux vous heure avant de mourir . après 
>• ressembler en cela , qu’en avoir été long-tems à l’agonie, 

» votre duché-pairie». Mal- il se reveilla , comme en sur- 
herbe ne respectait pas plus saut , pour reprendre sa garde 
' la religion 'que les femmes, d’un mot qui n’était pas frau- 
« Les honnêtes gens. ( disait* çais, — On ajoute que le con-*- 
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fesseur de Malherbe, dans la 
vue de lui inspirer plus de 1er- 
veur et de résignation , lui re- 
présentait le bonheur de l’au- 
tre vie, ruais avec des expres- 
sions basses et peu correctes, 
Lu description faite : « £h 
» bien ( dit-il au malade ) ! 
» vous sentez-vous un grand 
» désir de jouir de ces plaisirs^ 
» célestes»? «AhI monsieur 
( répondit Malherbe ) « ne 
» m en parlez pas davantage; 
H votre mauvais style m’en 
» dégoûte ». Ce poète singu- 
lier mourut sous le règne de 
Louis XIII, après avoir vécu 
sous six rois de France, étant 
né sous Henri II. 11 fut re- 
gardé comme le prince des 
poètes dfson tems. 11 mépri- 
sait cependant son art , et trai- 
tait la rime de puérilité. H 
se donna néanmoins la torture 
pour devenir poète. Il travail- 
lait avec une lenteur prodi- 
gieuse, parce au’il travaillait 
pour l'immortalité. On com- 
parait sa Muse à une belle fem- 
me dans les douleurs de t enfan- 
tement. Il se glorifiait de cette 
lenteur, et disait « qu’après 
avoir fait un poëme de cent 
vers, ou un discours de trois 
feuilles, il fallait se reposer 
des années entières. Aussi ses 
oeuvres poétiques sout - elles 
en petit nombre. Elles coiisis- 
tent en odes,stanèes, sonnets, 
épigrainmes , chansons , etc. 
Malherbe est le premier de 
DOS poètes, qui ait fait sentir 
que la langue française pou- 
vait s’élever à iaooajestë de 
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l’ode. La netteté de ses idées, 
le tour heureux de ses phra- 
ses , la variété de ses descrip- 
tions, la justesse , le choix de 
^es comparaisons, l’iiigétiieirx 
idÉamploi de la fable, la variété 
i^Pe ses figures, et sur-tout ses 
suspensions nombreuses , le 
principal mérite de notre poé- 
sie lyrique, l’ont fait regarder 
parmi nous comme le père 
de ce genre. Quelques éloges 
cependant tj^u’on lui donne , 
on ne peut s^empêcher de le 
mettre fort au-dessous de Piu- 
dare pour le génie, et encore 
plus au-dessous d’Horace pour, 
les agrémens. Hans son en- 
thousiasme il est trop raison- 
nable , et dès-lors il n’est pas 
assez poète pour un poète ly- 
rique. Ce qui éternise sa mé- 
moire, c’est d’avoir,pour ainsi 
dire, fait sortir notre langue 
de son berceau. Semblable à 
un habile maître qui déve- 
loppe les talens de sou disci- 
ple, il saisit le génie de la lan-- 
.gue française, et en fut eu 
quelque sorte le créateur. Les 
meilleures éditions de ses poé-^ 
sies sont : celle de 1722,3 vol, 
//1-12 , avec les remarques de 
Ménage; et cellede S'.-Marc , 
à Paris , en lySyjia-S®. Le sa- 
vant éditeur a rangé les pièces, 
suivant l’ordre chronologique, 
et par cet arrangement on voit 
l’histoire de la révolution que 
ce grand poète a produite dans 
notre langue et dans notre 
poésie. Cette édition est en- 
richie de notes intéressantes, 
de pièces curieuses, et d’ua 
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beau portrait de Temperçur. 

Ou a douné plusieurs autres 
éditions des poésies de Mal- 
herbe eu dilférens formats , 
parmi lesquelles ou distingue 
celle qui parut en 1764 , /«-4°j|||Hpar du Verdier , 2 vol. in-b" ; 
Outre ses poésies, on a encorSwnauvais recueil de ce qui est 
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mont, c’est le second vol. des 
Mém.du chevalier Boivin du 
Villars .quisont trèscurieux , 
2 V. fn-8". — Hist.de notre tem». 


sous 


Louis XIV^ , continuée 


de Malherbe un iraduct. très- 
médiocre de quelques lettres 
de Sénèque , et celle du 3.4® 
livre de rhistoire romaiue de 
Tile-Live. 


arrivé eu France depuis 1643 
Jusqu’en 1645. — Les Anna- 
les et les antiquités de la ville 
de l'aris, 2 vol. z/i-fol. 


Malingre , (Claude) sieur 
de S^-Lazare , né à Sens , 
mort vers l’an i 655 , a tra- 
vaillé beaucoup , mais avec 
peu de succès sur l’histoire 
romaine , sur l’histoire de 
France et sur celle de Paris. 
On ne peut pas même profi- 
ter de ses recherches ; car 
il est aussi inexact daps les 
faitsqu'incorrect dans le style. 
Le moins mauvais de fous ses 
livres est son histoire. des 
Dignileshonorairesde France 
parce qu’il y cite ses 

Î arans. Ses autres écrits sont : 
*’Hist. generale des derniers 
troubles, arrivés en France, 
sous Henri III et sous Louis 
XIU, in- 4 °. — Hist. de Louis 
XllI , i«-4°. — Hist. de la 
naissance et des progrès de 
l’hérésie de ce siecle , 3 vjol. 

le premier est du V. 
Richeome. — Continuation de 
l’Hist. Romaine, depuis Cons- 
tantin jusqu’à Ferdinand 111 , 
2 vol. f«-fol. ; compilation in- 
digne de servir de suite à 
THist. de Coefleteau. — Hist. 
générale des guerres de Pié- 


M.^iisset, (Jean-Baptiste- 
Antoine ) né à Paris en 1751 , 
a donné : La Parfaite intel- 
ligence du commerce , 1784» 
2 vol. in-i2. 

• Mallemaks. Il y a eu 4 
frères de ce nom, natifs de 
Beaune, et auteurs iffe divers 
ouvrages. (Claude) entra dans 
l’Oratoire , d’où il sortit peu: 
de tems après. Il fut pendant : 
34 ansiprot'esseur de philoso- 
phie au collège du Plessis à 
Paris , et fut un des plus 
grands partisans de celle do 
Descaries. Dans la suite , la 
pauvreté lé contraignit de se 
retirer dans, lu communauté 
des prêtres de S'. - François 
de Sales , où il mourut eu 
1723 , d 77 ans. Ses principaux 
ouvrages sont : Le Traité phy- 
sique du monde , nouveau 
système , 1Ù79 , 2/2-12. — Le. 
fameux problème de la qua- 
drature du cercle , 1683 , in- 
12. La Repense à l’apo- 
théose du Dictionnaire de 
l’acad. , etc. Le second était 
chanoine de S'®, -Opportune. 
On lui allnbue quelques ou-,- 


vrages 
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vrages de géographie. Le troi* 
siéme , ( Ëlieniie) mourut à 
Paris en 1716 , à plus de 70 
ans , laissant quelques poésies. 
Le quatrième, (Jean) d’abord 
capitaine de dragons et marié, 
embrassa ensuite l’état ecclé- 
siastique et devint chanoine 
de S‘®. -Opportune à Paris , 
où il mourut en 1740 , à 91 
ans. On a de lui un très-grand 
nombre d’ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Diverses Dissert. 

, sur des passages difficiles de 
l’Ecriture-Sainle. — Traduc- 
tion française de Virgile, en 

E rose, 1706, 3 vol. m-ia. — 
list. de la Religion, depuis 
le commencement du monde 
iusqu’à l’empire de Jovien , 

6 vol. in- 1 a. — Pensées sur 
le sens littéral des iHpremiers 
A^ersets de l’evangile de Sh- 
Jeau, 1718, in-i2. Cet ou- 
vrage est plein de singularités 
. et de rêveries ainsi que ses i 
autres productions. 

MAitET , ( Charles) né en 
1608, à Monididier, docteur 
de Sorbonne , archidiacre de 
Rouen , mourut en 1680 , à 
72 ans. On a de lui ; Examen 
de quelques passages de la 
version du Nouveau-Testa- 
ment, etc. 1667, in-i2. — 
Traité de la lecture de l’Ecri- 
lu,re-Saiiite , Rouen , 1669 , 
in-i2. — Réponse aux prin- 
cipales raisons qui servent de 
fondement à la Nouvelle dé- 
fense du Nouvean-Testament- 
de Mous, ouvrage posthume, 
JRouen , 1682, in-S®. — üa 
Tome 
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petit cahier de Réflexions sur 
tous les ouvrages de M. Ar- 
nauld. 

Mallet, (Edme) doct. en 
théologie , de la maison de 
Navarre, naquit à Melun en 
1713. Après avoir fait ses étu- 
des avec succès au collège des 
barnabites de Montargis, il 
vint à Paris et fut choisi par 
M. de la Live de Bellegarde, 
fermier-géneral ,pour veiller 
à l’instruction de ses enfans. 
Les principes de goût et les 
sentimens honnêtes qu’il eut 
soin de leur inspirer , pro- 
duisirent les fruits qu’il avait 
lieu d’en attendre. L’abbé 
Mallet passa de cet emploi 
dans une carrière non moins 
propre à faire connaitre ses 
taleus ; il entra én licence eu 
174a dans la faculté de théo- 
logie de Paris. Les succès par 
lesquels il s’y distingua ne 
fureut pas équivoques. Pen- 
dant sa licence il fut aggrégé 
à la maison de Navarre. Tout 
l’invitait à demeurer à Paris; 
le séjour de la capitale lui 
üSVaitdes ressources assurées, 
et le succès de sa licence des 
espérances flatteuses. Déjà la 
maison de Rohan l’avait choisi 
ourelever les jeunes princes 
e Guemené Mon t bason; ma is 
sa mère et sa famille avaient 
besoin de ses secours : aucun 
sacrifice ne lui coûta pour s’ac- 
quitter de ce devoir f ou plu- 
tôt il ne s’apperçut pas qu’il 
eût de sacrifices à faire ; il alla 
remplir auprès de Melun en 
3a 
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I744unecure assez modique, 
<[ui en le rapprocliant de ses 
parens le raeltait à portée de 
leur être plus utile. Il y pas- 
sa environ sept années, dans 
l’obscurité , la retraite et le 
travail , partageant son peu de 
fortune avec Tes siens, ensei- 
gnant à des hommes simples 
la morale de l’évangile , et 
donnant le reste de son tems 
à l'étude : ces années furent 
de son aveu les plus heureu- 
ses de sa vie , et ou n’aura pas 
de peine à le croire. La mort 
de sa mère , et les mesures 
qu’il avait prises pour rendre 
meilleure la situation de sa 
famille , lui permirent de re- 
venir à Paris en 1751 , pour 
y occuper dans le collège de 
JNavarre une chaire de théo- 
logie , à laquelle le roi l’avait 
nommé sans qu’il le deman- 
dât. 11 s’acquitta des fonctions 
dé cette place en homme 
qui ne l’avait point sollicitée. 
Néanmoins la manière dis- 
tinguée dont il la remplis- 
sait ne l’empêchait pas de 
trouver du tems {>our d’au- 
tres occupations. Il mit au 
jour en 17Ô3 son Essai sur 
Us bienséances oratoires, et ses 
Principes pour la lecture des 
orateurs. La solitude où il vi- 
vait dans sa cure, avait déjà 
produit en 1740 ses Principes 
pour la lecture des poètes. Mai- 
gre le besoin qu’il avait alors 
de protecteurs , il n’eu cher- 
cha pas pour cet ouvrage ; il 
l’offrit aux jeunes la Live ses 
elèves; ce fut su première et 
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son unique dédicace. Ces tra- 
vaux ne servaient, pourainsl 
dire , que de préludé à de 
plus grandes entreprises. Il a 
laissé une traduct. complète 
de l’excellente hist. do Da- 
vila, qui a paru depuis sa 
mort , avec une prélace. Il 
avait formé le projet de deux 
ouvrages considérables, pour 
lesquels il avait déjà recueilli 
bien des matériaux; le pre- 
mier était une Hist. générale 
de toutes nos guerres depuis • 
l’établissement de la monar- 
chie jusqu’à Louis XIV in- 
clusivement ; le second était 
une Hist. du Concile de Tren- 
te qu’il voulait opposer à celle 
de Fra-Paolo donnée par le 
P. Courrayer. Ces deux sa- 
vans hommes, si souvent com- 
battus, e» plus souvent inju^ 
riés, auraient enfin été atta- 
qués sans fiel et sans amer- 
tume , avec cette modération 9 
qui honore et qui annonce la 
vérité. L’abbé Mallet mou- 
rut le z5 septembre l'jSS , 
d’une esquinaiicie qui le con- 
duisit en deux jours au tom- 
beau. Son esprit ressemblait 
à son style : il l’avait juste, 
net, facile et sans affectation. 

On a de lui : Principes pour 
la lecture des poètes, 1740, 

2 vol. /n-r2. — Essai sur l’é- 
tude des belles- lettres , 1747 $ 
in~ 12. — Essai sur les bien- 
séances oratoires, 1703, in- 
12. — Prhicipes sur la lecture 
des orateurs , 1703 , 3 vol. 
in-i2. — Hist. des guerresci- 
viles de Frauce sous les rè- 




Di- :ed by Google 



M A L 

cnea de François II, Char- 
les IX , Henri III et Henri 
IV , traduite de l’italien de 
Davila. L’abbé Mallet s’était 
chargé de fournir à l’Ency- 
clopédie les articles de la théo- 
logie et des belles- lettres; 
mais il n’en a inséré que dans 
les premiers volumes. 

Mallet du PAN,(Jacq. ) 
né à Genève en lyio, mort a 
Londres au mois de mai iBoo 
(an VIII). Cet écrivain, qui 
est devenu si fameux depuis 
la révolution française , fut 
appelé à Paris jjar Pankoucke, 
pourrédigerla partie politique 
au Mercure de France^ après 
la retraite de Linguet. Mallet 
du Pan était connu par deux 
ouvrages qu’il avait publiés à 
Cassel pendant qu’il y profes- 
sait les belles-lettres. Le pre- 
mier de ces ouvrages a pour 
titre : De l’influence de la phi- 
losophie sur les lettres, i vol. 
/«-f)“;et le second est intitulé: 
Doutes sur l’éloquence et les 
systèmes politiques. Né dans 
une république sujète à des 
changemens et à des révolu- 
tions fréquentes, Mallet du 
Pan vint en France avec le 
dégoût qu’inspire ordinaire- 
ment la lassitude des orages 
politiques. Aussi se montra-t-il 
dès le commencement de la 
révolution française , le dé- 
fenseur de la monarchie et 
des principes de l’ancien gou- 
vernement. Chaque numéro 
de son Journal eu contenait 
une nouvelle apologie , et une 
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satyre amère des innovations* 
Vers l’époque, où les partis 
aigris étaient prés d’en venir 
aux mains, Mallet n’avait plus 
aucun ménagement pour les 
chefs du parti populaire. Sou- 
vent il dévoilait leurs vues 
ambitieuses avec dureté; ce 
qui lui attira la haine la plus 
implacable, Doivseulement des 
hommes en place qu’il atta- 
quait , m-ais encore de tous 
leurs \sartisans dont le nombre 
était immense. Désigne com- 
me un des ennemis les plus 
acharnés de la révolution , il 
fut signalé comme une des 
premières victimes qui de- 
vaient être immolées, lorsque 
le trône serait renversé. Eu 
effet , le lendemain du lo 
août , une troupe de forcenés 
vint entourer la maison où il 
logeait. Heureusement , il fut 
averti à tems de prendre la 
fuite, et l’on fi,t inutilement 
des recherches pour le trou- 
ver. Il eût été sacrifié certai- 
nement; car la rage étincelait 
dans les yeux de ceux qui 
avaient été chargés de cette 
fatale mission. Pour se venger 
de n’avoir pu saisir leur proie, 
ils pillèrent son appartement. 
Sa bibliothèque, ses manus- 
crits, son mobilier, toute la 
fortune enfin qu’il avait ac- 
quise par son travail , furent 
anéantis eu un moment. Ac- 
cablé de douleur, ne pouvant 
rester dans un pays où sa tète 
était à prix, Mallet se relira 
:i Genève, où il fit paraître 
une Lettre sur les évéuemens 
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de Paris au lo août. Comme 
il faisait éclater son indigna- 
tion dans ses discours et dans 
ses écrits, il crut prudent de 
se fixer à Berne, 11 ne s’était 
pas trompé; car il fut même 
obligé de quitter cette der- 
nière résidence , et de passer 
à Londres , où il a continué 
d’écrire contre le nouveau gou- 
vernement français. L’intro- 
duction en France de ses feuil- 
les périodiques a été sévère- 
ment prohibée. Mallet était 
d’une constitution faible. Sa 
tête était ardente. 11 avait des 
connaissances. Sou style n’é- 
tait pas correct ; mais la haine 
qui conduisait sa plume le 
rendait souvent fort et énergi- 
que. Il vivait à Londres chez 
M. de LallyrTolendal , dont 
il était l’ami; et il est mort 
dans sa maison , à l’âge de 5 o 
ans, d’une maladie de con- 
somption. Les papiers publics 
ont annoncé que ses obsèques 
ont été faites avec pompe, et 
qu’on se proposait de lui éle- 
ver un monument dans l’en- 
droit où il a été enterré. Dans 
d’autres circonstances, la mort 
de Mallet-du-Pan n’eût fait 
aucune sensation à Londres; 
mais l’esprit de parti est beau- 
coup plus généreux dans les 
récompenses qu’il distribue , 
que la justice impartiale dans 
celles qu’elle accorde. Si Mal- 
let-du-Pan n’eut pas écrit 
contre la révolution Irançaise, 
son nom serait confondu avec 
ceux de tous les écrivains du 
second ordre ; mais il s’est uc“ 
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ciip'é d’un sujet qui a excité et 
qui excitera encore long-tems 
les passions : sous ce rapport , 
il a marqué , et son nom sera 
associé aux longs souvenirs 
que la révolution française 
laissera. Mallet-du-Pan était 
d’un caractère doux. 11 était 
laborieux. 11 aimait la société 
des grands, et c’est peut-être 
à ce sentiment de vanité qu’on 
doit at tribuer la conduite qu’il 
a tenue. On a de lui : Discours 
de l’influence de la philoso- 
phie sur les lettres, Cassel, 
fn-8“. — Doutes sur l’Elo- 
quence et les systèmes poli- 
tiques, Londres, 1776, in-12. 
— 11 fit la partie politique du 
Mercure de France (jusqu’au 
10 août 1792) On trouve aussi 
de lui quelques pièces dàns le 
.Tournai encyclopédique. — 
Depuis il a publié : Du prin- 
cipe des factions en général , 
et de celles qui divisent la 
France, 1791 , /n-8“. — Let- 
tre sur les événemens de Paris 
au 10 août 1792. — Considé- 
rations sur la nature de la ré- 
volution de France et sur les 
causes qui en prolongent la 
durée , 1793 , zn-8°. — Corres- 
pondance politique pour ser- 
vir à l’Histoire du républica- 
nisme français , Londr. 1796 , 
— Ou lui attribue : Du 
péril de la balance politique , 
Londres, 1789, in-8". — Sur 
les dangers qui menacent l’Eu- 
rope , Uamooiirg, 1794 , i«-8“. 

Mallet ( Robert-Xavier ) 
a donné : Beauté de la naturw 
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ou "Fleurimaiiie raisonnée , 
Ï775 , -Précis élémen- 

taire d’agriculture, concernant 
la manièrede cultiver sans feu 
les Plantes étrangères dans le 
nouveau Châssis physique ; 
noiiv. édit., 1790, — 

Dissertation sur la culture du 
tabac, 1790, 

Maixet ,.médecin , a pu- 
blié un Mémoire sur le quin- 
quina ,178*, irt-4®. 

Mallevii-le , ( Claude de) 
né à Paris en 1897 , mort en 
1647, fut un des premiers 
membres de l’académie fran- 
çaise. Ses poésies ont de la 
chaleur et de la vivacité; 
l’expression en est souvent 
agréable et facile , les images 
en sont quelquefois brillan- 
tes, mais les métaphores pres- 
que toujours outrées. Son son- 
net sur la Belle Matineuse , fut 
préféré à tous ceux qn’on com- 
posa sur le même sujet. Mal- 
leville réussit encore mieux 
dans le rondeau. Celui qu’il 
fit contre l’abbé Boisrobert , 
favori du cardinal de Riche- 
lieu , prouve qu’il savait ba- 
diner agréablement. 

K Coûté d’un froc bien ratEné , 

» £t revêtu d’un doyenné 
» Qui lui rapporte de quoi frire , 
« Frète Rene devient messire ; 

» Il vitcoranie un déterminé. 

» Un prélat riche et fortuné , 

» Sou» un bonnet enluminé , 

» fin est , s’il le faut ainsi dire , 

U Coiffé. 

* Ce n'est pas que frère René 
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« D’aucun mérite soit orné , 

» Qu'il soit docte , qu’il sache 
» écrire, 

» Ni qu’il dise le mot pour rire ; 

» Mais seulement c'est qu’il est né 
» Coîflé ». 

Malleville , (Guillaume) 
prêtre , né à Domme en 1699. 
On a de lui : Lettres sur l’ad- 
ministration du sacrement de 
pénitence. — Devoirs du chré- 
tien , 17.50 , 4 vol. i«-i2. — 
Prières et bons propos pour 
les prêtres, 1762, f«-i6. — 
La religion naturelle et la ré- 
vélée établies sur les principes 
de la vraie philosophie et sur 
la divinité des écritures, 1756 
et 1768 , 6 vol. în - 12. — 
Mém. sur la prétendue dé- 
fense delà tradition orale. — 
Défense des Lettres sur 1 * 
pénitence, 1760, fn - 8“. — 
Hist. critique de l’électisme , 
1766, 2 vol. z«-i2. — Examen 
approfondi des difficultés de 
l’auteur d’Emile contre la re- 
ligion catholique, 1769, /n-I2. 

Maloet, ( P.-L.-M.) mé- 
decin. On a de lui : Dissert, 
ergo homint sua yax pecuUa- 
ris, 1767 , m-4°. — Eloge hist. 
de M. de Veruage , 1776 , 
;«-8“. 

Maeon , ( de ) a publié : 
Le Conservateur du sang hu- 
main, 1766, //1-12. — Essais 
sur neuf matadies également 
dangereuses , 1770, in-12. 

M.aloüet, memb. de ras- 
semblée coustituame est aa- 
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teur de&ouvr. suivaus:Mem. 
sur l’esclavage des nègres , 
1788, — Lettres à ses 

cummetlans , 1789, i/z-B'*. — 
Collection des opinions de 
Malouef , 1791-92 , 3 vol. In- 
8°. — Défense de Louis XVI, 
1792 , i«-8'^. — Examen de 
cette question : Quel sera 
pour les colonies de l’Amé- 
rique le résultat de la révo- 
lution française, de la guerre, 
qui en est la suite , de la paix 

3 üi doit la terminer ? Lou- 
res , 1796 , :n-8°. 

Malouin , doct.aggrégé en 
medecine dansTUniversitéde 
Caen , mort en 1718 , à la 
fleur de son âge, a publié un 
Traité des corps solides et des 
fluides, Paris, I7i8,f«-i2. 

Malotjin , (Paul- Jacques) 
de l’acad. des sciences , pro- 
fesseur de médecine , naquit 
à Caen en 1701 , et mourut 
à Paris en 1778. Le père de 
Malouin qui le destinait au 
barreau , l’envoya suivre à 
Paris les etudes de droit ; 
mais le jeune homme étu- 
dia la médecine au lieu de la 
jurisprudence ; ensorte qu’à 
son retour dans sa patrie, eu 
1730, son père à qui on avait 
rendu les meilleurs témoi- 
gnages de sa bonne conduite, 
et qui cro_yait le revoir licen- 
cié en droit , apprit avec sur- 
prise qu’il était docteur eu 
medeciue. Il fallut céder à 
une inclination si décidée. 
Malouin resta trois ans dans 
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sa patrie, il revint ensuite à 
Paris : son nom y était déjà 
connu parmi les médecins. 
GeofFroi , professeur au col- 
lège royal, obligé d’interrom- 
pre une leçon de chimie , 
avait chargé de l’achever Ma- 
louin, son disciple , alors sim- 
ple bachelier en médecine. 
Quoique le jeune chimiste ne 
se fût pas préparé à cetteépreii- 
ve , il s’acquitta d’une com- 
mission si honorable, de ma- 
niéré à mériter que GeoffVoi 
le choisit désormais pour le 
remplacer en son absence, et 
le désignât en quelque sorte 
pour être son successeur. Mais 
Malouin était absent lorsque 
Geoffroi mourut; et ce ne fut 
qu’en 1767 qu’il remplaça 
Astruc , successeur de Geof- 
froi. A son retour à Paris , 
en 1734, Malouin se livra à 
la pratique de la médecine 
avec un dévouement et un 
enthousiasme qui oS’rent peu 
d’exemples. La franchise , 
vertu qu’il portait au plus haut 
degré, ne lui permettait pas 
de rien dissimuler de cet en- 
thousiasme. Un philosophe 
célèbre se trouvant guéri d’une 
malad ie singulière, aprèsavo ir 
prisassiduement pendant qua- 
tre ans , un remède ordonné 
par Malouin , vint le remer- 
cier : Vous tttî d'gne d’êire 
malade ^ lui dit Malouin. Ce- 
pendant le désir d’être utile 
remportait en lui sur son hu- 
meur contre les détracteurs 
de la science qu’il professait. 
Dans une dispute a^ez vive 
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qu’il avait eue avec l’un d’eiix, | 
il avait répondu sérieusemeut 
et même avec amertume, à 
quelques-unes de ces plaisan- 
teries sur la medecine , qui 
ne prouvent pas toujours l’iu- 
credulité de ceux qui les font. 
Ce prétendu incrédule tomba 
malade quelque tems apres , 
Malouin vint le trouver :Je sais 
que vous êtes malade ^ lui dit-il , 
et qu'on vous traite mal; je suis 
venu > je vous hais ^ je vous 
guérirai ^ et je ne vous verrai 
plus. 11 tint parole sur tous 
les points. 11 regardait la con- 
fiance dans les médecins com- 
me nue preuve de la justesse 
et de la supériorité 09 l’es- 
prit ; et j’on était étonné quel- 
quefois de l’entendre ajouter 
aux justes élogesqu’it donnait 
à Fonlenelle et à Voltaire , 
qne dans leurs écrits ces deux 
nommes illustresavaieni cons- 
tamment respecté la médeci- 
ne. On opposait un jour à 
cette opinion l’exemple de 
Molière, à qui personne ne 
pouvait refuser ni un grand 
génie, ni une raison supérieu- 
re : l^oyex. aussi comme il est 
•mort, répondit Malouin. A 
la mort de Dumoulin, il de- 
vint un des médecins les plus 
employés de Paris. Cette vo- 
gue dura 22 mois , au bout 
desquels il se trouva assez 
riche pour ne songer qu’au 
repos. Il acheta une charge 
de médecin du grand com- 
>mtinà Versailles. Cependant, 
c«jmme il ne voulait pas , 
. malgré son absence , rester 
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Inutile à l’acad. ou il avait été 
reçu en 1742 , comme chi- 
miste, il se cliargea de dé- 
crire l’art du boulanger. Il 
rembrassudans toute son éten- 
due. Les movens de conser- 
ve^ le blé, d^en connaître les 
differentes qualités , de le ré- 
duire en farine, les diverses 
espèces de farine , leur degré 
de bonté, l’analyse du blé , 
l’histoire naturelle des plantes 
qui, dans les difFerens climats, 
fournissent , suit de la farine, 
soit une nourriture journaliè- 
re qui remplace le pain , la 
méthode de former avec les 
substances farineuses du pam 
de toute espèce, ou des pâles 
sèches et non fermentées; la 
manière de préparer les ali- 
mens avec toutes les farines 
et tous les mucilages qu’on a 
cru jusqu’ici pouvoir servir 
de nourriture ; le plus ou le 
moins de salubrité de tous ces 
alimens. Tous ces objets sont 
traites avec détail dans l’ou- 
vrage de Malouin ; et s’il s’y 
trouve des erreurs, ce sont , 
pour la plupart, des opinions 
qui régnaient encore dans le 
tems où il a publié son ou- 
vrage , et qui n’ont élédétrui- 
tes que par des expériences 
plus récentes. Malouin était 
d’un caractère assez franc pour 
paraitredurijuelqueFois: maià 
cette dureté n’était que dans 
son ton ou dans son humeur , 
elle n’allait pas plus loin ; il 
pouvait choquer ceux qui 
combattaient ses opinion^, et 
sur-tout son respect pour la 
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médecine ; mais on voyait 
aisément qu’il eût été fâché 
de les blesesr. On a de lui 
les ouvrages suivans : Traité 
de chimie . 1734, ia-ra. — 
Chimie médicinale , 1755 , 
'a vol. /a-ia. — Les arts 4 u 
du meunier, du boulangeret 
du vermicelier, dans le recueil 
que l’acad. des sciences, a 

Î ublié sur les arts et métiers. 

1 est auteur des articles de 
chimie employés dans r£u- 
cyclopédie. 

Malpied , ( N. ) maître de 
danse à Paris, est auteur d’E- 
lémens de la choréogr^hie , 
1762: in-ü°. — Et d’un Traité 
sur 1 art de la danse, 17B9, 
ia-b°. 

Malrieü , méd. , a donné: 
Les Présages de la santé , des 
maladies et du sort des ma- 
lades , 1770, in-i2. 

Maltor, (Antoine) né à 
Fréjus. On a de lui : Discours 
latins pour l’ouverture des 
classes. — u 4 d pro\incîam de 
cogno/nine principe recens naio, 
gratulatio . i']Sa , in - 4°. — 
Oratio funebrh Ludovico Del- 
phino ^ 1766 , /rt-4°.— Oratio 
de belU legibus . 1768 > in-4°. 
— ■ Orqtio funebrh Mariæ ^ 
Callorum regince ^ 1768., in-lf 

Malvaüx , ( de ) abbé , a 
publié : L’Europe ecclésias- 
' tique ou état du clergé, 1767 , 
in-12. — Supplément , 175H, 


în-i2. — L’Accord de la re- 
ligion et de l’humanité sur 
l’intolérance, 1762, in-12. 

MAMBRUN,(Pierre) jésuite, 
poète latin, ne à Montferrand 
en Auvergne, l’an 1600, mort 
à la Flèche en 1661. Ses ou- 
vrages sont écrits purement , 
et sa versification est exacte 
et harmonieuse. 11 possédait 
parfaitement son Virgile, et 
a été un de ses plus heureux 
imitateurs. Nous avons de lui 
des Eglogues. <— Des Oéor- 
giques en 4 livres, de la Cul- 
ture de l’ameet de l’esprit. — 
ün poème héroïque en douze 
liv. it^litulé : Constantin , ou 
l’Idolâtrie terrassée, la Flè- 
che , 1661 , in-fol. et Paris , 
1662 , in-4® ; il est précédé 
d’une Dissertation latine sur 
le poëme épique , écrite et 
raisonnée supérieurement. Le 
ère Mambrun était à la fois 
on poète et excellent wi- 
tique. 

Mandagot ,(G. de ) né i 
Lodève dans le 13® siècle , 
compila le VI® liv. des Dé- 
crétales , par ordre du pape 
Boniface VIII, avec Fredolî 
et Richard de Sienne. Il mou- 
rut à Avignon en 1321 , après 
avoir été successivement ar- 
chidiacre de Nîmes , prévôt 
de Toulouse , archevêque 
d’Embrum, puis d’Aix, et 
enfin cardinal et évêque de 
Palestrine. On a de lui un 
Traite de l’élection des pré- 
lats , dont il y a eu plusieurs 
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ëdit. Celle de Cologaede i6oi 
est 

Mandau , ( N. ) oratorien , 
a fait le Pauégyricjue de S*.- 
louis eu 1774, 

Mandar, (Théophile ) né 
à Paris, est auteur des ouvr. 
suLvans : Ue la Souveraineté 
du peuple et de l’excelleuce 
d’un état libre, par Maroha- 
mont Needham , traduit de 
l’and. et enrichi de notes de 
J. J. Rousseau , Mably , Bos- 
suet, Condillac, Montesquieu, 
le Trosne , Raynal, etc. 1791, 
2 vol. /r- 8®. — Des insurrec- 
lions , 1793 . in- 8 °. — Le Gé- 
niedes siècles, poëmeen prose, 
nouvelle édit. 1793 , in- 8 °. — 
Voyage et retour de ITnde 
par terre et par une roule eu 

Ï artie inconnue jusqu’ici, par 
h. Howel , suivi d’observa- 
tions sur le passage de ITude, 
par l’Egypte et le grand Dé- 
sert , par Jam. Capper, trad. 

. de l’angl. 179b, in-4". 

Mandrillon , (.T.-H. ) 
meinb. de plusieurs acad. a 
publié : Le Speclaleur amé- 
ricain, 2* édit, revue, Bruxel- 
les , 1795 , Fragmens 

de politique et de littérature, 
suivis d’un voyage à Berlin, 
l'BI , Paris, 1788 , /n-8°.— ■ 
Vœux patriotiques, Bruxel- 
les , 2« édit. 1789 , i/i-8®. — 
Mém. pour servir à l’histoire 
de la révolution des provin-- 
çes-ünies en 1787 , Paris » 

, in- 8 °. 

Tome ir. 
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Mandru , ( J.-B. ) a don- 
né : Réflexions sur l’éduca- 
tion , 2' édit. Paris, 1792, 
fn-8°. — Nouveaù système 
de la lecture applicable à 
toutes les langues, 17^, 

Manesse , ( L.-C. ) avocat 
à Douai. On a de lui : Traité 
du droit de bâtir des mou- 
lins , et des baniialités eb 
général , 1780 , /n-12. 

Max ES SE, ci-dev. chanoine, 
est auteur d’un Traité sur la 
manière d’empailler et de 
conserver les animaux , les 



Manêssox-Maelet,( Alain) 
parisien, fut ingénieur du roi 
de Portugal , et ensuite maître 
de mathématiques des pages 
de Louis XIV. Il était bon 
mathématicien , et il a fgit les 
ouvrages suivans : Les tra- 
vaux de Mars , ou l’art de 
la guerre , en 1691 , 3 vol. 
in-b°. avec une fig. à chaque 
page, dont quelques-unes of- 
frent des plans intéressans. — 
Description del’Duivers, con- 
tenant les différens systèmes 
du monde, les cartes géné- 
rales et particulières de la géo- 
graphie ancienne et moder- 
ne, et les mœurs , religion et 
gouvernémenl de chaque na- 
tion, à Paris, 16H3 , e,n 5 
vol. in-S°. Ce livre est plus 
recherché pour les fig. que 
pour l’exactitude. — Unegéo- 
métrie , 1702,4 vol. 

33 ' 
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Mangeant , ( Luc-Urbain) 
prêtre, naquit à Paris en i 656 , 
et y inouryt en 1727. Nous 
avons de lui deux éditions 
estimée^; l’une de SVFul- 
genc:e , evèque de Rufpe , à 
Paris, 1684, m-4“, et l’autre de 
S'.-Prosper, :«-fol. Paris, 1711. 

Mangeart , (D. Th. ) bé- 
nédictin , bibliothécaire et 
conseiller du duc Charles de 
Lorraine , préparait un ou- 
vrage fort considérable lors- 
que la mort l’enleva en 1763. 
L’abbé Jacquin a publié cette 
production en 1763, zn-fol. 
90 US ce titre : Introduction à 
la science des médailles ,pour 
servir à la connaissance des 
Pieux , de la religion , des 
sciences, des arts et de tout 
ce qui appartient à l’histoiré 
ancienne , avec les preuves 
tirées des médailles. On a en- 
core de lui une Octave de 
sermons , avec un Traité sur 
le purgatoire, Nanci, 1739, 
2 vol. in- 12. 

M AN GENOT, (Louis ) cha- 
noine du Temple , né à Paris . 
en 1694 > était neveu du cé- 
lèbre Palaprat , et fils d’un 
commerçant peu fortuné- Son 
éducation fut si négligée qu’il 
avait environ 18 ans, lorsqu’il 
commença ses études. Il était 
né avec le goût et le talent 
de la poésie’; mais il n’a traité 
que de petits sujets , et son 
genre était la délicatesse. 11 
se fit particulièrement con- 
naître par sou Ëglogue du 
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Rendez - vous , où il s’est 
montré supérieur à tout ce 
que Fontenelle et la Mothe 
ont fait de meilleur en ce 
genre ; Style élégant et natu- 
rel , narration simple et in- 
téressante , sentimens vrais 
et délicats, toutes les grâces 
enfin, qui peuvent parer unpe- 
tu ouvr. , s’y trouvent agréa- 
blement réunies. Ces qualités 
manquent absolument à une 
seconde Ëglogue qu’il a faite, 
intitulée : Les Confidences, 
ainsi qu’à ses autres petites 
piè’ces. Nous ne connaissons 
de l’abbé Mangenot , aucun 
ouvrage en Prose , à moins 
qu’on ne veuille regarder 
comme un ouvrage sou Hist. 
abrégée été la poésie française , 
plaisanterie aussi justtf qu’a- 
gréable, où il serait difficile 
de trouver beaucoup de fautes 
car elle se réduit à une demi- 
page. La voici. 

Histoire abrégée de la poésie 
française. 

« La poésie française , sous 
Ronsard et sous liaif, était 
un eutànt au berceau , dont 
on ignorait jusqu’au sexe. Mal- 
berne le soupçonna mâle , et 
lui fit prendre la robe virile. 
Corneille en fit un héros. Ra- 
cine en fit une femme ado- 
rable et sensible. Quinàult eu 
fit une courtisane , pour la 
rendre digne d’épouser Lully 
et la peignit si bien sous le 
masque , que le sévère Boi- 
• leau s’y trompa, et condam-^ 
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lia Qulnault à l’enfer , et sa 
muse aux prisons de SvMar- 
tin, A l’égard de Voltaire , il 
en a fait un excellent écolier 
de rhétorique , cjui lutte con- 
tre tous ceux qu'il croit em- 
pereurs de sa classe, et qu’au- 
cun de ses pareils n’ose entre- 
prendre de dégoter , se con- 
tentant de s’en rapporter au 
jugement de la postérité , 
unique et seul préfet des étu- 
des de tous les siècles ». 

Plus de i5 ans avant sa 
mort , Mangenot tomba dans 
une paral_ysie, dont la pre- 
mière^laque lui ôta l’usage 
de toi^ ses membres. Son 
esprit semblarenaitre, lorsque 
ce mal lui laissa du moins 
la liberté d’une moitié de son 
corps; il s’en félicita par ces 
vers , qui ont quelque chose 
d’anacréontique : 

« Revenez sous mes doigts, instru- 
« ment que j'adore , 

» Plume que je tirai des ailes de 
« l’Amour : 

» Heureux ! de ce larcin si ce Dieu 
» rit encore, 

» Comme il en rit le premier 
» jour ». 

Pendant ces longues années 
de douleur , il ne fut pas 
exempt de chagrins domes- 
tiques. Une de ses sœurs fort 
devote, le tyrannisait par sou 
humeur. Elle avait une idée 
SI singulière de la poésie«que 
tirant un jour à part Sedaiue, 
( qui veuait depuis peu chez 
son frère, et qu’elle était fort 
éloignée de prendre pour un 
poète ). « Ne soyez pas scau- 
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dalisé , lui dit-elle, si mou 
frère fait des vers. Nous som- 
mes tous d’honnêtes gens dans 
notre famille , il n’y a que 
lui qui nous déshonore». Man- 
genot mourut le 9 octobre 
17611. Ses Œuvres ont été réu- 
nies eu 1776, I vol. in-b°. 

Mangin , ( Charles ') ar- 
chitecte , né à Viiry le 2 
mars 1721 , a donné entre 
autres ouvrages un Traité de 
la coupe des pierres, par Mé- 
nard , revu , corrigé et aug- 
mente, 171-8“. 

Mangin , grand-vicaire du 
diocèse de Langres sa patrie, 
a publié ; Question nouvelle 
et intéressante sur l’électri- 
cité., 1749, 771-12. — Intro- 
duction au Saint-Ministère, 
1760 , 771-12. — Annonces do- 
minicales , 1767 , 3 vol. 777* 
12.— Science des confesseurs , 

1767, 6 vol. 777-12. — Hist. 
ecclésiastique et civile du 
diocese de Jjjangres et deceliii 
de Dijou , 1766,3 vol. 771-12. 

MANissiER,(le) professeur 
d’humanités à Caen , est au- 
teur des poésies suivantes : 
Ode sur la mort de le 

Dau|)hin , 1766 , 7 ‘t 7-8“. — Id. 
sur la mort de M”'®. la Dau- 
phine , 1767, 7‘7t-4“. — Id. suc 
le Rappel de M. de Broglie, 

1768, Id, sur la Mort 

de la Reine, 1770, /«-S". — 
Stances sur les avantages de 
la médiocrité et de la vie 
champêtre, 1770, //i-b®. — 
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Louis XV , pro?ecleur des 
sciences et arts, poëme, 1772, 

M AK PIE VILtETTE , (d’ Ap s E s 
de ) correspond, de la ci-dev. 
acad. des sciences , a donné : 
le Nouveau quartier anglais , 
ou Description d’un nouvel 
instrument pour observer la 
nouvelle latitude sur mer , 
1739, — Routier des 

côtes des Indes orientales et 
de la Chine, 1743, — 

Xe Neptune oriental, 1743, 
i«-t’ol, , 3« édit. 1770. — Mé- 
moire sur la Navigation de 
France , 1769, 

Mannohy, (Louis) avocat 
né à Paris le 2 lévrier 1696, 
a domié : Oraison funèbre de 
XouisXlV, trad. du latin de 
Forée. — Observations sur la 
Sémiramis de Voltaire , 1749. 
— Apologie de la nouvelle 
trag. d’Œdipe. — Plaidoyers 
et Mémoires, 17^ vol. in~i2. 

Manuei, , ( Louis-Pierre ) 
avant la révolut. doctrinaire , 
liomme-de-lettres,-et insti- 
tuteur ^ depuis administrateur 
de la municipalité de Paris, 
procureur - syndic, et enfin 
membre de la convention na- 
tionale, naquit à Montargis, 
et fut décapité à Paris le 14 
ndvembre 1793 (an II), à 
l’iîge de 40 ans. Cet homme , 
plus fameux par ses actions 
révolutionnaires que par ses 
ouvrages, doit être considéré 
sous ces deux rapports. Ma- 
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miel était né sans forliiiie; eti 
sortant du collège, il entra 
chez les Doctrinaires, et fut 
professeur dans un dé leurs 
collèges. Dans son Année fran- 
çaise ^ il raconte l’anecdote 
suivantesur un voyagequ’il fit 
à Montbard pourvoir Buffou. 
« J’osai , jeune encore (dit-il), 
lui porter mes prémices litté- 
raires. A son approche , je me 
rappelai ce qu'^il avait dit de 
{'homme. C’était comme pro- 
fesseurd’uu collège voisin que 
je venais lui dédier un exer- 
cice sur l’histoire naturelle. 
Mon tribut était en ||||rs , que 
je croyais bons ; mare on m’a 
bien appris depuis qu’il ii’y a 
de bons vers que ceux qui se 
relisent. Je me livrais au plai- 
sir qu’il y a d’entretenir un 
grand homme. On m’appelle; 
c’est mon chevalquise meurt.. 
Il est mort. Un ami me l’avait 
prêté ; il n’était point assez 
riche pour le perdre, il m’en 
eût coûté ma bibliothèque 
pour leçayer. J’étais trop fier 
pour qu on s’apperçûtde mon 
embarras , et mon Mécène 
était trop généreux çour ne 
pas le deviner. Le dîner me 
consola; je le partageais avec 
le prince de Gonzague et une 
de ces femmes rares qui , pour 
s’occuper , n’ont besoin ni de 
navette ni de cartes. Le soir, 
quand je voulus partir , je 
trouvai une voiture à mes or- 
dres, et même le P. Ignace. 
Ce fut ce respectable curé, le 
témoin et le ministre des 
actions généreuses desousei- 
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pleur, qui me confia, comme 
lin secret, cjue je ne serais pas 
le premier a annoncer le mal- 
heur de mon compagnon de 
voyage». Celte anecdote rap- 

Ï ielle à-la-fois un acte de bien- 
aisance d’im des plus beaux 
génies qui ayent honoré la 
France , et une des prémières 
époques de la vie littéraire de 
Manuel. Celui-ci ne fut pas 
long-temsdoctrinaire.Il quitta 
cette congrégation, pour faire 
des éducations particulières. 
Ce genre de vie lui ayant 

f iaru monotone et gênant, il se 
ivra entièrement à son goût 
pour Id littérature. A la cul- 
ture des lettres, il joignit le 
commerce dangereux des li- 
vres défendus. Une brochure , 
qui se vendait sous le manteau, 
le conduisit à la Bastille, où 
il resta trois mois. Au 14 juif- 
letiydg, il se réunit aux élec- 
teurs, et lors de l’organisation 
de Ta municipalité dont Bailly 
fut nommé maire, il obtint 
une des places d’administra- 
teur de la police. Ce fut pen- 
dant le tems qu’il exerçait ces 
fonctions qu’il recueillit tou- 
tes les anecdotes scandaleuses 
qu’il a données depuis au pu- 
bl ic, dans uji ouvrage en 2 
vol. , sous le titre de la Police 
dévoilée. Celte production, loin 
di’inspirer de l’estime pour son 
auteur, révolta touteslesames 
honnête^ Au renouvellement 
de la municipalité. Manuel 
réunit la majôrité des sulfra- 
ges pour la place de procureur 
de la commune. Ce fut à cette 
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époque qu’il publia les Lel très 
originales de Mirabeau. J 1 s’é- 
leva alors quelques doutessnr 
les moyens (fue Manuel avait 
employés pour se procurer ces 
Lettres ; mais le crédit que 
lui donnait sa place, impo- 
sa silence. Manuel avait im 
amour - propre sans bornes. 
Comme il avait vécu avec 
quelques gens de lettres, il 
se croyait un des plus grands 
écrivains du siècle. La manie 
de la philosophie, non decelle 
q ui rend leshommes meilleurs 
et qui pardonne les erreurs , 
mais de celle qui veut tout 
détruire, était sa passion do- 
minante. lien voulait surtout 
aux prêtres; sans cesse il les 
poursuivait; leurs cérémonies 
excitaient son indignation; il 
ne pouvait souffrir qu’on exer- 
çât leculte catholique; et l’on 
se rappelle, à cet égard , sa 
fameuse Lettre circulaire à 
l’occasion de la Fête-Dieu. En 
flattant le peuple, et en se di- 
sant l’ennemi des rois. Manuel 
était parvenu à se faire regar- 
der comme undesplusardens 
défenseurs de la liberté. Nous 
lie le suivrons pas dans toutes 
les époques de sa vie poli- 
tique ; nous nous bornerons à 
recueillir les principaux 
traits. Manuel était procureur 
de la comniime an 20 juin 
1792. La part qu’il fut accusé 
d’avoir pris aux événemens 
qui eurent lieu à cette épo- 
que , lui fournit l’occasion de 
jouer un grand rôle et d’ac- 
quérir une grande popularité. 
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Manuel était encore procu- Il ne fut pas long-tems dans 1 

reiir de la cotmnuue au lo cette ville sans y éprouver des 

août , et il s’attribuait en par- désagrémens de la part d^ 

lie lessuccés dejcette journée, agens de la faction qui l’avan i 

A l’époque à jamais exécrable chassé de la convention. Les 

des 2 et 3 septembre, il parut insultesiurentportéesau point 

en écharpeaux portes des pri- qu’il se vit exposé à perdre 

sons où l’on assassinait. 11 l'a la vie. 

avoué lui-méme, puisqu’il a Manuel , averti par le dan- ' 

dit que s’étant transporte à la ger qu’il avait couru, prit le 
Conciergerie, il avait vu à la parti de se dérober à tous les 
porte deux cadavres chauds. Il regards. Il vivait dans la re- 
paraît que les moyens qu’il traite et ignoré, lorsque, pen- 
employa pour empêcher ces dant le règne de la terreur, il 
atrocités, n’étaient pas bien fut arrête , conduit à la Con- 
puissans, car elles furent con- ciergerie, et condamné le leu- 
tinuées. Quelques jours après demain à mort. Manuel a pu- 
Manuel lut nommé député à blié les ouvrages suivans : 
la convention, et s’attacha au Lettre d’un officier des gar- 
parti de la Gironde.Quoi qu’il des du corps , 1786 , — 

en soit des motifs qui le déter- Coup d’œil philosophique sur 
ïninérerit , il est certain qu’il le règne de S*.-Louis , 1786 , 
s’attira la haine de la faction — L’Année française , 

deMarat,quijurasa perle. Ce ou Vies des hommes qui ont 
lut à l’époque du jugement de honoré la France, pom tous 
Louis XVl, que les animosi- les jours de l’année, 4 vol. 
tés se réveillèrent et éclatèrent in-ia,. Cette compilation au- 
avec la plus grande force. Ma- rait pu être très-intéressante ; 
nuel,qui était à cette epoque mais le style eu est bizarre , 
un des secrétaires du bureau affecté et ridicule. Elle est 
de la convention , se trouvant semée de réflexions triviales 
chargé de recueillir les votes et pédanlesques, qui donnent 
j'our et contre, fut accusé la mesure du talent du com- 
d’avoir emporté la liste, et pilateur.' — Les Voyages de 
d’avoir mis une partialité mar- l’opinion , journal. — La Po- 
quee danscette opération. Ces lice de Paris dévoilée , 2 vol. 
soupçons donnèrent lieu aif!^ /n-8°. Nous avons déjà jugé 
scènes les plus scandaleuses cet ouvrage scandaleux , qui 
dans le sein de l’assemblée, prouvequel’éditeur était peu 
Manuel se voyant, poursuivi jaloux de mériter l’estime pu- 
avec acharnement, résolut de blique. — Lettres originales 
donner sa démission : il la de Mirabeau, écrites du don- 
donna,eneflét,quelques jours jon de Vincennes, pendant les 
après, et se retira à Montargis. années 1777 à 1780, 4 vol. 


Digitized by Google 


MAN 

/n-8®, 1792. Nous ne dirons 
rien de ce recueil qui appar- 
tient à un homme célèbre ; 
mais la préface que l’éditeur 
Manuel y a mise , est un mo- 
nument de folie et d’extrava- 
gance. — Opinion de Manuel 
qui n’aime pas les rois, 17021 
—Lettres sur la révolu- 
tion , recueillies par un ami 
de la constitution, 1792, //i-H®. 
— Des Lettres , des Tam- 
phlets , etc. 

Manüel, né à Draguignan 
en 1760 , chargé , dans la divi- 
sion de l’instruction publique 
du ministère de l’intérieur , 
du travail relatif à l’encoura- 

f ;ement des sciences et des 
ettres, professeur aux écoles 
centrales du département de 
• la Seine , de la société d’his- 
toire naturelle de Paris , a 
rédigé , pour l’Encyclopédie 
méthodique , lés généralités 
historiques de l’entomologie. 
11 a publié : l’Etude de la na- 
ture en général et de l’hom- 
me en particulier, considérée 
dans ses rapports avec l’ins- 
tfiTct. publique , in-8°, an II , 
imprimerie du Cercle social. 
•— Abécédaire , contenant 
l’histoire naturelle des ani- 
maux les plus connus, mora- 
lisée et mise à la portée de 
l’enfance, in-8“, au 111, chez 
Dalarl. — La Parole , poème 
en quatre méditations , in i 8 , 
an IV, chez Dufart. — 
Manuel des autorités consti- 
tuées avec un discours sur 
les iitstituiious sociales, gros 
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i/i-l8, an V, chez Dufart. 

•Marab AIL ( L.de) a donné : 
Le Catholique par raison , ou 
Preuves démonstratives de la 
divinité de la religion catho- 
lique, 1791 ,/n-i2. 

MauaN , (D. Prudent ) bé- 
nédictin , né à Suzanne en 
lirie , mort en 1762 , a donné : 
Une édition des œuvres de 
'S'.-Cyprieii ; il a eu beau- 
coup de part à celles de S'.- 
Basile et de Sb-Juslin. — Di- 
vinitas domini Jasu-Christi ma- 
nifestata in scripturh et tradi- 
tione. 1746^ ZTi-fol. — La Di- 
vinité de notre-seigneur Jé- 
sus-Christ prouvée contre les 
hérétiques, 1751, 3 vol. /n-12. 
— La Doctrine de l’écrit urê‘ 
et des pères sur les guérisons 
miraculeuses, 1704, in-12. — 
Les Grandeurs de Jésus- 
Christ et la Défense de sa di- 
vinité, 1757, /rt- 12. 

Mahat , ( J. P. ) médecin , 
nommé après le 2 septembre 
1792, membre de la conven- 
tion nationale, naquit à Ge- 
nève, et fut poignardé par 
Charlotte Corday, à Paris, le 
12 juillet 1793.8! ce monstre, 
altéré de sang humain , n’a- 
vait pas cultivé les sciences, 
et puDllé plusieurs ouvrages , 
nous nous serions bien gardes 
de souiller notre ouvrage eu 
y insérant son nom; m;ÿs , 
sous ce rapport , ou nous fe- 
rait un reproche de l’oublier. 
Avant la révolution, Alarat 


Digitized by Google 



2^4 MAR 
était le plus vil des intrigans. 
Il était sans cesse dans les an- 
ti-chambres des grands, et 
l’on assure que jamais sollici- 
teur ne fut plus rampant et 
plus bas que lui. Ses voyages 
en Angleterre , et ses liaisons 
avec rinl’ame duc d’Orléans , 
ne permettent pas de douter 
qu’il ne lût l’instrument des 
ennemis de la France. Aucun 
scélérat , dans aucun tems et 
dans aucun pays , n’a prêché 
le crime et conseillé les for- 
fuUs avec une audace aussi 
révoltante que JMarat. Chaque 
jour il invitait le peuple au 
pillage et à l’assassinat. Pour 
peindre son aine atroce , il 
suffira de rappeler que le % 
septemb. 1792 , pendant qu’on 
égorgeait dans les prisons , il 
demanda la parole dans une 
assemblée nombreuse, et dit ; 
« Nous touchons au moment 
» de sauver la patrie; pour y 
» parvenir promptement , il 
» faut que tous les bons ci- 
» toyens déterminent tous les 
» domestitj^ues à dénoncer 
» leurs maîtres , en leur pro- 
» mettant le secret et réconi- 
» pense ». Ce fut pour payer 
un aussi beau zèle que Marat 
fut nommé par sa laction dé- 
puté à la convention. Ceux 
qui l’ont vu déshonorer la tri- 
bune de cette assemblée, qui 
l’ont rencontré haranguant les 
groupes, et qui l’ont vu sur- 
tout présider les clubs des ja- 
cobins et des Cordeliers, peu- 
vent avoir une idée de ses fu- 
reurs, et du désir qu’il avait 
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d’inonder la France du sang 
de ses malheureux habitans. 

Ce monstre , qui méritait le 
plus cruel supplice, périt par 
la main d’une femme qui au- 
rait dù laisser au bourreau le 
soin de punir ses forfaits. Çe 
que la postérité ne voudra ' 
jamais croire, c’est que ce 
scélérat a obtenu les honneurs 
du Fanlliéon,et que ses com- 
plices l’ont adoré comme une 
^divinité. C’est sans doute ici 
qu’on peut dire, que quelque- 
fois le vrai n’est pas vraisem- 
blable. On a de Marat les ou- 
vrages suivons : De l’Homme 
on des Principes et des lois de 
l’influence de l’ame sur le 
corps et du corps sur l’ame , 
1770, 2 Vol. ;/2-i2. — • Décou- 
verte sur le feu, l’électricité 
et la lumière , 1779, in-8°. — , 

Découvertes sur la lumière , 
Londres, i7bo, in - 8“. — 
Recherches sur l’électricité , 
1782, 271-8°. — Mémoire sur 
l’électricité médicale, Rouen, 
1784 , 2/2-8°. — Observations 
de M. l’amateur à M. 
l’abbé Sa/2s ^ l’jHS , 2/1-8°. — 
Notions élémentaires d’opti- 
que, 1784, in-8“. — Nou- 
velles découvertes sur la lu- . 
inière, 1788, in-8“.— L’Ami 
du peuple, 1789. — Dénon- 
ciation contre M. Necker , 
1789, in-8“. — Aj)pel à la 
nation , 1790, in-8“. — Nou- 
velle dénonciation contre M. 
Necker, etc., 1790, 2/2-8°. — 
Les CJiarlatans modernes , 
1791 , fn-8". — Opinion sur 
le jugemeut de Louis XVI , 

1792,- 
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r792.Beaucoup de pamphlets, 
où il distillait chaque jour 
le hel dont sou ame atroce 
était abreuvée, 

Marbaut.t, mort en 1781 , 
a donné : Essai sur le com- 
merce de Russie, 1781 , inS°. 

Marbode, évêque de Ren- 
nes, naquit à Angers, et mou- 
rut en 1123 , à 88 ans. On a 
de lui : Six Lettres, et plu- 
sieurs ouvrages recueillis par 
DomBeaugeiidre , et impri- 
més à Rennes eu 1708 , à la 
suite de ceux d'Hildebert , 
i/i-lbl. 

Marbois, ( Barbé de) 
ci-devant intendant des laies 
françaises sous le Vent, mem- 
bre du conseil des anciens , 
proscrit et déporté au 18 fyic- 
tidor. Ou a de lui: Essai sur les 
moyens d’inspirer aux hom- 
mes le goût de la vertu , 1769, 
in~ 8 °. — La Parisienne en 
province , Amsterdam, 1769, 
i/j-8®. — Juliane , conte , trad. 
de l’angl., Paris, 1769, in-12. 
— Socrate en délire, trad. de 
l’allemand , de M. Wieland , 
1772, in- 12. —-Essais de mo- 
rale , 1772 , /n-i2. — Etat des 
finances de Saint-Domingue , 
1789 , i/i-8®, — Réflexions sur 
la colonie de S*.-Domingue, 
7/2-8°. — Plusieurs morceaux 
de littérature et de critique , 
dans le Journal encyclopéd. 

Marc , prêtre à Nancy, est 
auteur de l’Eloge historique 
Tome ly. 
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de S**.-Jeaune-Françoise de 
Chantal , 1778 , in- 8 °. 

Marca , (Pierre de) d’une 
famille ancienne du Béarn , 
originaire d'Espagne, prélat 
spirituel , savant auteur de 

f )lusieurs bons ouvrages, a 
aissé dans toutes les actions 
de sa vie l’empreinte de l’am- 
bition et de l’intérêt qui le 
dominaient «Quand Marca 
dit mal (dit l’abbé de Longue- 
rue), c’est qu’il est payé pour 
ne pas bien dire, ou qu’il es- 
père de l’être ». Après avoir 
travaillé avec succès au réta- 
blissement de 1a religion ca- 
tholique dans le Béarn, il eut 
pour récompense une charge 
de président au parlement da 
Pau en 1621 , et celle de con- 
seil ler-d’élat eu 1639. Etant 
magistrat , il donna le famfux 
Traité de Concord a sacerdoiîi 
et imperii ^ où il défendait avec 
chaleur les libertésde l’Eglise 
gallicane; mais étant devenu 
veuf, il entra dans les ordres 
pour faire plus sûrement et 
plus rapidement fortune. Il fut 
nommé à l’évéché de Couze- 
rans, et il éprouva quelesdé- 
marclies que l’ambition fait 
faire, ne tournent pas toujours 
à l’avantage des ambitieux. 
Le pape se souvint de son 
Traité de Concord' a sacerdotii 
et imperii^ et il refusa des 
bulles à l’auteur: alors celui-ci 
dans un autre ouvrage expli- 
qua, de la manière la plus rap- 
prochée des prêtent ions ultra- 
moutames , ce qu’il avait dit 

34 
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de plus fort en faveur des li- 
bertés de l’Eglise gallicane, 
et tâcha d’accorder le sacer- 
doce avec l’empire. On pré- 
tend même , cjue pour méri- 
ter la pourpre, objet suprême 
de son ambition, il dicta, 
quelques mois avant sa mort, 
au fameux Baluze, son se- 
crétaire , son ami et l’héritier 
de ses manuscrits, un traité 
de l’infaillibilité du pape. 
Etant en Catalogne , ou il 
était chargé d’une commis- 
sion difficile et délicate , il y 
tomba malade ; on fit des 
vœux publics pour sa santé; 
sa récompense fut l’archevê- 
ché de Toulouse, qu’il eut en 
1663; il fut fait ministre d’é- 
tat en 1608 , et enfin arche- 
vêque de Parisen i66a. Il dut 
celte dernière dignité au zèle 
qu’i^ afiècta contre le jansé- 
nisme : ce fut lui qui dressa 
le premier le projet d’un for- 
mulaire où les propositions 
de Jansénius seraient con- 
damnées. 11 ne jouit pas ion^;- 
tems de la récompense qu il 
avait obtenue; il mourut le 
jour même où les bulles arri- 
vèrent , en i66a, à 68 ans. 
Voici la liste de ses ouvrages : 
De Concordia sacerdotii et hn- 
perii ^ dont lu meilleure édi- 
tion est celle qui fut donnée 
après sa mort par Baluze , 
Paris, 1704, in-fol. — His- 
toire de Bearn , /«-fol. , Pa- 
ris , 1640. — Marc a Htspa- 
hica^ 1688, in -fol. C’est une 
descript. savante et curieuse 
de la Catalogne , du Roussil- 
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Ion et des frontières. — Dis- I 

tertatio deprimatu Lugdunensi^ 

1644, in-8°. — Relation de ce 
qui s’est fait depuis 1663, dans 
les assemblées des évêques , 
au sujet des cinq propositions, 

Paris, 1657, irt-4°. — Des 
Opuscules , publiés par Ba- 
luze eu 1669, in-8°. — D’au- 
tres Opuscules mis au jour 
par le même, en i68r, i«-8“, 

— Un Recueil de quelques 
traités ihéologiques , les uns 
en latin , les au très en français, 
donnés au public en 1668, 
in-40, par l’abbé de Faget, 
cousin-germain du savant ar- 
chevêque. " 

MARCAWDiERa publié : 

Mémoire sur une nouvelle 
manière de traiter le chan- 
vre , 1767, i«-i2. —Traité 
du chanvre , 1768 , fn-12. -- 
(guettions importantes sur 
l’agriculture et le commefee , 

1706 , /«-I 2 . 

Marcassüs , ( Pierre de ) 
né en Gascogne vers 1684 , 
fut professeur de rhétorique 
au collège de la Marche à 
Paris , où il mourut en 1664, 

On a de lui des histoires, des 
romans et des pièces de théâ- 
tre , qui sont indignes de pa- 
raître, même sur un théâtre 
de collège. Ses autres ouvra- 
ges ne valent pas mieux. On 
a aussi de lui des traductions 
qui sont au dessous de celles 
de l’abbé Marolles, son ami: 
c’est-à-dire, qu’elles sont ce 
que nous avons de plus mau- 
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. vais dans notre littérature. 

Marcel , ( G. ) né près de 
Baveux, entra chez les pères 
de l’Oratoire et en sortit quel- 
que tems après, pour remplir 
la place de prolesseur d’élo- 
quence au collège des Gras- 
sins à Paris. Ce fut dans ce 
collège que lui arriva l’aven- 
ture rapportée dans le dic- 
tionnaire de Bayle , au mut 
Godefroi Htrmant. Il était près 
de réciter en public l’oraison 
funèbre du maréchal de Gas- 
sion , quand « sur la plainte 
d'un vieux docteur, il lui fut 
défendu de la part du recteur, 
de prononcer dans une uni- 
versité catholique,réloge d’un 
homme mort dans la religion 
protestante. L’amour de sa 
patrie le rappela à Bayeux , 
où il fut chanoine et princi- 
pal du collège de cette ville ; 
enfiu voulant se reposer des 
fatigues de ce pénible emploi , 
il se retira eu 1671 , dans la 
cure de Basly près Caen , et 
y mourut en 1702 , âgé de 90 
ans. 11 était de l’academie de 
Segrais de cette ville. C’est 
ses conseils que le poète 
Brébeuf, son ami, entreprit 
la traduction de la Pharsale 
de Lucain. Il a laissé un grand 
nombre d’écrits en prose . et 
eu vers latins et français. 

Marcel, ( Guillaume ) 
avocat au conseil, natif de 
Toulouse, mort à Arles, com- 
missaire des classes, en 1708, 
à 61 ans, est auteur : de l'His* 
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toire de l’origine et des pro- 
grès de la monarchie fran- 
çaise , en 4 vol.z«-l2 ; — des 
Tablettes chronologiq. pour 
l’histoire profane, in-iz j — 
des Tablettes chronologiques 
pour les aft'aires de l’église, 
/rt-8“. Marcel avait le génie 
de la négociation. Ce fut lui 
qui conclut la paix d’Alger 
avec Louis XIV eu 1677, et 

Ï ui fit fleurir le commerce de 
'rance en Egypte. 

Marcenay de Ghut est 
auteur d’une Dissertation sur 
la gravure, in-4°. On 

lui doit aussi : Idée de la gra- 
vure , 1764, in -4'’. — Essai 
sur la beauté , 1770, f«-8“. 

Marchai? , oculiste à Nî- 
mes , est connu par des Mé- 
moires sur les maladies des 

S 3UX les plus fréquentes , 
îmes, 1784, et par 

des Observations sur un nou- 
veau moyen de prévenir et 
d’éviter l aveuglement qui a 
pour cause la cataracte , Ni- 
mes, 1781 , /n-8®. 

Marchand , ( Prosper) fut 
élevé, dès sa jeunesse, dans 
la connaissance des livres. Il 
était en correspondance avec 
plusieurs savans , entr’autres 
avec Bernard, continuateur 
des Nouvelles de la républi- 
que des lettres. Marchand al- 
la le joindre en Hollande, 

f iour y professer en liberté 
a religion protestante qu*il 
avait embrassée. 11 y continua 
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quelque tems la librairie ; 
mais il quitta ensuite ce com- 
merce pour se consacrer uni- 
quement à la littérature. La 
connaissance des livres et de 
leurs auteurs, et l’étude de 
l’hist. de France, furent tou- 

Î 'ours son occupation favorite, 
i s’y distingua tellement , 
qu’il était consulté de toutes 
les parties de l’Europe. Il fut 
aussi un des princi^ux au- 
teurs du Journal littéraire.Ce 
savant estimablemourut dans 
un âge avancé en 1756. On a 
de lui : L’Histoire de l’Im- 
primerie , ouvrage rempli de 
discussions et de notes , qui 
parut en 1740, à la Haye , 
zn-4°. — Un Dictionnaire his- 
torique, ou Mémoires criti- 
ques et littéraires , imprimé à 
la Haye, en 1758, en 2 petits 
vol. ia-fol. — Une nouvelle 
édition du Dictionnaire et 
des Lettres de Bayle ; du 
CymbaUim mundi ^ etc. 

Marchand ,( Jean-Henri) 
ci-devant avocat et censeur 
royal, est connu par plusieurs 
bagatelles littéraires , en prose 
et en vers , écrites d’un style 
aussi pétillant d’esprit que de 
gaieté. Il paraît qu’il s’était 
lait de la littérature un amu- 
sement plutôt qu’une occu- 
pation. Ses principaux ouvra- 
ges sont : Requête du curé de 
Fontenay au roi, 174Ô , 

— - Avis d’un père à son fils , 
1751 , m-i2. — Requête des 
sous - fermiers pour le con- 
trôle des billets de confession , 
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j i7S2,/n-S°. — Mémoire pour 
M. de Beaumanoir, au sujet ‘ 
du pain béni , 1706, — 

Le Commerce commerçable 
ou ubiquiste, 1756, in-12..— 
Lettre à l’auteur de la Disser- 
tation sur la tolérance des pro- 
j testons, I7r)6,z/i-i2.-— L’En- 
cyclopédie perruquière,i757. 
Mon Radotage, 1759, 

! in - 12. — Essai de l’Eloge 
historiq. de Stanislas , roi de^ 
Pologne , Bruxelles , 1766 , 
z«-8°. — Hilaire, critique de 
Bélisaire, 1767, 7/1-12.— Les 
délassemens cliampêtr. 1768, 

2 vol. i/i-i2. — •* L’Esprit et la 
Chose, 1768 , 7 ‘/i- 8®. — Re- 
quête des Fiacres, I768,7 '/i-8“. 

— Les Panaches on les Coif- 
fures à la mode. — ^Testament 
politiq. de Voltaire, i/i-b®. — 
L’Egoiste. 

Marchand a donné : Fé- 
nélon,]ioëme, 1787, z/i-8°. — 

La Chronique du Manège , 
178*, f/i-8°. — Les Sabats ja- 
cobites , 1791 , 2 vol. z'/i-8“, 

V. 3'. 1792. — La Jacobinéide, 

1 792, z'/z-S°. — La Constitution 
ne vaudevil. suivie des Droits 
de l’homme , de la femme , 
et de plusieurs autres vaude- 
villes constitutionnels, 1792 , 
zn-8®. — Folies nationales , 
pour servir de suite à la cons- 
titution en vaudevilles , 1792, . 
m-8“. 

Marchand, notaire à 
Chartres, a publié : Système 
nouv. sur l’origine des fiefs , 

Ch artres , 1776 , 
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Marchat«t, (1 r) abbé. 
On a de lui : Entretiens de 
phjrsique , 178a , in-8®. • 

Marche, ( Olivier de la ) 
Bourguignon, fut successive- 
meiit page et gentilhomme 
de Philippe le Bon, duc de 
Bourgogne, ensuite maître- 
d’hôfel et capitaine des gar- 
des de Charles le téméraire , 
grand-maître d’hûtel de Maxi- 
milien d’Autriche, qui épou- 
sa l’héritière de Bourgogne , 
et enhn ambassadeur à la cour 
de France après la mort de 
liOuisXI.il mourut à Bruxel- 
les en i58i. On a de lui : Des 
Mém. ou chroniques , impri- 
més à Lyon en i56a , et à 
Bruxelles en i6i6, in-4°. Ces 
Mém. inférieurs à ceux de 
Comines pour le style , leur 
sont supérieurs pour la sin- 
cérité.— Traités sur les duels 
et gages de bataille , 

— Triomphe des dames d’hon- 
neur, i5ao, in- 8 °- et plusieurs 
autres ouvrages imprimés et 
manuscrits qui ne méritent 
ni d’être lus, ni d’être cités. 

Marche - CouRMONT , 
(Ignace Hugari de la) ancien 
chambellan du margrave de 
Bareith , naquit à Paris en 
1728 , et mourut à l’isle de 
Bourbon en 1768. Il avait 
beaucoup voyagé en Italie , en 
Allemagne , eu Pologne. On 
a de lux : Les Lettres d’Aza 
pour servir de suite aux Let- 
tres Péruviennes , {n-12. — 
Essai politique sur les avau- 
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tagesque la France peut re- 
tirer de la conquête de Mi- 
uorque. —Le Littérateur im- 
partial (journal qui n'eut point 
de suite. — Le journal étran- 
ger , dont le succès long-tems 
soutenu par son titre plus 
. que par ses auteurs, reprit ua 
nouvel éclat eutre les mains 
de l’abbé Arnauld , sous le 
titre de Gaxette littéraire. — 
Une Réponse aux diderens 
écrits publiés contre la comé- 
die des philosophes. — Quel- 
ues épigrammes.— Un Eloge 
U roi Stanislas , inséré dana 
le nécrologe de 1769. 

Marche, (de la) géogra- 
phe, est auteur d’un Tableau 
géographique et élémentaire, 
1790 , z/i fol. — Analyse hist. 
et géograpb. des quatre part, 
du monde. 

Marcilly , ( Laurent ) né 

Conflans-sur-Seiue , le 31 
juillet 1731 , ancien bailly , 
lieutenanY-géiiéral de Pont- 
sur-Seine , ex- juge du tribu- 
nal civil du département de 
la Seine , de la société libre 
des sciences, lettres et arts 
de Paris , a donné les ouvr. 
suivaris : En 1755 , un petit 
roman sous le titre de Zelin- 
dor et Zaire, i vol. fn-12, à 
la Haie. — En 1768 , un Com- 
mentaire sur la Coutume de 
Troyesen Champagne , /n-12. 
— Èn 1788, sous le titre de 
rObser^'ateur français , ami 
de la patrie, seize lettres dont 
quatre furent imprimées et 
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dediëes à rassemblée natio- 
nale ; les douze autres furent 
données en manuscrit , et re- 
mises à la bibliothèque de 
l’assemblée. Il est auteur de 
plusieurs autres ouvrag;es qui 
n’ont point été imprimés , et 
qu’il conserve en manuscrits, 
tels qu’un Dictionnaire eri- 
minel , un Recueil d’épita- 
phes, une Bibliothèque cham- 
penoise , etc. etc. 

Mahconviixe, (Jean de ) 
naquit dans le Perche ; il est 
connu par un Traité moral 
•t singulier , intitulé : De la 
bonté et de la maiivaistié dçs 
femmes, i vol fn-i6, Paris, 
i5j6. On a encore de lui : 
De l’heur et malheur du 
mariage, Paris, i564, zn-8®. 
— De la bonne et mauvaise 
langue , Paris , 1073 , zn-8“. 

Marcouviixb, au leur dra- 
matique , à Paris, est auteur 
des pièces suivantes : Tantale, 
parodie d'Omphale en vau- 
devilles , 1752 , avec Favart. 
— - Des amans trompés , 1756 
avec Anseaume. — De la fausse 
aventurière , 1707. — De la 
petite maison , 1757. — De 
l'heureux déguisement , en 2 
actes , 1758. — Du maître 
d’ecole , 1760. 

Marcülfc, moine français, 
fit , à râge de 70 ans , un re- 
cueil des formules des actes 
les plus ordinaires , ouv. utile 
pour la connaissance de l’anti- 
quité ecclésiastiq. et de i’hist. 
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des rois de France de la 
race : il est divisé en 2 livres. 

Le premier contient les char* 
très royales , et le deuxième 
es actes des particuliers. Jé- 
rôme Bignon publia cette col- 
lection en 1613 , in-8®. avec 
des remarques pleines d’éru- 
dition, Baluze en donna une 
nouvelle édit, dans le recueil 
des Capitulaires , 1677 , 2 vol. 
zn-fol. qui est la plus exacte 
et la plus complète. Ou ne . 
sait rien de positif sur le tems t 
où il a vécu. 

Mare , ( Guillaume de la ) 
poète latin , né d’une famille 
noble du Cotentin en Nor- 
mandie. Après avoir été se- 
crétaire de plusieurs chan- 
celiers, il devint versiSio tré- 
sorier et chanoine de l’église 
de Coutances , où il mou- 
rut. Ou a de lui deux poëmes 
qui traitent à-peu-près de la 
même matière; l’un intitulé : 
Chimcera. , Paris, i5i3,z«-4“. 
L’autre tf^our titre : De tribus 
fugiendis ; J^enere , entre et 
Plumât Paris, l5l2, z'«-4®. 

Mare , ( Philibert de la y 
conseiller au parlement de 
Dijon , très- versé dans la lit- 
térature et dans l’histoire , 
écrivait en latin presqu’aussi 
bien quele président de Thou, 
sur lequel il s’était formé. Il 
mourut en 1687 , après avoir 
publié plusieurs ouvrages. Le 
plus connu est Commentarius 
deBello Burgundico.C' 

de la guerre de 1633 * elle 
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fait partie de sou Historîco- 
rum Burgundiœ consptetus ^ in- 
4 “, i68y. 

M AR E , ( Nicolas de la ) 
doyen des commissaires du 
châtelet , fut chargé de plu* 
sieurs afiuires importantes 
sous le règne de Louis XIV 
qui lui fit une pension de 
2000 liv. La Mare mourut en 
1723 , âgé d’environ 82 ans. 
Ou a de lui un excellent Traité 
de la police , en 3 vol. in-fol. 
auxquels le Clerc du Brillet 
en a ajouté un 4 '. Desessarts 
a refondu l’ouvrage de la 
Mare dans son Dictionnaire 
universel de police, dont il 
a donné huit vol. /«-4°- et il 
y a ajouté toutes les lois pos- 
térieures. 

Marre , ( N. la ) ex-abbé , 
oé eu Bretagne, mort en 1742, 
poète qui n était ni sans esprit 
ni sans talens , mais à qui 
une vie dissipée ne permit 

1 >as de s’élever au-dessus de 
a médiocrité. Ou remarque 
dans sa Zaide , reine de Gre- 
nade , de l’ordre dans le plan, 
dé l’intelligence dans la dis- 
tribution des scènes, du na- 
turel et de la vivacité dans 
les idées et les expressions , 
dû sentiment et au pathé- 
tique dans les situations. La 
pastorale de Titou et l’Aurore, 
niise en musique. par Mon- 
duuville,est nue production 
ppsthume de la muse de La- 
marre, Le musicien y a fait 
des changeiaens qui Tout rea- 


due un des tableaux les plus 
pompeux de notre théatra 
lyrique. Nous ne parlons pas 
es pièces f ugit i ves dece poèl e, 
assez indignes d’èlre recueil- 
lies. 


Maréchal, ( Pierre -Syl- 
vain ) ci-dev. avocat , garde 
des livres de la bibliolhèiiue 
Mazarine , né à Paris en 1750. 
Un a de cet écrivain les ou- 
vrages suivans : Des Berge- 
ries, 1770, i/i-12. — Le Tem- 
ple de l’hymen, 1771 , in-12. 

— Le prix provincial de l’ar- 
quebuse de Montereau, 1773, 
in-12. —La Bibliothèque dis 
amans , 1777 , in- 16. — Le 
Tombeau de J. J. Rousseau , 
177g , in-8®. — Le Livre de 
tous les âges , 1779, in-12.— 
Dialogue entre l’almanach 
royal et l’almanach des Mu- 
ses , 1781 , in-12. — L’âge 
d’or , 1782 , in-12. — Les li- 
tanies de la providence com- 
mentées, 1783, in-12. — Li- 
vre échappé au déluge , 1784, 
in-12. — Recueil des poètes 
moralistes français , ou choix 
des quatrains muraux, Paris , 
1784, 2 vol. in-i8. — Cos- 
tumes civils actuels de tous 
les peuples., 1784-8Ô , in-^. 

— Les actions célébrés des; 
grands hommes de toutes les 
nations, quatres livr. 1787.— 
Tableaux de la fable, 1787 
etc. — Paris et la province , 
ou choix des plus beaux mo- 
numensd’arphitect.enPrauce, 
dessinés par Sergent , accom- 
pagnés a du texte explicatif. 
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1787 , etc. — Histoire de la 
Grèce , représentée par fig. , 
accompagnée d’un précis his- 
torique , 1788 , 4® livr. 1789. 
— Catéchisme du curé Mes- 
lier, 1789 , za-8°. — Diction- 
naire d’amour , 1787, in-i6. 
— Le Panthéon ou les fig. de la 
fable, avec leurs histor., 1791, 
in-8'’. — Almanach des honnê- 
tes gens , 1793, — Des anec- 
dotes peuconnues sur les jour- 
nées du 18 août, a , 3 septem- 
bre, 1792, i-a' édit. 1793 , 
in- 16.— Almanach républi- 
cain, 1793, in-i6, — Ltren- 
nes de la république franc. , 
1793, in-8°. — Décades du | 
cultivateur, a vol. in-i8. — 
Il a encore donné les expli- | 
cations à l’œuvre suivant , 

f ravé par Fr. Anna David: 
luseum de Florence ou col- 
lection des pierres antiques, 
statues et médailles de la gal- 
lerie et du cabinet du grand 
duc de Toscane avec Mulot , 
6 V. in- 4 °. — à l’Hist.de France, 
depuis l’élection de Phara- 
naond jusqu’à nos jours, re- 
présentée par fi", avec Guyot, 
1795 , 5 vol. in-4 . — Le voyage 
de Pytagore , 6 vol. in-8® , 
an VI, ( 1798). — La femme 
abbé , I vol. fn- 12. — Le Dic- 
tionnaire des athées , i vol. 
fn-8®. Paris , an V III ( 1 800 ). 
— Et d’autres ouvrages moins 
importans. 

Maréchal , dit la Marche , 
(î^icolas)né dans la Franche- 
Comté en 1746 , a donné : 
Le Temple de la critique , 
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Amst. 1772 , în-i2. Il a tra- 
vaillé à la traduct. du poëma 
de Trissin, et publié quel- 
ques vol. des lettres édifiantes. 

Mabescaux, ( Louis-Fr.- 
Josephde ) médecin , a pu- 
blié : Institutiones chimica in 
thèses distributx^ 1761 , jn-4®. 

Marescot. On a de lui ; 
La Folie du jour. — La Folie 
de la nuit, 17.04, in-12. —La 
Brochure à la mode.— Origine 
du Cabriolet.— Tilon et l’Au- 
rore. — Etrennes singulières, 
1768, /rt-i2. — Lettre d’un 
Français à Londres, 1709, 
in-12. — La jouissance des 
sens , poëme en prose , 1760, 
z/j-12. — Banquets poissards , 
1760, zn-i2. — Réponse do 
J*** à l’Epître d’une jeune 
Dame publiée par son mari , 
1760 , in-i2. — Recueil com- 
plet dePièces curieuses, 1765, 
in- la. — Mahulem , ou le 
Philosophe oriental , 1765 , 
i«-i2.— Le Prix du Baiser , 
1768 , in-12. — Eloge de la 
blancheur , par un Charbon- 
nier , poëme en 4 chants, etc. 

Maret, ( Hugues ) méde- 
cin , censeur royal, secrétaire 
perpétuel de l’acad. de Dijon , 
correspondant de la ci-devant 
acad. des sciences de Paris, 
etc. , naquit à Dijon en 1726 , 
mourut dans la même ville le 
n juin 1786, dans la Sg® an- 
née de son âge. Après avoir 
étudié la chirurgie que pro- 
fessait son père , il sa livra k ~ 

la 
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la méâëchie , el fut aggrëgé 
en 1753 au collège des méde* 
cins de Dijon. Trois ans après, 
il fut associé à l’acad. de cette 
ville. Le jour de sa réception , 
il lut un Mémoire très-savant 
sur les maladies hypocondria- 
ques et vaporeuses , dont il 

f )rouva que le siège était dans 
es nerfs trop excités ou trop 
affaiblis. Il fut un des pre- 
miers à adopter la pratique 
de Tinoculation , dont il fit 
l’essai sur ses enfans en 1762 , 
et il contribua beaucoup à en 
répandre l’usage dans sa pro- 
vince. Il fut nommé secrétaire 
de l’acad. en 1764, et dés ce 
moment elle parut animée 
d’un nouvel esprit. Il encou- 
ragea ses membres , par son 
exemple et ses conseils , à se 
livrer davantage à l’étude des 
sciences, et publia le Recueil 
des Mémoires de cette com- 
pagnie, à qui la physique, et 
purticuliérement la chimie , 
ont de si grandes obligations. 
Les travaux que lui imposait 
sa place de secrétaire de l'aca- 
démie, et qu’il étendit bien 
au-delà de ses devoirs , ne 
l’empêchèrent point d’en en- 
treprendre d’aulreségalement 
utiles. Il remporta plusieurs 
prix endifférentes académies, 
enrr’aulres celui qu’avait pro- 
jKîsé celle d’Amiens , sur ce 
sujet : Quelle a eu l" influence 
des mauTS des Français sur leur 
santés Maret est un des pre- 
miers qui ait écrit sur le dan- 
ger des inhumations dans les 
églises ; danger qu’il prouva 
Tome ly^ 
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F ar des faits nombreux et par 
autorité de la religion et des 
lois, dans un Mémoire qui 
parut en 1773. Il ne s’était oc- 
cupé de l’acad. de chirurgie, 

Ï ue dans un âge fort avancé. 

'occasion lui avait manqué 
pour se livrer à celte étude ; 
mais , lorsque les Etats de 
Bourgogne fondèrent en 1770 
le Cours de Chimie de cette 
académie, alors il eut le cou- 
rage de se ranger au nombre 
des disciples. Bientôt il fut 
assez instruit pour conduire 
les travaux du laboratoire, et 
il fut même assez heureux 
pour y faire plusieurs expé- 
riences fines et délicates, que 
nul cliimisle n’avait tentées 
avant lui. Lesvertusquiavaient 
formé la trame de sa vie en 
marquèrent aussi la fin. De- t 
puis 1760 , il avait dirigé le 
traitement des épidémies de 
la Bourgogne. Il venait de se 
rendre à Èresne-S'.-Mametz • 
pour y chercher un remède à 
des fièvres malignes qui enle- 
vaient beaucoup de monde; il 
fut frappé lui-même du fléau 
qu’il allait combattre, el après 
avoir lutté quelque tems, il 
succomba. On a de lui les 
ouvrages suivans : Tableau do 
la fièvre pétéchiale maligne , 
Dijon, 1762, irt-4®. — Eloge 
historique de Rameau, 1766, 
i/i-fl'’.— Consultation au sujet 
d’un enfant que l’on prétend 
être né dans le commence- 
ment du 0* mois , 176b , in-if. 

— Mémoire sur la manière 
d’agir des bains d’eau doues 

35 
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et d’eau de mer, 176g, in- 8 °. 
— Exposé des expérieuces 
faites pour couuaîlre si les fa- 
riues vendues par le meunier 
d’Üuche sont sophislicjuées, 
]3ijon, I77r , — Mém. 

dans lequel on cherche à dé- 
terminer : Quelle influence 
les mœurs des Français ont 
sur leur sauté? 1771 , Amiens, 
1772, f/l- 12. —Mémoire sur 
l’usage d’enterrer les morts 
dans les églises et dans l’en- 
ceinte des villes , Dijon 177, , 
in-i2. — Kloge de le Gouz de 
Gerland, 1774, gr. f/i-q'". 
Mémoire pour servir au trai- 
tement d’une fièvre épidemi- 
q.ue, 177Ô , f/i-fi". — Mém. 

t )our servir au trailemeut de 
a dysenterie, 1779, f/i-fi°. — 
Analyse de l’eau de Pont-de- 
Vesie, 1779, fn-8®. — Mém. 
sur les moyens à employer i 
îpour s’opposer aux ravagea de 
la petite-vérole, 1780, f/i-8°. 
— Eloge de Maret , maître 
en chirurgie à Dijon, 1781 , 
i/i-8“. — Beaucoup de Mém. 
dans la Collection de l’acad. 
de Dijon , dont il a publie le 
jnemier volume, dans lequel 
il a inséré l’Histoire de l’aca- 
démie , etc. 

Mabets , ( Roland des ) né 
à Paris en i .>g4 , avocat , Ire- 
quentu d’abord le barreau ; 
mais il le quitta ensuite pour 
la littérature. Il mourut en 
1653, âgé de 5g ans, regardé 
comme un bon humaniste , et 
un excellent critique. On a de 
lui un Recueil de Lettres la- 


M a R 

tines , écrites avec assez do 
pureté, et remplies de re- 
marques de grammaire et de 
belles-lettres. Elles sout inti- 
tulées : Rolandi Maresii episto- 
larum philologie arum libri duo. 
Ces Lettres ne parurent qu’a- 
près sa mort en i55f), puis en 
[b<S6, în~vt. Il eut un fils qui 
fut également avocat. Il est 
souvent cité par Bayle, au- 
quel il fournissait des Obser- 
vations et des Remarques , 
dbut ce savant se louait beau- 
coup. 

Marets de Saint-Sorun , 
(Jeandes) frère du précédent, 
né à Paris en i.>g:i , fut un des 
premiers membres de l’acad. 
Irançaise. Le cardinal de Ri- 
chelieu, qu’il aidait dans la 
composition de ses tragédies, 
le fit contrôleur -général de 
l’extraordinaire des guerres , 
et secrétaire - général de la 
marine du Levant. Il mourut 
à Paris eu 1Ô76, chez le duc 
de Richelieu , dont il était 
l’inleudant , à l’âge de 8r ans. 
If a publié, outres plusieurs 
Pièces de théâtre les Pseau- 
ine.s de Da.vid paraphrasés. — 
Le Tombeau du cardinal de 
Richelieu, ode. — L’OlFice 
de la Vierge , mis en vers. — 
Les Vertus cliréliemies, poë- 
rue eu 8 chants. — Les quatre 
livres de l’Imitation de.J.-C. , 
i6.i4, f/i-i2 , très-mal traduits 
en,vers français. — Clovis , ou 
la France chrétienne, en 26 
livres, Elzevir, lôéy, f/i-i2 , 
poème sans gouie. — La Con- 
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quêl3 de la Franche-Comfé. 

■ — Le Triomphe de la Grâce : 
c’est plutôt le triomphe de 
l'insipidité. — Eslher. — Les 
Amours de Protee et de Phi- 
1 is , poëmes héroïques , etc. 
Des Marèls a publié en prose : 
Les Délices de l’esprit : ou- 
vrage, duquel on a dit qu’il 
fallait mettre dans VErrata ■: 
Délices^ lisez Délires. —-Avis 
du S*.-Esprit au Roi : detous 
ses écrits, c’est le plus extra- 
vagant. — Des Romans : en- 
fr’autres Ariane , production 
obscène et maussade en 3 vol. 
ï/i-12. — Une espèce de Dis- 
sertation sur les Poètes grecs , 
latins et français. — • La vérité 
des Fables, 1648 , en 2 vol. 

--Quelques écrits con- 
tre les Satyres de Boileau , et 
contre les disciples de Jan- 
Bénius. 

Maret», ( Samuel des) né 
à Üisemoiid en Picardie en 
1099 , devint ministre de plu- 
sieurs Eglises protestantes , 
puis professeur de théologie à 
Sedan et à Groningue , où il 
mourut en 1673, âgé de 743ns. 
Bayle faisait grand cas de son 
savoir et de ses talens. Plu- 
sieurs de ses ouvrages ont été 
réfutés p4^des protestans qui 
estiment cependant son ColU- 
gium theologicum , Groningue , 
1673, in-'°. C’est à lui et à 
Henri son tils aîné qu’on doit 
l’édition de la Bible française, 
imprimée en grand papier , 
fn-l'ol. , Elzevir, 1669, sous 
ce titre : La sainte Bible fran- 
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çaise, édition nouvelle sur la 
version de Genève , avec les 
notes de la«Bible Qamande , 
celles de Jean Diodati , et 
autres, etc., par les soins de 
Samuel et Henri des Mavèts , 
père et fils, Elzevir, 1^169, 3 
vol. /a- fol. — On a éncore de 
ce théologien un Catéchisme 
latin sur la Grâce, publié eu 
i65i. 

Maugon, ( GuillPlantavit 
de la Pause de ) né dans le 
diocèse deBéziers, mournten 
1760, Cet auteur fit pendant 
quelque teras beaucoup de 
bruit par ses libelles et ses sa- 
tyres. Il en fit une cohtre les 
jansénistes qui déplut même 
aux jésuites. L’ouvrage avait 
pour titre : U Jansénisme dé- 
masqué. Margon ne fut pas peu 
surpris, ni jjeu mécontent de 
TOir cette brochure très-mal- 
traitée dans le Journal do 
Trévoux parle P.Tou rnemine. 
L’abbeèMargon a laissé la ré- 
putation d’un méchant. Ou 
dit que sa physionomie ét^it 
l’image de son ame. Les libel- 
les qa’il répandait avec pro- 
fusion attirèrent l’allention du 
gouvernement ; il fut rélégué 
aux îles de Léfins; et lorsciue 
ces îles furent prises par les 
Autrichiens en 174Ô, il fut 
transféré au château d’Jl ; il 
obtint ensuite une demi-liber- 
té , à condition de vivre dans 
un couvent. XjÙ, en faisant de 
petites méchancetés obscures, 
il se consolait de ne plus en 
faire d'eclatantes ; il troublait 
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du moins la petite sphère qui 
le renfermait. On a de lui 
plusieurs ouvrais écrits avec 
chaleur : Les Mémoires de 
Villars, 3 vol. irt-12. — Les 
Mémoires de Berwick , s, vol. 
in-i2. — Ceux de Tourvillp , 
3 vol. /n-i2. — Lettre de Filz- 
Moritz. — Une mauvaise bro- 
chure contre l’açad. française , 
intitulée : Première séance des 
Etats calotins . — Plusieurs Bre- 
vets de la calotte. Margon eut 
beaucoup de part aux Satyres 
publiées sous ce nom.— Quel- 
ques Pièces de Poésie. 

Marguerite de Vai.ois , 
reine de Navarre , sœur de 
F rançois et fille de Charl. 

d’Orléaus, duc d’Angoulême, 
et de Louise de Savoie, na- 
quit à Angouléme en 1492, 
et mourut en 1549 , à 67 ans, 
au château d’OdosenBigorre. 
lElleépousa en 1009, Charles, 
dernier duc d’Alençon , pre- 
mier prince du sang,giet con- 
nétable de France, mort à 
Lyon après la prise de Pavie, 
en i 525 . Marguerite, affligée 
delà mort de son époux, et de 
la prise de son frère qu’elle ai- 
mait tendrement, fit un vo^’^a- 

Î ;e à Madrid , pour y soula^r 
e roi durant sa maladie. La 
fermetéaveclaquelleelleparla 
à Charles - Quint et à ses mi- 
nistres, les obligea à traiter 
ce monarque avec les égards 
dus à son rang. François I*' , 
de retour en France, lui té- 
moigna sa gratitude en prince 
sensible et généreux. Il l’ap- 
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pellait ordinairement sa Mi- 
gnonne; il lui fit de très-grands 
avantages lorsqu’elle se maria 
en i 526 à Henri d’Albret, roi 
de Navarre. Jeanne d’Albret, 
mère de Henri IV, fut le fruit 
de ce mariage. — Voici le 
portrait que fait de cet te prin- 
cesse, 4 ’auteur de l’Histoire 
de François I**^. « Marguerite 

f >ensait comme lui ; elle avait 
es naêmes goûts , les mêmes 
lumièresetle talent d’inspirer 
tout ce qu’elle sentait. Aux 
qualités héroïques, qui font 
les grands caractères, elle joi- 
gnait les qualités douces, qui 
font les caractères intéressans. 
Dansles cercles, dans les fêtes, 
c’était une femme aimable, 
qui aspirait à la conquête des 
cœurs; dans son cabinet soli- 
taire, c’était un philosophe 
sensible, qui se pénétrait du 
plaisir de penser et de connaî- 
tre, et pour qui l’jnstruction 
était un besoin. Elle avait un 
besoin plus uoble encore , ce- 
lui de faire le bien; elle y 
joignait le courage plus rare 
d’empècherlemal.Indulgente 
sans intérêt , elle excusait les 
passions, souriait aux faibles- 
ses, et ne les partageait pas. 
Elle aimait passionnément et 
son frère et les litres : les 
savans lui étaient chers; les 
ma 1 h etireux lu i é ta ien t sacrés ; 
tousleshumainsélaient ses frè- 
res , tous les écrivains étaient 
sa famille ; elle ne divisait 
point la société eu orthodoxes 
et en hérétiques , mais eu 
oppresseurs et en opprimés. 
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Tandis que le syndic Béda 

{ 'uetlait les hérétiques, et que 
ecouseiller Verjuslesbrûlait j 
tandis que des barbares égor- 
geaient des fous et menaçaient 
les sages , Marguerite conso- 
lait le roi mourant dans sa pri- 
son, négociait pour sa déli- 
vrance, et le conjurait par ses 
infortunesdeprendre pitiédes 
infortunés que le fanatisme 
opprimait », — On a d’elle : 
Heptameron ou les Nouvelles 
de la reine de Navarre, i 56 o, 
( édition de Gruget ) , 
Amsterd. 1698, 2 vol. i«-8°, 
figures de Roihain de Hoogue. 
Ce sont des Contes dans le 
goût de ceux de Bocace, qui 
ont été imprimés de même k 
Amsterdam en 1697 , en 2 vol. 
in-8® , fig. On y joint les Cent 
Nouvelles , Amsterd. , 1701 , 
2 vol. /n-8'*, figures; et les 
Contes de la Fontaine , Ams- 
terdam, 168Ô, 2 vol. fn-8°, 
fig. Ces quatre Recueils ent 
été réimprimés sous le titre 
de Recueil de Contes, d’une 
très-jolie édition, à Chartres, 
sous le nom de la Haye, 1733, 
8 volumes petit fn-12. — Les 
Marguerites de la Marguerite 
des princesses , recueillies en 
i 547 ,in- 8 “, par Jean delà 
Haye, son vafet-de-chambre. 
On trouve dans ce Recueil de 
Poésies : Quatre Mystères , 
ou Comédies pieuses , et deux 
Farces. — Un poëme fort long 
et fort insipide, intitulé : Le 
Triomphe de l’Agneau, — La 
Complainte pour un prispn- 
uier. Marguerite avait uue fa- 
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cilité singulièrë pour faire les 
devises. Lasienneélaitlaileur 
de Souci qui regardait le so- 
leil, avec ces mots : Non i/tfis- 
riora secutus. Elle en avait une 
autre; c’était un lys à côté de 
deux marguerites , et ces pa- 
roles à l’entour : Mirandum 
naturce opiu. 

Marguerite de France , 
fille de Henri II , née lé 14 
mai i 552, épousa en i 571 le 
prince de Béarn , connu de- 

Ï uis sous le nom de Henri 
V. Ce mariage , célébré avec 
pompe, fut l’avant-coureur 
de la funeste journée de la 
S<.-Barthélemi , concertée au 
milieu des réjotfissances des 
noces. Lajeuneprincesseavait 
alors tout l’éclat de la beauté 
et de la jeunesse; mais son 
mari n’eut pas son cœur : le 
duc de Guise, dit-on , le pos- 
sédait. Henri IV , devenu roi 
de France, et n’ayant point eu 
d’enfant d’elle, lui fit proposer* 
pour le bien de l’état , de cas- 
ser leur mariage. Elle y con- 
•sentit,^jj||urs nœuds furent 
rompu^|p599, par le papa 
ClémenriX. Marguerite, li- 
bre de ses liens, vint se fixer 
à Paris, où elle fit bâtir un 
beau palais rue de Seine , avec 
de vastes jardins qui régnaient 
le long de la rivière. Elle y 
vécut jusqu’en i 6 i 5 , annéa 
de sa mort. On a d’elle des 
Poésies , parmi lesquelles il y 
a quelques vers heureux.' — 
Des Mémoires, depuis i 565 
jusqu’ea 1082 , publiés en 
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1628 par Au|l;er de Mauléon. 
Marguerite s’y peint comme 
une Vestale. Le style en est 
n iif et agréable , et les anec- 
dotes curieuses et amusantes. 
Godeiroy en a donné une 
bonne édition, à Liège, <n*8°, 
17^3- 

Maribert - CounxENAr a 
donné : La Femme infldelle , 
Neufchâtel, 1786, 4 v./rt-i2, 
nouv. ed. 1788, in-12. 

Marie , ( CI1.-L.-.T. ) mé- 
decin. pn a de lui : Éovum 
Compendium anatomiæ uni- 
versce , nec non pathologice ^ 
cum methodo bre\i etfacili ne - 
gotio curandi, ad usum exami- 
nandoTum , in - 12. — 

Avis au public sur l’efiicacité 
d’une eau anti -vénérienne , 
dont la préparation vient d’ê- 
tre récemment découverte , 
1788, /«-8“. 

Marie, (.Toseph-François) 
ci-dev. abbé et censeur roy. 
profess.de mathe|fl|bques au 
college Mazariu JjjBlihodès 
le 20 novembre i^^, a don- 
né ; Vies des pères et des mar- 
tyrs , irad. de l’augl. de Bot- 
tier, avec Godescard , 1764 , 
i) vol. in-d'^. — Tables de lo- 
garithmes, etc. de la Caille, 
nouv. édit. 1768, irt-i2. — 
Traité de méchanique, 1774, 
//i-4°. — Leçons élémentaires 
de mathématiques , par de la 
Caille, 1770,^/1-8®. nouv. édit. 
1778 , i/»-8°. . 
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Mariette ,‘( Pierre-Jean) 
secrétaire du roi , associé ho- 
noraire df? l’acad. de peinture, 
et de l’acad. de Florence, na- 
quit à Paris le 7 mai 1Â94 , 
et mourut le lo septembre 
1774I Son père, qui s’était 
distingué dans l’art. de la gra- 
vure , dont il faisait sa prog- 
ression , lui donna une édu- 
cation analogue à l’état qu’il 
devait embrasser. La maison 
paternelle fut sa première 
école. Kn 1717, il fit un voya- 
ge eu Allemagne ; il passa 
ensuite eu Italie , où il ob- 
serva les chef-d’œuvre.s en 
tout genre que cette patrie 
des beaux-arts o^Tre à chaque 
pas aux amateurs éclairés. La 
comparaison que Mariette 
eut souvent occasion de faire 
de ces précieux monumens 
du génie , perfectionna son 
goût naturel, et lui procura 
ce trésor de connaissances , 
qui devait un jour le rendre 
une des lumières de sou siè- 
cle pour tous les objets rela- 
tifs au dessin. En 1741 1 la 
famille de Crozat , dont il 
avait toujours été l’ami , le 
pria de se charger de la direc- 
tion de la vente de ses dessins 
et pierres gravées. Il en fit 
un catalogue raisonné , 1741 « 
i/i-8®. Ce catalogue sera tou- 
jours consulté avec fruit par 
les amateurs, parce que Ma- 
riette a joint aux descrip- 
tions des dessins , de très- 
bonnes remarques critiques 
stg: le génie , le style et la 
manière de dessiner des pria- 


Digitized by Google 



MAR 

cipaux artistes. En lySo , l’a- 
cademie royale de peinture 
et de sculpture radinit au 
nombre de ses honoraires asso- 
ciés libres. Marielteetait con- 
sidéré d’un grand nombre de 
personnes dislinguéespar leurs 
])laces et leurs talens. il était 
consulte dans toutes les ma- 
tières du ressort des arts ; et 
son jugement était adopté de 
prélérence. 11 y portait cet 
oéil observateur à qui rien 
n'echappe. Mariette s’était ap- 
pliqué particulièrement à fa 
science des médailles et pier- 
res gravées. L’excellent Traité 
qn' il en a donne eu 2 vol. in fol. 
est rempli de savantes recher- 
ches, qui lui méritèrent les 
plus grands éloges , et lui don- 
nèrent un rang parmi les bons 
éçriràius. Nous avons encore 
de lui une Lettre adressée à 
M. le comte de C^ylus , sur 
Léonard de Vincii, dont il 
a écrit la vie, et tracé le ca- 
ractère. — Une, autre lettre 
sur 1a fontaine de la rue de 
Grenelle. — Une troisième 
lettre sur les ouvrages de Pi- 
ranesi. On trouve , dans cette 
dernière des réflexions lumi- 
neuses, qui ne sont pas rela- 
tives aux arts, seuls , mais 
dont l’application peu tfe faire 
à' l’éloquence, à la poésie et à 
la philosophie des romains. — 
Abrégé des vies des peiuti'es 
pour le recueil d’estampes de 
Çrozal, 1729 , fn-fol.— Des- 
cription des tableaux du ca- 
binet de K. Boyend’Eguille, 
1740 , 2 vol. i/i-fol. — Cours 
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d’architecture , 174*. — De?- 
criptioii de Paris, par Bride , 
tom. 1-4, 1762, in-i2, le 4' 
par l’abbé l’érau. — Descrip- 
tion des travaux qui ont pré- 
cédé , accompagne et suivi la 
fonte en bronze d’un seol 
jet , de la statue équestre d« 
Louis XV, avec Echevin,- 
1768 , j/i-fol. 

Marign Y , ( J acques Char- 
pentier de ) né à Nevers , 
mourut à Paris en 167c. Son 
esprit et ses talei^ pour la 
poésie , lui attirèrent de la 
réputation souple ministère 
du cardinal de ftchelieu. Les 
saillies de son esprit le firent 
aimer ÿu cardinal de Retz, 
qui sut tirer parti en faveur 
(le la Fronde, de son génie 
chansonnier , toujours prêt à 
la servir. Aujourd’hui ses 

E ioésies sont oubliées, et ne. 
e méritent pas> à en juger 
par celles qui sont contenues 
dans un recueil imprimé en 
ifi68 chez Charles de Sercy , 
et ‘dont le cinquième volume 
commence par une ballade 
de ce poète , qui ferait hon- 
neur à nos anacréons moder- 
nes. Ses autres ouvrages sont : 
üu Poème sur le paiu bédil 
1673, JH- 12. Son humeursaty- 
rique lui attira des eloges et 
des coups de canne. Gui-Patiu 
lui attribue un libelle devenu 
rare. 11 est intitulé : Traite 
politique^ compoiè par 
liams AUeim. 

M 4 HIG 24 Y, ( l’abbé Augier 
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de ) mort à Paris en 1762 , 
était un écrivàiu du troisième 
ordre. Nous avons de lui : 
Une Histoire du XII* siècle , 
en 5 vol. in-12 , 1760. — Une 
autre Histoire des Arabes , 
1756, 4 vol. //1-12. — Révo- 
lutions de l’empire des Ara- 
bes, 4 vol. /n-i 2. Ces ouvrages 
ofiVent des recherches ; mais 
le style manque de pureté et 
d’agrément. 

Marillac , ( Charles de ) 
fils de Guil]§ume de Marillac, 
contrôleur général des finan- 
ces du duc d^Bourbon , na- 

Î uit en Auvergne vers i5io. 

l fut d’abord avocat. Il de- 
vint ensuite Saint- 

Pierre de Melun , maître des 
requêtes, évêque de Vannes, 
L puis archevêque de Vienne , 
I et chef du conSeil-privé. Dans 
• l’assemblée des notables , te- 
nue à Fontainebleau, en i55o, 
il se fit admirer par une belle 
harangue. La douleur que lui 
causa la vue des maux qui 
allaient inonder la France , le 
mit au tombeau en i56o, à 
5o ans. On a de lui des Mé- 
moires manuscr. qu’ou trouve 
dans plusieurs bibliothèques. 
1 » chancelier de l’Hôpital , 
son ami intime, lui adressa 
un poème, monument éternel 
de leurs liaisons. 

Mabillac, (Michel de) 
neveu du précédent, avait été 
dans sa jeunesse un des plus 
passionnés ligueurs. Son incli- 
Butidn le portant à la piété , 


MAR 

il se fil faire un appartement 
dans l'avant-cour des Carmé- 
lites du faiiboitrg SvJacques, 
pour avoir la jouissance con- 
tinuelle de leur église. C’est 
ce qui le fit connaître de Ma- 
rie de Médicis qui y allait 
souvent , parce qu’elle en 
était fondatrice. Cette prin- 
cesse le recommanda au car- 
dinal de Richelieu , qui le fit 
directeur des finances eni62^ 
et garde des sceaux deux ans 
après. Les démêlés qui sur- 
vinrent entre la reine-mère 
et le cardinal entrainèrent sa 
disgrâce. Il fut enfermé au 
château de Caen, puis dans 
celui de Châteaudun. Il y 
mourut en 1632, dans une^ 
extrême pauvreté.Ona de lui : 
Une trad. des Pseaumes , en 
vers franç. 1630, — D’au- 

tres poésies. — Une Dissert, 
sur l’auteurdu livre de l’Imi- 
tation, qu’il attribue à Gersen. 

Marillac de) a 

donné : Le Temple du Des- 
sin, poëme en 5 ch. en prose, 
1770 , in-12. ■— Appel au pu- 
blic du jugement de l’acad. 
franç. suivi d’un Eloge du 
ch. de S** .-Maure , duc de 
Montausier , avec des notes 
sur différens sujets , Paris , 
i782,zn-8®. 

Marin , (Michel - Auçe ) 
religieux minime’, naquit à 
Marseille en 1697 , et mou- 
rut en 1767. Il ^ auteur 
d’une multitude ouvrages 
de piété , qui Ini ont fait une' 
réputation 
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réputation distinguée parmi 
les écrivuins usceli(|ues. Lu 
pliipartsoul des romans pieux, 
tels que Fai lalla ou la Comé- 
diemie convertie ; Théodule 
ou rEnfaut de bénédiction; 
Agnes de S*. -Amour ou la 
Terveu^e Novice; Angélique 
ou la Religieuse selon Te cœur 
de Lieu , etc. L’objet de ces 
romans est toujours de^sorter 
à la vertu. 

» 

MaHin ( Jean- Ambroise) 
est auteur d’un Recueil de 
romans héroïques, 17^8, 4 
vol. in-i'j.. 

Marin, ( François-Louis- 
Claude ) ne à la Ciotat, en 
* l’rovence, le 6 juin 1721, an- 
ciennement secretuire-géné- 
ral de la librairie, censeur 
royal et de la police, auteur 
de la Gazette de France , 
lieutenant-général d’amirau- 
te , des académies de Nancy, 
de Dijon , de Lyon , de Mar- 
seille, etc. Ses ouvrages soûl: 
L’iiistpire de Saiad in , sultan 
d’Egypte et d§ Syrie, 2 vol. 
in-iz , deux édit, epuisées. 
•—Recueil de pièces de theâr 
ti e ,2 vol. — L’Homme 
aimable , imité de l’anglais 
The fine genhelcmaan > i vol. 

1 2. — Auualjs du Théâtre 
-IVançais, 3 vol. in- 8 ^. — Me- 
laoiressur l’ancienne ville de 
Tauroenlum, qu’il a décou- 
se te; il y a joint l’histoire 
de la Ciotat, sa patrie , et des 
environs. — La Traduction 
'en prose de la lettre d’ Héloïse 
Tome IP'’. 
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à Abailard , ainsi que la tra- 
duction de dillérentes poésies 
d'Üssian. — Lettre dô l’Hom'i- 
me civil à l’Homme sauv’age. 

— Lettres. à la princesse de 
Talmout, sur des projets de 
bienlaisance. — 'Traductioir 
en vers de quatre égl ;gues de 
V’irgile. Plusieurs pièces 
détachées, eu.prafc et en 
vers, d’érudition oiTOe litté- 
rature , imprim. séparément 
dans des recueils. — Plusieurs 
Discours, lus aux séances pu- 
bliques de .'academie de Mar- 
seille , sur l’Hisloire, sur la 
Poésie orientale, sur l’Art 
dramatique, sur les Chinois, 
etc. Il a été chargé de l’édi- 
tion des œuvres du Philo- ' 
'soplie bieid’aisant , dont il a 
fait la préfacé , et l’éloge du 
roi Stanislas; de celle du Tes- j 
tament politique du cardiual f 
de Richelieu , avec une pré- * 
face et des notas historiques, 
etc. 

Marinier. On a de ce't au- 
teur, mort eu 177* : Apho- 
rismes de Boerhaave , aved la 
coinmeiilaire de vau S'.vielen, 
traduit du laliu eu français , 
1703, 3 vol. / a- 12. — Essai sur 
les bèvres , par J. Huxham , 
avec la méthode de guérir les 
fievres, coin innée pai* J. Clut- 
tou, lrad.de l’angl. 

Marion , ( Pierre-Xavier) 
jésuite ,..rü donné ; Absulou , 
tragédie , 1740 , in-H°. — Ode 
sur le mariage du Dauphin , 
1740 , in - 8“. — La mort 
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de Cromwell, 1764, /n-8®. 

Marion , ( Simon ) avocat 
nu parlement de Paris, natif 
de Nevers, plaida pendant 35 
ans avec une réputation extra- 
ordinaire. Henri III, instruit 
de son mérite , le chargea du 
reglement deslimitesd’Arfois 
avec le^lleputés du roi d’Es- 
pagne. Des lettresde-noblesse 
lurent la récompense de ses 
services. Il devint ensuite pré- 
sident - aux - enquêtes , puis 
avocat-général au parlement 
de Paris, et mourut en cette 
ville en i 6 o 5 , âgé de 65 ans. 
On a de lui des Plaidoyers , 
qu’il fit imprimer en i 5 y 4 , 
sous le litre d'Actiones Foren- 
ses. Ils eurent beaucoup de 
succès dans leur tems. 

Mariotte, (Edme) bour- 
guignon, et prieur de Sainl- 
Martin-sous-Baune , fut reçu 
à l’acad. des sciences en 1666, 
etmourut en 16H4 , apres avoir 
mis au jour plusieurs écrits , 
qui sont encore estimés, et 
qui le furent beaucoup dans 
le 17* siècle. C’est lui qui , le 
premier en France, a porté 
dans la physique , un esprit 
d’observation et de doute, et 
qui a inspiré re sci upule, cette 
timidité si nécessaire à ceux 
qui interrogent la nature, et 
qui se chargent d’interpréter 
ses réponses. Ce savant avait 
un talent particulier pour les 
expériences. 11 a enrichi l’hy- 
draulique d’une infinité de 
découvertes sur la mesure et 
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sur la dépense des eaux , sui- 
vant les diti'eienles hauteurs 
des réservoirs. C’est lui sur- 
tout qui a prouvé démonstra- 
tivement , que la quantité des 
eaux résultant des pluiesetdes 
neiges , est suffisante pour 
nourrir les fontaines et les 
fleuves, et soutenir toute la 
végétation. Mariotte examina 
ensuite ce qui regarde la con- 
duite des e;iux, et la force 
que doivent avoir les tuyaux 
pour résister aux difi’erentes 
charges. C’est une matière dé- 
licate, qui demande beaucoup 
de sagacité dans l’esprit et une 
grande dextérité dans l’exécu- 
tion. Mariotte fil la plupart de 
ses expériences à Chautilli et 
à l’Observatoire , devant de ' 
bons juges, ün a de lui : Traité 
du choc des corps, Paris 1684 , 
in-} 2. — Essai de physique. 

— Traité du mouvement de» 
eaux , 16H6. — Nouvelles 
Découvertes touchant la vue, 
Paris, i6f)8,/«-4®. —Traité 
du mouvement des pendules. 

— Expérience sur les cou- 
leurs, i68r. Tous ces écrits 
furent recueillis à Leyde en 
1717, 2 vol. ;/i-4®. — Mariotte 
a encore donne un ouvrage 
moins connu que les precé- 
dens, et c|ui cependant meû- 
teruit del’etre : c’est un Es*i 
de logique. 

M.vRiVArx, (Pierre Carlel 
de Chamblain de ) né à Paris 
en i6o8, d’un père qui avait 
été directeur de la monnaie 
à Riom en Auvergne, était 
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d*une famille ancienne dans 
le parlement de Normandie. 
La finesse de son esprit lui fil 
lin nom dès sa jeunesse. Le 
théâtre fut son premier ^oùl ; 
il se livra à la composition 
des Pièces d’intrigue, et se 
fraya une roule nouvelle dans 
cette carrière, eu analysant 
les replis les plus secrets du 
cœur humain, et en mêlant 
le sentiment à l’epigramme. 
Les succès de ses pièces et 
de ses autres ouvrages, lui 
procurèrent une place à l’aca- 
démie française. Il était, dans 
le commerce de la vie, ce qu’il 
paraissait dans ses écrits. Doué 
d’uncaractère tranquille, quoi- 
que sensible et fort vif, il pos- 
sédait tout ce qui rend la so- 
ciété sûre et agréable. A une 
probité exacte, à un noble 
desintéressement, il réunis- 
sait une candeuraimable, une 
ame bienfaisante, une modes- 
tie sans fard et sans préten- 
tion, et sur-tout une attention 
scrupuleuse à éviter tout ce 
qui pouvait oITenser ou dé- 
plaire. Il disait qu’ii aimait 
trop son repos ^ pour troubler en 
rien celui des autres. Après 
avoir parlé des qualités per- 
sonnelles de Marivaux, nous 
devons le considérer comme 
écrivain, sous le double rap- 
port d’auteur dramatique et 
de romaucier. Le style peu 
naturel et alfectede ses comé- 
dies, a essuyé beaucoup de 
critiques. En efl'el , ce jargon 
singulier, tout a la fois pré- 
cieux et familier , recherche 
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et monotone . est , sans exr e|>- 
lion, celui de tous ses per- 
sonnages , de quelque état 
qu’ils puissent être, depuis 
les niarif U is jusqu’aux paysans, 
et depuisies maitresjus^u’aux 
valets. Mais Marivaux disait 
(|ue le public s’étai^niepris à 
ce sujet. « On croit , ajoutail- 
» il , voir par-tout le même 
» genre de styledaus mes co- 
» medies, prirce que lé dia- 
« logue y est par-tout l’ex- 
» pression simple des mou- 
» vetnens du cœur; la vérité 
» de celle expression fait 
» croire que je n’ai qu’un 
» même Ion et qu’une même 
» langue; mais ce n'est pas 
>> moi que j’ai voulu copier , 
» c’est la nature, et c’est peul- 
» être parce aue ce tou est 
» naturel, quil a paru sin* 
» gulier». Ce passage, plus 
singulier peut - être encore 
que le style de l’auteur, est 
un exemple frappant de l’il- 
lusion qu'un homme d’esprit 
a l’adresse ou le malheur de 
se faire à lui-iuêm», sur ses 
défauts les plus sensibles. Il 
est vrai que cette illusion avait 
moins en lui pour principe 
un amour-propre qui s’aveu- 
gle, <{ue l'erreur où il était 
de très-bonne foi, sur la ma- 
niéré d’être qui lui était pro- 
pre ; il croyait être naturel 
dans ses comédies, parce que 
le style qu’il prêle à ses ac- 
teurs, est celui qu’il avait 
lui- même, sans effort comme 
sans relâche dans la conver- 
sai ion. S’il ne pouvait se re- 
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soudre à dire simplement les 
choses mêmes les plus com- 
munes, du moins la l’acilité 
avec laquelle il parlait de la 
sorte , semblait demander 
grâce pour ses écrits , parce 
qu’on pouvait croire , à sa 
bril!aute*et abondante volu- 
bilité , qu’il parlait, en quel- 
que sorte, sa langue natu- 
relle, et qu’il lui aurait été 
impossible de s’exprimer au- 
iremeiit quand il l’aurait vou- 
lu. On croit entendre , dans 
ses pièces, des étrangers de 
beaucoup d’esprit , qui obli- 
gés de converser dans une lan- 
gue qu’ils ne saventqu’impar- 
faitement,sesont fait de cet te 
langue é( de la leur, un idiome 
particulier, semblable à un 
métal imparfait,' mais faus'- 
sement éclatant , qui aurait 
été formé par hasatd de la 
réunion de plusieurs autres. 
Cependant , à travers ces con- 
versations , si peu naturelles, 
le cœur parle quelquefois un 
moment son vrai langage. 
INous ciltrons pour exemple 
les scènes de la Mère confi- 
dente ^ entre M*"'. Argante et 
sa fille. Dans ces scènes , une 
jeune personne qui aime , 
mais qui craint de donner 
trop d’entrée dans son arne à 
1111 sentiment d’où pourrait 
iiîiitre son malheur, fait con- 
fidence à sa mère , comme à 
sa meilleure et à sa plus digne 
amie, de ce sentiment qu'elle 
chérit et qu’elle redoute , et 
trouve dans la bonté , dans la 
prudence , dans les conseils de 
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cette mère sage et vertueu«e, 
les secours et l’appui cpie sa 
situation lui rend nécessaires. 
Il est vrai que dans ces scènes 
touchantes, où la nature dé- 
veloppe toute sa na'iveté d’une 
lart , et toute sa tendresse de 
’autre , RIarivaux n’a pu ré- 
sister à iw tentation de se 
montrer encore quelquefois , 
mais aussi rarement et aussi 
peu qu’il lui est possible. Tl 
semble qu’il ait voulu seule- 
ment laisser dans ces scènes 
l’empreinte légère de son ca- 
chet, dont nous conviendrons 
qu’elles auraient pu se passer. 
A l’exception de quelques 
scènes de cette espèce , il y a , 
dans toutes les comédies de 
Marivaux , « plus à sourire 
qu’à s’attendrir, et plus de 
finesse t[ue d’intçrêt. 

Les Romans de Mariv^aux , 
supérieurs à ses Comédies, 
par l’iutérêt, par lessit nations, 
par le but moral qu’il s’y pro- 
pose, ont sur-tout le mérite , 
avec des défauts que nous 
avouerons sans peine , de ne 
pas tourner, comme ses piè- 
ces de théâtre, dans la cercle 
étroit d’un amour déguisé ; 
mais d’offrir des peintures 
plus varices, plus générales , 
plus dignes du pinceau d’un 
philosophe. On y voit les raf- 
lineraens de la coquetterie, 
même dans une mue neuve et 
honnête; les replisde l’amour- 
propre jusque dans le sein de 
l’humiliation ; la dureté révol- 
tatite des bienfaiteurs, ou leur 
pitié, plus humiliante encore ; 
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l« manège de l’hypocrisie, et des roules. Pour exprimer la 
sa marche tortueuse; l’amour recherclie minutieuse , avec 
concentré dans le cœur d’une laquelle l’auteur parcourt et 
devole , avec toute la violence décrit tous ces sentiers, une 
et toute la faussetéqui en sont femmed'espritemployaituiie 
la suite ; enfin , ce que Mari- comparaisoningénieuse,quoi' 

• vaux a sur-tout tracé d’une <jue familière. 

manière supérieure , lu fierté disait-elle, qui se fatigue et qui 
noble elcourageusede la vertu me fat gue moi-même ^ en me 
dans l’inforluue , et le tableau faisant faire cent lieues avec lui 
consolant de la bienfaisance sur une feuille de parquet. 
et de la bonté dans une ame il faut observer que si l’auteur 
pure et sensible/ L’auteur n’a fait tant de chemin dans es 
pas dédaigné de peindre jus- petit espace , ce n’est pas pré- 
qu’à la sottise du peuple; sa cisément en repassant par la 
curiosité sans objet, sa charité même roule, c’est en traçant 
sans délicatesse, son inepte et des lignes très - proches les 
offensante bonté, sa dureté unesdes autres, et cependant 
compatissante; et rien n’est très-distinctes pour qui sait 
peut-être plus vrai dans aucun les démêler. Le défaut naturel 
roman, que la pitié cruelle de qu’on reproche à son style, 
M*"*.deTour pour Marianne, est plus frappant encore dans 
à qui e|le enfonce innocem- ses romans que dans ses pièces 
ment le poignard à force dese dethéâtre; malgrélepeuchaqt 
montrer sensible pour elle. Il irrésistiblequtrentraînaitvers 
faut pourtant convenir que cétte manière d’écrire, il a 
Marivaux; en voulant mettre senti au’il devait s’y livrer 
dans ses tableaux populaires avec plus de ménagement sur 
trop de vérité, s’est permis la scène , où il avait des spec- 
quelques détails ignobles, qui lateurs de tous les états, que 
détonnent avec la finesse deses dans ses romans , où il devait 
’ autres desseins. Nous avoue- avoirdeslecteurspluschoisis;- 
rons en même tems , que les il a bravé la censure du cabi- 
tableaux même qu'il fait des net avec plus de courage que 
passions, ont en général plus celle du théâtre; et (pour 
de délicatesse que d’euergie ; employer encore plus ses ex- 
clue le sentiment , si l’on peut pressions) il a voulu , même ' 
s exprimer de la sorte,' y est dans la langue qu’il parlait , 
plutôt peint qu’il distinguer l’esprit t\\x\ n est bon 

ne l’est à fruiff ; et que qu’à être dit^ ^ avec celui qui 

si Marivaux, comme l’a très- nest bon qu'à être lu. Mais xm 
bien dit un écrivain célèbre , autre inconvénient de cet es- 
connaissait tous les sentiers du prit et de ce style , c’est d’en - 
cœur , il en ignorait les grau- traîner l’auteur dans, une suite 
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continue et fatigante de ré- 
flexions, qui, toutes ingénieu- 
ses qu’elles peuvent être, ra- 
lentissent l'action et refroidis- 
sent ta marche. C’est ce qui a 
fait dire à un de ses critiques, 
dans un roman, où jl fait par- 
ler une Taupe avec le s^lede 
Marivaux i Avançons ^ Taupe ^ 
mon amie : des faits , et point 
de verbiage. — Ses ouvrages 
sont des Pièces de théâtre, 
recueillies en 5 toi. in-ia, 
^rmi lesquelles on distingue : 
Ta Surprise de l’Amour; le 
Legs, et le Préjugé vaincu , 
au théâtre Français. -*■ La 
Surprise de l’Amour; la dou- 
ble Inconstance , et l’Ëpreuve, 
au théâtre Italien. — L’Ho- 
pière travesti, u vol. in-12. — 
Le Spectateur français, 2 vol. 
tn-iz. — Le Philosophe indi- 
gent, 2 vol. /rt-ia. — Vie de 
Marianne , 4 vol. iri-iz. — 
Le Paysan parvenu, 3 v«d. 
ia-i2;— Pharsaœon, en 2 vol. 
in-I2; 

Mabivet*, (E. C. baron 
de ) décapité le aâ fév. I7«>4 , 
âge de 73 ans. On a de cet au- 
teur, aussi estimable pæ* ses 
talens que par ses vertus : 
Prospectus d’un Trùilé de 
{^graphie physique de la 
» France (avec Goussier),i779, 
in-4“. Physique du monde 
(avec Goussier) , 1780-87 , 
5 vol. in 4®. —Lettre à Bailly, 
178a, in-8®. •— Lettre à La- 
cépède ,sur l’élasticité , 1782, 
i»-4®. — Réponse à l’Examen 
de la physique du monde, 
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1784 , irt-4°. — Observation^ 
sur quelques objets d'utilité 
iiblique , 1786, gr. in-H°. — 
ystéme génér. pnysique et 
économique des navigations 
naturelles et artificieues de 
l’intérieur de la France, 1788. 
gr. irt-8°. 

MABMOtwEt, ( Jean-Frai*^ 
çois ) de l’aéad. franç. memb^ 
du conseil des anciens lors 
du 18 frUctiiJoF, prosopît à 
cette époque , naquit à Sort , 
petite ville duoi-dev. Limou- 
sii», en 1719, et mourut eti 
l’an V il ( 1799) à 80 ans. Mar- 
raontel est un dés écrivains 
du Z 8* siècle dont le talent 
s’est exercé sur un plus grand 
nonabre de sujets littéraires, 
avéo plus ou moins de suc- 
cès. S’il a eu un grand, nombre 
d’apologistes , il a eu aussi 
beaucoup d’ennemis. Ge fut 
par ((es tragédies qu’il se fit 
d’abord cuunaître ; mais ses 
essais en ce genre ne furent 
pas heureiVx. Denys le tyran 
qu’il donna en 1748 ; Àris- 
tomène en 1760 ; Gléoraéne 
dans la même année , ainsi 
que Cléopâtre; les Héraclites 
eu i7or; Egyptus en 1763 ; 
Veuceslas ( de Rotrou ) , re- 
touché eu 1759; et Bercüle 
mouranleu 1761 sout les Fruits 
de sa muse tragique. L’accueil 
froid que ces pièces reçurent 
prouva à Marmootel qu’il 
devait suivre une autre car- 
rière , pour y cueillir des lau- 
riers. il quitta la scène fran- 
çaise pour le théâtre lyrique , 
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oti il obtint les succès les 
plus flatteurs. Des critiques 
ont prétendu que ces succès 
étaient dûs au musicien ; mais 
il serait injuste de refuser 
reslime dfte à l'auteur d'An- 
nette et Lubin , qu’il donna 
aux italiens en 1767; du Hu- 
rou, joué eu 1768 ; de Lucile 
en 1769; de Sylvain, en 1770, 
de Zémire et Azor, en 1771, 
et de l'Ami de lu maisoii , en 
1772. Si ces petites pièces ne 
soutiennent pas l’épreuve de 
kl lecture, si les arriettes sur- 
tout qu’elles renferment sont 
souvent écrites d’un style trop 
prosaïque et trop commun , 
elles n’eu font pas moins plai- 
sir à la représentation , et 
ce plaisir ne peut être attri- 
bué qu’au charme de la mu- 
sique , et à l’art que l’auteur 
a eu d’ofiVir des tableaux et 
d’attacher par des situations. 
Ce fut à-peu près dans le 
même tems où Marmoufel 
attirail tout Paris aux italiens 
par ses opéra comiques , qu’il 
se fit la plus grande réputa- 
tion dans un genre où ses imi- 
tateurs ne l’ont jamais sur- 
passé , nous voulons parler de 
ses Contes muraux qu’il don- 
na eq 3 vol. in-i2. Leur suc- 
cès fut complet ; on en fit 
une foule d’éditions et toutes 
furent épuisées, ainsi qu’un 
grand nombre de contre-fa- 
çons. Jamais livre n’eut autant 
de lecteurs; il en conserve en- 
core aujourd'hui, et il n’est 
poiut de bibliothèque choi- 
iie ou il n’y ait un exemplaire 
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des Contes moraux. Marmon- 
"tel fit ensuite paraître sa Poé» 
tiquefrauç. quirenferme d’ex- 
cellens principes. On>fit alors 
la remarque judicieuse qu’il 
était étrange que l’auteur de 
cet ouvrage destiné à former 
des poètes, en leur indiquaut 
les sources de la belle poésie, 
et sur-tout en en faisant goû- ' 
ter les charmes , n’eut pas 
profité lui-même des conseils 
précieux qu’il donne aux au- 
tres. Au reste, ce n’est pas 
la première fois que des écri- 
vains didactiques ont donné 
d’excellens préceptes sur la 
poésie et sur l’éloquence ,saus 
être poar cela ni poètes ni 
orateurs. Il était dans la des- 
tinée de MariXiontei de s’es- 
sayer sur les trois théâtres 
de la capitale. La comédie 
française u’avait pas couronné 
ses efforts ; mais la comédie 
italienne avait confondu ses 
succès avec ceux de Crétry, 
et l’auteur et le musicien de- 
vaient être satisfaits du public. 
11 resta'it une couronne lyri- 
que plus difficile à obtenir , 
c’était celle qui appartient à 
l’auteur des paroles d’un bon 
opéra. Marmontel donna suc- 
cessivemeut Céphale et Pro- 
cris , tragédie-lyrique en 3 
actes , en 1775; Rolland, tra- 
gédie de Quinault , mise en 
3 actes en 1778; Didon, tra- 
gédie-lyrique eu 3 actes en 
1784 « Démophoon en 3 
actes , en 1789. Nous avons 
déjà observé dans notre ou- 
vrage que depuis Quinault , 
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peu d’auleurs d’opéra ont par- 
tagé la gloire que Boileau lui 
a\"ait injusleiueut disputée. Si 
l’on compare les opéra de 
Marmontel à ceux de Qui- 
naull , il est impossible de 
ne pas convenir qu’ils leur 
sont bien inférieurs. Au reste, 
on sait que la première gloire 
de ces sortes d’ouvrages ap- 
partient au musicien. Le suc- 
cès mérité des contes mo- 
raux détermina leur auteur 
à donnera nouveaux volumes 
de contes qui furent favora- 
blement accueillis. On y re- 
connut la plume élégante qui 
avait écrit les premiers; mais 
on n’y trouva pas la même 
fraîcheur et le même inté- 
rêt. Marmontèl voulant don- 
ner plus d’importance à ses 
fictions , résolut de traiter les 
grandes vérités de la morale 
dans des romans historiques 
et philosophiques. La pros- 
périté et les malheurs de Bé- 
lisaire lui fournirent le su- 
jet d’un de ses romans, et la 
conquête de l’Amérique par 
les espagnols, fut choisie sous 
le nom des Jneas, pour peindre 
toutes les horreurs qui avaient 
accompagné celle sanglante 
conquête. Voici le jugement 
qu’un critique porta dans le 
iems du premier de ces ro- 
mans, Bélisaire. 

« Ceux , dit ce critique , 
qui ont osé comparer Béli- 
saire à Télémaque , ont ou- 
tragé, tout-à-la fois, la rai- 
son et la gloire de la nation 
française. Quelle comparai- 
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son entre un ouvrage, mar- 
qué au coin du génie, et un 
l'Oman dénué de toute vrai- 
semblance , parsemé de carac- 
tères baroques , inondé d’un 
radotage insipide f où la mo- 
notonie des incidens , l’uni- 
lormité des ressorts, l’aflé- 
terie du style , l’imbécillité 
des personnages , forment un 
contraste perpétuel avec le 
bon sens , le bon goût , et la 
nature des objets qu’ouy trai- 
te ; un roman enfin , dont le 
scandale a fait le succès pas- 
sager, dont il n’y a que les 
premiers ohapilres qui soient 
soutenables, et dont tout le 
reste fait tomber le livre des 
mains du lecteur , tantôt en- 
nuyé , tantôt révolté ». 

Nous sommes bien éloignés 
de partager l’opinion de ce 
critique. Si Bélisaire n’est pas 
un chef-d’œuvre qu’on puisse 
comparer à Télémaque , ce 
n’en est pas moins un ouvrage 
estimable , qui annonce une 
plume exercee, et qui a droit 
d’être mis au rang des pro- 
ductions philosophiques qui 
ne font la guerre aux préju- 
gés que pour rendre les hom- 
mes meilleurs. Quant aux In- 
cas, nous citerons le juge- 
ment qu’en porte Clément 
dans ses Essais de critique et 
de littérature. «Tout ouvrage, 
dit-il , quelque titre qu’on 
lui donne , ne peut se dispen- 
ser de la première de toutes 
les règles , prise dans la Na- 
ture du cœur humain , c’est 
j d’iuleresser. Cet iulérêt doit 

naître 
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naître particulièrement de l’ac- 
tiou principale d’un poëme ou 
d’un roman. Les épisodes que 
vous jetez de loin en loin tien- 
drout à votre sujet, si vous vou- 
lez soutenir l’intérêt général ; 
mais si ces petits intérêts se 
tuccèdent en trop grand nom- 
bre , s’ils nous le font oublier , 
notre attention souffre , lan- 
guit et s’impatiente. Tout le 
monde sait cela , et ce n’est 
pas un ^cret de l’art bien dif- 
ficile à pénétrer. Cependant 
il semble que l’auteur des 
Incas l’ait parfaitement ou- 
blié. Il règne, dit le même 
critique , dans cet ouvr. , une 
^ affectation qui fatigue et tour- 
mente. Q’est une mesure tout* 
à-fait contraire au génie et à 
la liberté de la prose. La ver- 
sification et la prose ne sont 
point faites pour se confondre 
ensemble. Si vous donnez la 
mesure des vers à la prose , 
vous gênez sa marche , elle 
prend alors un air guindé et 
apprêté , à-peu près comme 
un homme qui voudrait dan- 
ser eu marchant. Cette ma- 
nière d’écrire apporte à-la-fois 
l’ennui d’une prose symétri- 
sée et alignée au cordeau , 
avec tout le dégoût des 
vers les plus prosaïques. 11 
n’est pas douteux que cette 
affectation monotone n’ait fa- 
tigué la plupart des lecteurs 
des Incas ». Ce jugement ri- 
goureux n’empêchera pas les 
lecteurs impartiaux de regar- 
der les Incas comme la pro- 
duction d’une plume habile 

Tome ir. 
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et comme un ouvrage qui n’est 
jas indigne de la réputation 
de l’auteur de Bélisaire. Mar- 
montel ayant consacré les der- 
nières années de sa vie à don- 
ner des élémens de littérature, 
et cette partie de son travail 
étant celle qui aura le suceèz 
e plus durable, nous croyons 
devoir déposer ici des rétiex. 
qui furent faites lorsqu’il don- 
na , pour la première fois , 
un Essai sur le goût , qui s’ert 
d’introduction à ses Elémens 
de littérature. .0 

« M. Marmontel paraît fort 
embarrassé , dans son Essai 
sur le goût , à concilier deux 
propositions qui eu effet sont 
inconciliables. A l’en croire, 
les écrivains distingués da 
notre siècle ont porté le goût 
à sa perfection; et cependant 
il est parvenu précisément , 
dans le même teins à la plus 
déplorable décadence. Quelle 
en est la raison? « C’est, nous 
dit-il', que le goût perfec- 
tionné est un goût de spécu- 
lation , et que le goût de sen- 
timent ne tient pas aux mê- 
mes principes ». Ceci n’est 
pas extrêmement clair. Mais 
si l’un des deux faits dont il 
s’agit n’est pas exact ,: l’autre 
n’aura pas besoin d’explica- 
tion. Or , il nous parait évi« 
dent que la plupart des écri- 
vains célébrés qui ont suc- 
cédé 'à ceux du règne de 
Louis XIV , ne seront pas 
mis par la postérité , comme 
par M. Marmontel, au rang 
des auteurs classiques pour 

37 . 
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la pureté du goût. Notre in- 
tentlou est bieu loin de vou- 
loir les déprimer; nous re- 
connaissons hautement que 
plusieurs ont été doués de 
lalens éminens : si leur ma- 
nière n’est pas aussi pure, 
c’est la faute des circonstan- 
ces et celle du public pour 
lequel, ils ont travaillé. Ils se 
sont trouvés dans la nécessite 
dechercher à réveiller le goût 
blasé de ce public pour qui 
la belle simplicité des anciens 
commençait à paraître beau- 
coup trop fade : ce fut dès- 
lors une espèce d’émulation 
à qui s’en écarterait davan- 
tage. Les uns , voyant qu’on 
ne savait plus apprécier ces 
nuances de couleurs si habi- 
lement fondues dans les ou- 
vrages des Despréaux et des 
Racine , s'empressèrent d’at- 
tirer les yeux,devenus moins 
délicats, par des couleurs tran- 
chantes et plus faites pour 
éblouir la foule. Les autres 
remplacèrent la manière no- 
ble de leurs prédécesseurs 
par de vaines subtilités , par 
des plaisanteries déplacées , 
par un cliquetis perpétuel 
d’antibèses et d’épigrammes. 
Un autre disséqua, pour ainsi 
dire, le coeur humain dans 
des peintures délayées avec 
un esprit prodigieux et dans 
de longs raisonuemens quiu- 
tescenciés. D’autres ne dai- 
gnèrent plus composer qu’un 
espèce de tissu très-serré de 

g tnsées fortes ou nouvelles, 
'autres eniia n’emploient 
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que des abstractions faites 
pour le plus petit nombre, 
et ne cessent de transporter 
le domaine des sciences dans 
celui des lettres. Une confu- 
sion bisa^re de couleurs , de 
tous , de genres ; un style 
tourmenté , alembiqué ; des 
efforts continuels pour être 
neuf, ou du moins pour le 
paraître;, une fatigue univer- 
selle, qui, des écrivains, se 
communique aux lecteurs : 
c’est ce que nous voyons tous 
les jours, et ce qui est bien 
loin de la nature, qui, dans 
les arts, est ennemie de la 
gêne, de la recherche et d’u- 
ne trop grande complication. 
L’art U moins composé ^ dit 
très-bien Marmoutel lui-mê- 
me, «« U plus infaillible. Aussi 
en même tems que les scien- 
ces ont fait des progrès , nous 
semble-t-il incontestable que 
le goût a perdu de sa pureté 
primitive, même chez la plu- 
part des hommes d’un grand 
talent , qui ont été entraînés 
par le vif désir de plaire à 
leurs contemporains , et pour 
qui le seul suffrage de la pos- 
térité n’a paru qu’une per- 
spective,ou trop incertaine ou 
trop éloignée. 11 y a sans doute 
quelques exceptions à ce que 
nous disons ici : mais elles 
sont en petit nombre, et la 
multitude est emportée par 
la force du torrent ». Quoi- 
que ces réflexions soient infl- 
niment sages, et qu’on suit 
fondé à reprocher à Mar- 
moutel quelque^' paradoxes 
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ses Elémens de littérature 
n’en doivent pas moins être 
tnis au rang des meilleurs li- 
vres didactiques que nous 
ayons. C’est le fruit d’une Ion 
gue méditation , et d’un tact 
exercé. Nous ne balançons pas 
même à dire que cet ouvrage 
est celui qui fait le plus d’hon- 
neur à Marmontel : il l’a pla- 
cé dans le petit nombre des 
écrivains qui donnent d’ex- 
cellens préceptes , et qui ont 
sur-tout le talent rare de les 
faire aimer. Que des hommes 

i aloiix de toute esjsèce de ta- 
ens ayent refusé de lui ren- 
dre justice , cela ne doit pas 
étonner dans un siècle où l’es- 
prit de ^arti et la haine , 
plutôt qu une critique sage 
et utile , dictent les juge- 
mens. Au reste, malgré les 
efforts qu’ils ont faits pour 
diminuer la gloire de Mar- 
inontel , la postérité le mettra 
à côté des littérateurs les plus 
distingués , et des écrivains 
élégaus du i8®. siècle. Si elle 
lui refuse une place parmi les 
grands poètes qui ont illustré 
la France , elle rendra justice 
aux peines qu’il s’est données 
pour le devenir, et elle se sou- 
viendra que si , en ce genre , 
toutes ses tentatives n’ont pas 
été heureuses, il n’est donné 
u’à un très - petit nombre 
’hommesprivilégiés,de réus- 
sir également dans tous les 
genres. 

Jusqu’ici nous n’avons con- 
sidéré Marmontel que cora- 
uie écrivait il nous reste à 
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l’envisager dans sa vie privée. 
La nature l’avait doué de la 
constitution la plus robuste , 
et il a joui d’une santé inal- 
térable. Peu d’auteurs ont été 
plus laborieux que lui. Il a 
eu des détracteurs , mais il a 
eu des amis, sur-tout parmi 
les philosophes les plus célè- 
bres , et les écrivains les çlus 
distingués du i8®. siècle. Si la 
révolution n’était pas venue 
lui enlever toutes les jouis- 
sances qu'il avait acquises par 
ses longs travaux, il eut été 
un des hommes les plus heu- 
reux dans sa vieillesse ; mais 
son ame lut brisée à la vue 
des maux de sa patrie. Il ne 

E ut sur-tout supporter le ta- 
leau effrayant des destruc- 
tions du régime révolution- 
naire. Lorsqu’il vit qu’on abu- 
sait du nom de la liberté , 
pour couvrir la France de 
prisons , d’échafauds et de 
cadavres . il se retira avec sa 
famille dans une maison de 
campagne à quelques lieues 
de Paris. Heureux d’avoir 
échappé à la hache révolu- 
tionnaire, il consacra le reste 
de sa vie à jo&ir des douceurs 
attachées aux titres d’époux 
et de père. Le vœu de son 
département l’ayant appelé 
au conseil des anciens , il y 
siégea jusqu’au i8 fructidor, 
qu il fut proscrit. Depuis, il a 
été en bute à des persécu- 
tions , et il commençait à 
peine à goûter les charmes 
d’une vie tranquille, lorsque 
1 la mort est venue terminer sa 
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longue carrière. On a de lui : 
Mysis et Délié , 174, — 
D’Observateur litlér. , 174b , 
în-ii. — La Boucle de che- 
veux enlevée , trad. de Pope, 
en vers franç. 1746, in-8°. — 
Denys le tyran , trag. 1748, 
— Il a remporté plu- 
sieurs prix de poésie à l’acad. 
franç. — Aristomènes , trag. 

1750, fn-i2. — Cléopâtre, 
trag. 1760, in- 12. — Les Hé- 
raclides , tra^éd. lySi , in-12. 
— - La Guirlande des fleurs 
enchantées , acte de ballet , 

1751. —-L’Etablissement de 
l’Ecole militaire, poeme hé- 
roïque, 1737, in-8°. — Egyp- 
tus, trag. 1703, in-12. — Les 
Sybarites, 17U3. — Vers sur 
la naissance du duc d’Aqui- 
taine , 1755, in-/(.°. — Epître 
au comte de Bernis, 1756, 
in-8°. — Venceslas, trag. de 
Rotrou , retouchée , 1769 , 
in - 8“. — Les Charmes de 
l’étude , épître aux poètes , 
1761, in-8°. — Hercule mou- 
rant, fragéd. 1761 , in-12. — 
Acanthe et Céphise , pasto- 
rale héroïque , en 3 act. 1761, 
in - 12. — - Contes moraux , 
Taris, 3 vol. irt-fl 2. — Poéti- 
que française, 3 vol. in-8°, — 
Discours de réception à l’aca- 
démie franç. 1763, in-4“. — 
Le Bergère des Alpes, pas- 

• lorale,i766, in-B". — Béli- 
saire , Paris , 1767, in-8°. — 
La Fbarsale de Lucain, trad. 
en français , 1766, 2 vol. in-8°, 
1772, 2 vol. in-12. — Annette ; 
et Lubin , pastorale, 1767, 

. ïn-8°. — Adieux d’un danois j 
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â un français, 1768, in-R®.- — 
Le Huron , com. en 2 actes, 
eu vers , 17^8, in-8“. — Lu- 
cile , comédie nouvelle , en i 
acte , mêlée d’ariettes, 1769, , 
in-8°. — Le Silvain , coméd. 
en I acte , mêlée d’ariettes , 
1770 , in-8°. — Zémire et 
Azor , coméd. ballet, 177F, 
in-8". — L’Ami de la maison, 
comédie en 3 actes , en vers , 
mêlée d’ariettes, 1772 , in-8“. 
—Essai sur la révolution de la 
musique en France , 1772 , 
in -8°. — La Voix des pauvres, 
épître sur l’incendie de l’Hô- 
tel-Dieu , 1773, i« - 8®. — 
Chefs-d’œuvres dramatiques 
du théâtre fr. 1773 , in-4°. — 
La fausse Magie, com. mêlée 
de chants , en 3 act. réduits 
en I, i775,in-8°. — Céphale 
et Procris , trag. lyriq. en 3 
actes , 1775 , in-8°. — Les In- 
cas ou la Destruction de l’em- ^ 
pire du Pérou, Liège , 1777 , 

2 vol. in-8°. — Roland , trag. 
lyriq. de Quinault , mise en 

3 actes avec quekfues chan- 
gemens, 1778, i«-4®.— Pièces 
de théâtre eu vers, 1783, 
irt-8“. — Didon„trag, lyriq. 
1784, in-8“, — De l’autorité 
de l’usage de la langue, 178.Î, 
in-4°. — Elémens de littéra- 
ture , 1787 , 6 vol. i«-8°. et 
in-12. — Œuvres complétés, 

17 vol. in-8“, 1787 et suiv. 

— Léopold de Brunswick , 
1788 , in-8®. — Demophoon, 
trag. lyriq. en 3 actes , 17^ : 
in-8“. — La Veillée , suivie 
du franc Breton , 1791, in-12. 

— Les Déjeuners de village , 
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£«-12. — L’erreur d’un 
bon père , 1791 , i«-i2. — 
Nouveaux Contes moraux , 
Liège , 1792, a vol. in-12. — 
Apologie de l’académie frauç. 
en T79Z. 11 a eu part au Mer- 
cure depuis 174^1. Il a donné 
les articles de la Littérature à 
l’Encyelopédie ; des Poésies 
dans i’almanach des Muses. 

Marnezia, ( Cl.-Gaspard) 
chanoine de Lyon , a donné : 
Réflexions sur l’Histoire de 
France, 1765, in-12. — Orai- 
son funèbre de Louis XV , 
Paris, 1774, 

• * 

Marwezia - Lezay, né à 
Besançon , mort à Paris en 
l’an IX (i8oo) , âgé de 66 ans, 
a laissé plusieurs ouvrages, où 
il a montré beaucoup de ta- 
lent, comme poète et comme 
prosateur. Le caractère de ses 
écrits répondait parfaitement 
à la trempe de son ame. 11 a 
célébré la Nature champêtre 
dans un*poëme qui a eu du 
succès. On a dç lui : Un Essai 
sur le bonheur des campa- 

f nes ; un petit roman intitulé : 
.a Famille vertueuse ; une 
Lettre à Bernardin -de-Saint- 
Pierre, et trois Lettres sur le 
Scioto. 11 s’était réfugie sur les 
bords de ce fleuve dès les pre- 
miers troubles qui agitèrent 
l’assemblée constituante, dont 
il était membre. A sou retour, 
il fut jeté dans les prisons de 
Robespierre, où il demeura 
onze mois dans l’état le plus 
déplorable. Hepuis cette épo- 
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que, il a sou Sert continuelle- 
ment les douleurs les plus ai- 
gues , fruits malheureux d’une 
si longue captivité. Il s’occu- 
pait dans ses derniers momens ^ 
d’un grand ouvrage sur la re- 
ligion; il se proposait , dit on, 
de remplir le plan dont Pascal 
n’a laissé que l’esquisse ; il 
voulait réconcilier la philoso- 
phie avec le christianismç , 
et se servir des armes de l’une 
pour faire triompher l’autre ; 
il est mort au milieu de ce 
travail. On a encore de lui un 
Essai sur la minéralogie du 
bailliage d’Orgelet en Fran- 
che-Comté , 1778, /«-8“, et 
plusieurs Pièces, dans l’Al- 
manach des Muses. 

Marnezia , connu mainte- 
nant sous le nom d’Adrien 
L E 2 A Y. On a de lui : Les 
Ruines , ou Voyage en France 
pour servirde suiteau Voyagé 
en Grèce , 1796 , fn-8®. — 
Qu’est-ce que la constiluion 
de 7793? 1795, m-8®. — Del» 
Constitution de i79iî , in-8°. 

— De la faiblesse d’un gou- 
vernement qui commence • 
et de la nécessité où il est de 
se rallier à la majorité natio- 
nale, 1796 , zn-H°.— Il a part 
aux Journaux deRœderer. 

Maroixes , ( Michel de ) 
abbédeVilletoin,né en 1600, 
mourut à Paris en 1681. il 
était né avec une ardeur ex- 
trême pour l’étude, et il l’a 
conserva la mort. Depuis l’an- 
née 1619, qu’il mit au jour la 
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tradnctionde Luca in jusqu’en 
j6Hi, qu’il publia l’Histnire 
des comtes d’Anjou , ü 
ne cessa de travailler avéc une 
application infatigable. Il s’at- 
tacha sur-tout à faire passer 
les auteurs anciens dans notre 
langue. Ceux qui qnl suivi 
depuis la même carrière , et 
ui se font un point d’honneur 
e le mépriser , ont oublié , 
sans doute , que les premiers 
pas en tout genre sont ceux 
qui coûtent le plus , et qu’une 
route non frayé/e rend toujours 
les progrès plus dilHciles. Nous 
avouerons que les traductions 
de l’abbé de Marolles, sont 
trop serviles et très- plates; 
mais sans son secours, Plaute, 
Lucrèce, Virgile, Juvenal, 
Catulle, etc. n’auraient peut- 
être pas encore paru, dans 
notre langue , avec la perfec- 
tion dont nos bons écrivains 
l’ont enrichie. Les traducteurs 
eux-mémes auraient dû sentir 
qu’il leur a été d’une très- 
grande utilité. Malgré sa sé- 
cheresse , il est coinm unément 
exact et hdelle à rendre non- 
seulement le sens, mais tous 
les mots de la phrase; et c’est 
toujours beaucoup de trouver 
de bons matériaux, qu’il ne 
s’agit plus que de mettre en 
œuvre et d’embellir. L’abbé 
de Marolles entendait très- 
bien la langue de ses originaux , 
mérite qui n’est pas toujours 
le partage de nos traducteurs. 
Par-là , il est devenu un guide 
sûr , qu’ils n’ont eu que la 
peine de suivre. L’abbé de 
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Marolles se signala encore par 
son amour pour les arts. Il fut 
l’im des premiers qui recher- 
chèrent , avec soin , les Estam- 
pes. Il en fit un recueil de près 
de dix mille. Il se mêla aussi 
d’être poète , et enfanta en 
dépit d* Apollon , cent trente- 
trois mille cent vingt-quatre 
vers , parmi lesquels il y en a 
deux ou trois de bons. Il disait 
un jour à Linières : Mes vers 
me coûtent peu. —Ils vous coû^ 
tent ce qu'ils valent ^ lui répon- 
dit ce satyrique. L’abbé de 
Marolles avait eu soin de faire 
imprimer avant sa mort, à 
l’imitation” du président de 
Thou, ses Mémoires , publiés 
en 1755 par l’abbé Goujet , en 
3 vol. /«-12. C’est un mélange 
de quelques faits intéressans , 
et d’une infinité d’anecdotes 
minutieuses et insipides. Une 
naïveté basse et plate est le 
caractère de son style. On a 
encore de lui : des traductions 
de Piaule, de Lucrèce, de 
Catulle, de Virgile, d’Horace, 
de Juvenal, de Perse, de 
Martial, i53.4, 2vol. 
de Stace , d’Aurelius Victor , 
d’Amien Marcelin, de Gré- 
goire de Tours 4 2 vol. /n-8“ j 
d’Athénée : celle ci est très- 
rare. Les moins estimées de 
* ces versions , sont celles des 
oètes, quoiqu’elles lui aient 
eaucoup plus coûté. — Une 
suite de THisloire romaine, 
de Coëfl'eteau, z/t-fol. C’est 
Virgile continué par Stace.— 
Une version du Bréviaire ro- 
main , 4 vol. — Les Ta- 
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bleau-x du temple des Muses , 
tirés du cabinet de Favereau. 
Ils virent le jour à Paris en 
i 6 j 5 , f/i-ful. ; mais cette édit, 
a été efi’acée parcelle d’Ams- 
terdam , 1733 , in - fol. Les 

Î lanches furent dessinées par 
tiépeiibeck , et gravées la 
plupart par Bloërnaërt. — -Cet 
infatigable écrivain avait com- 
mencé à traduire la Bible. 11 
ne nous reste que la traduction 
des livres de la Genèse , de 
l’Fxode , et des vingt- trois 
premiers chapitres du Lévi- 
tique. Cette version fut impr. 
à Paris en 1671 , i/z-fol. — 
Deux Catalogues d'estampes, 
curieux et recherchés, pu- 
bliés en 1666, 1/1-8® , et 167a, 
i/i-ia. 

Marques , ( Claude de ) 
ci-dev. jésuite , né le a3 août 
1712. On a de lui : Discours 
sur la Pucelle d’Orléans, 1709, 
j/r-8*. — • Sermons pour les 
principales fêtes de l’année , 
1786, i/i-12. 

Marot,( Jean) poète de 
la reine Anne de Bretagne , et 
valet-de-chambre de Fran- 
çois , mort en 1023, serait 

Ï ieut-ëtre aujourd’hui plus cé- 
ebre , ai sou fils ne l’eût efi'acé. 
Ce fils nous apprend lui-méme 
que Jean Marot lui recom- 
manda en mourant , la poésie 
qu’il avait cultivée , avis rare- 
ment donné par un père mou- 
rant à son fils. —Ses ouvrages 
en vers sont ; La Description 
des deux Voyages de Louis 
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XII à Gênes et à Venise. — 
Le Doctrinal des princesses et 
nobles dames, en 24 rondeaux. 
— Epltres des dames de Paris 
au roi François P'. — Autre 
Epître des dames de Paris 
aux courtisans de F ranceélant 
en Italie, etc. Ces ouvrages 
ont été imprimés à Paris eu 

173a- ' 

Marot , ( Clément ) fils du 
précédent, né à Cahors eu 
1490, mort à Turin en 1044 , 
fut valet-de-chambre d’abord 
de la sœur de François I«^ , 
et ensuite de François 1*" lui- 
méme. Il suivit le duc d’A- 
lençon , alors le mari de Mar- 
guerite, aux guerres d’Italie. 
Il se comporta bien mieux 
que lui à la bataille dePavie. 
'Tandis que le maître fuyait , 
le valet-de-chambre se faisait 
blesser et prendre avec le roi. 
De retour en France, il y es- 
suya une autre captivité. Les 
théologiens le poursuivirent 
comme hécétique ; il fut dé- 
crété de prise de corps par 
l’officialité de Chartres , ar- 
rêté, et jeté dans les prisons 
du Châtelet. La mort du duc 
d'Alençon , le départ de Mar- 
guerite pour Madrid , et l’ab- 
sence de François I*' le laissè- 
rent sansappni et sans secours. 
Marot se plaint beaucoup d’un 
d'Xîteur de Sorbonne, nommé 
Bouchard, inquisiteur delà 
foi, auquel il attribue sa dé- 
tention. Le roi, du fond de 
sa prison contint le zèle de 
I ce fanatique : c’est encore 
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Ma rot qui le reconnaît formel- 
lement dans ses vers. Quelque 
tems après , ce poète eut , avec 
la cour-des-aides, une affaire 
qui le fit encore arrêter : on 
1 accusait d’avoirfaitéchapper 
un prisonnier. Le roi écrivit 
le 1*' novembre 1527, à la 
cour-des-aides , en faveur de 
Marot, qui fut relâché; mais 
il retomba bientôt entre les 
mains des théologiens , qu’il 
liravait trop imprudemment 
dans ses discours et dans ses 
écrits. Craignant les suites de 
leurs perquisitions, il s6 re- 
tira d’abord en Béarn chez 
la duchesse d’Alençon , alors 
reine de Navarre , ensuite en 
Italie , chez la duchesse de 
Rerrare : de-là , il plaida sa 
cause auprès du roi , par une 
Epître , où il ne ménage pas 

Ï lus les juges que la Sortionne. 

lobtinten 153Ô la 'permission 
de revenir en F rance. De nou- 
velles imprudences le forcè- 
rent d’en sortir au bout de 
quelques années. U se retira à 
èenève.d’oùil passa à Turin, 
où il termina sa carrière à 
l’âge d’environ 60 ans. Le nom 
de Marot rappelle la première 
époquevraiment remarquable 
dans l’histoire de la poésie 
française. Ce poète eut un 
talent supérieur à tout ce qui 
l’avait précédé, et même à 
tout ce qui la suivi jusqu’à 
Malherbe. On remarque chez 
lui un tour d’esprit qui lui est 
propre.La nature luiavait don- 
né ce qu’on n’acquiert point : 
elle l’avait doué de grâce. Son 


MAR 

style a vraiment du charme , 
et ce charme tient à une naï- 
veté de tournure et d’expres- 
sion , qui se joint à la déli- 
catesse des idées et des sen- 
timens. Personne n’a mieux 
connu que lui , même de no» 
jours , le ton qui convient i 
l’épigramme , soit celle que 
nous appelions ainsi propre- 
ment , suit celle qui a pris de- 
puis le nom de madrigal, en 
s’appliquant à l’amour et à 
la galanterie : personne n’a 
mieux connu le rithme du 
vers à cinq pieds , et le vrai 
ton du genre épistolaire, à qui 
cette espèce de vers sied si 
bien. C’est dansles beaux jour» 
du siècle de Louis XIV , que 
Boileau disait 

« Imitez de Marot l'élégant badi- 
» nage ». 

Pour peu qu’on soit fait à un 
certain nombre de mots et de 
constructions qui ont vieilli 
depuis , on lit encore avec un 
très-grand plaisir une partie de 
ses ouvrages. Les plus grands 

F ioètes en ont fait leurs dé- 
ices. La Fontaine le relisait 
toujours avec un nouveau plai- 
sir; il lui dut les grâces naïves 
qui donnent tant d’agrément 
à ses Fables. Rousseau, en 
lui adressant une Epître , se 
fait gloire d’imiter sou style , 
et de le regarder comme son 
maître. — On a de Marot de» 
Epîtres ; des Elégies ; des 
Rondeaux; des Ballades; des 
Sonnets; des Epigrammes. — 
L’ouvrage de MiU'ot qui fit le 

plu» 
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plus de bruit, est sa traduc* 
tiou en vers des Pseaumes , 
chantés à la cour de François 
I®' , et encore aujourd’hui 
daus les Eglises protestantes. 

Marot, (Michel) fils du 
précédent , est aussi auteur de 
quelques vers ; mais ils ne 
sont pas comparables à ceux 
de Jean et de Clément. Les 
Œuvres des trois Marot ont 
été recueillies et imprimées 
ensemble à la Haie en 1731 , 
en 4 vol. i«-4® , et en 6 vol. 
iv-i-i. 

Marque, ( de J médecin à 
Bordeaux , a publié : 1 e Guide 
des malades , 1783, in-j2. — 
11 a eu part au l)ictionnaire 
universel de médecine , de 
chirurgie et de l’art vétéri- 
naire, 1772,6 vol. /«- 12. 

Marques , ( Jacques de ) 
habile chirurgien, né à Paris, 
mourut dans celle ville en 
1622. Ün a de lui une excel- 
lente Introduction à la chi- 
rurgie, qu’il composa en fa- 
veur deijeunes élèves ; et un 
Traité des bandages de chi- 
rurgie , Paris , 1618 et 1662 , 

Marqükts, ( Aune des ) 
native du comté d’Eu, reli- 
gieuse dominicaine à Poissy , 
possédait les langues grecque 
et latine, et faisait assez bien 
des vers. Ou a d’elle : Une 
traduction en vers français , 
des Poésies pieuses, et des 

Toint IV', 
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Epigrammes de Flaminio , le 
latin à côté , Paris , liôq , 
/n-8'', — Traduction, d’après 
les vers latins de Claude d’Es- 

Ï iense, des Collectes de tous 
es dimanches. — Sonnets et 
Devises , Paris , i562. — - Elle 
mourut vers i 588 . 

Marquez, ( Pierre ) né à 
Montpellier en 1725, On a de 
lui: Eloge d’Amb. Duquesne, 
Toulouse, 1766, /« - 8°. — 
Eloge funèbre du Dauphin , 
1760 , /a-8'*. — Eloge de Mas- 
sillou , 1769, — Discours 

prononcé à l’ouverture des 
Etals de Languedoc, 177*. — 
Eloge de Louis XV, 1774, 
fn- 12. 

Marre , ( de la ) à Paris , a 
donné : Défense de plusieurs 
ouvrages sur l’Agriculture , 
1765, i«-i2. — Dictionnaire 
économique par N. Chomel , 
nouv. édit. 1766, 3 vol. f«-fol. 
— Traité dos Pêches, avec, 
l’histoire des Poissons qu’elles 
fournissent (avec du Hamel 
de Monceau ), 1769 et 1771 , 
3 sect. in-fol. 

Marrier, ( D. Martin ) 
religieux de Cluni, fut pen- 
dant quinze ans prieur de S'.- 
Martin-des-Champs. Il était 
né à Paris en 1572, et mourut 
dans la même ville en 1644 , 
âgé de 72 ans. On lui doit un 
Recueil, qu’il publia i«-fol. , 
sous le titre de BibUotheca 
Cluniacensis ^ avec des notes 
que lui fournit André Du- 

38 
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chesne, son ami. On a encore 
de lui : l’ilisloire latine du 
monastère de SvMartin-des- 
Champs, Paris, 1637, /n-4®, 

Marhigues , chirurgien, a 
donné : Dissertation anatomi- 
cjiie et chirurgicale sur les 
plaies du bas-ventre, 1778, 
in-8°. — Dissertation physio- 
logique et chirurgicale sur la 
format ion et les dift’érens vices 
du Cal dans les Jt'ractures , 
1783, in-8®. 

Markon, ( Paul-Henri ) 
ministre du St.-£vangile, et 
pasteur des protestaus à Paris, 
a publié : Discours prononcé 
au service extraordinaire, cé- 
lébré par les protestans de 
Paris , à l’occasion de l’achè- 
vement de la constitution, et 
de son acceptation par le roi , 

J 791 , in-8^. — Il a part au 
Magasin encyclopédique, où 
l’on trouve de lui des notices 
de livres, une Biographie de 
Lyonet , etc. 

Mars, avocat, a donné: 
Gazette desTribuuaux, 1778 
et années suivantes. 

Mabsais, ( César Ches- 
•NEAO du ) avocat au parlem. i 
de Paris, naquit à Marseille 
le X7 juillet 1676. Il perdit son 
pèi'e au berceau , et resta en- 
tre les mains d’une mère qui 
laissa dépérir la i'orliine de 
ses enfans par un désintéres- 
sement romanesque. Le jeune 
du Marsais était d’autant plus 
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à plaindre, qu’il avait aussi 
perdu eu très - bas - âge , et 
peu après la mort de son père , 
deux oncles d’uu mérite dis- 
tingué, qui lui avaient laissé 
une bibliolhèc|ue nombreuse^ 
et choisie, qu’on vendit bien- 
tôt après leur mort presqu’en 
entier à un prix très-modique. 
L’entant, qui n’avait pas en- 
core atteint sa 7® année, pleura 
beaucoup de cette perte, et 
cachait tous les livres qu’il 
pouvait soustraire. L’excès de 
sou affliction engagea sa mère 
à mettre à part quelques li- 
vres rares , pour les lui réser- 
ver quand il serait eu âge de 
les lire; mais ces livres même 
furent dissipés peu de teras 
après : il semblait que la for- 
tune, après l’avoir privé de 
son bien, cherchât encore à 
lui ôter tous les moyens do 
s’instruire. 

L’ardeur et le talent se for- 
liffènent en lui par les obsta- 
cles; il lit ses etudes avec suc- 
cès chez les peres de l’Ora- 
toire de Marseille : il entra 
même dans cette congréga- 
tion, mais il eu sortit et vint 
à Paris à l’âge de Ægt-cinq 
ans , s’y maria , et fut reçu 
avocat le 10 janvier 1704. H 
s’attacha à un cdèbre avocat 
au conseil sous lequel il com- 
mençait à travailler avec suc-, 
cès. Des espérances trompeu- 
ses qu’on lui donna , lui firent 
quitter celte profession. Il se 
trouva sans état et sans bien , 
chargé de famille , et ce qui 
était encore plus triste pour- 
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lui, accablé de peines domes- 
tiques. L’humeur chagrine de 
ea femme fit repentir plu- 
sieurs fois notre philosophe 
d'avoir pris un engngement 
indissoluble. Du Marsais, ui- 
uianl mieux se priver du né- 
cessaire que du repos , aban- 
donna à sa femme le peu 
qu’il avait de bien, et par le 
conseil de ses amis entra chez 
le président de Maisons, pour 
veiller à l’éducation de son 
Tils. Ce fut dans celte maison, 
et à la prière du père de son 
élève, que du Marsais com- 
mença son ouvrage sur les Li- 
bertés de l’église gallicane , 

a u’il acheva ensuite pour le 
UC de la Feuillade, nomme 

Ï iar le roi à l’ambassade de 
lome. Dumarsais était des- 
tiné à être malheureux en 
tout. M- de Maisons le père , 
chez lequel il était entré , et 
qui eu avait fait son ami, 
était trop éclairé pour ne pas 
sentirlesobligatiuusqu’ilavait 
à un pareil gouverneur, et 
trop équitable pour ne pas les 
recunuaitre;mais la mort l'en- 
leva dans le tems où l’éduca- 
tion de son fils était prête à 
finir , et où il se prdfiosait 
d’assurer à du Marsais une 
retraite honnête, juste fruit 
de ses travaux et do ses soins, 
bur les espérances qu’on lui 
donnait de suppléer à ce que 
le père de sou élève n’avait 
pu faire , Dumarsais resta en- 
core quelque tems dans la 
maison ; mais le peu de cou- 
sidéralioa qu’un lui marquait, 
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et les dégoûts même qu’il 
essuya, l’obligèrent enfin d’en 
sortir, et de renoncer à ce 
qu’il avait lieu d’attendre 
d’une famille riche à laquelle 
il avait sacrifié les douze plus 
belles années de sa vie. Ou 
lui proposa d’eutrer chez le 
fameux Law, pour être au- 
près de sou fils, qui était alors 
âgé de seize ou dix-sept ans; 
du Marsais accepta celte pro- 
position. (Quelques amis l’ac- 
cusèrent injustement d’avoir 
eu dans cette démarche des 
vues d’iulérèt; toute sa con- 
duite prouve assez qu’il n’é- 
tait sur ce point ni fort éclai- 
ré, ni fort actif; et il a plu- 
sieurs fois assuré qu’il n eût 
jamais quitté son premier 
élève , si par le refus des 
égards les plus ordinaires , un 
ne lui avait rendu sa situation 
insupportable. La fortune qui 
semblait l’avoir placé chez 
Law, lui manqua encore ; il 
avait des actions qu’il voulait 
convertir en un bien plus so- 
lide : on lui conseilla de les 
garder; bientôt après tout 
lut anéanti , et Law obligé de 
sortir du royaume ,et d’aller 
mourirdans l’obscurité à Ve- 
nise. Tout le fruit que du 
Mareais retira d’avoirdemeii- 
ré dans celle maison, ce fut , 
comme il l’a écrit lui- même, 
de pouvoir rendre des ser- 
vices importuns à plusieurs 
personnes d’un rang très-su- 
périeur au sien , qui depuis 
n’ont pas paru s’en souvenir ; 
et de cuunaitce (ce sont encore 
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9C3 propres fermes ) In bas- 
sesse, la servitude et l’esprit 
d’adulation des grands.Quoi- 
cju’il eut éprouve par lui-mé- 
ïue combien la profession qui 
a pour objet l’éducation de la 
jeunesse, était peu honorée , 
il rentra néanmoins dans la 
même carrière , et devint le 
précepteur des fils du mar- 
quis de Beaufremont; le sé- 
jour qu’il fit dans cetle mai- 
son durant plusieurs années, 
est une des époques les plus 
remarquables de sa vie , par 
î’utilile dont il a été pour les 
lettres. Il donna occasion à du 
Marsais de se montrer au pu- 
blic pour ce qu’il était , pour 
un grammairien profond et 
philosophe ,et pour un esprit 
créateur dans une matière sur 
laquelle se sont exercés tant 
cl’excellens écrivains. Le pre- 
mier fruit des réflexions de 
du Marsais sur l’élude des 
langues , fut son Exposition 
d'une méthode raisonnée pour 
apprendre la langue latine ; 
elle parut en 172.1 ; il la dé- 
dia a M'*. de Beaufremont 
ses élèves, qui en avaient fait 
le plus heureux essai. Rieu 
ii’était plus |ih ilosophique que 
celte méthode , plus conforme 
«U développement naturel de 
l’esprit , et plus |.>ropre à abré- 
ger les difln ultés. Mais elle 
avait un grand defaut : elle 
était nouvelle. Aussi l’ouvrage 
l'ul-il attaqué. On fit à du 
Marsais un grand nombre 
d'objectious auxquelles il sa- 
tisfit pleinement. Huronragé 
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par le succès de ce premier 
ouvrage, il entreprit de la 
développer dans un autre , in- 
titulé : Les véritables Princi- 
pes de la Graminaire , ou nou- 
velle Grammaire raisonnée pour 
apprendre la langue latine. Il 
donna en 1729, la préface de 
cet ouvrage qui contient un 
détail plus étendu de sa mé- 
thode, plusieurs raisons nou- 
velles en sa faveur , et le plan 
qu’il se proposait de suivre 
dans la grammaire généralel 
Le morceau le plus précieux 
de cet ouvrage est celui des 
tropes, qu’il donna séparé- 
ment l’année suivante. Celte 
production , qu’on peut re- 
garder comme un chef-d’œu- 
vre en son genre , fut plus es- 
timée qu’elle n’eut un prompt 
débit : il lui a fallu près de 
trente ans pour arriver à une 
nouvelle édition , qui n’a pa- 
ru qu’après la mort de l’au- 
teur. liU matière , quoique 
traitée d’une manière supé- 
rieure , intéressait trop peu 
ce grand nombre de lecteurs 
oisits, qui ne veulent qu’être 
amusés : le litre même du 
livre, peu entendu de la mul- 
titude contribua à l’indiflé- 
reuce du public , et du Mar- 
sais rapporte sur cela lui-mê- 
me une anecdote singulière. 
(Quelqu’un voulant un jour lui 
laire un compliment sur ret 
ouvrage, lui dit qu’il venait 
d’entendre dire beaucoup de 
bien de son Histoire des Tro- 
pes: il prenait les tropes pour 
un nom de peuple. Lumar- 
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sais avait composé pour l’u- 
sage de ses élèves , d’autres 
ouvrages. Nous ne citerons 
que sa Logique ou Réflexions 
SUT Us opérations de l'esprit. 
Ce traité contient sur l’art de 
raisonner tout ce qu’il est 
mile d’apprendre, et sur la 
métaphysique fout ce qu’il 
est possible de savoir. C’est 
dire que l'ouvrage est très- 
court , et peut-être pourrait- 
on l’abréger encore. L’édu- 
cation des jeunes de 13eau- 
fremont finie , du Marsais 
continua d’exercer le talent 
rare qu’il avait pour l’éduca- 
lion de la jeunesse. Il prit 
une pension au faubourg S*.- 
Victor, dans laquelle il éle- 
vait , suivant sa méthode , un 
certain nom bre de j eunes gens ; 
mais des circonstances im- 
prévues le forcèrent d’y re- 
noncer. Il voulut encore se 
charger de quelques éduca- 
tions particulières, que son 
âge avancé ne lui permit pas 
de conserver long-lems: obli- 
gé enfin de se borner à quel- 
ques leçons qu’il faisait pour 
subsister, sans fortune, sans 
espérance , et presque sans 
ressource, il se réduisit h uu 
genre de vie fort étroit. Ce fut 
alors qu’il travailla à r£ncy* 
olopédie. Sur la fin de sa vie , 
du Marsais qui avait toujours 
étépauvre,crut pouvoirsepro- 
inettredes jourspliisheureux ; 
son fils qui avait fait une pe- 
tite fortune au Cap-français, 
où il était mort, lui avait don- 
né par son testament , l’utu- 
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fruit du bien qu’il laissait. Ce- 
pendant la distance des lieux 
et le peu de tems qu’il survé- 
cut à sou fils ne lui permirent 
de toucher qu’une petite par- 
tie de ce bien. Dans ces cir- 
constances M. de Lauravais 
eut occasion de v'oir du Mar- 
sais; il fut touché de sa situa- 
tion , et lui assura une pension 
de looo liv. Du Marsais tom- 
ba malade au mois de juin 
de l’année lySô. Il s’apperçut 
bientôt du danger où il était , 
et vit approcher la mort en 
sage qui av'ait appris à ne la 
point craindre, et en lioinme 
qui n’avait pas lieu de regret- 
ter la vie. La république des 
lettres leperdit lèii du même 
mois , après une maladie de 
trois où quatre jours. Les qua- 
lités dominantes de son esprit 
étaient' la neftèté et la justes- 
se , portées l’unç et l’autre au 
plus haut degré. Son carac- 
tère était doux et tranquille; 
et son ame toujours égale pa- 
raissait peu agitée par les dif- 
férens événemens de la vie , 
meme parceux qui semblaient 
devoir l’afifecter le plus. Son 
peu de connaissance des hom- 
mes , son peu d’usage de trai- 
ter avec eux , et sa facilité à 
dire librement ce qu’il pen- 
sait sur toutes sorle.s île sujets 
lui donnaient une naïveté sou- 
I veut plaisante, qui eût passé 
pour simplicité dans tout au- 
; tre que lui. C'est le nigaud U 
plus spirituel, disait Fonte- 
nelle , et l'homme d'esprit le 
plus nigaud que je connaisse. 
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Ou eût pu l’appeler le La 
Fontaine des philosophes. 11 
élait , dit Voltaire , ou nom- 
bre de ces sages obscurs dont 
Paris est plein , qui jugent 
sainement de tout, qui vivent 
entre eux dans la paix et dans 
la communication de la rai- 
son , ignorés des grands , et 
Irès-redoutés de ces charla- 
tans en tout genre qui veulent 
dominer sur les esprits. On 
U de lui les ouvrages suivans : 
Exposition de la doctrine de 
l’eglise gallicane , par rapport 
' aux prétentions de la cour de 
Rome , in-iz, — Exposition 
ri’unemélhoderaisonnéepour 
apprendre la langue latine, 
irt-i2, 1722. — Traité des 
tropes, — Les véritables 

principes de la grammaire , 
ou nouvelle grammaire rai- 
sonnée pour apprendre la laii- 

f ;ue latine. — L’Abrégé de la 
aMe du P. Jouvenci , dispo- 
sé, suivant saméihode, 1731, 
in-ii. — Une Réponseà la Cri- 
tique de l’hist. des oracles du 
P. Baltus. •— Logirjue ou ré- 
llexions sur les operations de 
de l’esprit. — De la raison.— 
Le Philosophe. — Essai sur 
les préjugés. — -Beaucoup d’ar- 
ticles de grammaire dans l’Eu- 
cjclopédle. On a donné une 
édition des Œuvres de du 
Marsais en 7 vol. in-b°. Paris, 
1797, de l’i mprim.de Pougin. 
Cette, édition renferme plu- 
sieurs ouvrages inédits. 

Marsillac , (J.) médecin , 
est auteur des ouvrages suiv. : 
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La Vie de Guill Penn, fon- 
dateur de Pensylvanie, 1791 , 
g vol. irt-b°. — La goutte ra- 
dicalement guérie , 1792 , 

‘MAitsis , (de) prêtre, a 
donné ; Exercices de dix jours 
de retraite , 1770 , 2 vol. 
fn-B". — Discours pour con- 
vaincre l'incrédulité, 1777, 
in- 12. 

MAP.sotiER,( Jacques ) 
chanoine régulier de S*®. -Ge- 
neviève; ne à Paris en 1647 , 
mort à Uzès en 1724. Avec 
du talent pour écrire l’hist, 
il ne s’est attaché qu’à des 
vies particulières, dont on ne 
peut blâmer que le style quel- 
uefois inégal , et souvent trop 
ifi’us. Ce style est plein 
d’ailleurs d’intérêt, de cha- 
leur et de naturel. Les his- 
toires du cardinal de Xime- 
nès , 1^93., 2 vol. sn-i2, de 
Henri Vll , roi d’Angleterre , 
J 727 ,;2 vol. i«-ï2 ; celle de 
Henrii de la Tour d’Auver- 
gne , , duc de Bouillon , 3 
vol. in- 12; et celle de l’inqui- 
sition , in- 12 , ofi'rent des dé- 
tails curieux qui ne deman- 
daient que d’être un peh 
mieux digérés. L’abbé Mar- 
solier a aussi cousacrë sa plu- 
me à des productions pieuses. 
Les vies de S*.-Fraiiçois de 
Sales , de de Chantal et 
de l’abbé de Rancé, sont par- 
semées de traits, qui, aux 
défauts près dont nous avons 
parlé , font encore mieux sens 
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tir les dispositions qu’il avait 
pour ce genre d’ouvrages. La 
vie de i’ubbé de Uance a été 
fort durement critiquée , par 
doDi Gervaise , aussi abbe 
de la Trappe. 

Mahsollier, (B. J. ) ci-d. 
payeur des renies , a donné 
les pièces suivantes, savoir 
au théâtre italien : La Fausse 
délicatesse, opéra-com. eu 3 
actes, 1776; les deux Aveu- 
gles de Bagdad , corn, en 2 
actes , mêlée d’ariettes j le 
Vaporeux, com. en 2 actes, 
eu prose, 17H2 j Céphise , 
com. en i acte, en prose , 1 783 ; 
TJiéodore , com. en 3 actes , 
mêlée d’arriettes , 178); Ni- 
na, ou la folle par amour, 
com. en i acte en prose, mê- 
lée d’ariettes; le Danger, ou 
la prévention , com. en 3 act. 
en prose, 1786; les deux pe- 
tits savoyards, com. en i acte, 
eu ]>rose, mêlee d’arrieties , 
1787; Camille, ou le sou- 
terrain , com. en 3 actes et 
en prose, mêlée d’arriettes, 
1791 ; Labarre, com. 1791 ; 
Asgill, 1793 ; la Pauvre fem- 
me, com. en i acte, 179.1; 
Adèle et Dorsan , com. eu 3 
actes, mêlée d’arriettes, 1793; 
les Détenus , ou Cange , com- 
missionnaire de S‘.-Larare , 
fait bislor. eu i acte, en prose, 
1793 ; Marianne; Gulnare ; la 
Maison isolee ; Adolphe et 
Clara ; l’Actrice chez elle.— 
Au théâtre Français : Trop 
de délicatesse; le Portrait. — 
Au theâtee de la rue Fey- 
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deau : Alexis; le Traité nul; 
la Leçon ; Fmma , etc. 

Mahsy", ( François Marie 
de ) né à Paris , d’abord jé- 
suite, s’annonça par le plus 
grand talent pour la poésie 
latine, Son poème <f« Piciura, 

• est un des plus agréa- 
bles ouvrages de cè genre , 
sans distinction d’antique et 
de moderne. On en retient 
par cœur des vers et des mor- 
ceaux entiers, comme on re- 
tient les plus beaux endroitsde 
Virgile et d’Ovide. L’art de 

f ieindre qu’il posséda au plus 
laut degré,le désignait pour le 
chantre de la peinture, et lui 
indiqua le sujet. D’excellent 
poète latin, l’abbé de Marsy , 
sorti des j'êsuites , devint uu 
prosateur français assez obs- 
cur. Son analyse de BayleXut 
lue cependant et assez pour 
faire mettre sou auteur à la 
Bastille. Ou juge bien que 
dès-lors elle ne pouvait plus 
manquer de lecteurs. L’abbo 
de Marsy travaillait au 12* 
vol. de son Ristoire moderne, 
pour servir de suites l’Hist. 
ancienue de Rolliii, lorsqu’une 
mort précipitée l’enleva en 
décembre 1763. Outre les ou- 
vrages dont nous avons parlé , 
on a de lui : L’Hist. de Ma- 
rie Stuart, 1742 , en 3 vol. in- 
12. Fréron travailla avec lui 
à cet ouvrage élégant et assez 
exact — Mémoires de Mel- 
vill, traduits de l’an’gl., 1741, 
3 vol. in-i2. Cette traducf. 
paraît faite avec soin. — Dic- 
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tionnaire abrégé de peinture i 
et d’architecture, 2 vol. in- 
12 , assez bien fait. — Le Ra- 
belais moderne , ou les œu- 
vres de Rabelais mises à la 
portée de la plupart des lec- 
'teurs, 1752, 8 vol. — 

' Le Prince , traduit de Fra- 
Paolo, lyôi , z/i- 1 2, — L’His- 
toire moderne , pour servir 
de suite à l’Hist. ancienne de 
M. Rollin , en 26 vol. ;n-i2- 

Martange. On a de lui : 
Le roi de Portugal , conte , 
suivides deux Achilles, conte 
dédicaloire,Neuwied, 1788, 
fn-8“. 

Marteau , ( Pierre -An- 
toine ) médecin , né à Gran- 
villierd en Picardie, mort en 
1772, est auteur d’une Lettre 
sui* la chaleur , 1748 , in- 8 °, 
— D’une Analyse des eaux 
de forges, 1756, f/t- 12.— -D’une 
Analyse des eaux minérales 
d’Aumale, 1759, in-12. — 
D’une Description des maux 
de gorge épidém. et gangré- 
neux , qui ont régné à Au- 
male et* dans le voisinage , 
1768, in-12. — D’un Mém. 
sur l’action et l’ulilité des 
bains , soit d’eau douce , soit 
d’eau de mer , Bordeaux , 
1778, i/i-4^ — D’un Traité 
, de l’analyse des eaux miné- 
rales, 1778, in-4°. — Et de 
plusieurs observations dans le 
Journal de médecine , etc. 

Martel , ( François ) chi- 
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rurgien de Henri IV,' vers 
l’an 1590, est auteur de l’A- 
pologie pour les chirurgiens 
contre ceux qui publient qu’ils 
ne doivent se mêler de re- 
mettre les os rompuset démis. 
— Il a encore écrit des Para- 
doxes sur la pratique de chi- 
rurgie. — Ses Œuvres sont im- 
primées avec la chirurgie de 
Philippe de Flasselle, méde- 
cin à Paris, chez P. Trichard, 
in-12. 163Ô. 

Martel, (Gabriel) jésuite, 
né au Puy en Velay le 14 
avril 1680 , mourut le 14 fé- 
vrier 1706. Il est connu par 
un ouvrage intitulé : Le chré- 
tien dirigé dans les exercices 
d’uue Retraite spirituelle , 2 
vol. irt-i2. Ce livre a été réim- 
primé en 1764 avec des aug- 
mentations considérables. Ou 
a encore de lui : Exercice de 
la préparation à la mort, 1725 . 
in-12. 

Martelikre, (Pierfe delà) 
célèbre avocat, et ensuite con- 
seiller-d’étaf, était fils du lieu- 
tenant-général au bailliage du 
Perche , et mourut en 1631. 
Il eut une grande réputation 
dans le barreau et y pa- 
rut avec éclat, sur-tout dans 
la cause de l’Université de 
Paris contre les jésuites qui 
sollicitaient leur rétablisse- 
ment. Sou Plaidoyer , extrê- 
mement applaudi au barreau, 
le fut également à l’impres- 
sion , lorsqu’il vit le jour en 
i6i 2 ,in-4®. 

Martellière, 
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M-artclière , ( 1 » ) auteor 
dramatique à Paris , a donné 
Robert , che^ des brigands', 
drame en 5 actés , en prose, 
imité de l’allem. de Schiller , 
1793, -—Le Tribunal 

redoutable, ou Ia«uite de Ro- 
bert , etc. drame en ^ actes , 
en- prose ,.1793, itr-iÿ*. 

Martenn e, (Edmond) bé- 
nédictin de S<.-Màur, né en> 
1664 , à S‘;-Jean-de-‘Losne', 
ae signala dans sa oongrég»* 
tion par ses vertus:et par ses 
recherches labwieases. Une 
attaque subite d’apoplexie- 
l’enleva à la république des 
lettres en 1739 s. à 85 'ans. La- 
recherche des monumens ec- 
clésiastiques avait été Tobjet) 
de presque toutes ses études; 
On a de lui un-grand nom- 
bre d’ouvrages > aussi > savaas - 

Î u’exactt.Les.principauxsoDt: 
In Commentaire latin sur la 
règle de S'.-Benpit ,, ,. 

Paris, 169c. — Un Traité De 
antiqitit inonaehoram riùbut , 
2.V0I. j** 4 ® , à Lyon , 16(90 ef. 
i- 738< i/rfol,— Un autre Traité i 
sur les anciens rits eocélësiasv 
tiques touohanlles sac^'emensÿ. 
eu latin, 3 vol. ia-:4?, à. Reims 
1700 et 1701. 11 y a un tome 
VT: «.publié en 1766 ; etile 
tout fut réimpciméià Milan, 
*736.3 vol... in-foh — Un 
Traité latiu sur 1 &: discipline 
de l’Eglise: dans la. célébra- 
tion des ‘ offices divins., i«-4®. 
— Un I Recueil d’écrivains et 
deinouumeos. ecclésiastiques 
qui'.peut servir de oontinua* 
Tome IVt 
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tiob au Spicilége du F. d^A- 
chery. Il parut en 1717 sous 
ce titre: Thésaurus novus anec- 
dotorum ^ 5 Vül. in - fol. — < 
Voyages littéraires, Paris. 
1717 et 1724 , en 2 vol. 

Veterum scriptorum,,.. atn- 
plissima coUectio ^ Paris . 9 
vol. in'- fol, etc. 11 a laissé ea 
manuscrit des Mémoires ^ur 
servir à l’Hist. de sa congré- 
gation. 

i Martial d’A-uvershk , 

( Ni) procureur' à '-Paris , sa-^ 
^Irie ; . mort en -tSoS t mau- 
vais poèrèi. xftfi eut cependant 
^oncoapide: réputation de son 
Items.' Ceki-ii de ses; ouvrages < 
jqui'fiH le^h» goûté , est un . 
Recueil d'arrêts -d’amouc 1, an; 
nombre de; cinquante, dont ; 
les; poètes; laugaeduoiens ou - 
trouoadou Fs lu i avaient: fourni 1 
ie modèle. Tbules’ces baga- - 
telles sont enterrées 'dans uni 
Boiude.b(bliothèq«ei; mais iU 
est bois d’eapavler ; elles font' 
connaikre leigéoie de la^tioa. 
Bttcelnr des stèoles; On a en- 
coredeTui : Un poëms'his- 
'torique: de Charles VII i. en. 
'6 OB 7000. vers dftdifiéreutes) 
‘iBesuces . sous le; titre de Vi- 
giles de la'mort'du; roi,. etc.:. 
-Éaris-^.1493, ià-Êel..— L’Ah< 
'mant reaau. cordélier de. l’olv* 
servaBce d’amour', poème dan 
234 strophes, in-'i 6. C’est un> 
tableau des exliavagauces où 1 
jele la passion de l’amour. 
Là.‘ seenet se passe dans : un 
couvent de. curdeliers'.,.ou. 
l’âuieur.esl turnsposté enson-f 
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ge. — Dévoies louanges à la 
Vierge Marie, poerae histor. 
de la vie de la S'«.- Vierge, 
rempli de Tables pieuses que 
le peuple adoptait alors, et 
qui ii’est qu’une légende mal 
versifiee. Les poésies de Mar- « 
liai d’Auvergne ont été réim- 
primées à Paris , chez Cous- 
telier , eu 2 vol. /n-b®. 1724. 

Maetianay , (Jean) né à 
S*.-Sever-Cap, en Gascogne, 
en 1647 , entra dans la con- 
régalion de S*.-Maur. Il s’y 
istingua par son application à 
l’étude du grec et ne l'hébreu; 
il s’attacha sur-tout à la cri- 
tique de l’Ecriture-sainte , et 
ne cessa de travailler jusqu’à 
sa mort .arrivée à S'.-Ger- 
maiu-des-Prés en 1717 , à 70 
ans. Ou a de lui : Une nou- 
velle édition de S‘.-Jérôme, 
avec le P. Pouget, en 5 vol. in - 
fol. dont le 1®' parut en 1693, 
et le dernier en 1706.— La 
vie de S‘.-Jérôme, 1706 , 
in -4®. — Deux écrits en fran- 
çais, 16H9 et i6<;3 , 2 vol. in - 
12, dans lesquels il défend, 
contre le P. Pezron , bernar- 
din , l’autorité et la chrono- 
logie du texte hébreu de la 
Bd)le. Ils sont savans , mais 
mal écrits. — Vie de Magde- 
laine du S*.-Sacrement , car- 
mélite , 1711 , i*-i 2. — Un 
Commentaire manuscrit sur 
r£crilure-Sainte. 

Maetigwac , ( Etienne Al- 
eai sieur de ) commença vers 
Tan tÔ2o à donner eu français 
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diverses traductions en prose 
dequelquespoèleslatins. Elles 
sont meilleures^ que celles 
qu’on avait publiées avant lui 
sur les mêmes auteurs; mais 
elles sont fort au-dessous de 
celles qui ont paru après lui. 
Il a traduit : les trois comé- 
dies de Térence. -- Horace. 
— Perse et Juvenal. — Vir- 
gile. — Ovide tout entier , en 
9 vol. i/t-12. On a aussi de lui 
une traduction de l’Imitation 
deJ.-C. 11 avait commencé 
celle de la Bible. Son der- 
nier ouvrage fut la Vie des 
archevêques et derniers évê- 
ques de Paris, du 17® siècle , 
in-4®. Ce laborieux écrivain 
mourut en 1698 , âgé de 70 
ans. Martignac avait été l’un 
des confidensde Jean-Baptiste 
Gaston , duc d’Orléans; et ce 
fut lui qui rédigea les Mém. 
in-ti2 de ce prince , qui s’é- 
tendent depuis 1608 , jusqu’à 
la hn de janvier 163^). 

MABTir.LY,abbé, est auteur 
d’un Abrégé chronologiquede 
l’Histoire de la maison royale 
de Savoie, en vers artificiels , 
avec l’explication des vers » 
Paris , 1782 , m-b®. 

Martin , ( André ) Orato- 
rien , Poitevin , mort à Poi- 
tiers en 1696 , se signala dans 
sa congrégation par son sa- 
voir. Un a de lui : La Philo- 
sophie chrétienne, imprimée 
en 7 vol. sous te nom d’Am- 
broise Victor, et tirée de S®. 
Augustin, dont cet oratorien 
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avait Tait une étude particu- 
lière. — Des Thèses tort re- 
cherchées, qu’il fit imprimer 
à Saumur, lorsqu’il y 

. professait la théologie. 

Martin , ( Dom Claude ) 
béuédictin de la congrégation 
de S‘.-Maur, naquit à Tours 
en 1619, et mourut en 1696 , 
à 78 ans, dans l'abbaye de 
Marmoulier , dont il était 
prieur. On a de lui plusieurs 
ouvrages de piété : Des mé- 
ditations chrétiennes , i6hg , 
Paris , en 2 vol. — Les 
Lettres et la vie de sa mère , 
(Marie de l’Incarnation) 1677, 
i/1-4®. — La pratique de la 
règle de S'.-Benoît , plusieurs 
fois réimprimée, yoyex. vie 
par Dom Martenne , Tours , 
1697, 

Martin , (David) ministre 

f >rotestant , né à Revel dans 
e diocèsede Lavaur, en 1639, 
mourut à ütrecht en 1721 , à 
82 ans. Sa probité , sa modes- 
tie, sa douceur le firent univer- 
sellement regretter. La nature 
lui avait donné une pénétra- 
tion vive , un esprit facile, une 
mémoire heureuse , un juge- 
ment solide. 11 écrivait , il 
}>arlait avec aisance, et cepen- 
dant d'uue manière un peu 
dure. Sun style n’a ni assez 
de douceur , ni assez de cor- 
rection. On a de lui : Une 
Histoire du Vieux et du Nou- 
veau-Testament , imprimée à 
Amst. en 1707 , en 2 vol. in- 
fol. avec 424 belles estampes. 
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Elle est appellée Bible de 
Mortier, du nom de l’impri- 
meur. — Huit sermons, sur 
divers textes de l’Ecrit ure- 
sainte, 170H, vol. Un 

Traité de lareligion naturelle, ^ 
1713 , in-8°. — - Le vrai sens 
dupseaume 110 , /n-8". 1710, 
contre Jean Masson.— Deux 
Dissert, crit., ütrecht , 1721 , 
i«-8° : l’une sur le verset 7 du 
chap. 5 de 1 a 1^® épître de S'. 
Jean... Très sunt in Cælo , etc. 

— Une Bible , Amst. 1707 , 

2 vol. /«-fol. avec de plus 
courtes notes , /n-4®. — Une 
édition du Nouveau-Testa- 
ment de la Iraduct. de Oenève, 
ütrecht, 1696, /n-4“. — ^Traité 
de la religion révélée, réim- 
primé à Amsterd. en 1723 , 
en 2 vol. /rt-b°. 

Martin , ( Dom Jacques ) 
bénédictin de S*.-Maur , né 
à Eanjaux , dans le Langue- 
doc, en 1694, mourut a S‘. 
Germain-des-Pres en i75r. 
C’était un homme simple et 
doux dans lasociéte;fougueux 
et amer la plume à la main , 
ayant le caractère et le ton des 
savans du 16^ siècle. Ses prin- 
cipaux ouvrages sont ; Traité 
de la religion des anciens gau- 
lois , i«-4°. 2 vol. Paris , 1727. 

— Hist. des gaulois , 1704 , 2 
vol. i«-4", mise au jour par 
D. Brezillac , neveu de l’au- 
teur. — Explication de plu- 
sieurs textes difficiles de VE- 
oriture , 2 vol. in-4*. Paris , 
1730. — Explication de divers 
moQumeus singuliers, qui ont 
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-rapport - à la religion des plus' Martiiwît , 'prêtre , a pu- 
anciens peuplas , avec l’fcxa-î blié : 'Expériences nouvelle» 
nien de la dernière édilionj sur les .propriétés de l’alkali 
des ouvrages de S‘.-\Térôme,f vvolatil fluor. r^8o, — 

et en Traité /sur l’astrologie' Observations ■niedico//climii'- 
judiciaire, enriohi de/flg. eu' ques sur le cancer, 1781 , in- 
taille. douce ,-Paris , I73y , in- o“. nouv, édit. 1783 , 

4°. — Eciaircissemens îitlé- 

raires-sur. un projet de biblio- i 'Martinet , médecin. cOn a 

théque alphaoétique..-»- Une .de dui : Essai en {orme -de 
TraductiondesConfessionsde Lettres à. un ami , sur l’usage 
S<.- Augustin qu’on lit .peu. des lézards, nouveau spéci- 
Elle parut à JBaris eu .1741 ,' rfique apporté du Mexique , 
.in-d'’ et in-ia. pour la guérison 'des maladies 

vénériennes, deila lèpre et du 
Martin , ( Edmé)q}Fofess. oanoer , <traduit.de l’daliea de 
en droit à Sens, a pitblié :|' J.'^fi.'Meo, Paris, 1786, 
Jnstitutiones jurîs eanoaiei.exl Observations sur quedques 
Juttin’ani methoAo compost- \ maladies chroniques, et sur 
tCÊ ad usum scolarum accommo- , les effets .des eaux .de Piom- 
, datait Paris, 1788* z vol. i Jirères dans ces maladies , 

' Nanc^ , 1791 , i«d°,i*~JA>urBal 
Martin, (T’abbé) de la ci-; physico -médical des eaux de 
dev. acad. des sciences ,.insc.’ Plombières pour l’année 1791 , 
' et belles -lettres , a donné : ‘ ^ancy . 1792 , 

Institutions .matliémaûques , \ 

1776, 4n-8^* .-T- Elémeus de ; Martini, ci - de.vant sur- 
mathématiqum, Paris, 1781,' intendant de la musique du 
in-S°. : roi , a donné : Miélopee mo- 

' derue , ou l’art du CWu ré- 
’ Martineau,. ( Isaac) jé-, .duitenprincipeSjLyon, 1791, 
suite d’Angers , .né.«i 1640 , ia -8°. 
mort en 1720 , pcoCessa dans ' 

.son ordre, et y occupa ;les {de)Onade 

premières places. Il £ut choisi lui : Mélanges et Fragmens 

J iour confesseur du duc de . poétiques en français et en 
Bourgogne, qu’il assista de latin, 1777, z«-ia ;•»- et quel- 
ees conseils peudant sa vie et eues Piècès,daiul’ Almanach 
à la mort. -On a de lui : Les ^ des Muses, 
pseaumes de la pénitence , | 

avec des réflex. , m-i2.— Des Mabt duMocun a publié: 

Méditations pour uneqelraite, Fragmens etctraits des Œuvr. 
in- 1 2. — -Les vertus du duc de Bmon , trad. dp l’anglais de 
de JBoqcgogue^ 1722. , Paris , 176a , in-ia. 
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( Louis du) uaquit à 
Kiuies en 1676 , et mourut en 
1744, âgé de 68 aiu. La juris- 
prudence l’occupa d’abord ; 
mais les mathématiques, la 
philosophie et les langues, le 
possédèrent ensuite tout en- 
tier. Son esprit était inventif 
et très-méthodique. C’est à 
son génie qu’on est redevable 
du Bureau typ 9 gra.phi<iue. dont 
il a expliqué tout le système 
et toute;! économie, dans mi 
ouvr. intitulé : Bibliothèque 
desenfans, Paris, 173;}, i vol. 

Cette invention eut , 
comme toutes les choses nou- 
velles , des approbateurs et 
des contradicteurs; mais l’au- 
teur ladéfenditavec beaucoup 
de succès, dans les journaux 
et dans quelques brochures 
particulières. Ce Recueil est 
devenu rare. — On a encore 
de lui : l’Art de transposer 
toutes sortes de musique, sans 
être obligé de connaître ni le 
tems , ni le mode : traité cu- 
rieux, publié à Paris en 1711, 
in-4°.— Mémoires de l’Ecosse 
sous le règne de Marie Stuart, 
écrits par Crawfurts , trad. de 
l’angl. Cette version manus- 
crite se trouvait dans la nom- 
breuse bibliothèque du mar- 
quis d’Aubais , avec qui notre 
grammairien philosopheavait 
eu d’étroites liaisons. 

Mascaron , (Jules) ora- 
torieu , évéque de Tulle , puis 
d’Agen , né à Marseille en 
1634, mourut à Agen eu 
2703. Il était fils d’uo célèbre 
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avocat au parlement d’Aix. Il 
prêclia d’abord à Saumur , et 
ïauneguy-le-Fèvre, père de 
M»"'. Dacier, ayant entendu 
ses premiers sermons, s’écria: 
Malheur à ceux qui prêcheront 
ici apres Mascaron ! Quand il 
parut à Versailles, quelques 
courtisans crurent faire leur 
cour à Louis XIV , en lui 
faisant entendre que le prédi- 
cateur poussait trop loin la li- 
berté évangélique. — 11 a fait 
son devoir, répondit cepriuce; 
faisons le nôtre. — En 1671 , 
Louis XrV demanda deux 
Oraisons (unèbresàMasoa non: 
l’une pour M“®. (Henriette 
d’Angleterre), l’autre pour le 
duc de Beaufort , et plaça les 
deux services à deux jours 
l’un de l’autre. Le maître des 
cérémonies lui fit observer 

3 ue ce rapprochement des 
eux discours pourrait être 
embarrassant pour l’orateur. 
— C’est l’évêque de Tulle, 
répliqua Louis XIV ; il s’en 
tirera bien. — Mascaron , de- 
venu évêque d’Agen en 1678, 
reparut pour la dernière fois à 
la cour , après un long inter- 
valle : il obtint les mêmes 
applaudissemeus que dans sa 
jeunesse ; et le roi lui dit : — 
Vous devez trouver ici bien 
des cliangemens ; il n’y a que 
votre éloquence qui ne vieillit 
point. — Mascaron fonda l’hô- 
pital d’Agen. Sa mémoire est 
en vénération dans cette ville. 

Les Oraisons funèbres de 
Mascaron ont été recueillies 
en 2740 , in-ia.. Ou trouve 
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dans cet orateur le nerf et | 
lelevatiou de Bossuet ; mais ' 
jamais la polilosse et l’elé* 
gancedeFlèchier. Les beautés 
sont distribuées très-inegale- 
ment dans ses ouvrages ; et à 
l’exception de l’Oraison funè- 
bre de Tiirenue , son chef- 
d’œuvre, et de quelques mor- 
ceaux semés de loin eu loin 
dans ses autres productions, 
on serait tenté de croire que 
ses discours sont d’un autre 
siècle. «Quelquefois (ditM. 
Thomas ) son ame s’élève; 
mais quand il veut être grand, 
il trouve rarement l’expres- 
sion simple. Sa grandeur est 

f iliis dans les mots que dans 
es idées. Trop souvent il re- 
tombe dans la métaphysique 
de l’esprit , qui parait une 
espèce de luxe; mais un luxe 
faux, qui annonce plus de 

f iauvreté que de richesse. On 
ui trouvée aussi des raisonne- 
mens vagues et subtils ; et l’on 
sait combien ce langage est 
opposé à celui de la vraie élo- 
quence». Ceux qui cherchent 
des rapportsentrelesdilferens 
génies, l’ont comparé à Cre- 
billon, comme on a comparé 
Flechier à Racine, et Bossuet 
à Corneille. 

Masclef, (Franc.) d’abord 
curé dans le diocèse d’Amiens 
sa patrie, devint le théolo- 
gien et l’homme de confiance 
du vertueux de Brou , son 
evéque. Sa façon de penser sur 
les querelles du jansénisme 
u’etant point du goût de Sub- 
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I batier , successeur de ce pré- 
' lat , on lui ôta presque toute 
' autre fonction publique. Mas- 
clef se consola avec les morts, 
de la façon de penser des vi- 
vans. Il se livra à l’étude avec 
une nouvelle ardeur ; mais il 
contracta une maladie, dont 
il mourut en 1728 , à 66 ans. 
Ses principaux ouvrages sont : 
Une Grammaire hébraïque 
en latin , selon sa nouvelle 
méthode , impr. à Paris en 
1716, f/i‘i2.Cette Grammaire 
fut réimprimée en 1730, en 
2 vol. in-12 , par les soins de 
la Bletterie, alors prêtre de 
l’Oratoire, et ami de Masclef. 
On y trouve des réponses à 
toutes les difficultés que le P. 
Guérin a faites dans sa Gram- 
maire hébraïque, contre la 
nouvelle méthode que Mas- 
clef avait inventée pour lire 
l’hebreu sans se servir des 
points. — Les Conférences 
ecclésiastiq. du diocèse d'A- 
miens, in - 12. — Le Caté- 
chisme d’Amiens, in-/^°. 
Une Philosophie et une Théo- 
logie manuscr. , qui auraient 
vu le jour , si on n’y avait pas 
découvert des semences de 
jansénisme. 

Mascuier , ( l’hbbé Jean- 
Baptiste le) de Caen , mort à 
Paris en 1760, à 63 ans, est 
auteur des ouvrages suivans : 
Description de l’Égypte, sur 
les Mémoires de M. Maillet , 
1735, in-4°, et en 2 vol.z« r2. 
— Idée du gouvernement an- 
cien et moderne de l’Égypte » 
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1-45 , i«-i2 : livre moins re- 
cherché que le précédent. — 
, La traduction des Comment, 
de César, latin et français , 
1755, — Réflexions 

chrétiennes sur les grandes 
vérités de la foi, 1757 , in-xi. 
— Il a eu part à l’Histoire gé- 
nérale des cérémonies reli- 
gieuses, et à la traduction de 
PHist. du président de Thou. 
— Histoire de la dernière ré- 
volution des Indes orientales : 
curieuse, mais peu exacte. — 
Tableau des Maladies , de 
Lommius, traduit du latin , 
1760, /n-12, -TT Des éditions 
des Mémoires du marquis de 
Feuquièr^ ; de l’Histoire de 
Louis XIT, par Pellisson ; et 
deXalUamed. 

Masmejan ( Jean -Henri) 
a donné un Traité de la ponc- 
■ tuation, extrait de divers au- 
teurs, I7b2, 3« édition, 

I 7 » 3 - 

Masqüieres, (Françoise) 
morte à Paris en 1728 , était 
fille d’un maitre-d'hôtel du 
roi. Elle fit son occupation de 
l’étude des belles-lettres, et 
• particulièrement de la poésie 
iVançaise, pour laquelle elle 
avait du goût et du talent. 
Ses ouvrages poétiques , qui 
se trouvent dans un nôuveau 
Choix de Poésies i 1715, in~ 
12 , sont : La Description de 
la . Galerie de S*.-Cloud. — 
L’Origine du Luth. — Une 
Elégie, etc. Sa versification 
a de la douceur; mais elle est 
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faible ; et offre peu d'images. , 

Massac, (Raymond de) 
médecin d’Orléans, du 16' 
siècle, s’occupait autant des. 
belles-lettres que de sa profes- 
sion. On a de lui : Patan Au- 
relianus : c’est un poème con- 
sidérable, inséré dans le Re- 
cueil des Poèmes et Panégy- 
riques de la ville d’Orléans , 
1646 , irt-4°.’ — Pugeae ^ sive d« 
Lymphis Pugiacis libri duo , 
cum not s J. le Vasseur , Pans 
en 1099 : c’est un poème sur 
la fontaine minérale dp Pou- 
gues, à deux lieues de Nevers. 
Charles de Massac, fils de 
l’auteur, l’a traduit en vers' 
français, Paris, i6q5,;/i-8“. 

Massac , ( Pierre - Louis 
Raymond de ) ci-dev. avocat, 
né dans l’Agénois le 2.) août 
1728 , est auteur des ouvrages 
suiv. : Recuéil d’instructions 
et d’amusemens liltér. Paris ,’ 
1760,, — Mémoire sur^ 

la manière de gouverner les, 
abeilles, 1766, /n-i2. — Mé-" 
moire sur la qualité et sur 
l’emploi des engrais , 1767 , 
/rt-12; nouv.édii. de ces deux' 
Mém. sous le litre : Recueil 
d’instructions économique^ ,, 
1779, irt-8®. — Manuel des 
rentèsi' 1777 , in - i2;"no'u\V 
édit. 1783 , in~ 8 °. — Traité des 
immatriculés, 1779, //1-8®, 

Massé, ( Jean ) avocat , a" 
publié: Dictionnaire portatif 
des eaux et forêts, 1766, in- 
\ — Traité des bois, et des 
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différentes manières de Resse- 
mer, 1769, i/i-B®. 

Massé de la Rodelière. 
On a de lui : Défense de la 
doctrine des combinaisons en 
réfutation du 10' Mémoire 
des opuscules de d’Alembert, 
1763, in-8®. 

Massevillk, ( Louis le 
Vavasseurde) né à Monte- 
bourg, diocèse de Coutaiices, 
mourut à Valogua en 17.^3,, 
à 86 ans , après avoir publié 
l’Histoire sommaire de Nor- 
mandie , en 6 voL i/i-12 , dont 
il y a eu plusieurs éditions. Il 
faut , pour l’avoir complète , 
qu’elle soit accompagnée- dte 
lelat géogr. de Normandie, 
Rouen, 1722, 2,vol..i«-i2. — 
Masseville avait fait encore 
le Nobiliaire de Normandie; 
mais sur les instances d’un di- 
recteur , non moins ^norant 
que superstitieux, il jettason 
manuscrit au feu dans sa der- 
nière maladie. 

Massié, (Etienne) méde- 
cin , a donné : De Purpurâ 
Dissertât, medica . 1762 , 

— Réponse à la.critique de. 
Dufau, sur le parallèle des. 
eaux miuérales a Allemagne, 
1778 , irt-8®. 

Massieü , (Guillaume) de 
l’acad. des belles-lettres et de 
l’acad. franç. , naquit à Caen 
en i 665 , et mourut à Paris en 
1722. Il fut quelque tems jé- 
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suite; Sacy , de l’acad. franç. » 
loi confia l’éducation de son 
fils. Il fut nommé , en 1710 , 
professeur en langue grecque» 
au collège Royal , place qu’il 
remplit avec distinction jus- 
qu’à sa mort. Il fut trois ans 
aveugle, et il eut» le bonheur 
de recouvrer la vue : mais il 
mit uneéconomie assez singu- 
lière dans la jouissance d’un si 
grand avantage ; il se contenta 
d'avoir recouvré un œil , dont 
l’usage suffisait à ses travaux. 
Impatient de l’employer, il 
ne put se résoudre à sacrifier 
encore six semaines ou deux 
mois de lems^pour le-second, 
qn il tenait^ disait-^, m re'~ 
serve, et comme une ressource 
contre de nouveaux- malheurs. 
Ou a de lui plusieurs savantes 
Dissertations, dans les Mém. 
de- l’àcad. des inscriptions, — 
Une belle Préface à ta tête de* 
Œuvres -de Tourreil, dont il 
donna une nouvelle édition en 
,1721. — Il avait entrepris une 
|fraduation dë Plndare, avec 
jdes notes; maisnl u’-en a dbn- 
né que six Odes. — Histoire 
de la Poésie française, fn-12, 
etc. Les recherches curieuses 
dont elle-est’remplie, et l’élé- 
gante simplicité du style, ren- 
Ident cet» ouvrage aussi utile 
jqu’agréable. — Un poëme la- 
'tm sur le café, que l’abbé 
'd’Olivet a publié dans- son 
iRecueil de quelques poètes 
(latins modernes. L ouvrage de 
l’abbé Massleu nedépare point i 
cette collection , ef est une 
iuouvelle preuve que l’auteur. 

avait 
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avait puisé le beau flaus sa 
source. 

Massieu. On a decel écri- 
vain : Œuvres de Lucieu , Ira- 
ducliou nouvelle ,1781 , 7 vol. 
in-i2. 

Massiu-on , ( Jean-Bapt. ) 
orntorien, évécpie de Cler- 
mont , membre de l’académ. 
française, nacjuit à Hière.s en 
Provence eu 1^63, et inourut 
à Clermonten i742.Massilloii, 
né d’uue lamille obscure, dut 
tout à son génie et à l’éléva- 
tion sublime de sou ame; il 
entra dans l’Üraloire à l’âge 
de dix-sept ans. Dès(^u’il eut 
prêché, sonhumiliîés elï’ra^'a 
de sa réputation naissante ; il 
craignait, disait-il , le démon 
de l’orgueil; et pourluiecliap- 
pér, il alla se cacher dans la so- 
litude rigoureuse et eh rayante 
de Sept-Fons. La gloire l’y 
poursuivit. Le cardinal de 
J'foailles ayant envoyé à l’ab- 
be de Sept-Fons, un mande- 
ment qu’il venait de publier, 
l’abbé chargea Mussillun de 
faire, en son nom ^ une ré- 

f )Oiise qui piit plaire à cepré- 
at. "Cette réponse fut un ou- 
vrage , et un ouvrage si bien ! 
écrit , et qu’on attendait si 
peu de la solitude de Sept- 
F'ons , que le cardinal voulut 
éclaircir le mystère, et savoir 
quel était le véritable auteur 
de la Lettre. Il le tira de son 
désert, le fil venir à Paris , et 
rentrer dans l’Oratoire , et se 
t>hargea de sarépulatioael de. 
Tome IV. 
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sa fortune. Massillon vit croî- 
tre alors, à cha()ue pas, le* 
danger qu’il avait redouté. Un 
de ses confrères lui disant ce 
qu’il entendait dire à tout le 
monde de ses succès, — Le 
diable, répondit -il, me l’a 
deji dit plus éloquemment 
que vous. — Sa déclamation 
ne contribua pas peu à ses 
succès. «11 nous semble le voir 
dans nos chaires ( disent ceux 
fjui l’ont entendu ) avec cet air 
simple, ce maintien modeste, 
cesyeu.Kluuubleineni baissés, 
ce geste négligé, ce tonatFec- 
tneux , celle contenance d’un 
homme pénétré, pbrlanidans 
les esprits les plus brillantes 
lumières, et dans les cœurs 
les mouvemens les plus ten- 
dres». Le célèbre comédien 
Baron rayant rencontré dans 
nue maison ouverte aux gens 
de lettres, lui fiicecomplL- 
lueiit : Continuez , mon pere , ' 
à débiter comme vous faites; 
vous avez une manière (pii 
vous est propre , et laissez aux 
autres les règles. — An sortir 
d’un de sesSermons , la vérité 
arracha à ce fumeux acteur, 
ces paroles : Mon ami (dit-il 
à un de ses camarades ((ni 
l’avait accompagne ), voilà un 
orateur/ et nous iie somiiMK 
que des comédiens. — TonIB 
monde coiiiiail l’impression 
terrible qu’il (iroduisit un 
jour au milieu d’une assem- 
blée nc^nbreuse, qui, acca- 
blée pur la force de son élo- 
quence, se leva presque tuiite 
eutiére pur un mouvement 

40 
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involontaire, et fit entendre 
les géiuissemeus d’une dou> 
leur trop loug-tems coin pri- 
mée. Quel cours d’éducation 
}iour ceux qui sont placés à 
la tête des peuples , que le 
]>etit Carême de Massillon ! 
Avec quelle éloquence, quel 
intérêt , quelle persévérance , 
il y plaide lu cause de l’hu- 
manile contre lu ligue tou- 
jours ennemie , et toujours 
subsistante des courtisans? La 
même annee ou ces discours 
lurent prononcés, Massillon, 
nommé à l’evéché de Cler- 
mont, fut reçu à l’academie 
irançaise le février lyiy , 
à lu place de l’abbé de Lou- 
vois; c’était l’abbé de Fleury, 
auteur de l’Histoire écclesias- 
tique,qui le recevait : il était 
impossible de trouver deux 
plus rigides observateurs des 
canons que le directeur et le 
récipiendaire : aussi l’abfiéde 
Fleury lui dil-il, « Nous pré- 
voyons avec douleur que nous 
allons vous perdre pour ja- 
mais , et que la loi indispen- 
sable de la résidence, va vous 
enlever sans retour à nos as- 
semblées». L’abbé de Fleury 
avait prevu les inieutions de 
Massillon, qui, eneliét.passa le 
j^stedesaviedaiissoqdiocese. 
ipiâCüiiferencesqu’ily fit àses 
cures , sont au nombre de ses 
meilleurs sermons , et le bien 
qu’il y produisit , le met au 
nombre des meilleurs et des 
plus utiles eveques. Une let- 
tre qu’il écrivit au cardinal 
de Fleury, pour lai représen- 
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fer la misère des peuples de 
son diocèse , suffirait pour 
faire beuir sa mémoire. Mais 
c’était peu pour lui que d’être 
charitable avec protusion, il 
savait l’etre avec une délica- 
tesse qui lui était propre. Uii 
couvent de religieuses était 
sans pain depuis plusieurs 
jours J ces infortunées allaient 
mourir, plutôt que d’avouer 
leur misère, dans la crainte 
qu’on ne supprimât leur mai- 
son , à laquelle elles étaient 
fort attachées. Massillon ap- 
prit et leur indigence, et le 
motif de leur silence ; il com- 
mença par leur faire tenir, par 
une voie secrète, une somme 
considérable; il jxnirvut en- 
suite à leur subsistance par 
des ressources plus durables ; 
et ce ne fut qu’après sa mort 
qu’elles connurent leur bien- 
laiteur. Flein de respect pour 
la religion, et de mépris pour 
la superstition , il abolit dans 
sou diocèse des processions 
Irès-ancieniies et très-indé- 
centes , auxquelles le peuple 
courait eu foule par diuereiis 
motifs. Les cures craignant 
les luéconteiitemeus publics , 
u’osaient publier le mande- 
ment qui défendait ces pro- 
cessions. Massilluii luoiila eu 
chaire , publia sou maude- 
iiieiit , et se fit ecouter d’uu 
auditoire tumultueux quiau- 
rail peut-être insulte tout au- 
tre prédicateur. «11 mourut , 
dit Û’alembert , comme était 
mort Fenélun, et comme tout 
eveqwé doit mourir, sans ac- 
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gent et sans dettes ».Le*même 
auteur rapporte que près de 
trente ans peut-être après sa 
mort , un voyageur se trou- 
vant à Clermont , voulut voir 
la maison de campagne où 
Massillou passait la plus gran- 
de partie de l’année. Un an- 
cien grand vicaire qui , de- 
puis la mort de Massillou , 
n’avait pas eu la force de re- 
tourner à cette maison df* 
campagne , consentit cepen- 
dant à y mener le voyageur. 
«Ils partirent ensemble, et 
le grand vicaire montra tout 
à l’etranger. — Voilà, lui di- 
sait-il les larmes aux yeux , 
l’allée où ce digne prélat se 

I iromenait avec nous.... Voilà 
e berceau où il se reposait 
eu faisant quelques lectures... 
Voilà le jardin qu’il cultivait 
de ses propres mains... Quand 
ils furent arrivés à la cham- 
bre où Massillou avait rendu 
les derniers soupirs : Voilà , 
dit le grand vicaire , l’endroit 
où nous l’avons perdu , et il 
s’évanouit eu prouonçaut ces 
mots. La cendre de Titus et 
de Marc-Aurèle, ajoute D'a- 
lembert., eût envié un pareil 
hoùimage ». MassUlon était 
pourVohaire le modèle des 
prosateurs, comme Racine 
était celui des poètes: il avait 
toujours sur la même table le 

I Ætil Carême à côté d’Atha- 
ie. Les parallèles entre Mas- 
Sillon et Bourdaloiie ne nous 
ont pas plus manqué que les 
parallèles de Corneille et de 
Racine : mais si i’un des deux 
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eût imité ^auf^e , on n’aurait 
fait aucun parallèle entre eux : 
tout imitateur reconnaît son 
infériorité. A présent , Mas- 
sillon gagne tous les jours 
quelque chose sur Bourda- 
loue, comme Racine sur Cor- 
neille; 011 préfère celte pro- 
fonde connaissance du cœur 
humain , cette élégance har- 
monieuse , celte langue si 
belle et si riche de Massillou , 
à la logique c|uelquefois pres- 
sante et entraînante , mais sou- 
vent sèche , de Bourdaloue. 
Ou s’étonnait de cette con- 
naissance du cœur humain , 
de celle peinture vraie des 

f iassions, de ces beaux déve- 
oppemens de l’amour-pro- 
pre , -dans un homme voue , 
par état, à la retraite, et qui 
vivait éloigné des hummes. 
» C'est en me soudant moi- 
même , disait-il, tfue j’ai ap- 
pris à connaître les auires». 
Le neveu de cet lumime cé- 
lèbre nous a donné uire bonne 
édition des œuvres de sou 
oncle, à Paris, en 1740 et 
1746 , en 14 vol. gr. in- 12 , et 
12 tomes, petit format. Ou y 
trouve : Un Avent et un Ca- 
rême complets. — Plusieurs 
Oraisons funèbres , des Dis- 
cours, des Panégyriques qui 
n’avaieat jamais vu le jour, 
— Dix Discours, connus sous 
le nom de Petit Cù.ri:ne. — 
Les Conterences ecclésiasti- 
ques qu’il fit dans le sémi- 
naire de-S'.-Magloire en ar- 
rivant à Paris; celles qu'il a 
faites à ses curés pendant le 
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cours de son épiscopat; et les 
Discours (fu’ij prononçait à la 
lêle des synodes qu’il assem- 
blait tous les ans. — Des Pa- 
raphrases louchantes sur plu- 
sieurs pseaumes. L’illustre au- 
teur de tant de beaux mor- 
ceaux d’éloquence, au rail sou- 
haite qu’on eût introduit en 
^France l’usaj^e établi en An- 
gleterre , de lire les sermons , 
au lieu de les prêcher de mé- 
moire : il lui était arrivé , 
aussi bien qu’à deux autres 
rie ses confrères , de rester 
court en chaire, précisément 
]e même jour. Ils prêchaient 
Ions les trois, à dift’érentes 
heures, un vendredi saint. 
Ils voulurent s’aller entendre 
alternativement. La mémoire 
maiKjuaau premier; la,crainle 
saisit les deux autres, et leur 
fit éprouver le même sort. 
Quand on demandait à notre 
illustre orateur quel était son 
meilleur sermou : Ctlu’ que 
je sais le mieux . répondaii-il. 
L’abbe de la i'ortea recueilli, 
en I vol. in-i2, les idees les 
plus brillantes et les traits les 

{ dus saillans répandus dans 
es ouvrage^ du célèbre évê- 
que de Clermont, Ce recueil, 
lait avec beaucoup de choix , 
a paru à Paris en 174^, 
et forme le i 5 ®. vol. de l'édi- 
tion gr. in-iz, et le 13® du 
petit /n-ia; il est intitulé: 
Pensées sur différens sujets de 
morale et de pieté, 

Masson, (Innocent le) 
chartreux , ne à Wovon eu 
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ifizR , général de .son ordre en 
1674, mourut en 1703 a 76 
ans. Son meilleur ouvrage est 
sa nouvelle Collection desitla- 
luts des chartreux avec des 
notes savantes , Paris , 1703» 
ia-fol. très-rare. Il avait don- 
né , en 1(183 » l’LxpUcation de 
quelques endroits des statuts 
de l’ordre des chartreux, pe- 
tit i«-4°, qui doit avoir i 65 
pages. Ceux qui finissent à la 
page 122, ne sont pas com- 
plets. 

Masson , (Antoine) reli- 
gieux minime , mort à Vin- 
cennes, eu 1700, a donné: 
Questions curieuses , histori- 
ques et morales sur la Ge- 
nèse , in-12. — L’Histoire de 
ISioé et du Déluge universel , 
1087, /n-i2. — L’Histoire du 
patriarche Abraham, i(i8H , 
in-ïi. — Un Traité des mar- 
ques de la prédestination , et 
quelques autres écrits de' 
pie le. 

Masson , ( .Tcan ) ministre 
réformé , mort en Hollande, 
était originaire de France, 
et s’était retiré en Angleterre, 
pour y jouir eu liberté de la 
religion que sa patrie lui re- 
fusait. Les lettres lui doivent 
plusieurs ouvrages. Les prin- 
cipaux sont : Histoire criti- 
que de la république des let- 
tres, depuis 1712 jusqu’en 
1716, en i6vol. fn-12. — Les 
V les d’Horace , d’Ovide et 
de Pline le jeune, en latin, 
3 vol. Jiiles sont assea 
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estimées , et ou y trouve des 
reci^erche3 qui peuvent servir 
à éclaircir les ouv'ra«es de ces 
auteurs. Dacier, attaqué par 
Masson , se défendit d’une 
manière victorieuse. Sa dé- 
fense est à la tête de la 2®. 
édition de sa Traduction des 
œuvres d’Horace. — Histoire 
de Pierre Bayle et de ses ou- 
vrages , Amsterdam, 1716, 

Masson df.s. Granges , 
( Daniel le ) né en 1700, mort 
en 1750, est connu par un 
ouvrage intitule : Le Philoso- 
• phe moderne ou l'incrédule con- 
damné au tribunal de sa raison., 
17.^9: réimprimé en 

1765 , avec des additions con- 
sidérables. 

Masson , ( P.-T.) trésorier 
de France, de Paris, On a de 
lui.: Deux Discours, l’un sur 
la convalescence et les con- 
quêtes du roi, l’antre sur la 

S ai.x, traduit du latin de le 
eau, 17,00, /n-i2.— -Elégies 
sacrées , tirées des Lamenta- 
tions de Jérémie, I7d4, /n-12, 
— La Guerre des p irasites de 
Sarazin , t jad. 1767, in- 1 2. — 
Poésies badines et galantes , 
1757, ZN- 12. — Odes d’Horace, 
mises en frani^\ pour servir de 
suite à la traduction de M. 
l’abbé Desfontaines. Berlin, 
1707, i/z-12. — La Pharsale 
de Lucain, trad. en français , 
Paris, 1765, 2 vol. /«-12. 

Masson ,^( Cbarles-Fran- 
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çois-Philibcrt ) né en I7<i2, à 
Blaraont , petit fort du ci-d. 
pays de Monibelliard, est au- 
teur des ouvrages sniihins : 
Cours mémorial de géogra- 
phie, à l’usage du corps des 
Cadets d’artillerie, Berlin,' 
1787, et Pétersbourg , 1790 , 
/rt-iî“. — Elmine ou la Fleur 
qui ne se flétrit jamais, Ber- 
lin , 1791 , in-8°. Les Helve- 
(ieiis, poème en 10 chants , 

I vol. in-\2, chez Charles 
Püugens , au VllI ( 1800 ). 

Masson le Golft , ( M'*' 
le) née le 2.I oct. 1750, de la 
ci-d. aca?l. d’Arras, du cercle 
des philadelphes, a donné: ' 

Entretiens sur le Havre, 17H1, ' 
in- 17,. — La Balance ^e la 
Nature , 1784, in- 17 . — Es- 
quisse d’un Tableau général 
du genre humain, 1787, in- 
12. — Lettres relat. à l’édu- 
cation, Paris, 1788, in-l2. — 
Mérayires sur l’iris, les om- 
*bres coloriées, les mouches 
communes, etc. en dilFérens 
journaux. 

Masson de Morvilliers, 
On lui doit : Abrégé élémen- 
taire de la Géographie univ. 
de France, 1771 , 2 vol. in-i 2 . 

— Abrégé éléin. de la Géo- 
graph. univ. de l’-ltalie, 
in-i'i. — Abrégé élém. de la 
Géogr. univ. de l’Espagne et 
du Portugal , 1776, in-i 2 . H a 
eu part à la Géographie mod. 
dans l’Encyclopédie niéthod. 

II a donné des poésies dans 
l’almanacb des Muses. 
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Massot, médecin, a pu- 
blié : Essai sur les plaies d’ar- 
mes à feu , 1793 , in-i2, 

Massoülié, ( Antonin ) ne 
à Toulouse en 1^132, se fil do- 
minicain en ^647, et mourut 
à Rome en I7C^, à 74 ans. 
Sou priiKip»! ouvraj^e est un 
livre en 2 vol. //i-fol. intitulé : 
Divus Thomas sot interpres. Il 
réfuta aussi les quiétistes dans 
deux écrits, publiés f/i-12, 
1699 et 1703. 

Massüet, ( D. René ) bé- 
nédictin , né à S*.-üuen , dio- 
cèse d’Evreux,en don- 
na au public: Une édition de 
SVlrénée, Paris, f/z-fol. 1710. 
— Le S® vol. des Annales de 
l’ordre de S*.-Benok. — Une 
Lettre d’un ecclésiastique, au 
révérend P. Etienne Langlois, 
jésuite , dans laquelle il ré- 

F ond à une brochure contre 
édition de Saint-Augustin , 
donné pur ses coni reres. — 
Une seconde édition du S'.- 
Bemard de D.Mabillou. Dom 
Massuet mourut en 1716 , à 
5 o ans. C’était un homme 
d’nn vrai mérite, plein de 
probité et de politesse. 

Mathieu de Vendôme , 
célèbre abbé de SvDenjfs , 
fut régent du royaume pen- 
dant la 2^ croisade dé Saint- 
Louis, et principal ministre 
sous Philippe -le -Hardie II 
jouit aussi d une grande con- 
sidération sous le règne de 
Pliilippe-le-Rel. Il mourut en 
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1286. Onlui attribue une Hist* 
deTobie , en vers élégiaques , 
Lyon , i 585 , f/1-4*. Cet ouv. 
est écrit d’nn style barbare. 

Mathieu, (Pierre) his- 
toriographe de F rance , né à 
Porentru, fut d’abord prin- 
cipal du collège de Verceil , 
ensuite avocat à Lyon. 11 fut 
zele ligueur et fort attaché au 
parti des Guises. Henri IV , 
qui l’estimait , lui donna le - 
titre d’historiographe de F ran- 
ce. Il suivit Louis XIII au 
siège de Montaiiban.il y tom- 
ba malade, et fut transporté , 
à Toulouse, où il mourut en 
1621 , à 58 ans. Matthieu écri- 
vait mal en prose. Il a com- 
pose : L’Hist. des choses mé- 
morables arrivées sous le rè- 
gne de Henri le Grand , 1624, 
f/t-8®. Elle ést semée d'anec- 
dotes singulières et de laits 
curieux. — Hisf. de la mort 
déplorable d’Henri-le-Grand , 
Paris , 1611 , i/j-fol , 1612 , 
frt-8°. — ‘ Hist. de S'.-Louis , 
1618, f/i-8°.—- Hist. de Louis 
XI, f/»-fol. estimée. — Hisu 
de France sous François 1 *' , 
Henri II, François il, Char* 

! les IX, Henri III,dIenri IV 
et Louis XIII , Paris , 1631 , 

2 vol. f/z fol. , publiée par les 
soins de son fils , qui a ajouté 
à l’ouvrage de son père l’Hist. 
de Louis XIII, jusqu’en 1621. 
Matthieu n’élail pas saus mé- 
rite sous le rapport de ses ta- 
lens pour la poesie : quelques- 
uns de ses quatrains sont prc- 
ferables à ceux de Pibrac , 
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du côté des pensées , et du 
cûlé de la versification. Ils 
roulent sur la vie et la mort. 
On a encore de lui : La Gui- 
siade, tragédie, L^on, i 58 y. 

— Cette piec:e est re- 
cherchée, parce que le mas- 
sacre du duc de Guise y est 
représenté au naturel et avec 
toutes les horreurs qui ont 
accompagne cet assassinat. 

Mathied , (E. L. ) de Nan- 
cy , a donné : Dictionnaire 
des rimes et de prononciation, 

1 vol. in-i2. On lui attribue 
les nouveaux Iludimeus de 
lu langue latine , 178'i , in-iz, 
nouv. edit. 1780 , in-i2. 

Mathon de la Cour , 

( Jacques ) né à Lyon le 28 
octobre 1712, mort en 17** , 
a publié; Mém, sur la manière 
la [)tus avantageuse de sup- 

J ileer à l’action du veut sur ! 
es grands vaisseaux-, 1753.-— 
^Nouveaux élemens de dyna- 
mique et de méchuuiqne , 
Lyon, 1762-63,3 vol, fn-12. 
Lssui du calcul des machines 
mues par la réaction de l’eau , 
dans le journal de Kozier , 
1778. — Mém. dans le Journal 
Musique. 

Mathon de la Cour, 
( Charles-Joseph) fils du prÙT 
Sident des ci-devant acad. de 
Lyon et de Villelranche , de 
la ci-dev. société royale d’a- 
griculture d e Ly on, né à Ly on 
ttu X738, y a été assassine eu 
17^3. Ou lui doit lea ouvrages 
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suivans : Lettre sur l’incous» 
tance , à l’occasiou de la com. 
de Dupuis et Desronais, 1^63, 
in-12. — Lettres sur les pein- 
tures exposées au salon du 
Louvre, 1763, 6,‘>, 67,i«-i2. 

— Orphée et Euridice , trag, 
lyrique, pur M. Calsabigi , 
trad. 1763, in-12. — Dissert, 
par Quelles causes et par quels 
degrés les lois de Lycurgue se 
sont altereeschez les Lacédt- 
luuuiens jusqu’à ce qu’elles 
aieut été auéaulies , 1771 , in- 
8°. — Discours sur le danger 
de la lecture des livres contre 
la religion, 1770 , iti-b®. — 
Leliressur les Rosières, 1781, 
in- J 2. — Testament de M. For- 
tuné Ricard , 1780 , /n-8®. — 
Disc, sur les meilleurs moyens 
de i'aire naître et d’encourager 
le patriotisme dans une m..- 
narchie, 1788, gr. /«-S**. — Col- 
lection des comptes rendus, 
concern. les finances de F ran- 
ce depuis 1738 jusqu’en 178 , 
Paris , 1788, gr. in-8°. Il avait 
part à l’Almanach de Lyon , 
à celui des Muses, etc, 

Mathoü , ( D. Cl. Hug. ) 
bénédictin, ne à Mâcon, moi • 
rut à Châlons-sur-Saône , en 
i7o5,Gondrin,archevèque de 
Seus,couçut tant d’estime pour 
sa vertu et ses talens, qu’il 
voulut l’avojr pour grand-vi- 
caire , et le fit entrer dans son 
conseil. INous avons de lui : 
L’édition eu latin des Œuvres 
du cardinal Robert Pullus, et. 
de Pierre de Poitiers , Pans , 
i 655 • ia-l’ol. avec D. Hi||ariou 
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le Febvre. — De verâ Seno- j 
num OTTgïne chrhtianâ ^ Paris , 
l6o/, in-â^. — Catalogus archie- 
pîscoporum stnonensium, Paris, 
i( 88, Cet ouvrage man- 

que d’ordre et de critique, etc. 

Matigny , ( h. J. H. de ) 
jurisconsulte Irauçais, a don- 
né : De l’exclusion des prêtres 
du gouvernement temporel , 

Maton, (Alexis) de Lille 
en Flandres. On a de lui : Le 
Despotisme, épitre à Voltaire, 
1761. — Les Inuocens , poème 
liéroi-comique eu 4 chants , 
Amst. 1762 ,2/1-12. —Epitre 
sui l’utililé de la satyre, 1763. 
— Andriscus, trag, eu d actes, 
1764, //2-I2. — Miconet Mézi, 
coule moral eu prose avec plu- 
sieurs pièces fugitives en vers, 
la Ha\ e, 1760, /«-d®. — Mou 
embarras , conte moral en 
vers, 176.0. — Epitre aux pas- 
sions , 176.1. — La Modestie, 
ode , 1765. — Vanbrook ou le 
petit Roland, puëme héroi- 
comique, ea 8 chants, Bruxel- 
les, 1776 , :‘/2-8''. — Plusieurs 
épitres, lettres , épigrammes 
insérés dans les journaux. 

Maton de Vakenne , ( P. 
A. L. ) avocat , membre de 
plusieurs sociétés littéraires , 
a publie les ouvrages suivans: 
Réilexions d’un ciio3'en sur la 
nécessite de conserver la vé- 
nalité des oiüces iuferieurs , 
1790 , in-3°. — Mém. pour les 
e.\écuteurs des jugemeus cri- 
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I minels , 1790 , 2/2-8“. — Mém. 
à l’assemblée nationale , où 
l’on dénoncé entre antrescho- 
ses , les vexations de quelques 
juges du conseil , et i’incom- 
patibililé de ce tribunal avec 
la liberté française, 1-2® édit. 
1790 , 2/2-8°. — Plaidoyer pro- 
noncé an tribunal de police de 
l’Hôlel-de - Ville de Paris, 
pour Samson, exécuteur des 
jngemens criminels de Paris, 
contre Prudhomme , Gorsas, 
etc. 1790. — Les crimes de 
Marat et des autres égorgeurs 
179.^ , 2/2-8°. — Valdeuil , ou 
les habiians de S‘-Domingue , 
publié 1790, — Ca- 

mille et Formose , hist. ita- 
lienne; 1793 , 2/2-12, etc. 

Maubach est auteur d’un 
Essai sur une éducation natio- 
nale , nuuv. édit. 1792, /’/z-b". 

Maubert, ( Pierre ) ci-dev. 
dominicain , a donné : Disc, 
sur la vanité des biens du mon- 
de , 176*. — Notice histor. de 
l’institut de S'. -Dominique , 
1767, 2«-i2. — L’Esprit el 
l’excellence de la profession 
militaire selon les principes 
de vertu et de religion, 1774» 
2/2-12. 

Maublet, médecin, a laissé 
des Comment, sur les apho- 
rismes d’Hm. Boerhaave , de 
la connaissance et de la cure 
des maladies deM. Van Svvie- 
ten, trad. en français , Lyon , 
1771 , 6 vol. 2/:-i2. 

Maüclebc , 
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Mauci.euc , luardiand épi- 
cier à raris. On a de lui : Trai- 
té des couleurâ ut des vernis , 
1773 , 

Maucomble, (J.-Fr. Dieu- 
donné ) né à Metz en 1731, 
mourut en 1768. Deux mau- 
vais romans , dont l’un est 
intitulé : Histoire de modame 
d’Erneville , i'/GS,in-i 2 .. L’au- 
tre Nitopkar ^ anecdote baby- 
lonienne , ne semblaient pas 
devoir lui mériter les elo^es ' 
qu’on lui donne dans le iNé- 
croloj^e. Son meilleur ouvr. 
est un Abrégé de l’Hisloire 
de Nîmes , et de ses antiqui- 
tés, in -8®. Voila tout ce qui 
est sorti de la plume de Mau- 
comble , à moins qu’on ne 
veuille lui savoir gré d'avoir 
produit une Irag. bourgeoise , 
sous le titre des Amans dé- 
sespères , ou la comtesse d’ü- 
linval, production monstrueu- 
se, qui n’est autre chose que 
riiist. de i’ in fort U née mar- 
quise de Ganges , mise en 
action. Ce drame, plus sinis- 
tre encore 'que celui do Bé- 
verle\% n'est qu’un amasd’hor- 
reurs, plus propre à rendre 
les aines leroces , qu'à leur 
inspirer la haine du crime. 
Telles sont les ressources des 
laiseurs de drames; ils veu- 
lent à toute force émouvoir, 
sans se douter que leurs ta- 
bleaux ne sont capables que 
de révolter contre le sujet 
et contre le peintre. 

Maucroix , ( François de ) 
Tortze IH. 
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né à Noyon en 1619, cha- 
noine de l’eglise do Beims , 
fréquenta d'abord le barreau ; 
mais dégoûte de la jurispru- 
dence , il se livra à la littéra- 
ture. 11 mourut à Reims en 
1708, à l’âge de 90 ans. On 
a de lui plusieurs traductious 
écrites d’un style pur, mais 
languissant. Les principales 
sont ; Celle des Philippiques 
de Démosthenes. — De l’Eu- 
thydeinas^ dialogue de Pla- 
ton.— De ifuelques Harangue» 
d^ Cicéron. — Du Rationariuni 
tewporum du P. Petau , Paris, 
1683, 3 vol. in-\ 2. — De l’Hist. 
du schisme d’Jtnglelerre,par 
INicolas Sanderus. — Des ho- 
mélies de S'-.-ifean-Chrysos- 
lôme au peuple d’Antioche , 
t68i , i/i-8®. — Du Traité do 
Lactence > de itiorte persecuto- 
rum . — Des Vies des cardinaux 
Polus et Campegge , 1675 
et 1677 , a vol. in-iz. — Un 
Recueil d’CSuvres diverses , 
1680 , 2 vol. m-iï. ün donna 
en 172b les nouvelles œuvre» 
de Maucroix, ou y trouve de» 
poésies qui inaiiquent d’ima- 
gination et de coloris; mai» 
((ui ont du naturel et de la 
iiaivete/ 

- Mauduit , ( Michel ) prê- 
tre de l’Oratoire, né à Vire , 
en Normandie, mort à Parla 
en 1709 à yô ans , a donné 
plusieurs ouvrages au public. 
Les principaux sont : Traité 
delà religion contre lesatliées, 
les déistes et les nouveaux 
Py r rhoniens,don t la me 1 1 le u m 
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édition est de 1698. — Le» 
j)seaun»e3 de David , traduit» 
en vei s français, in~ 1 2. La ver- 
siiicaliün en est faible et in- 
correcte. — Des Mélange» de 
diverse» poésie» , en 1681 , 
— Des Analyses des 
évangiles, 4 De» 

Actes de» apôtres , a vol. 
De l’Apocalypse, i vol. Pari» , 
ifooen et Lyon, avec des Dis- 
sertations. — Méditations pour 
une retraite ecclesiastkfiie de 
dix jours , m-ia.— Disserta- 
tion sur la goutte , 1689 , 
in- 1 2 . > 

Mauduit, profes». de ma- 
thématique, a doimé : Elé- 
mens des sections coniques 
démontrées par Synthèse , 
I7,‘i7 , f/»-8“. — Cours des ma- 
thématique» de Belidor.avec 
des additions et corrections, 
1709, — Introduction 

aux Elémens des section» con. 
1761 , in-H". — Principe» d’as- 
tronomie sphérique,ou Traité 
complet de trigon. sphérique, 
I ÿô 5 , fn-S'’.— Leçons de géo- 
métrie tbéor. et prat. à l’usage 
de» élèves de l’acad. d’archi- 
tecture, etc. 1772, irt-8® ; nouv. 
édit. 1790, Leçons 

élémentaires d’arithmétique, 
ou principes d’analyse numé- 
rique, T7II0 » 

MAnouYT UE 1 .A Varenne, 
( P. J. E.) médecin, mort eu 
septembre 179^' • 

Extraits des journaux tenus 
pour 82 malades qui ont été 

x-!ectrisé» , lus dans le» séau- 
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ces de la société royale d© 
méd. et publiés par ordre du 
gouvernement, 1779, 

— Mém. sur les différente» 
manière» d’administrer l’élec- 
tricité , i/i-4*’.— Discours pré- 
liminaire et plan du diction- 
naire des insectes, de la nou- 
velle Encyclopédie inethod. 
t7H9,2 vol. frt-4®. Il a eu part 
H l’histoire des oiseaux , par 
Buffoii. 

Maudru ( .T. B. ) a donné : 
Nouveau système de lecture 
applicable à toutes les langues 
ï*' vol. gr. i«-8“. 

M.augard , ci-dev. généa- 
logiste à Paris , a publie : Re- 
marques sur la noblesse , dé- 
diées aux assemblées provin- 
ciales, 1787, fn-8“ ; nouvelle 
édit. 1788; gr. /rt-8®. — Lettre 
à M. Cherin sur sou Abrégé 
cbronol. d’edils , concernant 
le fait de la noblesse, 1788 , 
r. i«-8“. — Correspondance 
’iin homme d’Etat avec uu 
Publiciste, 1789; in -8°. — 
Annales de France (journal) , 
1789 , fn-B“. 

Maugendre a fait l’Eloge 
de Dom d’-\chery , avec des 
noies historiques, Amiens, 
1776, in-b°. 

Mauger , (N.) ci-devant 
Garde-du-Corps , publia en 
174 > , un petit poème sur 
rO rig ine des Gardes-d u-Corps, 
où l’un trouve des vers très- 
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bien faits. Ils auraient fait 
plus d’honneur à ce poète, si 
l’on y découvrait moins d’hé- 
mistiches dérobés à Corneille 
et à l’auteur de la Henriade. 
La versification de Mauf^er 
est, en général , noble, aisée; 
mais souvent dépourvue . de 
cette chaleur et de ces images 
qui font le charme de la poé- 
sie. -—Il a fait depuis : Ames- 
tris, Coriolan , Cosroès, tra- 
gédies qui n’ont eu aucun suc- 
cès , et qui sont néanmoins 
assez bieu écrites. 

Maogras , (Jean-F rançois) ' 
parisien, prêtre de la doctrine 
chrétienne, mourut en lyaf», 
à 44 ans. Ou a de lui : des Ins- 
tructions ciirétiennes , pour 
faire un saint usagedes aiUic- 
tions, en z petits vol. in-iz. 
— Une Instriictionchrétienne 
sur les dangers du luxe. — 
Quatre Lettres ( en forme de 
Consultations) en faveur des 
pauvres des paroisses. — Les 
Vies des deux Tobies ; de 
S*®.-Monique , et de S".-Gé- 
neviève, avec des Réflexions 
à l’usage des Familles et des 
Ecoles chrétiennes, etc. 

. MAUGHé,*(Jean de) prêtre, 
né ù Sedan , a donné : Oraison 
funèbre du maréchal de Belle- 
Isle, 1761 , — Oraison 

fuuebre de D. Menues d’Ef- 
fleur, abbé d’Orval, 1764, 
<«-4°. — Epiire à S. M. l’im- 
pe rat rire • re iue , I7"*. ■— Le 
Militaire chrétien , Paris , 

i77y, i/j-ii. 
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Maoguin , (Gilbert) prési- 
dent de la cour-des-monnaies 
de Paris, publia contre le P. 
SiVmond , une Dissertation , 
intitulée: V.ndicia preedesti- 
nationiset gratice , ((u’on trouve 
dans le Recueil qu’il donna à 
Paris 00 16Ô0, a vol. irt-4® , 
sous ce titre : l^eterum scripto- 
rum qui in nono s^culo dtgratid 
scripsdre. opéra. Ce magistrat 
mourut en 1674, dans un âge 
fort avancé , et avec une grande 
réputation de savoir et d’inté- 
grité. Il laissa tous ses livres 
théologiques, tant imprimés 
que manuscrits, aux Àugus- 
tins du faubourg S'.-Germaii\ 
à Paris, et de grands biens À 

l’Hôpital général. 

• 

Maüléon, ( Auger de ) 
sieur de Grauior, est éditeur 
des Mémoires de la reine 
Marguerite; de ceux de M. 
de Villeroi; des Lettres du 
cardinal d’Ossat, et do celles 
de Paul de Foix. Les registres 
de l’acad., du 6 février lô^î, 
portent qu’ilfutelu par billets, 
qui furent tous eu sa faveur , 
excepté trois; mais les mêmes 
registres portent que, le 14 
mai suivant, surlaproposition 
qui en fut faite par le direo- 
tonr de la part de M. le cardi- 
nal, il lût düjKise pour une 
mauvaise action , d’une com- 
mune voix , et sans espéranre 
d’étre restitué. Richelet dit 
que c’est pour avoir été dépo- 
sitaire iuhdèle. «C’était (d.t 
riiistorieu de l’académie, u-.i 
ecclssiastique, natif du pays 
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de Bresse, homme de bonne 
mine , de bon esprit, d’aj^réa- 
hle conversation , qui avait du 
siivoir, et même desbelles- 
leltres , fort civil et i'ort offi- 
cieux envers les personnes 
d’esprit et les gens de lettres. 
Il vivait encore en i('^. 

Maüi,trot, ( Gabriel-Ni- 
colas) avocat au parlement, 
né à Paris le, 3 'ianvicr 1714» « 
donné les ouvrages suivans :• 
Apologie des jugemens rendus 
en France contre le schisme , 
par les tribunaux séculiers, 
etc. 1702 , 2 vol. f/2-i2, réim- 
primés la même année en 3 
vol., et en 1703, 3 vol. avec 
beaucoup d’augmentations : 
la première partie de cet ou- 
vrage est de l’abbe Mey ; la 
seconde est de Maullrot. — - 
Maximes du Droit - public 
f ram;ais , 1772, 2 vol. /a - 1 2 ; 
réimpr. en 177.) à Amslerd. 
s. vol. m-4°, et 6 vol. .’«-*i2, 
avec des augmentations t'rés- 
oonsidérables. On a inséré dans 
cette seconde édition des Ke- 
flexions sur le droit de vie et 
deraori , qui sont de Blonde, 
avocat. — Les Droits de la 
puissance temporelle , défen- 
due contre la seconde partie 
des Actes de l’assemblée du 
clergé de 17^0 , conceraant la 
religion , 1777 , :n- rz. — Dis- 
sertation sur le l’ormnluire , 
3770, I/i-iz. — Cousullation 
pour les curés du diocèse de 
‘J,isieux , 12. Mém. sur la 

nature et l’aulonté des assem- 
blées du clergé de France, 
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1777, - 12. — Insliinfion 

divine des curés, et leur droit 
au gouvernement general de 
l’Eglise, ou Disserlalion sur 
le 2o« verset du 20® chapitre 
des Actes des Apôtres , 1778, 
2 vol. in-iz. — Les droits du 
second ordre défendus contre 
les apologistes de la domina- 
tion épiscopale, 1779, in-iz. 
— Le Droit des prêtres dans 
le synode , ou Concile diocé- 
sain , 177g , ia - iz. — Les 
Prêtres, juges de la foi ^ ou 
Réfutation du Mémoire dog- 
matique et historique, tou- 
chant les juges de la foi , par 
l’abbé Corgne, 1780, 2 vol. 
in-iz. — “ Les Prêtres, juges 
dans les conciles avec les évé- 
ues, ouRéfutatibnduTraité 
es conciles en général, de 
l’abbé Ladvocat , 1780 , 3 vol, 
— Dissertation sur les 
interdits arbitraires de la cé- 
lébration de la Messe, aux 
prêtres «jui ne sont pas dn dio- 
cèse, 1781 , in-iz . — Disser- 
tation sur l’approbalinn ries 
prédicateurs, 1782, 2vol,A- 
sz — L’approbation des con- 
fesseurs inlroduilè par le con- 
cile de Trente , 1783 , 2 vol. 
in-i2. — Exaniÿn du décret 
du concile de Trente, sur 
l’approbat ion des coni'esseurs , 
1784 , 2 vol. A- 1 2. — Disser- 
tation sur l’approbation des 
confesseurs, 1784, 1 v. in-iz. 
— .] urisdiction ordinaire im- 
médiate sur les paroisses., eie. 
17H4 , 2 vol. in-iz. — Traite 
des c«is réservés au Pape , 
X78Ô, 2 vol. in-12 . — Traite 
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des cas réservés aux évêques, 
17H6, 2 vol. /«- 12. — Traité 
de la coiil’ession des moniales, 
1786,2 vol. J/J-I2. — Défense 
du second ordre, contre les 
Conférences ecclésiast. d’An- 
B^ers, 1787, 3 vol. /«-12. — 
L’usure, considérée relative- 
ment ad droit naturel , 1787 , 
2 vol. irt-i2. - - L’usure , con- 
sidérée relativement au droit 
naturel , ou Réfutation de 
l’ouvrage intitulé : laQueslion 
de l’usure éclaircie, par M. 
Beilrrey , 1787, 2 vol. m- 12. 
— Examen des principes du 
pastoral de Pans , publia par 
M. deJuigué, 1788 — 1707, 
six brochures, formant 2 vol. 
fn-i2. — V'éritable nature du 
mariage, 1788, 2 vol. /n- 12. 
Examen des décrets du con- 
cile de Trente , et de la juris- 
prudence française sur le ma- 
riage, 1788, 2 vol. /n-l2. — - 
Dissertation sur les dispenses 
matrimoniales, 1787, i vol. 
7/2-12. -—Défense du droit des 
prêtres dans le synode , ou 
Concile diocésain contre les 
Conférences ecclésiast iq._ sur 
les synodes^ 17^ D ^ vol. in- 
12. — Origine et étendue de 
la puissance temporelle, sui- 
vant les Livres saints et la tra- 
dition, i789etr79o, 3 vol. 
2/2-12. — Discipline de l’Eglise 
sur le mariage de.s prêtres , 
1790, 2/2-h°. — Observations 
sur le projet de supprimer, 
en France, un grand nombre 
d’évêchés, 1790, 2/2-8'’. — 
Defense de Richer; chimère 
du Richerisme, 1790, 2 vol. 
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7/2-8®. — Histoire du schisme 
de l’église d’Aiitioclie , 1791, 
:n-8®. — Histoire de S'.-Tgnace, 
patriarchede Constantinople ; 
et de Photiiis, usurpateur de 
sou siège, i"9f , 7/2-8®. — 
L’indépendance de la puis- 
sance spirituelle , défendue 
contre un écrit, 1791 ,/'/2-8°.— 
L’autoritédel’Eglise et de .ses 
ministres , defeuclue contre 
l’ouvrage de M. Larrière , in- 
titulé , etc. 1792,7/2-8°. 

Maosiet^et, (Louis) abbé , 
né à Beaume en r6.85, mort 
à Paris en 1716. L’académie ® 
franç.aise, celle des jeux-Uo- 
raux et celle d’Angers, ont 
couronné plusieurs de sesPoé - 
sies; mais n’ont pas eu le pou- 
voir de les garantir de l’oubli. 
C’est assez la sort de ces pro- 
ductions fantastiques; eilesex- 
pirent sou» les lauriers éphé- 
mères qui les surchargent, et 
les traces de leur existence ne 
sont constatées que sur les 
registres mortuaires des aca- 
démies. 

Maüpeutcis, (Pierre- 
Louis Moreau de ) membre 
de l’acad. française, de celle 
des sciences, président de l’a- 
cadémie de lierliu , ii.-iquit à 
S'.-Malo le 27 septeml)ie 1698 , 
et mourut à liûle le 2- juillet 
17.S9. Sou éducation fut faite 
sons les yeu.x de sa mère , qui 
l’aimait tendrement. Elle lu 
retint auprès d'elle jusqu’à 
l’âge de dix -huit ans. Sou 
père eut alors le courage de le 
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conduire à Paris , ou il fil 5.1 
philosophie au collège de lu 
Marche. La grammaire el la 
rhéloriijue l’avaient amusé , 
la philosophie l’entraîna ; son 
génie se déclara, il étonna el 
surpassa ses maîtres. En 1716, 
il entra clans les monsc^uelai- 
res.et donna à l’etmle, le loi- 
sir que lui laissait le service. 
Aprèsavoir passé deiixannées 
dans ce corps, il obtint une 
com pagn ie de cavalerie dans le 
régiment de la Roche-Gnyon; 
mais il ne la garda pas long- 
teins. Son goût pour les ma- 
# thématiques l’engagea à quit- 
ter la profession des armes , 
pour selivrerentièremeni aux 
sciences exactes. 11 remit sa 
compagnie, etobiinl uneplace 
à l’académie des sciences en 
1723. Quatre ou cinqausaprès, 
le de-sir de s’instruire le con- 
duisit à Londres, où la société 
royale lui ouvrit ses portes. 
De retour en France, il passa 
à Bâle pour converser avec 
les frères Bernoulli, l’orne- 
ment de la Suisse. Des con- 
naissances nouvelles, et l’ami- 
tié de ces deux célèbres ma- 
thématiciens, ftireut le fruit 
de ce voyage. Sa réputation 
et ses talens le firent choisir 
en 1736, pour être à la tète 
des académiciens cfue Louis 
XV envoya dans le Word 

f »our déterminer la hgure de 
a terre J il fut le chef et l’au- 
teur de cette entreprise , exé- 
cutée en tin an avec toute la 
diligence et tout le succès 
qu’on pouvait espérer de ces 
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nouveaux Argonautes. Le 
prince royal de Prusse deve- 
nu roi , et grand roi , l’appella 
auprès de lui, pour lui conlier 
la présidence et la direct io.i 
do l’académie de Berlin. Ce 
monarque était alors euguerra 
avec l’empereur; Maupertuis 
eu voulut partager les périls : 
il s’exposa couraneusement à 
la bataille de Molwtls, fut 
pris et pillé par les hussards. 
Envoyé à Vienne , l’empe- 
reur lui fit l'accueil le plus dis- 
tingué. Ayant dit à ce priuce, 
que parmi les choses que les 
iiiisArds lui avaient prises , il 
regrettait beaucoup une mon- 
tre de Greham , célébré hor- 
loger anglais, laquelle lui était 
d’un grand secours pour ses 
observations astronomiques ; 
l’empereur qui en avait une 
du même artiste, mais enri- 
chie de diamans, dit à Mau- 
pertuis : — C’est une plaisan- 
terie if ue les hussards ouf vou- 
lu vous lâire; ils m'ont raji- 
porlé votre montre : la voil.f j 
je vous la rends. — On ajoute 
ue l’impératrice - reine lui 
emandant des ^lonvelles de 
Prusse, lui dit : — - Vous con- 
naissez la reine de Suède , 
sœur du roi de Prusse ; on dit 
ue c'est la plus belleprincesse 
U inonde. — Madame, ré- 
pondit Mailpertuis, je l’avais 
cru juscfii'à ce jour. — Sa cap- 
tivité ne fut ni dureni longue. 
L’empereur et l’iinpératrice- 
reine lui permirent départir 
pour Berlm , après l’avoir com- 
blé de mvques de boute et 
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d’estime. Maupertuis repassa 
oti France , ou ses amis se 
flattaient de le posséder; mais 
une imagination ardente et 
une vive curiosité ne lui per- 
mettaient pasdeseâxer, ni 
d’éire heureux. Il repartit 
pour la Prusse, et n’y fut pas 
plutôt, qu’ilserepmtit d’avoir 
renoncé à sa patrie. Frédéric 
le dédommagea de ses pertes 
pardon bienfaits, parla con- 
fiance la plus intime; mais, 
né avec une triste inquiétude 
d’esprit , il fut malheureux au 
sein des honneurs et des plai- 
sirs. Un telcaractère ne promet 

Ï oint unevie pacifique ; aussi 
lauperluis eut-il plusieurs 
querelles. Les plus célébrés 
sont sa dispute avec Ifeëuig , 
p^rofesseur de philosophie à 
Franeker; et celle qu’il eiH 
avec Voltaire, querelle qui 
fut une suite de la précédente. 
Le président de l’acadéiiiie 
de Berlin avait inséré dans le 
vol. des Mémoires de celle 
compagnie pour l’année 174b, 
un Ecrit sur les lois^du mou- 
vement et du repos, déduites 
fl’un principe métaphysique: 
ce principe est celui de la 
moindre qiifiatite (faction. Koe* 
iiig ue se contenta pas de l’at- 
taquer; mais il en attribua 
l’invention à Leibnitz , en ci- 
tant un fragnaeut d'une Lettre 
<]u’il prétendait que ce savant 
avait écrite autrefois à 11er- 
luann, professeur à Bâle en 
Suisse. Maupertuis, piqué du 
soupçon de plagiat , engagea 
l’académie de Berlin ù so mmer 
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Koëriîg de produire l’original 
de la Lettre citee. Le profes- 
seur n’ayant pas pu satisfaire 
à cette demande, fut exclu 
unanimemêiil de l'académie, 
dont il était membre. Blu- 
sieurs écrits fiireiil la suite do 
cette guerre : et ce fut alors 
que Voltaire se mit sous les 
armes. U avait d’ab ird été lié 
très -étroitement avec Maii- 
perfiiis, qu’il regardait co:n- 
ine son maître dans les mathé- 
matiques; niais leurs talens 
étant difi'érens, ils étaient mu- ^ 
tuellement jaloux l’iin de l’au- 
tre : le philosophe l'était du 
bel -esprit, et le bel-esprit 
du philosophe. Cette jalousie 
éclata à lu cour du roi do 
Prusse , dont les faveurs ue 
pouvaient être partagées assez 
egalement pour écarter loin 
d’eux les petitesses de l’envie. 
Voltaire, sensible à quelques 
procédés de Maupertuis, prit 
occasion de la querelle de 
Koënig pour soulager sa bile. 
En vain le roi de Prusse lui or- 
donna de rester neutredansce 
procès : il débuta par une Ré- 
ponse fort amère d’un acadé- 
micien de Berlin à unacad. de 
Paris, au sujet du démêlé du 
président de l’acailéinie de 
Berlin et du professeur de 
Franeker. Cette première sa- 
tyre fut suivie de la diatribe 
du docteur Akakia : critique 
sanglante de la personne et 
des ouvrages de son ennemi, 
ll’y règne une finesse d’ironie 
et une gaieté d’iraaginutiou 
chariuantes. L’auteur se mu- 
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que de’ toutes les idées que 
son adversaire avait consignées 
dans ses œuvres et sur-tout 
dans ses lettres. 11 rit princi- 
palement du projet d’elalilir 
une ville latine; de celui de 
ne point payer les inedeciiH 
lorsqu’ils ne guérissent pas les 
jualudes ;de la démonstration 
de l’existence de Dieu jjar 
une i'onuule d’algèbre ; du 
conseil de disséquer des cer- 
veaux de géans , atiu de son- 
der la nature de l’ame ; de ce- 
lui de laire un trou qui allât 
jusqu’au centre de la terre, 
etc. Les traits lancés sur l’au- 
lenr du V^oyage au pôle , 
étonnèrent ses partisans, et 
tirent gémir les vrais philo- 
sophes. ün opposa aux saty- 
res de Voltaire les éloges dont 
il avait comblé sou. ennemi. 
Eu i738,Maupertuis était un 
génie sublime, le plus grand 
inathémalicieu , un Archi- 
mède , un Christophe Co- 
lomb pour les decouvertes ; 
un Michel-Ange, un Albaue 
pour le style. En 1703, ce 
^j’etait plus i|u’mi esprit bi- 
garre, un raisonneur extrava- 
gant , lin philosophe insensé. 
Si Voltaire se satisfit en sui- 
vant les conseils de la ven- 
geance , il ali'aiblit l’estime 
du pubtic pour son caractère, 
et s attira en même tems une 
disgrâce éclatante. Les desu- 
greuiens qu’il essuj'a, l’ayant 
oblige de se retirer de la cour 
de Prusse, au commencement 
de 1753 , il se consola dans 
son malheur par de nonvelles 
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satyres, Mauperiuis lui en- 
voya un cartel , et il n’y ré- 
pondit que par des plaisante- 
ries. 11 le peignit comme nu 
vieux capitaine de cavalerie 
travesti en philosophe; l’aie 
distrait et précipité , l’œil 
rond et petit , le nez écrasé , 
la ]ihysioiiomie mauvaise, le 
visage plat , et l’esprit plein 
de lui-mème. Cette larce in- 
génieuse huit d’une manière 
triste. Le roi de Prusse lit ar- 
rêter Voltaire à Francfort , 
avec sa nièce qui était venue 
l’y joindre; et ou accusa Mau- 
|)ertuis il’avoir porté le mo- 
narque à cette démarché. Ce- 
pendant des maux de poi- 
trine, des crachemens de sang 
obligèr#ut le president de l’a- 
cademie de Berlin de revenir 
de nouveau en i’ rance. Il y 
passa depuis lySô, jusqu’au 
mois de mai 1708 , qu’il so 
rendit à Bâle auprès de MM. 
Bernoulli , dans les bras des- 
quels il mourut à 62 ans. Ce 
philosophe était d’une viva- 
cité extrême- 11 fut quelque- 
fois dan# son style le singe de 
Fontenelle ; il aurait été pliiS 
heureux pour lui de l’être 
dans sa conduite. Sa littéra- 
ture était médiocre ; et il fai- 
sait moins d’honneur à l’aca- 
demie française, dont il était 
membre , qu’à celle des scien- 
ces. U a écrit sur le bonheur, 
et n’a pas su se rendre heu- 
reux, Son amour-propre était 
trop sensible , ses manières 
trop impérieuses, son carac- 
tère trop roide. On pouvait 


meme 
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f même y remarquer quelque 
chose à'ardeut, de sombre, 
de tranchant, principalement 
dans le dernier fems de sa vie. 
Sa vivacité, qui éclatait dans 
sa tête et dans ses jenx con- 
tinuellement agités , jointe à 
* la manière dont il s'habillait 
et dont il se présentait , le 
xendail assez singulier. 11 était 
d'ailleurs, dans le grand mon- 
de , poli , caressant , parlait 
avec facilité et avec grâce. 
Mais on ne trouvait pins cette 
iméme facilité dans ses écrits, 
parce que n’ayant point de 
style à lui, il voulut s’en for- 
mer un. On n’apperçoit que 
trop souvent dans sa diction 
des tours recherchés, une con- 
cision affectée, un ton sec et 
brusque. Ses principaux ou- 
vrages sont : La i'igure de la 
terre , déterminée. — La Me- 
sure d’un degré du méridien. 

Discours sur la figure des 
astres. — Elémens de géogra- 
phie. — Astronomie nautique. 
— Elémens d’astronomie. — 
Dissertation physique à l’oc- 
rnsion d’un nègre blanc. — 
Vénus physique. — Essai de 
cosmographie. — Réflexions 
sur l’origine des langues. — 
Essai de philosophie morale. 
— Plusieurs lettres. — Eloge 
de Montesquieu. 

Maüpeutüï (.T.-B.) Drouet 
de) naquit à Paris en i6do, 
et mourut à Saint-Germain- 
eu Laye , en 1730 , à 80 ans. 
Après avoir fait ses études au 
collège de Louis-le«Graad , il 

Tome I r. 
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parut au barreau, et s’en dé- 
goûta. Les fleurs d’une litté- 
rature légère et frivole , lui 
avaient fait perdre le goût des 
fruits delà jurisprudence. Un 
de ses oncles, fermier-géné- 
ral , crut le guérir de son pen- 
chant pour le théâtre et pour 
les romans, eu lui procurant 
un emploi considéranle. Mau- 
perluy , qui n’avait alors que 
22 ans, se reposa sur des com- 
mis fidèles et laborieux; et 
bien loin d’amasser du bien , 
il dissipa son patrimoine. Da 
retour à Paris , à l’âge d’en- 
viron 40 ans, il renonça subi- 
tement au monde. Après une 
retraite de deux ans, il prit 
l’habit ecclésiastique en 1692, 
passa cinq ans dans un sémi- 
naire , se retira ensuite dans 
l’abbaye de Sept -Fonts, et 
cinq ans après , dans une soli- 
tude du Berri. Il obtint un 
canonicat à Bourges en I702. 
De Bourges il passa à Vienne, 
d’où il revint à Paris. 11 se re- 
tira quelque teras après à S'.- 
Gerraam-cn-Laye. Ou a de 
lui un très-grand nombre de 
traductions franc. Les princi- 
pales sont celles: du livre 
des Institutions de Lactance, 
/«-12; — du Traité de la Pro- 
vidence et du Timothée de 
Salvien, chacun un vol. m i2, 

— Des Actes des martyrs , 
recueillis par dom Ruinart ; 

— de l’Histoire des Goths , 
de .Tornandès , in - 12 ; — 
de la Vie du frère Arsène 
de Jansoii , religieux de la 
"l'rappe, connu sous le nom 
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du comle de Rosemberg , 
in-12.', — de la Pratique des 
exercices spirituels de Saint- 
Ignace , in- 13 .; — du Traité 
lutin de Lessius, sur le choix 
d’une religion, in-12; — 
de l’Euphormion de Bardai , 
1711 , 3 vol. ou 1713, I vol. 
in-12. On a encore de lui plu- 
sieurs livres de piété. 

Maupin a publié les ou- 
vrages suivans : Nouvelle mé- 
thode de cultiver la vigne , 
iqb-^ , in-12. — Lettre à un 
amateur de l’agriculture, 1764, 
in- 12. — La réduction* écono- 
mique, ou l’amelioration des 
terres , 1767 , in-12. — Essai 
sur l’art de faire le vin rouge , 
le vin blanc et le cidre, 1767 : 
in-12. — L’art de multiplier 
le vin par l'eau , sans nuire à 
sa qualité, etc. 1768, in-12. 

— Expériences sur la bonifi- 
cation de tous les vins, 1770, 
in-iz , nouv. édit. 2 vol. in 12; 

— Nouvelle manière de faire 
le vin pour toutes les années , 
et de le rendre meilleur que 
par toute autre méthode , 
1773, in-H°. — L’art de faire 
le vin rouge , tome i , 1776 , 
in b°. — Cours complet de 
cliimie écon. pratique sur la 
manipulation et la lermenta- 
tiuri des vins , 1779 , in- 8 °. — 
L’art de la vigne , 1779, 

—La richesse des vignobles , 
1781 , in-12. — Les princi- 
pales bevues des vignerons 
aux environs de Paris et par- 
tout, 1782, in-8°. — Théorie 
tou Leçons sur le tems le plus 
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propre de couper la vendan- 
ge , 1782 , in- 8 °, — Avis et 
leçous à tous les laboureurs, 
cultivateurs, etc. 1782, in-12. 

— Nouvelle méthode, non 
encore publiée , pour planter 
et cultiver la vigne , 1782 , 
in-8®. —Théorie et nouveaux * 
procédés pour la l'ermenta- 
tion des vins blancs et des ci- 
dres , 1783 , inS°. — Moj^en 
certain, et fondé sur l’expé- 
rieiire générale, pour assurer 
la durée des vins, 1784, in-12. 

— Mes expériences à Sève 
près Paris , et en dernier lieu 
à Belleville, banlieue de Pa- 
ris , pour prouver que l’on 
peut faire des vins d’inie très- 
bonne qualité dans les envi- 
rons de Paris, etc. 1784, in- 8 °‘ 

— Suite et grand succès de 
mon expérience à Belleville, 
1785, in-8°. — Supplément 
nécessaire à la 'science des 
academies ou des physiciens 
et chimistes de tous les pays, 
1784, in-8“. — Mon Apolo- 
gie ou Essai sur les obligations 
des tüleus envers la société , 
1784, in -8®, — Avis sur la 
vigne , les vins et les terres , 
170b , in-8®. —Almanach des 
Vignerons de tous les pays, 
1789 , in-8“. — L’art de con- 
vertir en vins fins et d’une 
beaucoup plus grande valeur^ 
par des procédés particuliers 
et inconnus, les vins les plus 
communs, les plus mats , les 
plus éjiais et les plus gros^ 
siers, 1791 , in- 8 °. 

Maurice. ( F. G. ) On a de 
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lui : Traité des engrais , tiré 
des différens rapports faits au 
déparlem. d’agriculture d’An- 
gleterre, avec des notes, suivi 
dtÿla traduction du Mémoire 
de Kirwau sur les engrais, et 
de l’explication des princi- 
paux termes chimiques em- 
ployés dans cet ouvrage, — 
jNonvelles observations bota- 
nico-méléorologiques , 178^, 

Maübiceao ,( François ) 
chirurgien de Paris , s’appli- 
qua pendant plusieurs années 
avec beaucoup de succès à la 
théorie et à la pratique de son 
art. Il se borna ensuite aux 
opérations qui regardent les 
accouchemeiis des femmes , 
et il fut à lu tête de tous les 
opérateurs en ce genre. On a 
de lui plusieurs ouvrages , 
fruits de son expérience et de 
ses réflexions : Traité des ma- 
ladies des femmes grosses et 
de celles qui sont accouchées, 
ifiyq , 7/2-4“, avec figures. Il y 
a plusieurs éditions da ce li- 
vre excellent , traduit en alle- 
mand , en anglais , en flamand, 
en italien et en latin. Cette 
dernière version est de l’au- 
teur lui-mérne, -—Observa- 
tions sur la grossesse et l’ac- 
coucheiueni des femmes , et 
sur leurs maladies et celles 
des enfans nouveaux - nés , , 
1694. — Dernières observa- 
tions sur les maladies des fem- 
mes accouchées, //i-4°, 17^8: 
ces deux derniers ouvrages 
foruieut le vol. de sou- 
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Traité. L’auteur mourut en 
170 7, avec la réputation d’un 
homme d'unô très - grande 
probité et d’une prudence 
consommée. 

Mau RR aille, ( J.-R.) ci- 
devant secrétaire perpétuelde 
l’acad. de Marseille, sa pa-, 
trie, a publié : Traité de la 
résolution des équations in- 
variables, 1768, 2/2-4“. — Plu- 
sieurs Discours et Mémoires 
lus dans les séances de l’acad. 
de Marseille. 

Maury, (Jean SufTrein ) 
ci-devant prédicateur du roi, 
membre de l’acad. franç. , de 
rassemblée constituante , à 
présent cardjual à Rome , év. 
de Monlefiascone et Corueto, 
né à Valréas le juin 174 ^’- 
On a de lui : Eloge funèbre 
de M. le dauphin. Sens, 1766, 
2/2-8“. — Kloge du roi Stanis- 
las le Bienfaisant, 1766, 2/2-12. 
— Eloge de Charles V, roi 
de France, Amsterd., 1767, 
2/2-8“. — Discours sur la paix, 
cjui a conc. pour le prix de 
1 acad. franç. , 1767, /‘/i 8“. — » 
Eloge de Ftnélon , qui a ob- 
tènu l’accessit de l’acad. franç, 
1771 , 2'/2-!;“. — Panégyrique 
de SaiiU-Louis , en présence 
de farad, franç., 1772 , 2/2-8“. 
— Réflexions sur les sermons 
nouveaux de Bossuet, Avign. 
1772 , in- 8 °. — DiscouM choi- 
sis sur divers sujets oe reli- 
gion et de littérature, 1777, 
2/2-12. — Principes de l’élo- 
quence pour la chaire et le 
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tarreau, rn-12. —Dis- 
cours prononcé dans l’acad. 
franc, le 37 janvier I7d5, 

— Plusieurs Opinions et Dis- 
cours à l’assemblée consti- 
tuante. 

MAtJssAC ,(Philip.-Jacq.) 
conseiller au parlement de 
Toulouse, sa patrie, et prési- 
dent eu la cour des aides à 
Montpellier, mort eu 1600 à 
7oaus, passait pour le pre- 
mier homme de son temsdaus 
riutelligence du grec. On a de 
lui : des Notes très-estimées 
sur Harpocration. — Des Re- 
marques savantes sur le Trai- 
té des monts et des fleuves , 
attribué à Plutarque. — Quel- 
ques Opuscules, qui décèlent, 
ainsi que ses autres ouvrages, 
Un critique judicieux. 

Mautort, (B. de) a don- 
né : Le petit sacristain , com. 
en I acte en vaudevilles, mê- 
lée de prose, 1792, in-8'^. — 
Arlequin .Joseph, com. pa- 
rade en I acte et en vaude- 
villes, mêlée de prose , 179a, 
— Gilles dupé. — A 
tout péché miséricorde. 

MAtJTOtJR, (Philibert-Ber- 
nard Moreau de) auditeur de 
la chambre des comptes de 
Paris, membre de l’académie 
des inscriptions , naquit à 
Beauiit eu 16.Ô4 , et mourut 
en 1737 , avec la réputation 
d’un savant aimable et enjoue. 
11 est an rang des poètes mé- 
diocres, qui ont produit que!- 
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ques vers heureux. Ses poé- 
sies sont répandues dans le 
Mercure , dans le Journal dé 
Verdun, et dans d'autres re- 
cueils. On a encore de ldi î 
Uneeditionde l’Abrégécbro- 
nologicjue du père Petau , en 
4 vol. tn-ii, — Plusieurs Dis- 
sertations dans les Mémoires 
de l’académie des belles-let- 
tres. Elles font honneur à son 
savoir et à sa sagacité. % 

Maux, (de) ancien secré- 
taire de*l’iuleud. de Picardie, 
est auteur de l’Eloge de J. B. 
Rousseau , qui a remporté le 
prix de l’éloquence de l’aca- 
démie d’Amiens en 1779 « 
Amiens, 1779, in-b°. 


May , ( Louis du ) liislor. 
et politique du 17*. siècle , 
i'ramçais de nation , mourut en 
Allemagne le 22 septembre 
ibHi. 11 a donné : Etat de 
l’empire ,011 Abrégé du droit 
public d’Allemagne , in-12. 
— Science des princes, ou 
Considérations politiques sur 
les coups d’état , par Gabriel 
Naudé , avec des réflexions î 
in- 6 °. — Le prudent Voya- 
geur, in-i2, etc. 


Maydieu , ci-devant cha- 
noine de Troyes , est auteur 
des ouvrages suivaiis; —His- 
toire de îa vertueuse portu- 
gaise, 1 779, in- 1 2. — Edouard 
Montrose, trag. en 5 actes et 
en prose , Irad. de l’allemaiu!, 
17^1, /« - — L’honnèie 
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homme, ivHt , 2 vol. in-12. 

— Vie de Grosley, écrite eu 
partie par lui-même , Pari» , 
1787, gr, — Eloge de 
I^iiisXll, 1788, /n-8°. 

Mayer , (Charles-Joseph) 
né à Toulon le 2 janvier 1781, 
a doniTé : Narcisse , ballet en 
I acte , en vers , 1773 , ï/t-8“. 

— Anecdotes françaises , Pa- 
ris, 1774» 3 vol. — 

Apelle et Campaspe, ballet, 
1775, in- 8 °. Le retour de 
Martigal , coméd. en 3 actes, 
en prose , 1775 , /n-8®. — La 
Femme infidèle , drame en 
3 actes, en vers, 1775 , /«-8“, 
— Le vœu des auteurs, 1776, 
fn-8°. — Héliognbale et A- 
lexandre Sévere, 1776, /«-8“. 

— Tableau politique et lit- 
téraire de l’Europe, Paris, 
1777, i«-t2. — Tableau des 
finances sous Charles I X , 
Henri III et Henri IV, 1777, 
irt-i2. — - M. lecomie de Fal- 
kenstein ou Voyages de l’em- 
pereur Josepii II, Paris, 1777, 
in-12; 2' edit. 1778, in-12. 

— Histoire philosopliique et 
militaire de France, 1778, 
fn-8“. — Il a travaillé à la 
Bibliothèque universelle des 
Romans. — Il a donné une 
Hissert. sur les Troubadours , 
178*.— Discourssur Pibrac , 
178*. — LaConjnration d’Am- 
boise , 178* , 2 vol. in-8®. — 
Aventures et plaisante édu- 
cation du courtois chevalier 
Charles le Bon, sired’Arma- 
gnac , contenant jjrofitables le- 
çons à jeunes chevaliers et 
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dames de haut parage , Pans, 
1783 , 3 vol. zrt-i2. — Gallerjo 
philosophique du 16* siècle, 
Londres, i — 2 vol. en 1783, 
3® vol. ( 1788 ), 1790, in- 8 °. 
— Asgill, ou le» Désordres 
des guerre» civiles , roman 
historique, Paris, 1784,/»- 
8°. — Laure et Félino, 1784, 
//1-8®. — Voyage en Suisse en 
I'84, ou Tableau historique , 
civil, politique et physique 
de la Suisse , Paris, 178^), 2 
vol. /«-8^. — Géneviève de 
Cornouailles , Paris , 1786 , 
2 vol. in-12. — Les ligues 
achéenne, suisse et hollan- 
daise, et révol ut ions des Etats- 
Unis de l’Amérique compa- 
rées ensemble , Paris, 1787, 
2 vol. gr. /rt-8°. — Les Amour» 
du chev. Bayard ( avec M“®. 
Raiidan ) , et autres Romans , 
1787 , 2 vol. in- 8 °. — Romans, 
178^ J nouv. édit. X'jtp , 2 vol. 
in-12. — Lisuart de Grèce , 
Paris, 1788, .3 vol.^/n-8°, — 
Vie publique et privée du 
comte de Vergennes , 1787 , 
r. zi»-8“.*— il a eu part à 
Histoire des hommes de l’ile 
de Sales; et il a donné des 
Poésies dans l’Almanach des 
Muses. 

Mayet, (Etienne) membre 
de plusieurs académies, né à 
Lyon le 8 juin 1701. On a de 
lui : Divertissement dramat. 
et lyriquepour M‘"'. Clotilde , 
princesse de Piémont, lors de 
son passage par Lyon, pour se 
reuare à 'Purin en 177S. — 
Pièces fugitives eu vers, Ber- 
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lin, 17P3, m-8°. — Recueil 
des Poésies, Berlin, 178.5, 
in - 8°. — Mémoire sur les 
manuractiircsde Lyon, Paris, 
1786, in-o °. — Mémoire sur 
les manufaclures de soie en 
Brandebourg, eu nianuscril, 
publié en Alleipagne par le 
baron de Bock, Berlin , 1788, 
in-H°. — L’Agioteur puni , 
comédie, Paris, 1788, //1-8®. 
— Mémoire sur la culture du 
mùi'ier en Allemagne, Berlin 
171JO, in-8°. — Le Conserva- 
teur , ou Gazette littéraire de 
Berlin, 1792 — 73, in-S°. — 
Mémoire sur la c|uestion : Le 
sol et le climat des Etats du 
joi de Prusse sont-ils favora- 
bles à la culture du mûrier ? 
Berlin, 1790, ia-8®. — Mé- 
moire sur les moyens de met- 
tre en culture la plus avanta- 
geuse les terrains secs et ari- 
des , principalement ceux de 
la Champagne , BruxelFes , 
1790, 7/1-8“. — Traité sur la 
culture e1 les fabriques desoie 
dans les Etats prussiens , en 
manuscrit , 2 vol. /M-H®.— Des 
Poésies , dans l’Almanach des 
Muses, les Etrennes du Par- 
nasse, le Mercure, et autres 
Journaux. 

Mayeur de Saint -Paol 
a publié : l’Amour au temple 
del’H3men, 1780, 7/1-8“.- 
L’Elère de la Nature , comé- 
die en I acte , mélee de mu- 
sicjue , 1781 , 7rt-8“. — Hymne 
à l Amour, suivie d’une ode 
sur la Calomnie, 1782, 7/1-8“. 
— - La belle Helène de Cons- 
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tantinople, pantomime en 3 
actes, 1784, 7/7-8“.— Etrennes 
du Parnasse , ou Choix de 
Poésies, 1787, 7n-i2. — Le 
baron de Trenck , comédie, 
1 788 , 7'/i-8“. — Les élans d u 
cœur, 1788,7/7-18. — Le Fou 
par amour ou la fatale Epreu- 
ve, comédie en 2 aci^ et en 
prose, 1788, gr. 7 '/ 7 - 8 “. 

Maynard , ( François) un 
des premiers boiis poètes fran- 
çais, et un des memb. de l’a- 
cadémie françlise les pins dis- 
tingués de son tems, était fils 
d’un conseiller au parlem. de 
Toulouse , dont on a un Re- 
cueil d’arrêts, sons le titre de 
Bibliothèque de Toulouse , 
I75 i , 2 vol. 777-foI. Maynard 
est regarde nomme celui qui 
a établi le premier la règle 
très-necessaire et très-impé- 
rieusement exigée par l’oreil- 
le, de faire une pause au troi- 
sième vers dans les couplets , 
strophes ou stances de six vers, 
et une au septième vers dans 
les strophes de dix. Malherbe 
disait de Maynard qu’il tour- 
nait fort bien un vers , mais 
que son style manquait de 
force. 11 fut d’abord secrétaire 
de la reine Marguerite , et 
plut à la cour de cette prin- 
cesse par son esprit et son en- 
jouement. Noailles, ambas- 
sadeur à Rome , le mena avec 
lui en 183:,. Le pape Urbain 
VllI goûta beaucoup la dou- 
ceur et les cliarmes de sa con- 
versation. De retour en Krun- 
cü , il fil la-cour à plusieurs 
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f ;rand 3 , el n’en recueillit que 
e legrel de la leur avoir l'aile. 
On cuiinail ses slances pour 
le cardinal de Richelieu ; 

« Armand, l’àge allaiblit mes yeux ». 

Le cardinal ayani entendu 
les quatre derniers vers, oii 
le pcfëte dit , en parlant de 
François : 

« Mais s’il demamle à quel emploi 
» Tu m’as leiiii dedans le monde, 

» Et quel bien j’ai reçu de toi ; 

» Que veui-ui que je lui réponde ?» 

Il répondit durement : Rif.n. 
Maynard reparut à la cour 
sous la régence d’Anne d’,\u- 
Iriche, et n’ayant pas été plus 
heureux aujtrès d’elle , il se 
retira dans sa province. 11 y 
mourut en à 64 ans, 

avec le titre de conseiller* 
d’état, que le roi venait de 
lui acct^der. 'Riiit le monde 
tîonnaît ces vers qu’il écrivit 
sur la porte de son cabinet : 

ù Las d’espérer et de me plaindre 
«> Des Muses, des Grands et du Sort; 
» C’est ici que t’attends la mort , 

K Sans la désirer ni la craindre. » 

Il est bien commun de ne 
pas desirerla mort, il est bien 
rare de ne pas la craindre ; et 
il eût été grand, d,it Voltaire, 
de ne pas seulement songer 
s’il y a des grands au monde. 
Maynard les rappela trop sou- 
vent pour son inalbeur. Il ne 
cessa de déchirer le cardinal 
de Richelieu dans ses vers; 
il l’appelait un tyran. Si ce 
ministre lui eût fait du bien, 
il aurait été un dieu pour lui. 
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C’est trop ressembler , dit 
l’auteur déjà cite, u ces men- 
dians qui appellent les pus- 
sans Monseigneur ^ et qui les 
maudissent s’ils n’eu reçoi- 
vent point d’aumône. A cela 
près , Maynard était homme 
d’honneur et bon ami. 11 était 
d'une ligure ugréablt; , et avait 
l’humeur encore plus agréa- 
ble que la ligure. Comme il 
aimait le vin el la bonne chè- 
re , il brillait snr-lout le verre 
à lu main. On u de lui : Des 
épigrain. assez'jolies. — Des 
chansons , ({ui ont c[uelqu’a- 
greineut. — Des odes , moins 
estimables. — Des leltces en 

t irose, 1Ô46, rn-4“. méleesde 
)on et de mauvais, — Un 
poëme , intitulé Pbilaadre, 
d’environ 300 vers, parmi les- 
quels y eu a quelques-uns 
ci’heureux. Maynard était en-' 
cote connu de son teins par 
ses Prlapées , poésies infâ- 
mes , dignes d’un eteruel ou- 
bli. 

Mazarin , (‘Jules ) né à 
Piscina dans l’Abruzze , en 
1602, d’une famille noble , 
fait cardinal en 1641 , le 16 
décembre , gouverna la Fran- 
ce depuis 1643 jusqu’à sa 
mort arrivée à Viuceunes la 
9 mars 1661. Il administra 
au milieu des orages. Tout 
ce qu’on a fait contre lui de 
chansons el de libelles forme- 
rait une bibliothèque consi- 
dérable ; mais ce n’est pas 
par des libelles, ou des chan- 
sons qu’il faut juger les hom- 
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mes célèbres. L’histoire de 
sou inmisière se trouve dans 
les Mémoires du tems, tantôt 
avec éloge , tantôt avec cen- 
sure ; tout est dit sur point, 
tout est connu, tout est jugé. 
Nous nous bornerons ici à le 
considérer sous le rapport lit- 
téraire. Le cardinal Mazarin 
avait cultivé les lettres dans 
sa jeunesse , il se piquait 
même de bel esprit. 11 donna 
une pension de 2000 livres 
à Benserade. L’auteur des 
Réflexions mofciUs et histori- 
ques sur le théâtre, rapporte à 
ce sujet une anecdote singu- 
lière. « Mazarin , dit-il% se 
piquait d’être poète , et il se 
vantait d’avoir fuit beaucoup 
de vers galans qui avaient 
réussi. C’est ce qui 6t la for- 
tune de Benserade. Un jour 
qu’au coucher du roi le car- 
dinal parlait de ses couronnes 
poétiques, il ajouta qu’il avait 
fait comme Benserade. Celui- 
ci, dont la fortune était alors 
fort délabrée , ayant appris 
peu de temî après ce mot 
datteur , courut aussi-tôt à 
l’appartement du cardinal, 
qu il trouva couché ; il entre 
malgré scs gens, pénétré jus- 
qu’à lui , et se jele à genoux 
au chevet de son lit , lui fait 
les plus grands éloges de ses 
vers italiens qn’il a’avait ja- 
mais vus , et qu’il n’aurait 
pas entendus , et lui témoigne 
de la manière la plus vive , 
la joie et la reconnaissance 
de l’honneur infini qu’il lui 
avait voulu faire , en daiguaut 
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se comparer à lui. L’éminence 
à demi-endormie, se réveille, 
rit Je cette saillie et lui en sait 
bon gré ; il lui envoya le len- 
demain deux mille livres et 
lui donna plusieurs pensions 
sur des bénehnes ». L’abbé 
d’Alainval a publié en 174^*' 
en 2 V. in-i2i les Lettres du 
cardinal Mazarin, où l’on voit 
le secret de la négociation do 
la paix des Pyrénées, et la 
relation des conférences qu’il 
a eues pour ce sujet avec 
Uom Louis de Haro , minis- 
tre d’état. Ce recueil est in- 
téressant. Le cardinal y dé- 
veloppe ce qui s’est passé 
dans ces conférences, avec 
une netteté et une précision 
qui mettent en quelque fa- 
çon le lecteur en tiers avec 
les deux plénipotentiaires. Ou 
a recueilli en plusieurs vol. 
/n-4° la plupaft des pèsces cu- 
rieuses faites contre Mazarin^ 
durant les guerres de la Fron- 
de. La collection la plus com- 
plète en ce genre, est celle 
de la bibliothèque de Colbert 
en 46 vol. in-4°. On y trouve 
un peu de sel, noyé dans un 
déluge de mauvaises. plaisan- 
teries. . 

Mazarin, (Hortense Man- 
cini , duchesse de ^ nièce du 
cardinal Mazarin, joignit aux 
avantages de la fortune ceux 
de lu beauté. Elle épousa, en 
1661 , Armand-Charles de la 
Porte de la Meilleraie , dont 
le caractère caustique et l’es- 
prit bizarre n’élaieut pas pro- 
pre» - 
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res à fixer uue femme aima- 
le. La duchesse de Mazarin 
fit tout ce qu’elle put pour 
ae faire séparer de lui; mais 
n’ayant pu l'obtenir , elle pas • 
sa en Angleterre l’an 1067, 
où elle mourut en 1699. Les 
Mém. de M*"* Mazarin , et 
ceux qu’elle opposa aux Fac- 
tum de son mari , se trouvent 
dans les œuvres de S*.-Kvre- 
mont. Si l’on s’en rapporte 
au portrait que ce philosophe 
a fait de cette dame , elle 
avait je ne sais'quoi de noble 
et de grand dans l’air du vi- 
sage , dans les qualités de 
l’esprit et dans celtes de l’ame. 
£lle savait beaucoup , et elle 
cachait son sttvuir. Sa conver- 
sation était à la fuis solide et 
gaie. Elle était dévote sans 
superstition et sans mélan- 
colie, etc. 

M.szars de Cazeli-ES , mé- 
decin à Toulouse , membre 
de plusieurs acad. est auteur 
d’un Mémoire* sur l’électri- 
cité médicale , i7do, in-i2. 
— Et de l’Histoire du traite- 
ment électrique , Toulouse , 
1785, in-12. 

Mazéas , (Guillaume) cha- 
noine de Vannes, mort à Van- 
nes en 1776. On a de lui : 
Dissert, sur les tremblemens 
de terre et les éruptions du 
feu , trad. (le l’angl. de War- 
burton, 1704, 2 vol. i/z-iz. — 
Lettre d’un négociant à un 
milord sur l’isle de Minor- 
que , 17S7 , Essai sur 

Tome I y. 

*• 
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les moyens de conserver la 
santé des gens de mer, trad. 
de l’angl. de Lind. 1760, ïn- 
8®. — DifFérens Mém. dans 
les coUeélioas de l’acad. des 
sciences de Paris , et de la 
société royale de Londres. 

Mazéas , (.TeanMathuriu) 
frère du précédent , ancien 
profess. de philosophie, ci- 
(Jev. chanoine de Paris , de 
l’acad. de Berlin, a publié; 
Elëmens d’arithmétique, d’al- 
gèbre et de géométrie , avec 
une introduction aux sections 
coniques , 1708, 7* édit. 1788 . 

— Abrégé (les Elémeiii 
etc. 177S , in-12,. — Institutio- 
nes philosophicct^ sive Elementa 
logica metaphysica, etc. 1777, 

3 vol. in-12. Il a eu part au 
dictionnaire des arts et il a 
donné plusieurs Mém. dans 
les recueils des acad. 

Mazei , ( David ) ministre 
français , réfugié en Angle- 
terre, traduisit quelques trai- 
tés écrits en anglais ; mais 
comme il n’était pas assez 
versé dans cette langue , ses 
versions ne passent pas pour 
fideles. Celle qu’il fit du 
Traité de' Sherlock sur la 
Mort et le Jugement der- ' 
nier , 2 tomes en i volume 
f«-8“, est cependant estimée. 
Oîi fait beaucoup moins de 
cas de sa Traduction du Traité 
de Locke , du gouvernement 
civil ,rn- 12, ainsi que de l’Es- 
sai de Gilbert Burnet sur la 
Vie de la reine Marie, in- 

' 4J 
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12. Mazel mourut à Londres ] impr. par ordre de l’institut , 

en 1725. ' Paris, an Vlli (i 8 pu). 


Mazièkes , ( Jean-Simon ) 
né à Pontoise, entra dans l’O- 
ratoire , et mourut le 16 no- 
vembre 1761 , à 82 ans. Il a 
publié un Traité des petits 
tourbillons de la matière sub- 
tile , 1727 , :a-4°. Il a rem- 
porté le prix de l’acad. des 
sciences , en 172b , par une 
Dissert, sur 1 a loi du choc 
des corps. 

Mazoyf.r, auteur drama- 
tique à Paris. Ce jeune poète 
a donné Thésée, tragédie eu 
5 actes , jouee pour la pre- 
mièrç lors en frimaire an 
IX ( 1800 >.• 

Méchain, (Pierre-Franç.- 
Audre) membre de l’institut 
national des sciences et arts 
pour l’astrouomie, de laci-d. 
acad. royale des silences. Ou 
a de lui : Connaissance des 
,tems pour les années 1779 , 
etc., impr. en r'Hb, etc., gr. 

— Description de la 
sphère arinlllaire, dénombre- 
ment desconstel lat ions ancien- 
nes et modernes, avec l’ascen- 
sion droite, et la déclinaison’ 
des principales étoiles, réduite 
pour l'aunee 1790 , suivant 
l’atlas de Flainstead , corrigée 
et augmentée de plus de 1,200 
étoiles, 179t. — Ses observa- 
tions avec Delambre ont donné 
lieu à la mesure de la méri- 
dienne, ouvr. eu 2 vol. 1/1-4“ , 


Méoe , ( Antoine-.Toseph ) 
bénédictin , né a Clermont 
en Auvergne, mourut a S'.». 
Germain-des-Pres eu/^ i66j , 
à 66 aus Son Commentaire 
français sur la Mègle de S'.-, 
Benoît , Paris , iMj , et 

la Vie du meme saint, /'/2-4“, 
1690, sont estimes à cause de 
l’erudition qu’il 3' a répandue. 

Méiiéf. üe la Touche, 
chirurgien, a donne : Traité 
des lestons à la tète par contre- 
coups, Meaux , 1773, /rt-i 2; 
nouvelle édition , Pans, 1774, 
/«-12. 

Méhée a publié : Histoire 
de la préleudiie révolution de 
la Pologne, itvec un examen 
de sa nouvelle constitution , 
1792, i/j-8“; 2« édit. 1793, 
z/ 2-8“. — On.luia attribue une 
brochure intitulée: la Vérité 
toute entière Sur les vrais ac- 
teurs de la journée du 2 sep- 
tembre 1792, et sur plusieurs 
journées et nuits secrètes des 
anciens comités de gouverne- 
ment , 1704, /'/i-h''. — Il a 
rédigé la Gazette de Varsovie 
en 1791 et 1792 ; ensuite le 
journal des Patriotes en 1795 
et 1796,6! celui des Hommes 
libres en 1799, etc. 

Méhkoan, ( Guillaume- 
Alexandre de) naquit en 1721 
à la Salle en Gévennes, et 
mourut le 23 janvier 1766. Ses 
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ancêtres qui s’étaient toujours 
^ dévoués au parti des Stuards, 
vinrent se reluifier en France , 
lorsque Jacques fl y vint lui- 
même chercher un asyle, Mé- 
hégan, né avec une constitu- 
tion trop délicate pour suivre 
la carrière des armes , aspira 
à une gloire plus paisible. Il 
cultiva les lettres , et s’adonna 

i trincipalement à l’eloquence. 
Frédéric V, roi de I tanemarck, 
ayant fondé dans ses Etats, 
en 175 r , une chaire pour la 
langue françaiseiRléhéga» fil 
un discours sur l’adoption des 
arts, qui fut prononcé à Cop- 

f )enhague à l’ouv^erlure des 
eçons publiques. Peu de tems 
après, il fit paraître un ou- 
vrage intitulé : l’Origine des 
friièbres, ou la Religion natu- 
relle mise en action. Il est 
devenu très-rare. En lySS, il 
donna des Considérations sur 
les révohilîons des arts, et un 
petit volume de Pièces fugi- 
tives en vers. Ce Recueil' de 
Poésies légères offre un nou- 
vel exemple des limites qui 
séparent , eh effet , les arts qui 
paraissent se rapprocher le 

I dus, tels que l’éloquence et 
a poésie. L’élégance si fami- 
lière à Méhégan, même dans 
sa conversation , ne se trouve 
point dans ses vers , quoique 
dans le nombre il y en ait q^uf 
méritent d’être distingués. Il 
était né pour la prose , et son 
goût ne larda pas à l’y rame- 
ner. Il fit paraître en 1706 les 
Mémoires de la marquise de 
Terville, et les Lettres d’As- 
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pasie , !n-iz. Le style de ces 
Lettres et de ces .Mémoires 
parait un peu tnip apprêté , et 
c’est eh général le défaut dont 
iMehégan avait le pins à se 
defendre. Cependant son style 
mûrit avec l’â^e. Il donna en 
1709 ; l’Origine, les progrès 
et la décadence^e f idolâtrie, 
//1-12, production oh cette 
maturité est déjà sensible. 
Elle l’est davantage encord 
danssotiTablean de l’Histoire 
moderne, imprimé eu 3 vol. 

<în 17^6 , ouvrage qui eut 
beancoiipde succès. Mehégan 
avait la passion de la gloire ; 
mais il 1 aimait avec un peu 
trop de sensibilité. Il suppor- 
tait difficilement la criti(fiie. 

On a encore de lui un dernier 
ouvrage ,• qui a paru sons le 
titre de l’Histoire considérée 
vis-à-vis la religion , les beaux 
arts et fétat, 1767, 3 vol. 
in- 12. 

Mp.KînET , ou Maigret , 

( LoiiU ) écrivain lyonnais , 
publié en iS'ja, un Traité 
singulier sur 1 Orthographe ‘ 
française, m-4°, qui fit bean- 
noup de bruit. Cet ouvrage 
eut des partisans et des adver- 
saires; il était conforme à la 
prononciation , qui a presque 
autant change depuis que 1 or- 
thographe. 

■ Meilhaw, ( Settac de ) 
ci-devant intendant du pavs 
d’Aunis, etc. On a de lui: 
Considérations sur les riches- 
ses el le luxe , Pans , 1782 ; 
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in- 8 °, — Mémoires d'Anne 
de tionzagne, princesse pala* 
fine, Paris, 2* 

édit. 1788, — Consi- 

dérations sur l’esprit et les 
mœurs, Paris, 1788, //i-8^. 
—Annales de Tacite, trad uct. 
noHv. 1790, /«-b®. — Les deux 
Cousins, 1791, in-8°. — Les 

f irinnipes et causes de la réso- 
ut iou en F rance, Péfersbourg, 
1792, in- 8 °. — Du gouverne- 
ment, des mœurs, et des con- 
ditions en France avant la ré- 
volution, Hambourg. — Œu- 
vres philosophiques et litté- 
raires , ib. 1795 , 2 vol. /n-8“. 

Méjan ( Etienne) a publié 
la Collection complète des 
travaux de Mirabeau l’ainé à 
l’assemblée nation., etc. 1791 , 
5 vol. zrt-8®. 

Mkjan , (Mauric^ ci-dev. 
avocat , a donné : Code du 
divorce, et de l’état civil des 
citoyens , avec formules et 
hôtes instructives , 1793, in- 
13 . — Il a eu part à pûüsieurs 
f Feuilles périodiques. 

Melfort. ( Drummond , 
ci-dev. comte de ) On a de 
lui : Traité sur la cavalerie , 
1776, zn-fol. 

Melin, (Antoine ) né à 
Brotix en Champagne , est 
auteur des Principes des lan- 
gues française et latine, 1766, 
«1-8°. 

MstURST l’ainé , ( A.*F. ) 
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né à Corbeil , est auteur d’ua 
drame en 3 actes, intitulé: ^ 
Aimaz et Azalaïs ou le Châ- 
teau de Serdar, joué en l’an 
VII ( 1799), le théâtre 
de la Cité ; — et de Fragmens 
à la manière de Sterne , l 
vol.z«-i2, an VIII (1800). 

Melon , ( Jean-François ) 
né à Tulle, s’établit à Bor- 
deaux , où il engagea le duc 
de la Force à fonder une aca- 
démie, dont il fut le secré- 
taire perpétuel. Le duc de la 
Force l’ayant appelé auprès 
de lui , lorsqu’il prit part au 
ministère sous la régence, la 
cour l’employa dans les affai- 
res les plus importantes. Il 
mourut à Paris en 1738. Ses 
principaux ouvrages sont : un 
Essai politique sur le com- 
merce, dont la 2‘ édition de 
1736, :n-i2, est la meilleure. 

Cet Essai contient , dans un 
petit espace, de grands prin- 
ei{)e3 de commerce , de poli- 
tique et de finance , appuyés 
par des exemples qui se pré- 
sentent lorsque le sujet le de- 
mande. — Mahmoud le Gas- 
névide, i/t-T2,avec des notes. 
C’est une histoire allégorique 
de la régence d u d u c d’ü r léans. 

— PlusieursDissertat ions pour 
l’acad. de Bordeaux. 

« 

M^lot, (Aricet) naquit en 
1697 à Dijon , où il fit ses étu- 
des , et eut pour maître le sav. 

P. Uudin, jésuite. Il les ache- 
va à Parisdans lacommuuauté 
de S‘*.-Barbe. IL réunit à l’é- 


Digitized by Google 



M E L 

tude des langue» aucienues , 
, celle des modernes , et fit de 
grands progrès dans les mathé- 
matiaues. Aucune , partie de 
l’éruaition ne lui était étran- 
gère ; et il fut reçu membre 
de l’acad. des inscriptions et 
belles-lettres en 1748. Dans 
un Mémoire qii’U y lut , il 
prouva que les Gaulois ne s’é- 
taient pas emparés non-seule- 
ment ae Rome , mais encore 
du Capitole, et réfuta très- 
bien sur ce sujet Tite-Live. 
Il entreprit ensuite d’écrire 
l’histoire des mathématiques, 
et donna une fort bonne Vie 
d’Archimède.Cesdeux écrits, 
ainsi que trois Mémoires sur 
le commerce des îles britan- 
niques, avant l’expédition de 
Jul es-César, sont imprimés 
dans le Recueil de cette aca- 
demie. Ils sont pleins d’une 
vaste érudition , et rédigés 
avec autant de goût que de 
critique. Ayant été nommé 
garde de la bibliothèque du 
roi en 1741 , il s’y rendit fort 
utile, soit par les secours qu’il 
donnait à tous ceux qui lecon- 
sultaient, soit par les travaux 
relatifs à ce précieux établis- 
sement. Il coopéra à la confec- 
tion du catalogue, et le û* vol. 
est entièrement de lui. Il s’oc- 
cupa aussi beaucoup de la 
nouvelle édition de .Toiuville; 
et le Glossaire qui s’y trouve, 
est son ouvrage. Mélot est re- 
gardé comme un de ceux qui 
Ont rempli plus dignement et 
avec plus de zèle, la place de 
garde de la bibliothèque oatio* 
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nale. Il jouissait de l’estime 
de tous les gens de lettres 
français et étrangers. Il mon- 
rut des, suites d’une attaque 
d’apoplexie le 10 septembre 
1709. La religion et la vertu 
déplorèrent sa perte. 

Meltier, chirurgien à Tré- 
voux , a publié : Lettre adres- 
sée à M. dePuységur sur une 
observation faite a la Lune, 
précédée d’un système nou- 
veau sur la mécanique de la 
vue, 1787, gr. 

Ménage, (Gilles) de l’acad. 
dellct Crusca , né à Angers en 
1613, mort à Paris en 1692 , 
fut un des plus célèbres litté- 
rateurs du siècle dernier. Ce 
n’est pas i son génie , ni à son 
esprit , qui était médiocre , 
qu il doit sa réputation; quel- 
ques ouvrages utiles sur la 
langue française , ses querelles 
avec des gens de lettres de 
toutes les classes, ont donné à 
son nom la célébrité dont il 
jouit encore. Jamais homme 
nesesentitplus d’attraits pour v 
la littérature. Il sacrifia tout à 
ce penchant , qui l’aurait pu 
rendre heureux , s’il ne l’eût 
cultivé que pour lui-méme , 
sans y joindre la démangeai- 
son la plus violente de mettre 
tout au jour, et de s’élever 
contre les ouvrages d’autrui. 
Ménage joignait à cela le dé- 
faut de parler beaucoup. Il 
avait un appartement dans le 
cloître Notre-Dame, où se 
tenait, tous les mercredis, un» 
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assemblée, qu’il appellait sa 
Mercuriale. Les genstîelettres, 
tant nationaux qu’elrangers , 
s'y rendaient avec empresse- 
lüent. Le maître de la maison 
se plaisait fort à y débiter son 
savoir : il arrivait souvent que 
les auditeurs ne trouvaient 
pas l’occasiou de placer un 
seul mot, et s’en retournaient 
sans avoir fait autre chose 
qu’écouter. Ménage s’excusait 
tout bonnement de cette in- 
tempérance de langue , en di- 
sant , que quand il était en 
Anjou , il passait pour taci- 
turne, parce quesescompa- 
Ifiotes parlaient encore phis 
cfue lui. Il faut convenir que 
la mémoire du philologue , 
qui était prodigieuse , devait 
iournir abondamment à sa lo- 
quacité. Par son secours, il se 
trouvait en état de citera tout 
propos, et sur toutes sortes de 
sujets, des morceaux grecs, 
latins, italiens, français, quan- 
tité d’historiettes et de bons- 
mots qu’il avait appris, s lit 
dans les livres, soit dans les 
sociétés. Il fut chargé par le 
cardinal Mazarin , et par Col- 
bert , de donner la liste des 
gens de lettres f[ui pouvaient 
mériter des récompenses. Une 
areille commission exigeait 
ien du disccrneinent et bien 
de r impartialité. Ménagé s’cn 
aequiitaavecsuccès, du moins 
pour Iiii-méme; car elle lui 
valut une pension de 2 ,ooo liv. 
On a de cet auteur un grand 
nombre de vers grecs , latins , 
italiens et français. Ces der- 
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niers sont les pins faibles. Ses 
vers italiens sont infiniment 
meilleurs; les littérateurs d’I- 
talie en font beaucoup de cas, 
quoiqu’on assure que ce poète 
ne savait pas parler leur lan- 
gue. Us lui méritèrent une 
place dans l’académie delta 
Crusca. II tn aurait obtenu 
une a l’académie française , 
sans sa Requête des Diction- 
naires, production satyrique 
et ingénieuije, qui l'éldigna 
pour toujours de ce corps ; ce 
qui fit dire à un des membres 
(Montmaiir), qu’on aurait dû, 
d' après cettepièce , le condamner 
à en être , comme on condamne 
un homme à épouser une fille 
qu'il a déshonorée. Ménage s’é- 
tait fait beaucoup d’ennemis. 
Ceux-ci le poursuivirent jus- 
que dans le tombeau. C’est 
à ce sujet que le célèbre la 
Monnaye fil cette épigramme: 

ic Laissoiif) ea paix monsieur Mé~ 
» nupc ; 

» C’était un trop bon personnage, 

» Pour n’étrc pas île ses amis. 

» Soutire/, qu’a son rour il repose , 

» Lui dont les vers et dont la prose 
» Nous ont si souvent endormis. >• 

On l’accusait de n’avoir que 
de la mémoire. Un jour s’étant 
trouvé chez M‘"®. de Ram- 
bouillet avec plusieurs dames, 
il les entretint de cltoses fort 
agréables ^ju’il avait retenues 
de ses lectures. M*"®. de Ram- 
bouillet , qui s’en appercevait 
bien , lui dit : Tout ce que vous 
d tes, monsieur, est agréable ; 
mais dites-nous quelque chose 
, présentement de vous,... — On a 
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de ce savant : Dictionnaire 
ul^iuologique , ou Urigine de 
la langue 1 VaiHuiise , dont la 
meilleure édition est celle de 
I7ÔO , eu 2vol.irt-liil,, par les 
soins de Jaull, prul'esseur au 
collt'f'e Boyal, qui u beau- 
coup au^iiieiilé cet ouvrage, 
utile à plusieurs égards ; mais 
très-souvent ridicule, par le 
grand nombre d'étymologies 
lauhses et absurdes, dont il 
fourmille. — Origines de la 
languê italienne, imprimées 
à Genève en i6Hô, //j-lol. : 
ouvrage qui a le mérite et les 
defauts du precedent. — Une 
édition de Diogene-Laérce , 
avec des observations et des 
corrections très-est imees , 2 
vol. Amslerd. 1692;.... 

et des INotes sur lesPiiésies 
de Malherbe, qui ont servi à 
l’édition de 1722, ;j vol. in-iz. 
— Remarques sur la langue 
française , en 2 vol. in - 1 2 : jieu 
importantes. — L’an ti- Bail let , 
eii2vol./a-i2 : criti([ue ([uifit 
quelciu’honneur ^ son savoir , 
et très-peu à sa modération et 
à sa modestie. — Histoire de 
Sable, 1(86, -fol. : savante 
et luiiiutieiise. — DesSalyres 
contre Montmanr , dont la 
iiiOilieure est la Métamorphosé 
de ce pédant en Perroquet. On 
les trouve dans le Recueil de 
Salletigre.' — Des J'oesies la- 
tines, grecques et françaises , 
Amsfeidam, 1ÛB7 , in-iï : les 
dernières sont les moins esti- 
mees. On n’y trouve que des 
epithèies, de grands mots vi- 
des de sens , des vers pillés 
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de tous côtes, et souvent mal 
choisis, — Juns civilis amcem- 
r<Mer, Paris, iô(>7, i/i-b'*. Ou 
donna apres sa mort un Mena- 
giana , d’abord en i volume, 
ensuite en a, et enfin en 4 , 
en 171.). Cetle dernière edil. 
est due à la Momioye, qui a 
enrichi ce Recueil de reiiiar- 
ques qui l'out tire de la foule, 
des Ana. 

MÉv.ARn, (Claude) lieu-, 
tenant de la prévôté d’Angers 
sa patrie, apres avoir vécu 
quelque tenisdansle mari|ge, 
embrassa l’etat ecclésiastique , 
et mena une vie très-ausière. 
Il aimait passionnément l’aiiti- 
(.piite. Une partie dosa vie se 
consuma en recherches dans 
les archives, d’ou il tira plu- 
sieurs Pièces curieuses. Il 
mourut en iôÔ2, è 72 ans, 
aprèsavoir publié les ouvrages 
snivansiHistoire de S'.-Louis,' 
[lar .Toinville, 1617, 
avec des notes pleines de ju- 
gement et d’érudition. — l.es 
deux Livres de S'.-Aogustin 
contre Julien, qu’il tira du 
la bibliothèque d’Angers. — ■ 
llecherclies sur le corps du 
S'.-Jacques-le- Majeur , qu’il 
prétendait reposer dans la col- 
légiale d’Angers. — Hisî. de 
Bertrand du Guesclin, 161B, 


Mémai!d,(IM icolas-Hngues) 
bénédictin, né à Paris , y 
mourut en 1644, à 67 ans. On 
a de lui : Le Martyrologe des 
Saints de sou Ordre, 162^, 
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— Concordia regularum ^ 
de S‘.-Beuoît d’Aniane , avec 
la Vie dece Saint , 1628, 

— Le Sacramen taire de S<.- 
Grégoire-le-Grand, 1642, in~ 
4 °. — Diatriba de- unico Dîo - 
nysio j, 1643 , zn-8°. — C’est 
lui qui déterra l’Epître deS*.- 
Saraabé dans un manuscrit de 
l’abbaye de Corbie. Elle ne 
parut , enrichie de ses remar- 
ques , qu’après sa mort par 
les soins de dom d’Achery , 
qui mit une Préface à la tête , 
Paris , 1645 , in-4®. 

* 

Ménard , ( Pierre ) avocat 
’ au parlement de Paris , natif 
de Tours, après s’être distin- 
gué dans le barreau, retourna 
dans sa patrie , et y mourut 
vers 1701 , à 75 ans. Ou a de 
lui des ouvrages qui eurent 
quelques succès ; tels sont : 
l^Académie des Princes. — 
li’Aci^rd de tous les Chrono- 
logues. 

Mékard , (Jean de la Noë) 
prêtre du diocèse de Nantes , 
nédans cette ville en i 65 o, fut 
d’abord avocat. La perte d’une 
cause juste, Tayant dégoûte 
du barreau, il embrassa l’étal 
ecclésiastique, et fut pendant 
trente ans directeur du sémi- 
naire de Nantes. 11 mourut en 
1717, à 67 ans, après avoir 
fondé à Paris une maison du 
Bon-Pasteur pour les filles ré- 
penties.ünade lui : Un Caté- 
chisme , f/i-8° , dont il y a au 
plusieurs éditions. 
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Ménard, doctrinaire, né 
en 1686 à Castelnaudari en 
Languedoc, mournt en-1761. 

Son nom n’est guères connu , . 

quoique plusieurs de ses Poè- 
mes aient été couronnés par 
l’académie des jeux-fioraux 
de Toulouse. 

Ménard, (Léon) conseiller 
auprésidialdeN!mes,naquità 
Tarascon en 1706 , et mourut 
en 1767. La science de l’his- 
toire et des antiquités , qu’il 
cultiva dès sa jeunesse, lui 
valut une place à l’acad. des 
iusbriptions et belles-lettres. 
Nous avons de lui : l’Hisloire 
civile, ecclésiastique et litté- 
raire de la ville de Nîmes , 
1760, et années suivantes, 7 
vol. /«-4®. On ne peut repro- 
cher à ce livre instructif et 
curieux , que son excessive 
prolixité. — Mœurs et usages . 
des Grecs, 1743, in- 12 ou- 
vrage utile et assez bien fait. 

— Les Amours de Callistène 
et d’Aristoclie, 1766, zn-12. 

Le principal mérite de ce ro- 
man est la peinture des mœurs 
grecques. — On doit aussi à 
cet académicien un Becueil 
de Pièces fugitives, pour ser- 
vir à l'Histoire de France, 
1748, 3 vo'i. in•^^°. 

Ménard , abbé à Paris, a 
donne : l’Eloge de Charles V , 
1767 , f«-8°. 

Ménard, commerçant, est 
auteur d’nu vol. i/z-S® d’Obser- 
vations 
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▼allons sur l’élat actuel du 
commerce de la France, 1789. 

Menc, ( Pierre- Antoine ) 
de Marseille, a publié: Eloge 
de Pierre Gassendi , 1767 , 
— Quelles sont les causes 
de la diminution de la pèche 
sur les côtes de Provence ? 
discours, 176g. — Plusieurs 
Panégyriques et Discours la- 
tins , 1755 et 1756. 

Mendajors , ( Pierre des 
Ours de ) né à Alais eu 1679, 
vint à Paris, lut reçu à l’aca- 
démie des inscripl. en 1712, 
déclaré vétéran eu 1710 , et 
mourut à Alais le i 5 novemb. 
1747- On a de lui l’Hist. de la 
Gaule Narbonnaise , Paris . 
1733, in-i2, ouvrage estimé, 
et plusieurs Dissertations dans 
les Mém. de l’acad. La plu- 

f >art roulent sur des points de 
a géographie ancienne , tels 
que la position du campd’An- 
nibal le long des bords du 
Rhône J les limites de la Flan- 
dre , de la Gülhie, etc. 

Mendes a composé un 
Agenda des banquiers, 1789, 
in-i2. 

Menf.strier , ( Claude - 
François) jésuite , né à Lyon 
en 1633 , mourut en 170O à 
74 ans. Il est célèbre par ses 
cotmaissances dans le blason et 
par la fécondité de sa mé- 
moire. La reine Christine , 
passant par Lyon , fit pronon- 
eer en sa présence et écrire 
Tome IV. 
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300 mots , les plus bizarres 
qu’on put imaginer: lelénace 
jésuite les répéta tous dans 
l’ordre qu’ilsavaieni été écrits. 
Son goût pour les pompes fu- 
nèbres et les décorations en 
tous genres était si connu , 
qu’on lui demandait des des- 
sins de tous les côtés. Ces 
dessins étaient ordinairement 
chargés et enrichis d’unegran- 
de quantité de devises , d’ins- 
criptions et de médailles. On 
a de lui ; L’Hist. du règne de 
Louis-le-Grand , par les mé- 
dailles, emblèmes, devises, 
etc. — L’Hist. consulaire de 
la ville de Lyon , ïôg3 , in- 
fol. — Divers petits Traites 
sur les devises , les médail- 
les , les tournois, le blason, 
les armoiries , sur les pro- 
phéties attribuées à S'.-Ma- 
lachie, etc. Le plus connu est 
sa Méthode du blason , Lyon , 
7/1-8°. avec beaucoup d’aug- 
mentations. — La Philosophie 
des images, 1004, in-12. — - 
Usage de se faire porter la 
queue, Paris, T-04 , in-12. 
— Plusieurs autres ouvrages 
dont on peut voir une liste 
exacte dans le premier vol. 
des Mém. de Wiceron. 

Menestuier, ( Jean-Bap- 
tiste le ) dijonnais , et l’un 
des plus savans et des plus 
curieux antiquaires de son 
tems , mourut en 1634, à 70 
ans. Ses principaux ouvrages 
sont : Médailles , monnaies et 
monumens antiques d’impé- 
ratrices romaines , /'/i-fol. — 

44 
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Médailles illustres des anciens 
empereurs et impératrices de 
Rome, Ces ouvrages 

sout peu estimés. 

Menesthier , (Claude le) 
aussi antiquaire et natil' de 
Dijon , mort vers 1657 , a 
donné un ouvrage intitulé : 
Symbollca Dian<* Ephesice sta- 
tua... exposita , 

Msnii-grand , bénédictin, 
a fait l’Oraison funèbre du 
duc de Harcourt, 17H4 , /a-4°. 
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Traité hislor’ et praf. de la 
cuisine, 170H, 2 vol. in-12. 
— Manuel des officiers de 
bouche, 1759, irt-x2. — Les 
soupers de la cour. — Le nou- 
veau cuisinier français, 3 vol. 
/a- 12. — La science du maî- 
tre d’hôtel cuisinier, 1768, 
1 777 , in- 12. — La science de 
M. d’H. confiseur, 1768.— 
Almanach de cuisine, 17Ô1 , 
in-24. — Elrcnnesgéographi- 
c^ues, 176* , in-12.. — Le pe- 
tit tableau de l’Univers, 17Ô3, 
in-12. 


Menin , né à Paris , fut 
conseiller au parlement de 
Metz , et est mort au mois 
de février 1770. Ses ouvrages 
sont : Traité du sacre des rois 
de France , 1723 , in-12. — 
Abrégé de la jurisprudence 
des eaux et forêts. — Anec- 
dotes de Samos et de Lacé- 
démone , 1744, 2 vol. in-12. 
— Turlubleu ,1745, in-12.— 
Cléodamis , 174Ô, jn-12. 

Mënjot , (Antoine) ha- 
bile médecin français , mort 
à Paris eu i685. On a de lui : 
L’Histoire et la guérison des 
fièvres malignes , avec plu- 
sieurs Dissert, en 4 parties, 
Paris 1674,3vol. in-4“. et des 
Opuscules , Amsterd. 1697 , 
in-4". 


Menon. On a de lui ; La 
cuisinière bourgeoise, 1748, 
2 vol. in-12. — Cuisine et of 
fice de sauté, 1757, in-12 ; 
nouv. édit. 1767, in-12. — ^ 


Menot, (Michel) corde- 
lier,mort en i5i8,se fit un 
nom par le ton burlesque de 
ses sermons. Ils sont recher- 
chés pour le mélangé bar- 
bare qu’il y a fait du sérieux 
et du comique. « Les bûche- 
rons, dit-il dans un endroit , 
coupent de grosses et de pe- 
tites branches dans les forêts 
et en .font des fagots; ainsi 
nos ecclésiastiques , avec des 
dispenses de Home , entassent 
gros et petits bénéfices. Le 
chapeau de cardinal est lar- 
dé d’évêchés, et les évêchés 
lardés d’abbayes et prieurés , 
et le tout lardé de diables. H 
faut que tous ces biens de l’é- 
glise passent les trois corde- 
lières de l’Ave Maria , car le 
Benedicta tu , sont grosses ab- 
bayes de bénédictins, in mu- 
lierlbus , c’est monsieur et ma- 
dame , et fructus ventris ce 
sont banquets et goinfreries». 
On trouve dans les Mém. de 
JMicerpn, tome XXIV queU 
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ques échantillons des discours 
de Menot. Ils ont été impri- 
més en 4 parties in-H®. Le plus 
recherché des curieux , est le 
vol. \i\{\X\x\é'.SermonesquadrA- 
gesimaUs ; olim turonis decla- 
tnati^ i 5 iq ou i 525 . Celui qui 
contient les sermons pronon- 
cés à Paris , l’est beaucoup 
moins ; il parut en 1537 , 

Menoüx , ( Joseph de ) de 
Besançon , jésuite, supérieur 
* du séminaire de Nancy , pré- 
dicateur du roi de Fologue , 
mort le II février 1766 , à 71 
ans , était de l'acad. de Nancy. 
On a de lui : Notions pby- 
losophiqiies des vérités fon- 
damentales de la Beligiou , 
1738, i«-8®. 

Menoüx, est auteur d’un 
poème en 4 chants qui a pour 
titre : Venus blessée par Dio- 
mède, 1787, i«-8®. 

Mentei.( Jean ) On a vou- 
lu lui attribuer l’invention de 
l’imprimerie. Jacques Men- 
te!, médecin de la faculté dé 
Paris , vers le milieu du 17* 
siècle , se disant un de ses des- 
cendans , fit deux Disserta- 
tions latines pour prouver 
qu’en effet on était redeva- 
ble de cet art à Jean Mentel. 
Cette opinion n’a pas prévalu 
et il n’est resté à Jean Men- 
tel que l’honneur d’avoir été 
le premier qui se soit dis- 
tingué dans cet art à Stras- 
bourg. 11 y publia en 1466 
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une Bible en 2 vol. i«-fol. et 
de 1473 à 1476 le Miroir bis- 
torial de Vincent de Beau- 
vais, eu ib vol. aussi /«-fol. 
L’empereur Frédéric III lui 
accorna des armoiries en 1 466. 

Mëntelle, (Edme ) né à 
Paris le 13 octobre 1730, pro- 
fesseur d’histoire et de géo- 
graphie à l’école centrale des 
Quatre - Nations, à Paris, 
membre de l’institut national, 
a publié en 17S8 un Manuel 
géographique, réimprimé en 
1760, I vol. /«-12.— -Elémens 
de l’hist. romaine , en 1766 , 
ivol. /n-i2, réimprimés en 
1773 , avec cartes et tableaux, 
2 vol. — Géographie abrégée 
de la Grèce , avec une carte , 
/«-12. — Abrégé de la sphè- 
re avec une planche, i«-i2. — 
Gèt^raphie comparée , avec 
cartes et tableaux ,-8 vol. /«- 
8“. Ouvrage non achevé. — 
Cosmographie élémentaire , 
avec planches et cartes ; oa 
en est à la 3* édit. — - Choix 
de lectures historiques et géo- 
graphiques , avec des cartes , 
6 vol. /n-8°. — Tableau dos 
départe mens classés d’après 
les objets physiques dont ils 
portent les noms. — La géo- 
graphie enseignée par une 
méthode nouvelle , avec 9 
cartes , in- 1 2 , 3* édit. — Pré- 
cis de l’bist. des hébreux ou 
hist. de ce peuple , traitée 
d’après les lumières d’une 
saine critique. — Géographie 
ancienne , pour la nouvelle 
Eucyclopéaie , 3 vol. /«-4®. — 


Digilizod by Google 



348 M E N 
Considérations sur l'instruc- 
lion publique, brochure. — 
Analyse de mes cours de cos- 
mographie et de géographie. 

■ — Traduct. en prose et imi- 
tation en vers de dix syllabes 
d’un poëme allemand de Za- 
charie , intitulé : Murntr in 
der Holli, sous le titre dé 
Raton aux enfers. — L’inten- 
dant supposé , com. eu prose 
et en ;j actes , jouée bo fois 
aux Beaujolois. — Anecdotes 
orientales, première partie, i 
vol. f«-8“. — ■ Atlas nouveau 
en ibo cartes , comprenant la 
géographie-physique, la géo- 
graphie ancienne et la geo- 
gnipliie moderne de tous les 
pays connus. Ouvrages prêts 
à éire publiés : Cours de 
géographie , de chronologie 
et d’hisi, à l’usage des écoles 
centrales, 2 vol. fa-8°. avec 
caries. — Précis de l’iiistoire 
générale moderne , depuis le 
commencement de l’ère vul- 
gaire. — Description très-dé- 
laillce du Péloponese, d’après 
Pansanias , Slraboii, Tite- 
liive,etc.— -Les délassemens 
du navigateur , renfermant 
sous la forme de dici ionuaire , 
les anecdotes recueillies dans 
tous les voyageurs , et qui les 
concernent. — - Plusieurs mé- 
moires lus dans les séances 
particulières de l’institut ou 
au lycée républicain, 

Mentelle , ( Simon ) né à 
Paris eu 1732 , ingénieur , 
mort à Cayenne en nivôse 
i»u Vlli (1800) a levé et com- 
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posé plusieurscarlesdans celto 
colonie française , et les a 
transmises au gouvernement. 

Il a fait aussi des observations 
météorologiques , et d’autres 
sur les marées, qui ont été 
adressées à l’instit. nationab 

Menu de Chomorceau , 
est auteur de Renaud , poë- 
me héroïque imité de Tasse , 
1784 , 2 vol. in -8°. 

Mendret de Chambaud, ^ 
( Jean Jacques ) médecin , a 
publié : Nouveau Traité du 
pouls , 1768 , in -12. — Avis 
aux mères sur la petite vé- 
role et la rougeole , 1770 , 
in-8°. — Essai sur l’action dé 
l’air dans les maladies conta- 
gieuses, 1781 , in- 12, -“Essai 
sur l’hist. médico - topogra - 
phique de Paris , 178Ô , in- 1 2. 
Mém. sur la culture des .Ja- 
chères , 1790 , in -8°. — Ob- 
servations sur le débit du sel 
après la suppression de la ga- 
belle, relatives à la santé et 
à l’irilérét des citoyens, 1790, 
in-8°. — Essai sur les moyens 
de former de bons médecins, 
Î79i,in-8°. etc. 

Mérard de Si-JusT,'né à 
Paris en 1749, a donné les 
ouvr. suivons : Judith , trag. 
1763, in-8°. r— Le triomphe 
de la perfidie, 1783- — • La 
jolie femme, Amst. 1769 , r 
vol. in-12. — Contes mogols, 
romans, Paris , 176g, in-12. 
— L’heureux divorce, com. 

— -L’isle de Vénus Uranie, 
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©përa ballet. — Laurelle, com. 
lyrique. — L’occasion et le 
moment , ou les petits riens , 
17II2 , /rt-8°. — Fables et con- 
tes en vers, 1792, 
iiouv. édit. Paris, 1796, in- 
12. Selico , ou les nègres, trag. 
lyrique, 1793, — Main- 

tenant on peut nous juger, 1 
vol. in- 12 , Nancy , 17H0..— 
Espiègleries, joyeusefés, etc. 
3 vol. ;/z-i8, Kelli, 1789.— 
Chansons, 2 vol. in- 18, 1787. 
— Madrigaux et épigrammes, 
I vol. in-iH , 1787. — Epître 
en vere à M. Dusaulx , de 
l’acad. des inscriptions, sur 
son voyage aux Pyrénées , 
1790. Son bouquet et vos 
étrennes , r vol.i/i-i8, 1789. 
Fables, 2 vol. /n-r2, 3® édit. 
P.Didot,an VIII ( i8oo).— 
Romances du petit .Tehan de 
Saintré, de Gérard et d’Eu- 
riale , sa mie et autres chan- 
sons, I vol. j»-i8, an V (1797). 
-—Eloge histor. de J. S. Bail- 
ly , des trois acad.et premier 
maire de Paris, Paris, P. Di- 
dot, an II ( 1794). Galerie 
de portraits en vers , ou les 
deux siècles et deux autres 
satyres , i vol. in~i2 , Legras 
etCordier, an VII ( 1799).— 
Odes d’Anacréon en vers Iran 
çais, suivies de poésies diver- 
ses, I vol. z«-i8, an VIII 
( 1800 ). — Lettres en prose 
sur la littérature et les arts, 
t vol. zn-i8,an VIII (i8oo). 
— Desmorceaux enprose et en 
vers dans beaucoup de journ. 
La plupart de ces derniers 
ouvrages n’ont été tirés qu’au 
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nombre de 20 , et quelques- 
uns de 12 e.xeraplaires. 

Merbes , ( Bon de ) Ora- 
torien , composa , à la solli- 
citation de le Tellier, arche- 
vêque de Reims , une théo- 
logie qu’il publia à Paris en 
168,5 , en 2 vol. zft-fol. sous 
ce titre : Summa christlana. Ce 
théologien mourut au collège 
de Beauvais à Paris, eu 1684, 
à 68 ans. 

Mercadier a publié : Re- 
cherches sur les ensable - 
mens des ports de mer , et sur 
les moyens de les prévenir 
particulièrement dans les ports 
de Languedoc, Montpellier, 
1788, in -4°. 

Mercier ', ( Jean ) Merce- 
fus ^ d’üsez en Languedoc , 
s’appli([ua aux langues grec- 
ue, latine, hébraïque et chal- 
aïque. Il succéda à Vatable 
dans la chaire d’hébreu au 
collège - royal à Paris , eu 
1547. Obligé de sortir de la 
France pendant les guerres 
civiles , il se retira à Venise 
auprès de l’ambassadeur fran- 
çais qui le ramena dans sa 
patrie. Il mourut à Usez en 
I072, Parmi les ouvrages sor- 
tis de sa plume, on distingue 
ses Leçons sur la Genèse et 
les prophètes , Genève rÜqd , 
ira-fol. ■— Ses Commentaires 
sur Job, sur les proverbes , 
sur l’ecclésiaste , sur le can- 
tique des cantiques, i'>73, 
2 voV in - fol. — ^ Tabula in 
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grammat. chaldaicam ^ Paris, 
iô 5 o , /n-4'*. 

Mkrcier , ( Josias ) fils du 
précédent , mourut en i 6 a 5 . 
(^uoiqu’einployé à diverses 
aifaires importantes, il ne né- 
ligea pas les travaux du ca- 
rnet. On a de lui : Une édit, 
de Nonius-Marcellus. — Des 
Notes sur Aristènes, sur Ta- 
cite , sur Dictys de Crète, 
et sur le livre d'Apulée de 
Deo Socratis. Claude Sauniai- 
se était sou geudre. 

Mercier, ( Nicolas ) de 
Poissy, mort en 1647 , atta- 
ché au college de Navarre, 
s’acquit beaucoup de réputa- 
tion par son habileté à élever 
la jeunesse , et par ses ouvra- 
ges. On a de lui : Le Manuel 
des grammairiens , in-iz , ou- 
vrage confus , mais rempli de 
principes excellens pour la 
belle latinité. — Un Traité de 
l'epigramme , en latin, f/t-H®, 
ouvrage Irès-estiraé. — Une 
edit. des Colloques d’Eras- 
me, enrichie de Notes. 

Mercier, ( Barthélémy ) 

F ins connu sous le nom de 
abbé de Saint-Léger , de Sois- 
sons, ci-dev. chanoine régul. 
et ancien biblioth. de Sainte- 
(iéneviève , membre de la 
commission des monumens 
sous l’assemblée constituante, 
mort en l’an VIII ( 1800 ) est 
auteur des ouvrages suivans : 
Lettre aux auteurs des Mé- 
moires pour l’hist. des scieu- 
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ces et beaux arts, sur la bi- 
bliographie instructive de M. 
de Bure, dans le journal de 
Trévoux et séparément, 1763, 
2*3® livr. 1 763, — Lettre 
à M. Capperounier sur l’ap- 
probation donnée au a' vol. 
de la Bibliographie , 176*. — - 
Lettres sur les nouveaux écrits 
concernant le véritable auteur 
du Testament polit, du cardi- 
nal de Richeliéu, 176*,— Let- 
tre sur un nouveau Dictionn. 
historique portatif, Avignon, 
176*. — Journal de Trévoux 
av'ec Pingré et Guyot, depuis 
le mois de juillet 1762; seul 
depuis le mois d’octobre 1764 
jusqu’en juin 1766.— Consul- 
tation pour les prêtres sécu- 
liers pourvus des cures de S*. 
Etienne et de S*.-Médard , 
uouv. édit, 1772, i«-4°. — Sup- 
plément à l’Hist. de l’impri- 
merie de Prosper Marchand, 
ou Additions et corrections 
pour cet ouvrage , 1773 , i«-4“» 
nouv. édit. 1770, -Let- 

tre àM'*. les auteurs du Jour- 
nal des Savans. — lettre au 
sujet de la Pucelle d’Orléans, 
1775. — Dissert, sur l’auteur 
du livrede l’Imitation de J.-C. 
— Noticedu livre rare intitulé: 
Pedis admiranda de J. d’ Art is. 
— Notice de la Platopodolo- 
gie d’Ant. Fiancé , méd. da 
Besançon au 16' siècle. — ^Trois 
lettres sur les prétendues let- 
tres du pape Gauganelli , pu- 
bliées par Caraccioli. — Notice 
du manuscrit des tombeaux 
duduedeBou rgogne. — Lettre 
à M. le baron de H*** sur dit- 
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férentesédit. rares du i 5 ® siè- 
cle , 1783 , — Observa- 

tions en iorme de lettresadres- 
sées aux auteurs du journal 
Encyclopéd. sur l’essai d’un 
projet de catalogue de biblio- 
thèques. — Description d’une 
girafTe vue à Fano. — Notice 
raisonnée des"ouvr. de Gasp. 
Schott , jésuite , 1786 , /n-B". 
— Bibliothèque des romans, 
trad. du grec , mise au jour , 
1796, 12 V. in-12 . 11 a eu part 
au Journal des Suvans et au 
Magazin encyclopédique. 

Mercier , ( Claude-Franç.) 
né à Compiegne le 29 août 
1^73 « secrétaire à i 5 ans du 
chevalier de Jaucourt jusqu’à 
sa mort , commis dans les bu- 
reaux de la marine jusqu’à la 
révolution, depuis libraire , 
memb. de plusieurs sociétés 
littéraires, mort à la fin de 
l’an VIII f 1800 ) a donné ; 
Soirées de l’automne , 4 
/n-181, fig.— Les trois nouvel- 
les , ou loisir d’un rentier , i 
vol. — Trad uct. du traité de 
J. H. Meibomius(De usufla- 
grorum in re medicâ et vent- 
reà ^ etc. ) avec une sav»ante 
introduct., des notes histor. et 
un index des auteurs dont il a 
rétabli le texte, fn-18. — Ro- 
salie et Gerblois , 1792, et 2' 
édit. 1794,1 vol. i«-i8. — Le 
Vendangeur ou le jardin d’a- 
mour, poème trad. de l’italien 
de LpuisTansillo,avec le texte 
à côté , I voL in-12. , fig. et 
vignettes. — Ismaël et Chris- 
tine, nouvelle africaine, 


MER 331 

édit. Paris, 1792 , i vol. /n-i8. 
fig. 2' édit. 1794 , r vol. — Les 
Veillées du couvent , poëme 
en6cbants,en prose poétique, 

I vol. m-i8. — Eloge du pet, 
dissert, histor. anatomique et 
philosoph., etc. i vol. fn-18 , 
ng. i'*édit. an VII (1799). — 
Gérard de Velsen,ou l’origine 
d’Amsterdam, poëme histor. 
en 7 livrés , eu prose , i vol. 
fn-i8,Paris, 1794, et 2« édit, 
chez l’auteur, 1797. — L’Hisr. 
de Marie Stuart , reine de 
F rance et d’Ecosse , etc. rédi- 
gée sur des pièces originales, 
i vol. fn-8°. 1792, et 1795 2 
vol. in- 1 8. — Les N uits d’hy ver, 
i vol. fn- 18. — Les Nuits de 
la conciergerie , i vol. — Les 
Matinées du printems , 2 vol. 
fn-18, fig. — Les Palmiers, 
ou le Triomphe de l’amour 
conjugal poëme, i6 pag. /n8° , 
an IV ( 179^) ). — La morale 
au sucre, ou le faux pas, com. 
en 1 acte en prose et vaude- 
villes, an VU (1799) fn-8°. — 
La Sorcière de Verberie , i 
vol. fn- 18, 1798. — Manuel du 
voyageur à Paris, i vol. fn-18. 
Paris , an VIII ( 1800 ). — Le 
Ménestrel batave,ou portrait 
de Florent IV, 16* comte de 
Hollande , chant héroïque , 
fa-8®. — Eloge des pous, de la 

E aille et de la boue, trad. de 
tan. Heirisius,Mujoragius et 
Frédërick Widebramms , i 
vol. fn-iH, an VIU(i8oo). 
— Eloge de la goutte, trad. de 
fiilib. Pirckermer et J. Car- 
dan , et augmenté de tout ce 
qui a rapport à cette malu- 
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die, I vol. an VIII 1 

( 1 800 ). — La morale du II* 
âge, idilles murales tirées des 
Jeux de l’eulaiice, Paris , an 
III ( 1795 ). — Outre ces pro- 
ductions , Mercier est éditeur 
de plusieurs ouvrages. 

Mercier ,(.T.-B.) est auteur 
de la Solitude considérée re- 
lativement à l’esprit et au 
cœur, ouv. trad. de l’allem. 
de Zimmermann, 1788 et 90 
in-ii’ 

Mercier , ( Louis-Sébas- 
tien ) ci-devant avocat au par- 
lement , ancien prolesseiir de 
belles-lettres, député à lacon- 
vention natiooale du départ, 
de Seine et Oise , membre du 
conseil des cincf- cents, de 
l’institut national , etc. né à 
Paris le 6 juin 1740 , a donné 
les ouvrages suivans : Hécube 
et Pyrrhus , 1760 , i/i-8“. — 
Canacée à Macarée , héroide, 
i76*,:n-8“. — Médée à Jason, 
après le meurtre de ses en- 
fans, Paris , 1763 , z/i-8“. — 
Héloïse à Abailard, imitation 
de Pope, Paris, 1763, in-8°, 
nouv.edit. Amsterdam, 1774, 
in-8°. — Héroides et autres 
pièces de poésie, 1764, 

— Le Bonheur des gens de 
lettres , discours , Bordeaux , 
1763 , i/i-i2 , nouv. édit. Pa- 
ris , 1766 , i«-8°. — La Boucle 
des cheveux enlev'ée, poème 
héroï-comic|ue dePope, trad. 
Amslerd. 1764 , nouv. édit. 
1778, ïn-8°. — Discours sur 
la Lecture , 1784 , — 
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Saint-Preux à Volmar, après 
la mort de Julie , ou dernière 
Lettre du roman de la Nou- 
velle Héloïse, 1764, irt-8°. — 
Calas sur l’échafaud , à ses 
juges, 1764, i/i-8°. — Le Gé- 
nie , poème , 1765. — Eloge 
de René Descartes , Paris , 
1764, ;a-8“. — - Hist. d’Izer- 
ben , poète arabe , trad. d» 
l’arabe, Amsterdam . 1766 , 
i/j-12. — Le Génie , le Goût 
et l’Esprit, poème en 4 chants. 
Par is, 1 766, /n-8°.— L’ H om me 
sauvage, imitation de l’alle- 
mand , Amst. , 1 767, fn-8“ , 
nouv. édit. I>ieurchâtel , 1784, 
— Des malheurs de la 
guerre et des avantages de la 
paix, Paris; 1767, in-8°. — 
Lettre de Dulis à son ami, 
Paris, 1767, irt-8®, 3®. édit. 
1775,2/1-1 2. — La Sympathie, 
hist. morale , Amsterd. 1767, 
in- 12. —Les Amours de Ché- 
rale, poème en 7 chants, sui- 
vi du Bon Génie, Amsterd. 
1768, in - 12. — Eloge de 
Charles V , roi de France , 
1768, 2/2-8°. — EVagraens d’un 
éloge de Henri IV , 1768. — 
Songes philosophiques , Pa- 
ris, 1768,2/2-12. — Notre ame 
péut se suffire à elle-même , 
épître qui a concouru pour le 
prix de l’acad. Iranç., 1768 , 
2/2-8°. — Contes muraux , 2 
vol. 1769,2/2-12. — L’An 2440, 
songe s’il en fut jamais , Am- 
sterdam, 1770, 2/2-8°, nouv. 
édit. Paris, 1771, 1773, 1786, 
2 vol. 2/2-8“ , dernière édition, 
t79-’ » 3 vol. 2/2-12. — Jenne- 
val , ou le Barueveld français, 

«U 
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•n 5 actes , 1770. — Le Dé- 
.serleur, drame en 5 actes, eu 
prose , 1770 , — Oliude 

et Suphronie , drame en 5 
actes et eu prose , 1771, 

L’Indigent , drame en 4 
actes et en prose , 1772, ia -8°. 

— Le Faux Ami ^ drame eu 
3 actes et eu prose, 1772 , 
ia-8®. — Jean Hennuyer, év. 
de Lizieux, drame en 3 actes 
et en prose , 177a et 1773 , 
in-8°, — Le .1 uge , ou le Pa^r- 
san qui plaide contre sou sei- 
gneur , comedie en 3 actes , 

1773. — Du Théâtre, ou nou- 
vel Essai sur l’art dramatique, 
Amsterdam, 1773, gr. 

— Childéric roi de Fran- 
ce, drame héroïque en 3 act. 

1774, :h- 8°. — Natalie, drame 
en 3 act. en prose, 1776, /jj- 8°. 
( Les Pièces relatives au pro- 
cès contre les comédiens, ont 
été publiées dans dilFéreus 
Mémoires). — Le Foyer, co- 
médie satyrique, 1773. — La 
Brouette du Vinaigrier , co- 
médie en 3 actes , 1775, 

— Molière, imité de Goldoni, 
en 5 actes, 1776, i/i-8°. — 
Œuvres dramatiques , Amst. 
1776, 2 vol. in-ü° et in- 12. — 
Le Philosophe du Port au 
Bled , ^[781. — Zoë , pièce en 

3 actes, Neufchâlel, 1783. — 
Jezennemours , roman dra- 
matique , 2 V. /n-i2 , 1770 , 
nouv. édition, sous le titre: 
Histoire d’une jeune luthé- 
rienne, 1786, /rt-8“. — Théâ- 
tre complet , Amsterd. 1778 , 

4 vol. i/i-8®, nouv. édit. 1785, 
i«-8“. — De la Littérature et 

Tome ly. - 
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des Littérateurs, suiv. d’un 
Examen de la tragédie fran- 
çaise , Yverdun , 1778 ,/n-8“. 

— La Demande imprévue , 
comédie en 3 actes , 1780. 

— L’Homme de ma connais- 
sance , comédie en 2 actes , 
1780. — Les Tombeaux de 
Veroue, drame en 5 actes, 
Neufchâtel , 1782 , ia-8°. — 
L’Habitant de la Guadeloupe, 
comedie en 3 actes , 1782 , 
in - 8°. — La Réduction de 
Paris, ou la Destruction de 
la Ligue , pièce historique , 
en actes , 1783. — La Mort 
de Louis XI, roi de France, 
pièce historique , en 5 actes , 
t/83, m-8“. — Le Tableau 
de Paris, Amsterdam, 1781, 
1789, 12 vol. irt-8°. — Mon 
Bonnet de nuit, Neufchâlel, 

1783 . 4 vol. f/i-8®; Lausanne, 

1780 . 4 vol. in-i2. — L’His- 
toire de France , dans l’Hist. 
des hommes,publiee par Lille 
de Salles, 1782 et années suiv. 
i/i-8®. — Portraits des rois de 
France, Neufchâtel , 178.1 , 
4 vol. in-8°. (La suite inédit.) 

— Montesquieu à Marseille , 
pièce en 3 actes , Lausanne , 
1784, in - 8'*. — Portrait de 
Philippe II , roi d’Espagne , 
Amsterdam, 178.3,7/1-8°.— 
La Maison de Molière, com. 
en 5 actes , en prose , 1788 , 
7/1-8°. — Notions claires sur 
le gouvernement, 1788, 2 vol. 
/n-8°. — De l’association des 
princes du corps germanique, 
trad. de l’allemand de Mul- 
ler, Paris , 1789 , gr. in-ii°. — 

I Songes et visions philoso|^i- 

45 
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Î ues, 1789, 2 vol. /«-18, — 
lessixGénies auxailes bleues 
et blanches, 1789. — Adresse 
de l’agriculture , à MM. de 
rassemblée nation, régénéra- 
trice de l’emoire français , 
1791 — t)e J. J. Rous- 

seau, considéré comme un 
des premiers auteurs de la 
révolution , 1791 , 2 vol. 

— Le ci-devant noble , com. 
en3actes, 1791. — Réflexions 
d’un patriote sur les assignats , 
la crainte d’une banqueroute 
nation. , les causes de la baisse 
des changes étrangers, l’orga- 
nisation de la garde natio- 
nale , les finances et les impo- 
sitions , les assemblées pri- 
• maires , et les droits des pa- 
tentes, avec une adresse aux 
français , 179a , în-ü°. — Le 
Vieillard et ses trois Filles , 
comédie en 3 actes, en prose^ 
1792, — Le Campa- 

gnard , ou les deux Parisien- 
nes, coméd. en 3 actes, 1792. 
— Fictions morales, 1792, 
3 vol. in-8®. — Fragmensde 
politique et d’histoire, 1794 , 
3 vol. in-8°. — Isotime ou le 
bon Geuie. poeme en prose , 
suivi de la Sympathie , hist. 
murale, 1793. — Philéinon et 
Protumie , poème , suivi: de 
Fragm. des amours de Gbé- 
rale , 1793,1/1-18 — Annales 
patriotiq. et littéraires , jour- 
nal , 1709 — «790. — La Chro- 
nique du mois, en société. — 
Bulletin des amis de la véri- 
té , en société. — Cimon d’A- 
thènes , en 5 actes , en prose , 
imif. de Shakespeare , 1794 > 
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/■/t-8®. — Le nouveau Doyen 
de Killerine , comédie en 3 
actes, 178H. — Le Libérateur, 
comédie en 2 actes , 1791.— 
Horteuseet d’Artamon, com. 
en 2 actes, 1797. — La Mai- 
son de Socrate, comedie en 

5 actes, reçue et non jouée, 
1791. — Le nouveau Paris, 
Berlin , 6 vol. 1799. — 
l’impossibilité ph3'sique du 
système de Copernic, et de 
la chimère , dite jittraction. 
newtoniene ^ inédit. — Cours 
de littérature, ou Discours 
lus au lycée républicain , eu 
l’an 6, 7 et 8 de la répuhiiq. 

6 vol. inédit. — Lettres et 
Fragmens, répandus dans le 
journal de Paris et autres jour- 
naux. ( L’auteur a arrangé , 
pour la scène française, quel- 
ques pièces de Shakespéare ), 
inédit. 

Mercier , ( le ) auteur dra- 
matique a Paris, a donné au 
théâtre Français : Meleagre , 
trag. en 5 actes. — Le lévite 
d’Ephraim , trag. en 5 act. — 
Agammemnon, trag. en 5 act. 
Ophis, trag. en 5 actes; la 
Prude , com. en 5 actes , etc. 

Mercier DE la Rivière, 
( le ) ancien intendant de la 
Martinique. On a de lui i 
L’Ordre naturel et essentiel 
des sociétés politiques , 2 vol. 
/»-8®. 

Meré , ( George Brossin , 
chevalier de ) écrivain du 
Poitou , se distingua par sou 
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esprit et par sou érudition. 

Après avoir fait quelquescam- 
pagnes sur mer, il parut à la 
cour avec distinction. Sur la 
fin de sa vie il se retira dans 
une belle terre qu’il avait en 
Poitou, et il y mourut dans tiner une pareil le somma pour 
un âge fort avancé, vers 1690. le soulagement des pauvres. 
Ses ouvrages sont : Conversa- Outré 1 ouvrage dont nous 
lions de M. de Clerambault et avons parlé, on a de lui : Plu- 
du chevalier de Meré, /n-i2. sieurs sermons. — Un Traité 
— Deux discours, l’un de de l’autorité des rois. — Un 
l’esprit , et l’autre de la cou- autre Traité De eonvenione ho- 
versât ion , fn- 12. — Les agré- minis peccatoris. 
mens du discours. — Des let- 
tres. — Traites de la vraie Merle, bénédictin, a don- 
honnêteté , de l’éloquence et né une Introduction à l’Hist. 
l’entretien, publies parj’ab- de France, ouvrage élémen- 
bé Nadal, avec quelques au- taire, avec la Carte géograph. 
1res Œuvres posthumes, ia*i2. de la Oaule celtique , i']&i , a 

vol. in-iz. 

Merey , est auteur de plu- 
sieurs comédies : Thérèse et Merlei. (Jean) On a de 
l’espérance , en vaudevilles , lui : Abrégé des bons fruits , 
en I acte, 1766.— La Soi- avec 1a manière de lesconnai- 
rée des percherons, en vau- ire et d’en cultiver les arbres , 
devilies , en I acte, 176*.— 1771, in- 12. —Traité de la 

L’Hôtel garni , en i acte en connaissance des bons fruits , 

Ï )rose.— L’Avant souper , ou 1782 , /n-12. 
a coquette corrigée. — La 

Mode et le goût, pièce épi- Merlin, (Jacques) natif 
sodique, en i acte en prose, du diocèse de Limoges, fut 
— Et de plusieurs prologues, curé de Montmartre , puis 

chanoine et grand-pénitencier 
MERLAT,(Elie) théologien de Paris. Il y mourut en lâ/fi. 
protestant , né à Saintes en Merlin est le premier qui a 
1634, y fut ministre pendant donné une collection des Con- 
19 ans. Une réjwnse violente ciles. I Jy en a eu 3 éditions, 
qu’il fit au livre d’Arnauld , Cetlecollection est cependant 
intitulé : Le Renversement de très-imparfaite, et contient 
la morale , etc. l’obligea de quantité de faux actes qne la 
sortir de France en i68o. Il sagacité des critiques du 17®. 
se retira à Geneve et de-là à siècle a su séparer des vérita- 
Lausauue , où il lut ministre blés. On a encore de lui des 


I et professeur, et où il mourut 
en 1705. C’était un homme 
zélé et charitable. Son cœur 
était si compatissant {>our les 
malheureux , qu’il ne réga- 
lait jamais ses amis, sans des- 
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éditions de .Richard de S*.- 
Victor; de Pierre de Blois j 
de Durand de S*.-Pourçain , 
et d’Oi'igène. 

Merlin , (Charles) jésuite 
du diocèse d’Amiens , mort à 
Paris dans le collège de Louis- 
le-Granden 1747, a publié : 
Traité historique et dogmati- 
que sur la forme des Sacre- 
jnens. —Plusieurs Dissertât. , 
la plupart insérées dans les 
Mémoires de Trévoux. 

Merlin , ci-devant avocat 
à Douai , secrétaire du roi , 
membre de l’assemblée cons- 
tituante et de la convention , 
ministre de la justice, ensuite 
ministre de la police; depuis 
ministre de la justice jusqu’au 
18 fructidor ; à cette époque , 
membre du directoire, au- 
jourd’hui substitut d U tribunal 
de cassation et membre de 
l’institut national, est auteur 
d’un grand nombre d’articles 
dans le Répertoire universel 
de jurisprudence; d’un Mé- 
moire sur la législation , qu’il 
a lu à l'institut; et de beau- 
coup de Rapports à la con- 
vention. 

Méro. On a de lui : Cosme 
de Medicis, grand - duc de 
Toscane, ou la Nature outra- 
gée , et vengée par le crime , 
poëme en 10 cWits , 1773 , 
in-8*. — La Valeur, ode, 
1779, in-12. 

Merre , ( le ) père et fils , 
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tous deux surnommés P/«rr<î, 
tous'deu.x avocats au parlera, 
de Paris, et professeurs en 
droit-canon au collège Royal. 
On leur doit le grand Recueil 
des Actes , Titres et Mémoi- 
res concernant les affaires du 
clergé de France. — On a de 
plus du premier : Un Som- 
maire touchant la jurisdiction, 
1705, in-fol.; et un Mémoire 
intitulé: Justification des usa- 
ges de France', sur le mariage 
des enfans de famille, fait sans 
le. consentement de leurs pa- 
ïens , 1 686. Le premier mou- 
rut en 1728, et le second en 
1763. J 

Mersan (Charles-E.-M.) a 
donné : la Vie du Chercheur, 
suiv. d’un Traité sur la nature 
de l’homme , trad. de l’espa- 
gnol, avec des notes histori- 
ques, Lyon, '1793, 2 vol. 
in-8°. 

Mersknne, (Marin) mi- 
nime , né dans le Maine en 
i 588 , étudia à la Flèche avec 
Descartes , et forma avec lui 
une liaison quine finit qu’avec 
leur vie. Les mêmes goûts for- 
tifièrent leur amitié. Le P. 
Mersenne était né avec un 
génie heureux pour les ma- 
thématiques et la philosophie. 
11 inventa lacieZoûfe, nouvelle 
courbe, qui fut aussi nommée 
roulette J parce que cette ligne 
est décrite par un point de 
la circonférence d’un cercle 
qu’on tait rouler sur un plan. 
Le P. Merseune mourut à 
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l’arls en 1648 , âgé de 60 ans , 
regretté comme un génie pé- 
nétrant et comme un philoso- 
phe plein de sagacité. On a 
de lui plusieurs ouvrages; les 
plus connus sont : Qucestiones 
célébrés in Genesim , 1623 , 
7/i-fol. C’esI dans ce livre qu’il 
parle de Vanini. Il faisait 
raeuliou en même teras , dé- 
nis la colonne 669* jusqu’à 
76®, des autres athées de son 
tems. On lui fit supprimer 
cette liste imprudente et peut- 
être dangereuse, par 2 cartons. 
Il est rare de trouver des 
exemplaires avec les pages 
supprimées. — L’Harmonie 
universelle, contenant la théo- 
rie et la pratique de la musi- 
que , 2 vol. i/i-i'ol. , dont le i®' 
est de 163^^», et le 2® de 1637. 
11 J eu a une édition latine de 
1648 , zn-l'ol. , avec des amé- 
liorations. Ce livre est recher- 
ché , et il ne se trouve pas fa- 
cilement. — De sonorurn naxura, 
cnusis et effectibus : ouvrage 
profond. — Cogitata physico- 
mathematica^ z/z-q®. — La Vé- 
rité des sciences , zn-12. — Les 
Questions inouies, 7/1-4°. 
trouve plusieurs Lettres lati- 
nes de ce savant minime par- 
mi celles de Martin Ruar , 
célébré socinien. 

Mervesin, (.Joseph) reli- 
gieux de l’ordre de Cluny , 
mourut de la peste en 1721 , à 
Apt, sa patrie. Il avait con- 
tracté cette maladie, en se 
consacrant au sservice des pes- 
tiférés. Mervesinest principa- 
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lement connu parson Histoire 
de la Poésie française, f/i-12, 
Paris , 1706. 

Merville , (MichelGoYOT 
de) né à Versailles le i®' févr. 
1696 , est un des écrivains 
dont la vie privée est la moins 
connue. Il ne sortit de son 
obscurité que pour présenter 
auxcomédienslrois tragédies, 
qu’on n’a pas jugé à propos 
d’insérer dans le recueil com- 
plet desesœuvres. Elles furent 
rejetées avec dédain. lien fut 
indiçné; et ce premier accueil 
ne s'effaça jamais de sa mé- 
moire. Il donna plusieurs Piè- 
ces au théâtre Français; mais 
ni ses chûtes, ni ses succès 
ne purent le réconcilier avec 
ceux des acteurs dont il avait 
le plus à se plaindre. Les ap- 
plaiidissemens que le public 
donna à quelques-unes de ses 
Pièces, et sur tout au Consen- 
tement forcé , comédie en i 
acte, qu’on regardera toujours 
comme un chef-d’œuvre dans 
son genre, auraient dû faire 
cesser toute querelle: mais de 
nouveaux dégoûts l’obligèrent 
de renoncer à ce théâtre , et 
de porter ses ouvrages aux 
comédiens italiens. Il y eut de 
grands succès , qui ne furent 
pas sans amertume ; car il ne 
sut jamais fléchir devant l’or- 
gueil, ni écarter des concur- 
rens par des intrigues, encore 
moins se procurer des succès 
apparens par des démarches 
humiliantes. Il renonça à la 
célébrité , quitta sa patrie , et 


3“8 MER 

se livra à son goût pour les 
voyages, qui cependant n’e- 
teigmt point en lui celui qu’il 
avait pour son art. Il se retira 
en Suisse vers l’an 1760 ou 
1751. Son esprit, soncaraclère 
doux, liant , sensible, lui pro* 
curèrent l'amitié d’un gentil- 
homme suisse, auprès ducpiel 
il a passe les dernieres années 
de sa vie, et qui s’apperçut 
que Merville était dévoré de 
chagrin; il chercha à le par- 
tager. Merville fit confidence 
à son ami, de ses malheurs 
domestiques: Le plus cuisant 
de tous etaitdevoir une épouse 
qu’il adorait , et une fille qu’il 
aimait très-tendrënient, asso- 
ciées à sa misère.Ses querelles 
avec leccoinédieiis lui avaient 
ôté toutes les ressources qu’il 
eût pu trouver dans ses talens; 
une gouvernante iufidele avait 
abuse de sa confiance. 11 ne 
touchait plus que quelques 

P etites rentes qu’il avait à 
aris, dont le paiement était 
suspendu par l’interruption 
des louctions des cours de 
justice. Pour dissiper sa tris- 
tesse, il entreprit de nouveaux 
voyages. Les in fort unes s’ima- 
ginent que le spectacle des 
malheurs , qii’uilre sans cesse 
la scène du monde, adoucira 
les maux qu’ils éprouvent ; 
mais lorsque la douleur s’em- 
pare d’une ame tendre, les 
malheurs d’autrui ne lont que 
l’aggraver encore. Il alla à 
Francfort, parcourut la Hol- 
lande, se transporta en Pro- 
vetxoe, et revint à Lyon par 
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Genève dans le dessein de s’y 
fixer. Il sut que Voltaire ve- 
nait s’y établir. Des vers qu’il 
avait faitsautrefois, à l’instiga- 
tion de Rousseau et de l’abbé 
Desfontaines, l’avaient brouil- 
le avec ce grand homme. Mer- 
ville, pénétré de regret, fit 
des démarches |xiur se récon- 
cilier avec lui; il lui adressa 
des vers, qui contenaient une 
rétractation; mais ils furent 
sans ellét. Il ne se rebuta pas; 
il alla voir Voltaire, qui le 
retînt avec jxilitesse, mais froi- 
dement. Après cette dernière 
éprouvé, il revint chez son 
ami, pour y passer huit à dix 
jours. Il repartit pourGenève, 
mit ordre à ses affaires, fit un 
état de ses effets, et s’assura 
que le prix de leur vente suf- 
hraitpüura(î<{uitlerses dettes. 
Il fit un bilan qu’il mit sur sa 
table, écrivit plusieurslettres, 
en laissa unepouriinmagistrat 
de ses amis , dont il connais- 
sait l'intégrité; il le chargea 
de l’exécution de ses volontés; 
laissa ses habits, son épée, 
et tout ce qu’il possédait , ne 
prit qu’une mauvaise capotte , 
et sortit de la maison qu’il 
habitait, le 23 mai lyôS, en 
disant qu’on ne l’attendit point 
le lendemain. Versce tems-là 
on trouva sur les bords du lac 
de Genève, dans le territoire 
de Savoie, un cadavre que les 
flots y avaient jeté. La dispa- 
rutiou de Merville, sa situa- 
tion afliigeaiite , les mesures 
qu’il avait prises pour que ses 
créanciers lussent payes, tou- 
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tescescircoDstances firent con- 
jecturer qu’il s’elait noyé. On 
trouva dans ses papiers qua- 
tre Comédies nouvelles, et 
0|iie'ques Poésies fugitives : 
ces ouvrages l’orraent Ie3' vol. 
de sesCEuvres. On y a trouvé 
encore une Critique des Œu- 
vres de V’^oltaire; un ouvrage 
intitulé : l'Esprit d’Horace ; 
et un 3®, dont le titre est: 
les Veilles de Vénus. L’édi- 
teur de ses Œujvres, de qui 
nous avons emprunté la plu- 
part des anecdotes que nous 
venons de rapporter , ne dit 
point , si c’est une traduction 
du Pervtgilium yeneris, — On 
a de lui 6 vol. i/i-iad’un jour- 
nal intitule : Histoire litté- 
raire, contenant l’extrait des 
meilleurs livres, un catalogue 
choisi des ouvrages nouveaux. 
—Outre ce journal, ila donné 
les pièces suivantes : les Mas- 
carades amoureuses. — Les 
Amans assortis sans le savoir. 

— Achille à Scyros, Iragi- 
coméd. — Les Epoux réunis. 

— Le Consentement l'orcé.- 
L’Apçarence trompeuse. — 
Son Théâtre a été imprimé 
en 1766, en 3 vol. in- ta. Ou 
y trouve, avec les Pier.es que 
nous venons de citer: les Tra- 
casseries , ou le Mariage sup- 
posé , comédie eu â actes et 
en vers. — Le Triomphe de 
l’Amitié et du Hasard , com. 
en 3 actes et en vers. — Lé 
Jugement téméraire , comed. 
eu I acte et en vers. 

Merville, (Jean-Nicolas) 


MER 3,1g 

ci-d. jésuite , né le la octobre 
I 14, mort. On a de lui : Le- 
çons de matématiq. à l’usage 
des collèges, 1761, i«-8°. 

Méry , (Jean) chirurgien 
célébré, naquit à Vatau en 
Berry en 1640, et mourut à 
Paris en 172a, âgé de 77 ans. 
Méry quitta de bonne heure 
ses études, pour se livrer à 
la chirurgie. Il vint à Paris à 
dix - huit ans, s’instruire à 
l’Hôtel-Dieu. En 1681 , il fit , 
à la prière de Lamy, docteur 
en médecine .'^ui donnait 
une seconde édition de. son 
livre sur \’Ame sensitive . une 
description de l’oreille. En 
i'^ 83 , le ministre Louvois le 
mit aux Invalides eu (qualité 
de chirurgien-major. L année 
suivante, le roi de Portugal 
ayant demandé au roi de Fran- 
ce, un cliirurglen capable de 
donner du secours à la reine , 
qui était à l’extrémité , Luu- 
vois y envoya Méry en poste ; 
mais la reine mourut avant son 
arrivée. Il n’y eut à Lisbonne 
aucun malade qui ne voulût 
le consulter. On lui fît les of- 
I res les plus avantageuses pour 
l’arrêter en Portugal ; on en 
fit autant en Espagne à son 
passage : mais rien ne put 
vaincre l’amour de la patrie. 
A son retour, Louvois le fit 
entrer dans l’ucad. des sciences 
eu 1684. Cette même année, 
la cour allant à Chambor , lé 
roi demanda à Fagou un chi- 
rurgien qu’il pût mettre pen- 
dant le voyage auprès du duc 
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de Bourgogne , encore enfant. 
Eagon fit choix de Méry. En 
1692 , il lit un voyage en An- 
gleterre par ordre de la cour. 
En 1700, de Harlay , premier 
président, le nomma premier 
chirurgien de l’Hôlel-Dieu. 
Son génie consistait à bien 
observer. Son cabinet anato- 
mique, auquel il avait tra- 
vaillé une bonne partie de sa 
viej un nombre prodigieux de 
dissections faites de sa main , 
avec une patience étonnante , 
avaient aidé à lui faire pren- 
dre cette h«bilude; il avait 
été si long-teins appliqué à ne 
faire que voir , uu'il n’avait 
pas eu le loisir de songer à 
deviner. « ISious autres anato- 
mistes (disait-il), nous som- 
mes comme les crocheteurs 
de Paris, qui en connaissent 
toutes les rues jusqu’aux plus 
petites et aux plus écartées; 
mais qui ne savent pas ce qui 
se passe dans les maisons ». 
On a de lui dans les volumes 
de l’académie , quantité de 
morceaux sur ce que devient 
l’air entré par les poumons , 
sur l’iris de l’œil , sur la cho- 
roïde, etc. Il a donné une 
nouvelle structure au nerf op- 
tic[ue, et a osé avancer qu’un 
animal se multiplie sans ac- 
couplement; c’est la moule 
d’étang, dont il a donné la 
singulière etbizarreanatomie. 
Mais ce qui a fait le plus de 
bruit, a été son opinion sur la 
circulation du sang dans le fœ- 
tus, ou sur l’usage du trou 
ovale, directement opposée à 
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celle de tous les autres anato- 
mistes. Ilfutcausequel’acad., 
dès sou renouvellement en 
1699, fut agitée par cette ques- 
tion. Un monde d’adversaires^ 
élevés contre lui, tant au-de- 
dans qu’au-dehors de l’acad., 
ne l’ebranla point. Il publia 
même en 1700, un Traité ex- 
près sur ce sujet , auquel il 
joignit ses remarques sur une 
nouvelle manière de tailler de 
la pierre , pratiquée alors par 
un Frère Jacques, franc-com- 
tois. On a de lui ce Traité , 
in-12. — Des Problèmes de 
physique sur le fœtus; — et 

Ï ilusieurs Dissertations , dans 
es Mémoires de l’acad. des 
sciences. 

Méry de ia Canorgde , 

( Joseph ) prêtre au diocèse 
d’Apt , a donné : De la vie et 
des mœursdes chanoines, tra- 
duit du latin de Denis Richel , 
avec des notes, Louvain eu 
1761 , irt-i2. — Traité de la 
véritable noblesse, et des ver- 
tus qui lui conviennent , trad. 
du latin de Clictoeus , 1762 , 
in-12. — La Morale évangéli- 
que expliquée par les SS. PP. 
1763, 2 vol. in-12. — Mém. 
pour servir à la composition 
de la Vie de J.-C. , trad. du 
latin de Bauduinus de F urnes, 
av'ec des remarques , 1764 , 
in-12. — La Théologie des 
peintres , sculpteurs et dessi- 
nateurs , 1765, in-12. — Le gé- 
nie d’Alphonse V , roi d’Ar- 
ragon et de Sicile , P. 1765, 
in-12. 

Mesaize , 
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Mesaize , ( Pierre-Franc. ) 
apothicaire , démonstrateur 
de chimie à Rouen. On a de 
lui ; Projet élémentaire d’un 
cours de botanique au ja^in 
de l’acad. de Rouen , appliqué 
à la médecine , aux sciences 
et aux arts, Rouen, 1793, 
in-4®. 

Mesange , ( Matthieu) de 
Vernon , mort à Paris en 1768, 
avait été garde de la biblio- 
thèque de S*.-Germain-des- 
Prés, On a de lui ; Tarif de 
la maçonnerie, 1746, — 

Traité de la charpenterie et 
bois , 1703 , 2 vol. ;n-8°. — 
Calculs tout faits , in- 12. 

Mesangère , ( pierre la ) 
ex- doct ri nai re, c i -devait t pro- 
fesseur de belles-lettres et de 
philosophie au collège de la 
Flèche , membre du Ijcée 
des arts de Paris , né dans 
l’Anjou, le 23 juin 1761. On 
a de lui : Géographie histori- 
que et lillérafrede la France, 
contenant des détails sur l’ori- 
gine , les révolutions, l’état 
actuel , les productions , l’in- 
dustrie , le commerce; les édi- 
fices de diif'érens genres , les 
statues, bas-reliefs , inscrip- 
tions ; les anecdotes et singu- 
larités historiques de chaque 
ville ; le caractère et les ou- 
^ vrages des hommes célèbres ; 
' les costumes, etc. i vol. in-i2, 
1791, 2'. édit. 1792, 3®. et 4®. 
édit. 179.0 et 1796, 4 vol. tra- 
duite en allemand , Dresde , 
1795. — Nouvelle £i|^Uothè- 
Tome ly. 
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qqp des enfans , i vol. in-\2 , 
^ 794 - — Histoire naturelle 
des quadrupèdes et des rep- 
tiles , 1 vol. in-i2 , 1794. — 
Le Voyageur à Paris, tableau 
pittoresque et, moral, de cette 
capitale , 3 vol. //z-i8 , 1797. 

Mesenguy, (Franç.-Phi- 
lippe )né à Beauvais en 1677, 
mourut en 1763. Il eut les 
amis et les ennemis que le 
jansénisme était en possession 
de donner. Rollin et Cotîio 
furent du nombre des pre- 
miers. Ce derruer le choisit 
pour son coadjuteur dans la 
place de principal du collège 
de Beauvais, à Paris. Mesen- 
guy avait d’abord enseigné 
les humanités et la rhétori- 
que au collège de la ville de 
Beauvais; ayant été rendu su.s- 
pect à la cour par son opposi- 
tion à la conslitotion , il quit- 
ta le collège de Beauvais à 
Paris en 1728 , et vécut dans 
la retraite jusqu’à la fin de ses 
jours. On a de lui les ouvra- 
ges suivans: Abrégé de l’his- 
toire et de la morale de l’an- 
cien Testament , I vol. 

Paris 1728; livre dont Rollin 
a fait un grand éloge. — Abré- 
gé de l’histoire de l’ancien 
Testament , avec des éclair- 
cissemens et des réflexions, 
Paris, en 10 V0I.//112. — Une 
édition Bu nouveau Testa- 
ment , en un seul vol. et en 3 
vol. în-12 , avec de courtes 
notes pour expliquer le sens 
littéral et spirituel. — Expo- 
sitiou de la d,octr. chrétienne ^ 
46 
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ou Instruclions sur les pr^i- 
cipales vérités de la religion , 
eu 6 vol. in-i 2. Cet ouvrage a 
été condamné par Clément 
XllI. — La Constitution l/ni- 
genitusj, avec des remarques, 
in-ia. —Lettre à un ami sur 
la constitution Unigenitus . 
in~i2. —Entretiens sur la re- 
ligion, /n*ia. L’abbé Mésen- 
guy a eu beaucoup de part 
aux Vies des Saints de l’abbé 
Guuget , et il a travaille au 
Missel de Paris. 

Meschinot, ( Jean)sieur 
de Mortières, né à JS an tes en 
Bretagne, lut maitre-d’hôtel 
'du duc François II et de la 
reine Anne sa fille. Il mou> 
rut en iSoç. On a de lui des 
poésies intitulées : Les Lu- 
rettes des princes , avec plu- 
sieurs ballades , Paris , 1034, 
in-i 6 . * 

Mesie, ( Jean ) avocat au 
parlement de Pans , mort en 
1706 , à 75 ans , est auteur 
d’uu Traité des minorités , 
tutelles et curatelles , 1752 , 
in-4°, estimé. Il travailla aussi 
au Traité de la manière de 
poursuivre les crimes en ju- 
gement. > A-'. 

Mesle, ( le ) né à Bouen , 
a publie la Conquête de l’An- 
gleterre , par Guillaume le 
Bâtard , poëme , couroii. par 
l’acad. de Rouen , 175b, nuuv. 
édit. 1779 , in~Q°. 

*> - 

MESLiEtt ,( Jean ) curé du 
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village d’Etrepigni en Cham- 
pagne, est» célèbre par un écrit 
publié après sa mort , sous le 
titre de : Testament de Jean 
Medier. C'est une rélulatiou 
mal écrite des dogmes du 
christianisme. On la trouve 
dans l’Evangile de la Raison , 
/n-8®, et daus le Recueil né- 
cessaire, 1765 , On as- 

sure que Meslier avait des 
mœurs pures , et qu’il don- 
nait tons les ans aux pauvres 
de sa paroisse , ce qui lui res- 
tait de son revenu. Il mourut 
en 1733 , âgé de 55 ans. 

MesMEs , ( Jean - Antoine 
de) premier pi-ésident au par- 
lement de Paris , naquit le 
18 novembre 1661 , et mou- 
rut le 20 août 1723. Un nom 
cher aux lettres, et ses talens 
personnels, lui ouvrirent l’en- 
trée de l’académie. Le jour 
où il fut reçu . le sévère l)es- 
préaux , c^ui n’était pas tou- 
jours de^l avis de sa compa- 
gnie dans le choix qu’elle ju- 
geait à propos de faire , lui 
dit : Je viens à vous . monsieur^ 
afin que vous me jtlicitie\ efa- 
volr pour confrère un homme 
comme vous. La liberté avec 
laquelle le satirique s’était 
expliqué sur quelques autres 
académiciens acci^pdités à la 
cour, et illustres par leur 
naissance, ne permet guère < 
de soupçonner que la dignité 
du president de Mesmes en- 
trât pour rien dans cet eloge. 
Pendant les orages de la, ré- 
gence , de Mesmes sut égale- 
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ment mériter et la conBance 
publique,et l’estime du prince 
qui gouvernait, et celle de sa 
compagnie. Dans une occa- 
sion où le régent, iatigué de 
représentations, laissa echap- 

1 >er contre les magistrats , en 
es renvoyant , une expres- 
sion trop militaire, le pré- 
sident de Mesrnes répondit , 
avec une tranquillité qui dé- 
concerta le prince : Monsei- 
seign.€Ur , votre altesse ordonne- 
t-elle que sa réponse so t enre- 
gistrée ? Dans une autre cir- 
constance , il avait repoussé , 
plus heureusement encore, la 
morgue du chancelier Voisin, 
qui , harangue par le parle- 
ment, l’assurait de sa protec- 
tion : Messieurs^ dit le pre- 
mier président, eu se tour- 
nant vers sa compagnie , re- 
mercions M. le chancelier , il 
nous accorde plus que nous ne 
lui demandons. Le président 
de Mesmes avait étéambassa- 
deur extraordinaire à Venise, 
plénipotentiaire cà la paix do 
JS'iiuégue, ambassadeur eu 
Hollande, en Angleterre et 
et en Suède. On a recueilli 
ses lettres et ses négociations, 
l'jSl , 6 vol. in- a, 

Mesnardtf.rk . ( Hippo- 
lyte-.Fules Filet de la) poète, 
né à Loudun en i6io , reçu à 
l’académie franc, en i6j5 , 
mourut à Paris en 1663. Il 
s’appliqua d’abord à l’étude 
de la médecine , qu’il quitta 

E our se livrer tout entier aux 
elles-lelties. Le cadiual de 
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Richelieu le protégea. II plut 
à ce ministre par une bas- 
sesse , c’est-à-dire, en prou- 
vant, dans un écrit intitule: 
Traité de la mélancolie, xbqo, 
m-8", la possession des reli- 
gieuses de Loudun. Cet écrit 
lui valut la charge de maitre- 
d’hôlel du roi. Ün a de lui: 
Une Poétique, qui n’est point 
achevée, et qui ne comprend 
presque que le Traité de la 
tragédie et celui de l’élégie , 
//j-4°, i6.io. Elle'devait avoir 
encore a vol. ; mais la mort 
du cardinal , par l’ordre du- 
quel il l’avait entreprise, l’em- 
pêcha d’y mettre la dernière 
main. — Deux mauvaises tra- 
gédies, Alinde, et la Pucelle 
d’Orléans, — Une Traduction 
assez lidele , mais trop ser- 
vile , dt^ trois premiers liv. 
des Lettres de Pline. — Une 
Version , ou plutôt une Para- 
phrase du Panégyrique de 
Trajan. -—Un Recueil de poé- 
sies, //t-fol. — Des Relations 
de guerre , i/i-8“. 

Mesmer, (N. ) prêtre, 
mort en 1761 , est l’auteur du 
Problème historique : Çm 
des Jésuiter . de Luther ou de 
Calvin , a fait plus d& mal â 
l'Eglise ? et de l’addition à cet 
ouvrage , où l’on réfute le 
bref de l’inquisitiou contre ce 
livre ,1/1-12, a vol. 1760. 

Mesnit, ,( Jean-Bapt. du ) 
né à Paris , devint avocat du 
roi au parlement, de Paris , à 
38 ans. Les trotibles du ro3’au* 
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me, et quelques méconlenle- 
mens qu’il reçut de la cour, 
l’affligèrent sï vivement qu’il 
eu mourut dedouleur eu 1 669, 
à 5 a ans , après avoir publie 
plusieurs ouvrages qui furent 
applaudis. Ou trouve quel- 
ques-uns de ses écrits dans les 
Opuscules de Loisel. 

Mesnil, (Jean - Baptiste 
du) dit Rosimond , comédien 
de la troupe du Marais, mou- 
rut eu ibo6. J1 avait fait une 
Vie des Saints, Rouen, i6do, 
fn- 4 °- Mais sa profession lui 
fit refuser la sépulture. On a 
de lui : des Comédies très- 
médiocres; il avait traduit de 
l’anglais de Burnet , 1 a Vie 
deÀIafthieu Haie, grand jus- 
ticier d’Angleterre, Amster- 
dam , i6b8, in-ii. 

Messageot , caporal , est 
auteur d’uu Galimathias poé- 
tique, ou Rec. de plusieurs 
petites pièces* de vers et de 
chansons , Paris , 1770, in-12. 

Messange, Ou a de lui : 
Recherches sur la population 
de plusieurs généralités, Pa- 
ris, 1766 , f/i-4*’, — Nouvelles 
Rechetiches sur la popujation 
de la France, Lyon, 1788, 
m- 4 “. 

Messier, (Robert) fran- 
ciscain , pi'êcha vers la liri du 
i.S®. siècle. Ses sermons , pu- 
bliés là Paris en 1024, sont le 
pendant de ceux de Meiiot 
dans les cubiheis des curieux. | 
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Messier , (Charles ) astro- 
nome, membre des.grandes 
académies de l’Europe , reçu 
à celle des sciences de Paris, 
d’abord comme adjoint eu 
r770,ensuite,comme premier 
associé en 1781 , et enfin com- 
me pensionnaire en 1792 , 
memb. de l’institut national , 
et du bureau des longitudes , 
naquit à Badonviller, en Lor- 
raine le 26 juin 1730. On doit 
à -ce savant et laborieux as- 
tronome la découverte de 19 
comètes depuis 1768 jusqu’en 
t8oo. Les Mém. de l’acad. 
renferment tous les détails re- 
latifs à ces découvertes et aux 
observations qu’il a faites. De- 
puis 1760 jusqu’en 1797 il a 
observé ii éclipses de Inné; 
ses observations sont consi- 
gnées dans les Mém. de l’acad. 
aux diff’érentesépoquesouces 
éclipses ont eu lieu. Ou trouve 
dans le V ^ vol. des Mem. des 
Savans étrani^ers: une notice 
des principales observations 
astronomiques de Messier fai- 
tes à l’Observatoire de la mari- 
ne depuis 1782 jusqu’en 1762; 
des observations astronomi- 
ques laites au même Obser- 
vatoire pendant l’année 1762; 
observation de la plus courte 
durée du troisième satellite 
de J iipiter dans l’ombre. — • 
Dans le VI® vol. : Observation 
d’une aurore boréale du 21 au 
22 mai , avec une planche des 
observations météorologiques 
laites à Pékin parle P. Amiot 
mises en ordre par Messier. 
— Dans le Vli® vol. un Me- 
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moire sur la météorologie , 
jiar le P. Coite , qui est un 
résultat des observations de 
Messier faites à raris,*peu- 
daiit lo aus.— Dans les Tran- 
sactions philosophiques • de 
Londres, vol. LIX: un recueil 
de quelques observations ; 2 
éclipses de lune; des occulta- 
tions d’étoiles par la lune; 
des éclipses des satellites de 
Jupiter; des ombres de ces 
sa t el li tes observés su r le disque 
de la planète ; le passage de 
Venus sur le soleil du 3 Juin 
1769; une aurore boréale.— 
DanslesMém.del’acad. 1771: 
lin catalogue de nébuleuses el 
des amas d’étoiles que l’on 
découvre parmi les étoiles 
fixes , sur l’horison de Paris. 
■ — Dans le\Mém. de 1772: 
des observations astronomi- 
ques faites à Senones , dans 
les Vosges , pendant les mois 
de septembre et d’octobre 
1772. — Dans les Mém. de 
1776 : Observation d’une ban- 
de obscure , observée sur le 
globe de Saturne ; observa- 
tions sur le froid extraordi- 
naire (fue l’on ressentit à Pa- 
ris , dans les provinces et dans 
une partie de l’Europe au 
commencement de 1776. — 
Dans ceux de 1777 : Observa- 
tion d’une aurore boréale sin- 
gulière le 26 février, et de 
deux autres observées la 
même année : Observations 
d’une quantité de jietits glo- 
bules qui passaient devant le 
soleil le 17 juin 1777. — Dans 
le 1 U« vol, des Mém, de l’a- 
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cade'mie de Bruxelles: Ob- 
servations de l’édijise du so- 
leil du 24 juin 177H, el des 
immersions et emersions des 
quatre satellites de Jupiter, 
observés pendant l’ann, 1777. 
— Dans le vol. des Mém. de 
l’acad. de Paris 1778: Obser- 
vations astronom. faites au 
château de Sarron en Cham- 
pagne , pendant l’automne de 
i778;occultatioude plusieurs 
étoiles des Playades par la 
lune le ii avril et 13 décem- 
bre 178 ). Dans le second vol. 
de la première classe de l’ins- 
titut : Observation sur la su- 
blimation du mercure dans la 
partie vide des tubes de ba- 
romètre , produite par les 
rayons du soleil. — Enfin, dans 
les Additions de la connais- 
sance des tems des années 
VII, VIII et IX de la répu- 
blique française , on trouve 
le recueil des observations 
de Messier, pendant 25 ans, 
depuis le i'' janvier 1770 jus- 
qu’au mois d’avril 1796. Il 
serait trop long d’entrer dans 
le détail dans tous ces travaux 
de Messier ; il suffira de dire 
que peu d’astronomes ont 
mieux étudiéfet mieux connu 
le ciel que lui; son nom et ses 
ouvrages remplissent les vol. 
de l’acad. des sciences depuis 
1752, les Connaissances des 
tems , les Ephémérités de 
Vienne , publiées par le P. 
Hell ,' les vol. des Transac- 
tions philosophiques de Lon- 
dres, les Mém, de l'acad, de 
Berlin , etc. 
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Mestrezat, (Jean) fameux 
théologien protestant, exerça 
le ministère avec réputation. 
Il était né à Paris vers 1.^92 j 
et il mourut en i 656 , après 
avoir été employé par ceux 
de son parti clans les affaires 
les plus importantes, ün a de 
lui des Sermons /«-S" , et d’au- 
tres ouvrages. Ou le peint 
comme un homme habile et 
un genie ferme. 

Mestrezat , ( Philippe )' 
neveu du précédent , fut aussi 
ministre. On a de lui Un Traité 
contre Sociii , et d’autres ou- 
vrages de controverse , que 
peu de gens connaissent et 
que personne ne lit. On le 
regardait dans son parti com- 
me un génie original et un 
orateur éloquent. 

METF.r.,(Huges) pieux et 
savant abbé de S*.-Léon de 
Toul , ordre de prétuontre , 
se distingua dans le 13® siècle 
par ses connaissances dans les 
matièresecclésiastiques. Dom 
Hugo , prémoiiiré et abbé 
d’Estival, l’a fait connaître 
par l’édition de ses Lettres, 
i*-fol. On y troïve des choses 
utiles aux théologiens , et cu- 
rteuses par rapport à l’histoire 
des II* et ii-« siècles. 

Metezeaü , ( Paul ) né à 
Paris , fut avec Béïulle l’un 
des premiers fondateurs de la 
congrégation de l’Oratoire. Il 
avait beaucoup de talens pour 
la prédication , il mourut à 
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Calais en 1^32 , à 5 o ans. On 
a de lui : Un corps de théo- 
logie propre aux prédicateurs, 
iiitili:^: Theohgia%acra,juxta 
fonnam evangelicæ prœdzcat/o- 
nis disiributa , etc. 1620, in- 
fol. — Un autre ouvrage qui 
a pour titre : De sancto sacer- 
dotio , ejus dignitate et functio- 
nibus sacris ^ etc. in- 8 °. 

Metherie ,' ( Jean Claude 
delà) médecin, memb. de 
plusieurs acad. , a publié : * 

V lies physiologiques sur l’or- 
ganisation aiiimaleet végétale, 
I7CO, /« -1 2. Essai analy- 
tique surl’airpur et les diffé- 
rentes espèces d’air , 178.Î , 
in- 8 °. 2* edit. 2 vol. 1788 , gr. 
1/2-8®. — ‘Manuel du minéra- 
logiste par Torb.tBergmanii , 

2 vol. /'«-H®. — Philosophie 
naturelle ;/«-8®. — Tliéorie 
de la terre, 1790 ,'3 vol. / r- 
8®. ,nouv. édition corrigée et 
augiu., 1787, 5 vo1.2r-8“. 

Metiren , ( Emmanuel ) 
nat i f d’Angers , mort en 1 6 1 2 , 
laissa une Histoire des Pays- 
Bas , la Hnye, 1618, /'/i-fol. , 
qui, est estimée pour les re- 
cherches. 

Metivier, ci-dev. chanoine 
d’Orléans , a traduit l’Hymne 
au Soleil de Reyrac , en vers 
latins sur la 3* édit, du f^te 
français , fn-B . 

Metrie , ( .Julien offray de 
la ) né à S'.-Malo en 1709 , 
alla 'étudier eû médecine en 
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Hollande , sous Boerhaave : 
de reiüur en France, il lut* 
médecin du dnc de Gram- 
mont et du régiment des gar- 
des Irun^ises dont le duc était 
colonel. Il chercha dans la 
prolession du matérialisme 
une luneste renommée; il lit 
l’histoire naturelle de l’ame; 
l'homme machine , l’homme 
plante, et d’autres ouvrages 
d’une plulosuphie leineraire 
et dangereuse t{ui ont été pu- 
blies à Berlin, eu t vol. i/i- 
4“. et en j. vol. in-n. Son 
Machiavel en médecine, sa- 
tire qu’il fit contre tous ses 
confrères , lui en fit autant 
' d’ennemis ; il lut beaucoup 
lu et est devenu rare. Tant 
que le duc de Grammont son 
protecteur et sou ami vécut , 
il trouva danslui un défenseur 
et un appui contre tous ses 
ennemis; mais après sa mort, 
il lut obligé de s’expalrief , 
et il se relira en Hollande. Ou 
y brûla son Homme machine: 
ne s’y voyiyit pas en sûreté , 
il se sauva et se fixa à Berlin. 
Il lut lecteur du roi de l’riisse 
et membre de l’académie de 
Berlin. Ami du paradoxe et 
toujours bizarre dans ses sys- 
tèmes et dans sa conduite , il 
voulut dans une indigestion 
assit jetir celle incommodité 
à la saignée; il fit saigner 
huit lois , prit des bains et 
mourut. Quelques écrivains 
ont prétendu qu’il s’elait re- 
penti dans ses derniers ino- 
meus , et que les philosophes 
de Berlin avaient dit que lu 
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Met rie les avait déshonorés 
pendant sa vie et à sa mort. 
D’autres auteurs ont écrit : 
qu'il était sorti du inonde à-peu 
près comme un acteur quitte le 
théâtre . sans autre regret que 
celui de perdre le plaisir d‘y 

briller. Outre lesouvragesdont 
nous avons parlé , on a de lui ; 
La Traduction des Aphoris* 
mes de Boerhaave , sou mai- 
lre,eti 10 vol. m-12 , avec un 
long Commentaire , où , par- 
mi beaucoup d’observations 
vraies et justes, il y en a quel- 
ques-unes de fausses et quel- 
ques seutimens singuliers. Le 
roi de Prusse a lait son éloge 
funèbre. Cet éloge lut lu à 
l’acad. par un secrétaire de 
ses commaudemens. 

Mküde Montas a donné : 
üiclionn. de musique, lydy , 
/a-8°. — Réponse à la ques- 
tion proposée par l’abbé Bay- 
nal , adressée à l’academie de 
Lyon , 1788 , 1/1-4“. 

Meunier , (.TeaivNicoI.de) 
membre de l’asscinbl. consli- 
luanle,* aujourd’hui membre 
du tnbunat , né à Hoseroy en 
Franche-Comté, le 1 5 mars 
lybx. On a de lui : L’Esprit 
des usages et des coutumes 
des difTerens peuples, Paris , 
1776, 3 vol. //î-8°; nouv. édit. 
1780 , 3 vol. /«-8“. — V^oyage 
en Italie et à Malte , trad. de 
l’anglais de Brydone , Paris, 
1776, a vol. i/i-12; nouv. éd. 
1780 , a vol. in-iï, — L’Etat 
Civil , politique , littéraire et 
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commercial du Bengale, ou 
Histoire des conquêtes, et de 
radmiiiislraliondes Indes an- 
glaises, traduit deBolts, la 
Haie, 1776, 2 vol. /n-d®. — 
Voyage au Pôle boréal , trad. 
del’auglais, 1776, fn-4®. — 
Essai sur le génie original 
d’Homère, avec l’état actuel 
de la 'Proade, comparé à son 
état ancien, trad. de l’anglais, 
de Wood, 1777, — 

'Proisième Voyage de Cook , 
trad. t-rdj, et ia-H". — 

Amérique indépendante, ou 
les diü’ereules Constitutions 
des 13 Provinces, Gand 1790, 
2n*4° et in~ü°, 

MF.unissE, ( Martin ) de 
Roye, dominicain et évêque 
de Madaure , Tonda les béné- 
dictins de Montigny prés de 
Metz, et mourut eu 1644. On 
a de lui : l’Hist. des Evêques 
de Metz , 1688 , /»-fol. 

Meürisse, (Henri-Emma- 
nuel ) chirurgien de Paris, 
natif üe S'.-Quentin , mort en 
169.^1. On a^e lui : Uq Traité 
de la saignée , i/z-i2. 

Meüsy ( de ) a donné : 
Code de la Religion et des 
Mœurs, 1770, 2 vol. in-12. 

Mey, (Claude) abbé, et 
avocat au parlement de Paris, 
né à Lyon le i 5 janvier 1712, 
mourut à Sens le 24 prairial 
an IV ( 1796 ). Il vainquit , à 
force de travail , les obstacles 
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qu’une conception difficile eC 
fine excessive timidité sem- 
blaient mettre à son avancie- 
ment, et il se rendit habile 
dans les langues grecque et 
latine. Lorsqu'il entra dans 
l’étal ecclésiastique, les esi 
prits étaient agités par les que- 
relles du jansénisme ; admi- 
rateur zélé des Paschal et des 
d’Arnault, l’abbé Mey adopta 
leurs opinions , et devint un 
des plus Termes appuis de leur 
doctrine. JNé sans Tort une, il 
se livra à l’elude du droit ca- 
nonique, comme la plus ana- 
logue à sa position, etTutre^;u 
avocat à l âge de trente-trois 
ans. Sa timidité et la faibless» 
de son organe l’empêchèrent 
de suivre loug-lemslacarrière 
du barreau; il se borna à la 
consultation : ce Tnt alors qu’il 
se lia de la plus étroite amitié 
avec le célèbre Monlazet, ar- 
clltevèque de Lyon. Malgré les 
nombreuses occupations que 
lui attiraient et la conbance 
qu'il inspirait, et la solidité 
de ses conseils, il fit beaucoup 
d’ouvrages de théologie et de 
controverse, dont aucun na 
parut sous son nom. Les jésui- 
tes lui attribuèrent plusieurs 
écrits qui parurent contr’eux, 
et plusieurs fois il Tut averti 
par ses amis des démarches 
fjue l’on Taisait pour obtenir 
contre lui une lettre-de-cachet. 
— U n soldat (ré pondait-il alors) 
doit mourir sur la brèche, et 
un jurisconsulte dans son ca- 
binet. — En 1791 , il se retira 
à Sens chez une de ses nièces, 
auprès 
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auprès de laquelle il trouva 
secours et consolation. Dix 
mois avant sa mort, il eut une 
attaque d’apoplexie : pendant 
cel espace de lems, il conserva 
la plus grande sérénité d’ame , 
n’eut pas un seul moment 
d’impatience, ne prol'érapas 
une seule plainte ; il mourut 
sans douleur et sans angoisse 
au milieu des soins, de la ten- 
dresse et de l’estime. L’abbé 
Mey avait une piété douce 
et extrêmement tolérante, il 
plaignait leserreursdesautres, 
es combattait avec douceur, 
et ne trouvait pas extraordi- 
naire qu’on fût d’un avis diSé- 
rent du sien. Au caractère le 
plusdouxet le pluségal, il joi- 
gnait une candeur et une gaîté 
qui fesaieut rechercher sa so- 
ciété; il ^i t bienfaisant au- 
tant parjflj^ d’ame , que par 
principe r^tfe religion. On lui 
doit les ouvrages suivans: Es- 
sais de métaphysique, FariîT 

I v. in-zz. — Consultation pour 
les curés du diocèse de Séez' 
— Consultation pour les béné- 
dictins, Z vol. in-4°. —Contre 
la commission pour la sup- 
pression des réguliers.— Dis- 
sertations sur le sacrement de 
l'Eucharistie dans le sacrifice 
de la Messe, a vol. :«-t2. — 

II a travaillé, avec Maultrot , 
à la i'* édit, des Mouumeus 
du droit public français, ou- 
vrage attribué à Michaut de 
Mont-Blin , conseiller au par- 
lement. — Il a fait, en société 
avec plusieurs amis, la Re- 
quête d’un sous-fermier pour 

Tome ir. 
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le contrôle des billets de con- 
fession. 

Meyzied, ( .Tean-Baptiste 
Paris de ) ancien intendant 
de l’Ecole militaire, mort le 
6 septembre 1778, est auteur 
d’une Lettre d’un ancien lieu- 
tenant-colonel sur l’Ecole mi- 
litaire, 17.Ï5, fn-8°. — lia 
travaillé à l’Encyclopédie. 

l* 

Mézahd , ci-devant avocat. 
On a de lui : Essai sur les ré- 
formes à faire dans l’admi- 
nistration delà justice, 1789, 
/n-8°. — Lettre à un membre 
de rassemblée natiou. , 1790, 

Mezeray, (Fr.-Eudes de) 
né en i6io, à Ry en Basse- 
Normandie , mourut en 1683. 
Son père était chirurgien. Un 
de ses frères, Jean Eudes, 
fut le fondalenr de la congré- 
gation des Eudisies. Ce Jean 
Eudes était l’objet des plai- 
santeries éternelles de Méze- 
r.iy , qui avait autant de ipa- 
lice et de causticité , que son 
iVère avait de dévotion et de 
simplicité. Mezeray entra d’a- 
bord dans le service , et le 
quitta bientôt pour se livrer 
au travail avec tant d’ardeur , 
qu’il en eut une maladie dan- 
gereuse. Le car-dinal de Ri- 
chelieu ayautuppris son état, 
et en ayant su la cause, lui 
envoya cinq cens écus, avec 
une bourse aux armes de Ri- 
chelieu. 11 lui fit en méme- 
teius donner une pension con- 

47 
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sidérable. (^)iiand les besoins 
de l’Etat et les dépenses de la 
guerre amenaient des difficul- 
tés ou des délais daus le paie- 
ment , Mézeray se présentait 
à l’audience du cardinal, et 
lui demandait la permission 
d’écrire l’hist. de Louis XIII, 
alors régnant. Le cardinal en- 
tendait fce que cela voulait 
dire , et les ordres étaient 
donnés pour que Mézeray fût 
payé. Il fut fait secrétaire- 
perpetuel de l’acad. française 
a la mort de Conrart. Aux 
élections , su méthode était 
de donner toujours une boule 
noire a l’academicien élu , et 
auquel il avait souvent donné 
s.a voix. Quand on lui deman- 
dait laraisondecetteconduite: 
— C’était ( disait-il ) pour 
maintenir la liberté de l’acad. 
dans lés élections. — C’était 
tout simplement une des bi- 
zarreries de Mézeray, qui en 
avait de toutes espèce», et 
ui en avait même beaucoup 
'insignifiantes et d’insipides, 
comme celle de ne se servir 
jamais de la clarté du jour, 
de travailler à la chandelle en 
plein midi, et s’il lui'surve- 
nait des visites, de reconduire 
tout le monde jusqu’à la porte, 
ie Oambeau à la main au plus 
grand jour. Les mœurs de iMé- 
’zeray étaient très -libres. Il 
l’avouait lui-méme, lorsqu’il 
disait qu’il était redevable de 
la goutte à la fillette et à la 
feuillette. Quelques traits de 
sincérité ou d’humeur contre 
les traituns, lui hreut retran- 
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cher, sous le ministère de 
Colbert, d’abord, une partie 
de sa pension, et ensuite sa 
pension toute entière. 11 mit 
à part , dans une cassette, les 
derniers appointemens qu’il 
avait reçus en qualité d’histo- 
riügraphe.ety joignitcebiilet : 
« Voici le dernier argent que 
» j’ai reçu du roi ; il a cessé 
» de me payer , et moi de 
» parler de lui tant en bien 
>> qu’en mal». Son aversion 
pour les traitans était si pro- 
fonde, que lorsqu'il futques- 
t ion de l’art icle comptable , dans 
1e Dictionnaire de l’acad. , il 
proposa sérieusement d’y in- 
sérer , tout comptable est pen- 
dable. Ces disposilionsnesont 
pas tout-à'fait celles qui con- 
viennent à un historien; Mé- 
zeray en était d^Éeurd. Le 
P. Petau lui dis4p|bn jour , 
u’ilav.iit trouvémilleerreurs 
ans son Histoire.— Vous n’y 
avez pas bien regardé (dit-il); 
pour moi j’y en ai trouvé dix 
mille.— Etait-ce un aveu ce- 
pendant, ou une dérision? 
Un des travers de Mézeray , 
était d’allersüuvciit vêtu com- 
me un mendiant. Un jour, 
étant en course , et vêtu ainsi , 
il fut arrêté par les archers 
des pauvres. — Messieurs , 
leur dit-il, en plaisantant sur 
cette aventure, j’aurais peine 
à vous suivre à pied ; ou ra- 
commode quelquechoseà ma 
voit lire , aussitôt qu’elle m’au- 
ra joint, nous irons ensemble 
où il vous plaira. — Cet écri- 
vain avait fait profession pen- 
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daiit sa vie d’un grand pyfro- 
iiismeen matière de religion. 
Dans sa dernière maladie , il 
rassembla ceu.x de ses amis 
(|n'il avait pu scandaliser ou 
séduire par des discours; — 
Souvenez-vous, leur dit-il, 
tjue Mézeray mourant, est 
plus croyable que Mézeray 
en santé. — Mézeray a passé 
long-tems pour un ïiislorieu 
trés-e.xact ; 

« Et que son ver» exact, ainsi que 
a Mezeray», 

dit Boileau : on sait aujour- 
d’iiui que celle exactitude est 
bien loin d’être parfaite : sa 
véracité a souvent l’air et le 
tonde l’humeur; c’est souvent 
son caractère qui juge au lieu 
de sou esprit ; il donne plus 
à des préventions generales, 
qu’aux ciroonsiances particu- 
lières des faits. Sou style est 
b.ts et dur, mais d’une energie 
quelquefois pittoresque; et il 
a UH grand mérite, celui d’ê- 
tre à lui. lient long-tems la 
réputation d’un écrivain har- 
di , et il l’était , en efl'el , pour 
l’époque où il vivait , et où il 
n’était permis de parler des 
rois, même les plus anciens 
et les plus mauvais , qu’avec 
éloge. Mézeray s’était aflran- 
chi de ce vieux préjugé. Un 
jour on lui demandait, pour- 
<|uoi il avait peint Louis XI 
Comme un tyran? Sa réponse 
lut simple; Pourquoi l’élait il ? 
• — Ses prinbipaux ouvrages 
sont : Histoire de France, en 
vol. m-fol., i0q3 , 164 ) et 
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i6.ol. Il faut prendre garde si 
les cartons s’y trouvent : ou 
les reconnaît, <[uaiid le por- 
trait de Charlem igue est dou- 
ble, et (lue les médailles de 
la reine Louise, tome 111 *; 
pag. 683, s’y trouvent. L’Ris- 
loire de Mézeray fut reicupr. 
en if)8.î , 3 vol. fn-fol., chez 
Thierry. Cette seconde édit. , 
plus exacte et plus ample que 
la première, est connue sous le 
nom de Guillemot, qui l’im- 
prima.— Abrège chronologi- 
que de l’Histoire de France, 
1668 , 3 vol. in-'° ; et réinipr. 
en Hollande en 167.3, 
i/i-12. Cette contrefaction est 
plus recherchée que l’édition 
originale. La dernière édition 
de l’Abrégé est de 17.0.0, 14 
vol. zrt-i2. On v a joint les en- 
droits de l’édition de iù68, 

Î ui avaient été supprimés , la 
onlinuation de Limiers , et 
une bonne Table de mal ières. 
— Traité de l’Origine des 
Français. — Une continuation 
de l’Histoire desTurcs, depuis 
1612 jusqu’en 1649, /n-fol. — 
Une iraduct. française , gros- 
sièrement écrite, du Traité 
latin de Jean Sarisbery -, inti- 
tulé : Les Vanités de lu cour , 
1640, in-4*’. — On lui attribue 
plusieurs Satires contre le gou- 
vernement, et en particulier 
celles qui portent le nom de 
Sandricourt : Histoire delà 
Mère et du Fils, Amsterd. 
173’^» »«-4°»ou 2 vol. m-X2. 

^KzihaKS , (Eugène-Eléo- 
nore , marquis de ) gouver* 
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neur de Longwy , mort dans 
ceue ville en juillet 1782 , 
a donné ; Lettres de M*** , 
Paris , 1760, /n- 1 2. Effets 
de l’air sur le corps humain, 
considéré dans le son, ou Dis- 
cours sur la nature du chant , 
Paris, 1760, — Critique 

du livre contre les spectacles , 
intitulé : J.-J. Rousseau à 
d’Alembert , Paris , 1760 , in- 
8 ®. — Quelques autres Ecrits, 

Mezin, ci-dev., professeur 
à Nancy, Ona de lui ; Lectio- 
nés theoLogicae de Matrimonio ^ 
quas in suis scholis habetfacul- 
tas Nanceiensis ^ Nancy, 1786, 
f«-I2. 

- MÉziniAC, ( Claude-Gas- 

S ard Bachet de ) naquit à 
lourg-en-Bresse, Il fut d’abord 

{ 'ésuile; mais sa santé trop dé- 
icale ne pouvant soutenir les 
exercices de cette société la- 
borieuse, il en sortit. Méziriac 
avait des connaissances pro- 
fondes dans les mathémati- 
ques, et sur-tout dans la litté- 
rature. L’académie française 
lui ouvrit ses portes. 11 mou- 
rut en 1638, âgé d’environ 
60 ans. On a de lui : La Vie 
d’Esope, Bourg-en-Bresse en 
1632, in-i 6 , dans laquelle il 
combat ce que Planudes a 
écrit sur ce fabuliste. Il pré- 
tend qu’Esope n’était ni bossu 
ni contrefait. — Une Iraduct- 
. ' de Diophante, en latin j avec 
lin Commentaire, Paris 1621, 
irt-lol. réimpr. en 1670 , avec 
les observations de Fermât. 
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— - On a donné de cet acadé” 
micieu ( sous le nom de Ba* 
chet) huit Héroïdes d’Ovide» 
trad. en mauvais vers français» 
et accompagnées d’un Com- 
mentaire, la Haye, 1716, 2 
vol. fft-b®. La première édit, 
n’était qu’en un seul volume; 
dans la seconde, on y a joint' 
plusieurs ouvrages du même 
aiVeur. Ce Commentaire est 
une source d’érudition , dans 
laquelle les mythologistes ne 
cessent de puiser. 

Michaelis , ( Sébastien ) 
dominicain ; né à S*.-Zacha« 
rie , petite ville du diocèse de 
Marseille , vers il>43, mou- 
rut à Paris en 1618 à 74 ans. 
On a de lui : l’Histoire vé- 
ritable de ce qui s’est passé 
sous l’exorcisme de trois filles 
possédées a u pay sdeFlandres, 
avec un Traité de la vocation 
des sorciers él des magiciens ; 
à Paris 1623 , 2 vol. in- 12. Ce 
livre n’est pas commun. C’est 
un monument de la faiblesse 
del’esprtt humain, etdel’igno- 
rance du lems où écrivait 
l’auteur. 

MrcHAüD , ( N. ) est auteur 
d’un Voyage littéraire au 
Mont-Blanc et dans quelques 
lieux pittoresques de la Sa- 
voie , 1787 , Ôl-b®. 

♦ 

Michault, (Jean Bernard) 
secrétaire perpétuel de l’acad. 
de Dijon, sa patrie, né le 18 
janvier 1707, mort en 1770, 
lot destiné , par sa famille , 


Digitized by Googic 



I 


M I C' 

à suivre le barreau , ef il fut 
reçu avocat au parlement de 
celle ville : mais l’amour des 
belles-lettres l’écarta inseusi- 
blemeut de la pénible élude 
des loix ; et il ne conserva de 
l’etat c[ue lui avaient fait 
prendre ses parens que le 
litre. Il s’adonna d’abord à la 
recherche des livres curieux 
et rares. Le premier ouvrage 
qu’il publia fut une Criti- 
que assez étendue d’un re- 
cueil d’élégies qui venait de 
paraître à Dijon , sens le titre 
de llétlaxions critiques sur 
l’élégie. Le goût de la saine 
littérature s’y fit remarquer. 
Quelques années après, il fil 

f )araîlre une Dissertation sur 
e vent de Galerne , vent sep- 
tentrional , plus redoutable 
que les autres à la Bourgogne , 
parce qu’il est funeste à ses 
récoltes en vin. L’Historien 
des savans de la Bourgogne, 
Papillon , avait été un des 
premiers écrivains qu’il eût 
connu ; et c’était de lui qu’il 
avait appris à faire un grand 
cas des minutieuses decou- 
vertes de la biographie. Mi- 
chault , en effet , donna sur le 
plan de son infatigable insti- 
tuteur, plusieurs vies de lit- 
térateurs , souvent aussi in- 
connus qu’ils méritaient de 
l’être. En 1754 , Michault 
donna des Mélanges hislor. 
et philologiques , en 2 vol. 
in-1% qui pouvaient servir de 
supplément aux nouv. Mém. 
d’Hist. , de Criticiue, et de 
Littérature de l’abné d’Arti- 
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gny , imprimés chez Deburé 
deux ans auparavant , et fort 
estimés. Les Mélanges de Mi- 
chault sont absolument dans 
le goût de ceux dont ou vient 
de parler; c’est la même m- 
riéte , le même goût de c* 
tique, la même érudition. On - 
y trouve entr’autres bons mor- 
ceaux, des Réflexions sur la 
Poétique d’Horace , par le 
président Bouhier , ainsi que 
quelques vers non imprimés 
de ce célèbre académicien. 
La vie de ce magistrat se 
trouve aussi dans le second 
vol. Elle est l’ouvrage du P. 
Oudin, jésuite, un des der- 
niers savans de son ordre. 
L’acad. de Dijon, qui, dès 
.sa naissance , avait compté 
Michault parmi ses membres, 
le nomma son premier secré- 
taire perpétuel ; mais sa santé 
ne lui permit d’en remplir 
les fonctions que pendant 2 
années. Devenu liore par sa 
démission, Michault fit quél- 
ques voyages à Paris , il y 
obtint une place de censeur 
qu’il quitta bientôt, rappellé 
dans sa patrie par le besoin 
du repos et par l’amour de 
ses livres. Outre les ouvrages 
que nous avons nommés , on 
a de lui : Lettre sur la situa- 
tion de la Bourgogne par rap- 
port à la botanique. — Des 
élégies, et quelques poèmes 
dans les XIH et XIV tomes 
des Amusemens du cœur et 
de l’esprit. — Mém. pour ser- 
vir à l’hist. de la vie et des 
ouvrages de Lenglet de Eres- 
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iioy. Il a élé l’editeur des 
Lelircs choisies de M. de la 
Rivière, 1751 , 2 vol. in-ia. 
Il a laissé en manuscrit une 
vie de Crebillon (res-élendue 
et accompagnée d’une criti- 
^ke judicieuse. 

Michaux, (Pierre) bour- 
guignon , secrétaire du duc de 
Bourgogne Charles le Témé- 
raire , vivait encore en 1466. 
Il est auteur de quelques ou- 
vrages que les bibliomanes 
recherchent : Doctrinal du 
teras , in-l'oï. gothique ; plus 
rare que l’édition intitulée: 
Doctrinal de cour, de lozîs , 
in-8°. — La Danse aux aveu- 
gles, Lyon 1543, réim- 
primée eu 174(1, même for- 
mat. L’un et l.autre sont mê- 
lés de prose et de vers. 

Michei., (Jean) natif de 
Beauvais , évêque d’Angers , 
mourut en On a de lui: 
Des Statuts et des Ordonnan- 
ces pour le réglement de la 
disciphoe dons son diocèse. 

Miciiec, (Jean) natif d’An- 
gers , médecin de Charles 
VJII , et conseiller au par- 
lement , mourut en’ 1490. 
Ou a de lui plusieurs pièces 
dramatiques sous le nom de: 
Mystères de la Nativité, de la 
Bassion. Les éditions les plus 
raresdeces dramesgothiques, 
sont celles de i486 , 1490 , 
1499, ;«-fol. Les éditions in- 
4“.faitesau lô^siécle, sontplus 
communes; celle de Lyon , 
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Rigaud , in-4®. sans date , en 
lettres rondes, est difi’érenie 
de toutes les autres. La pièce 
de la Résurrection, Paris, 
Verard , sans date , /«-fol. est 
l’édition la plus rare; celle de 
1007 , in-fol. est plus com- 
plète. 

Michei., (Jean) de Nismes, 
est célèbre par ses poésies gas- 
connes, sur-tout par son poè- 
me sur les embarras de la 
foire deBeaucaire, de plus 
de 4200 v^rs. 

Michel, (Joseph-Etienne) 
ancien administrai, des Bou- 
ches-du-Rhône , a publié : 
Essai sur le commerce des 
bêtes à laine , 1792 , irt-8“. 

Michel, (S. N.) maître 
de mathématiques, a donné : 
Traité de perspective linéaire 
1771 , in- 6 °. 

. . 

Michel, (Jean André) né 
à Valognes le 21 avril 1749 ». 
membre de la société des 
sciences, belles- lettres et arts 
de Paris , et du portique ré- 
publicain , est auteur de l’Art 
de traduire, imprimé à Cou- 
tances , eu 1778, puis à Paris, 
avec des augmentations , l’an 
4 de la répunlique. — De l’E- 
loge de Louis XII , père du 
peuple , imprimé à Paris en 
178.), qui a concouru pour le 
prix de l’académie française. 
— De l’Eloge funèb. de Mar- 
duel t ancien curé de Saint- 
Roch, imprimé à Paris ei^> 
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1787. __ D’nri Discours sur 
Timmortalité de l’ame, im- 
primé à Paris en 1790. et 
d’un grand nombre d’autres 
discours, 

MrcHET,. On a de celui-ci : 
Plan méthodique des prem. 
principes de lecture franç. , 
en 2 tableaux élémentaires , 
1779 , fn-b®. 

Mioy, (Pierre - Nicolas) 
de Rouen, a donné : des Odes 
sur l’immaculée conception , 
1760, /«-8° ; — sur la levée 
du' siège d’OImütz , 1760, 
in -8®. — Lettre à M. Pan- 
koucke, imprimeur du grand 
Vocabulaire l'rançais, Amst. 
1767, ia-8®, 2*. édit. 1768, 
in. 8®. 

Midy de Chauviiî, (Louis) 
de Rouen. On a de lui : Stan- 
ces sur les sentimens d’une 
ame qui retourne à Dieu , 
1778, fn-8®. — - Plusieurs an- 
tres pièces de vers, dans le 
Recueil de l’acad. de Rouen. 

Miet, (Constance) né à 
Vesoul. On a de lui : Ré- 
flexions morales d’un solitai-* 
re, 1775 , in-vi, —Conféren- 
ces religieuses , 1777, in-iï. 

Migeot,( Antoine ) prêtre 
à Reims , a donné les ouvra- 
ges suivans : Philosophice EU- 
menta; Elémens de philoso- 
phie à l’usage de la jeunesse , 
dont la logique , lu morale et 
la métaphysique sont en la- 
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tin , les mathématiques et la 
physique, en français, 1784, 
2 vol. in-8®. 

Miger, (Philippe-Angusfo- 
Marie ) né à I^ou en 1772 , 
est auteur de : Poésies diver- 
ses, 2 vol. /rt-r8, Paris, 1793. 

— De la Morale des Orien- 
taux, vol. ia-18, Paris, an 
III ( 1795 ), réimprimée avec 
des additions et changemens , 
en l’an VIII ( i8oc^ , même 
format. — Des Chants de 
^Ima, poëme imité d’Ossian, 
avec des notes , in-8®, Paris , 
an VI ( 1798). — Des Veil- 
lées de Cayenne . ou Recueil 
de Coûtes moraux , traduits 
de l’italien , vol. in- 1 2, Paris , 
an VI (1798)— De l’Eloge de 
l’ivresse, vol. in-12 , Paris, 
an VI ( i8oo) ; ouvrage refait 
d’après Sallengre. — De lady 
Frail, roman traduit de l’an- 
glais, 2 vol. i/t-i2, Paris, an 
VlII(i8oo ). 

Mignard, (Jacques) du 
département de l’yonne , est 
auteur d’un Essai sur la mo- 
rale , suivi d’un Plan d’édu- 
cation nationale , 1793 ’ 

— Des Remarques sur les 
maladies vénériennes , 1796 , 
m-8®. — De plusieurs autres 
écrits recueillis sous le titre: 
Œuvres philosophiques et po- 
litiques, 1796, i«-8® ; — et 
d’un Apperçu descrimes com- 
mis par les anglo-américains , 
en vers français , f/t-H®. 

MfGSAXii.T , ( Claude) avo- 
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cat, plus connu dans le monde 
savant sous le nom de Mînos , 
était natif de Talent , ancien 
château des ducs de Bourgo- 
gne. Il étudia en droit à Or- 
léans en 1678, et revint à 
Paris où il fut doyen de celte 
faculté en 1097. Ami intime 
du docteur Richer , il l’aida 
à composer l’Apologie du 
parlement et de runiversité , 
contre le Paranomusàe Geor- 
ges Criton. Ce magistral 
mourut en 1603. On a de 
lui : Les éditions d’un grand 
nombre d’âu leurs , avec df 
savantes notes. --De Uberali 
adolescentiun institmione.~—An 
sitcomtnodiusadolescintes extra 
gyninasia quant in gymnasiis 
ipsis institut.^ ïoyô, Ce 

sont deux discours qu’il pro- 
nonça à l’ouverture de ses 
classes. 

Mignot , ( Vincent ) abbé , 
et conseiller-clerc au grand 
conseil , neveu de Voltaire. 
On a de lui : Histoire de l’im- 
pératrice Irène, Amsterdam, 
1762, in-i2. — Histoire ’de 
Jeanne 1 ®’^'=. reine de Naples, 
La Haye, 1764 , in - 12. — 
Histoire des rois catholiques 
Ferdinand et Isabelle , 1766 , 
2 vol. in-iz. — * Histoire de 
l’empire ottoman , depuis son 
origine, jusqu à la paix de 
BeOegrade en 1740 , 1971, 4 
vol. in-12. ou 1 vol. :«4°. — 

Traduction nouvelle de 

Q. Curce avec le latin à côte, 
et les supplémens de J.Frein- 
sheiœ., 1781 , a vol. 
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Mignot, avocat à Poitiers, 
a donné un Traité de la re- 
présentation et du privilège 
du double lien, i777,i«-8“. 

Mignot , ( Etienne ) né à 
Paris le 17 mars 1690, fit 
ses études au collège Mazarin, 
et entra dans la communauté 
des Trente-Trois, où livré à 
l’étude, il acquit une vaste 
érudition, qui s’étendait prin- 
cipalement sur l’Ecriture - 
sainte, les Pères, l’Histoire 
de l’Kglise et le Droit cano- 
nique. H fut reçu docteur de 
Sorbonne en 1728. Le chance- 
lier d’Aguesseau en faisait 
grand cas , et l’engagea à se 
charger d’une éducation par- 
ticulière. Après s’eu être ac- 
quitté avec succès, il ne pensa 
plus qu’à la retraite, et s’y 
voua entièrement à des tra- 
vaux qui, l’ayant fait connaî- 
tre de l’acad. des inscriptions 
et belles-lettres, lui méritè- 
rent une place d’associé en 
1761. Il y lut 5 Mémoirea 
sur les philosophes de l’Inde , 
pleins de savoir et d’une ex- 
cellente critique ; et 24 sur 
les Phéniciens. Ces derniers , 
«ussi savans, n’elaient qu’u- 
ne partie de son travail sur 
ce peuple célèbre. Il n’eut pas 
le tems de l’achever , étant 
mort le 23 juillet 1771.865 
autres ouvrages , écrits avec 
beaucoup de sagesse et de 
modération, sont : Traité des 
libertés de l’Eglise gallicane , 
i’n-12, 17.56. — Hist. du dé- 
1 mêlé de Henri II , roi d’An- 
gleterre , 
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gleterre , avec Th. Becket , ' 
archevêque de Cantorbécy. 
•— Histoire de la réception du 
concile de Trente dans les dil- 
férens Etats catholiques, 2 
vol. i/i-i2. — Traité des Droits 
de l’Etat et du Prince sur les 
biens possédés par le clergé , 

6 vol. in-12,. — Réflexions sur 
lés édits du duc de Parme, 
i/i-12. — Traité du prêt de 
commerce , ou de l’fntérét 
légitime ou illégitime de l’ar- 

f ent , 1767, 4vol.;/J-i2. — - 
’araphrase sur les ♦seaumes, 
1755, /rt-r2. — Réflexions sur 
les connaissances préliminai- 
res au christianisme, 17.00, 
in-12. — Analyse des vérités 
de la religion, ijSo, in-12. 
•— Paraphrase des Livres sa- 
pientiaux, 1704, 2 vol. in-12. 
— Discours sur l’accord des 
sciences et des belles-lettres, 
sur la religion,/» t2.’ — Para- 
phrase sur le Nouveau-Tes- 
tament, 1734, 4 vol. in-12. 

' Mignot de Bossy,abbé, 
est auteur d’une Lettre sur 
l’origine de la noblesse fran- 
çaise , et sur la manière dont 
elle s’est conservée j usqu’à nos 
jours, 1763, in-12. 

Milcent, ( Jean-Baptiste- 
Gabriel-Marie de) né à Paris 
le 23 juin 1767. Un a de lui : 
Azor et Ziméo, i-yjG , in-i2. 
— La prise de Jéricho , Ora- 
torio , 177b’. — Le t8« siècle 
vengé du Théâtre français , 
1782 , in-12. — Achille et 
Pôlixène , tragédie - opéra , 
Tome I y. 
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17H3 , z«-8“.— Agnès Bernau , 
pièce héroïque en 4 actes et 
envers libres, Paris, 1784, 
in-h". — Les deux Frères , 
■coinéd. en 2 actes et envers, 
1784 , f/i-8°. — Le Mari cons- 
tant sans le savoir, coméd. 
en 2 actes et en vers, 1784 , 
/n-8°. 

Milet, ( Jacques ) poète 
du 13 ® siècle, est connu par 
une espèce de tragédie, inti- 
tulée : Destruction de Troye- 
la-Grant, mise par person- 
nages en 4 journées, Lyon, 
148.3, in- ^ , et plusieurs fois 

depuis : elle est peu commune. 

* 

Mir.ET-MuREAU , (Marie- 
Louis- Antoine) né à Toulon , 
département du Var, le 26 
juin 1751, général de division, 
inspecteur-général des forti- 
fications , ex-ministre de lu 
guerre , membre de la société 
libre des soieuces , lettres et 
arts de Paris, du lycée des 
arts de la même ville , etc. 
a donné les ouvrages suivans : 
Le Voyage de lù Pérouse , 
impr. aux frais du gouver- 
nement à l’imprimerie de la 
République, 4 vol. gr. //i-i”; 
et un Atias, gr. /n-fol. de 69 
cartes, plans etgrzivures, etc. 
2® édit. , impr. chez Plassan , 
à Paris, 4 vol. i/i-8°, avec 
Atlas, petit i/i-fol. — Relation 
abrégée du même Voyage , 

F our faire suite à l’Abrégé de 
H ist. générale des V oyages , 
par Laharpe, imp. à Leipsick. 
Ce même ouvrage a été trad. 

48 
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dans foules les langues ^ lifté- 
ralemenf, et par extrait, no- 
tamment à Londres, à Berlin , 
etc. — Comme membre de 
l’assemblée constit., nombre 
de Rapports et Discours im- 
primés. — Il s’occupe d’un 
ouvrage très-important , sous 
le titre d’Encyclopédie nyli- 
taire. 

Milhard, (Jean- Antoine) 
médecin , né le 3 avril 1728 , 
est auteur d’un Essai théo- 
rique et pratique sur les ma- 
ladies des Nert's , 1766 , 

Milieu , (Antoine) jésuite, 
né à Lyon en 1073, mourut 
à Rome eu 1646. Il avait du 
talent pour la littérature, et 
sur-tout pour la poésie. Il avait 
enfanté , dans ses momens de 
récréation , plus de 20 mille 
vers , qu’il brûla dans une ma- 
ladie , dont il ne croyait pas 
revenir. Il n’en échappa que 
le premier livre de son Moïses 
Viator. Le cardinal Alfonse 
de Richelieu, son archevêque, 
voulut qu’ilachevâtcepoëme. 
il en publia la première partie 
à Lyon en 1636, et la seconde 
en 1639, sous le titre de Moï- 
ses yiator , séu hnago militantis 
eccUsiæ. Mosaïcisperegrinantis 
Synagogce typis adumbrata ^ 2 
vol. in-8°. 

« 

Mille, avocat , a publié : 
Abrégé chronolog. de l’Hist, 
ecclésiastique, civile, et litté- 
raire de Bourgogne , Dijon , 
tome 1—2 X 1771» tome 
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3^» 1773» — Réponse, 

a une Lettre critique quia 
paru contre l’Abrégé chronol. 
etc., 177a , in-i2. 

Mille, ci-devant principal, 
du collège de Riez , a donné : 
Essai sur la manière d’eusei- 
gner en même tems les lan- 
gues française et latiue, 1784, 
in-8°. 

Millet , ( Jean-Baptiste ) 
employés la bibliothèque du 
roi , ne à ^ris en 1746 , mort 
en 1775. (m doit à ses travaux 
la Vie des poètes grecs, 2 v. 
in-i2, ouvrage le plus com- 
plet que nous ayons sur cette 
matière. On y trouve une in- 
tinilé de recherches aussi in- 
téressantes que bien présen- 
tées. Millet a pris les choses 
d’aussi haut qu’il a pu : il re- 
monte à la naissance de la 
poésie grecque , et doune une 
idée des talens de douze 
: poètes qui ont précédé Ho- 
' mère. Sans se borner toujours 
à la simple biographie , il sq 
permet souvent des réflexions 
judicieuses sur les ouvrages 
de ceux dont U écrit la vie. Il 
ajoute encore uu nouveau mé- 
rite à ses remarques, celui 
d’en rapprocher plusieurs ci- 
tations , tirées des meilleurs 
poètes français, vrai moyen 
de répandre une agréable va- 
riété sur les sujets qu’il traite. 
— La Vie des poètes latins; 4 
vol. 2/1-12, qui a sgivi celle 
des poètes grecs , a le même 
mérite et les mêmes défauts 
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à cela près que les notices sont 
plus étendues , parce que les 
matériaux ont été plus abou- 
daus. La bigarrure de l’élocu- 
tion y est encore plus sensible 
que dans le premier ouvrage. 

— Les autres productions de 
Millet sont : des Retlexions 
sur la poésie en général, m*i2. 

— Lettre sur la i'einture en 
pastel. — Choix de poésies, 
d vol. 

Miiun , ( A.-L. ) conser- 
vateur du muséum des anti- 
■ques à ta bibliothèque natio- 
nale , protésseur d’histoire et 
d’antiquit.;des sociétés d’his- 
toire uaturelle et philomathi- 
que de Paris, des sociétés lit- 
téraires de Houen , d’Abbe- 
ville , de Boulogne et de Poi- 
tiers , d'Alençon et de Stras- 
bourg ; de l’académie des cu- 
rieux de la nature, à Ërlang; 
de l’académie de JJubliu, de 
.la société liuiiéenne, de Lon- 
dres; de celles de tuedecine 
de Bruxelles, de Paris, des 
sciences physiq., de Zurich; 
d’histoire naturelle et de mi- 
néralogie, d’iéna. On a de lui 
les ouvrages suivans : Mélan- 
gés de littérature étrangère , 
1 785 , 6 vol. in-i 2, Cet ouvrage 
contient des traductions , des 
notices , et un grand noTubre 
de morceaux curieux sur la 
littérature étrangère. — Com- 
paraison de la langue punique 
et de la langue irlandaise, 
d'après (a science du cartha- 
ginois dans le Panulus de 
Plaute, tiree de CoUeciaHta 
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de rthus hibernicis , du colo- 
nel Vallaucey, Paris, Debure , 
in-iz. — Dissertation sur le 
thos. animal dorït il est parlé 
dans les poèmes d’Homère ; 
journal de Physique, 1789, 
et tiré séparément. — Disser- 
tation sur les plantes de la Ja- 
maïque, traduit de l’anglais 
de William-White, id. 1780. 
— Réponse au C. Regnier , 
sur les prétendues générations 
spontanées, (<f. 17H9. — Abré- 
gé des Irausactiuiis philoso- 
phiques , partie des antiqui- 
tés, 2 vol. rn-H°, Kg. 1789. — 
Revue générale des écrits de 
Linné , ouvrage dans lequel 
on trouve les anecdotes les 
plus intéressantes de sa vie 
privée, un abrège de ses sys- 
tèmes et de ses ouvrages , tra- 
duit de l’anglais de Pulleiiey, 
et un vol. de notes du traduc- 
teur, 1789 , 2 vol. m-8“. — Un 
empereur romain à un roi des 
Gaules, 1787. — Lettre à la 
commune de Paris , sur la 
censure des gravures, 17H9. 
—De la Liberté des théâtres , 
1787, — Chronique de 

Paris, en société avec Rabaud, 
Condorcet, Noël, Ducos, 1789 
à 1792 , in-4‘*. — Minéralogie 
homérique , ou Description 
des minératix dont il est Tait 
mention dans le poème d’Ho- 
mère, Paris, 1770, jn - 8“, 
trad. en allemand en 1794 , 
par le professeur Riiick. , à 
Kœnigsberg. — Discours sur 
l’origineet les progrès de l’his- 
toire naturelle en France , ser- 
vant d'Iuti'oductioa au.v M6- 
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moires de la société d’histoire 
naturelle, en tête de ces Mé- 
moires, 1790, i/z-fol. , et sé- 
parément, in-/y° , traduit en 
Italien dans le Journal Man- 
tonan. — Notice sur Remi 
"Willemet , à la fin du même 
Recueil , //i-fol. ; séparément 
7«-4°. — Relation du traite- 
ment que M. Couwai , gou- 
verneur de Pondichéry , à 
fait éprouver aux savans qui 
accompagnaient Typoo-Saïb , 
1790, — Confédération 

nationale, ou Récit exact de 
ce qui s’est passé à Paris le 14 
juillet 1790, à la fédération. 

— Rapport (avec Brougniard 
et Pinel) sur l’établissement 
d’une menagerie au Muséum 
d’hist. naturelle, 1790, /n-b'’. 

— Voyage du gouverneur 
Philipp à Botany-Bey , trad. 
de l’anglais, 1791, //7-8®. — 
Nouveau siècle de Louis XL V 
ou Poésies anecdotes du régne 
et de la cour de ce prince , 
avec des notes et des éclair- 
cissemens , 1793 , 4 vol. //i-8°, 
eu société avec Noél et Saute- 
reau de Marsy. — Antiquités 
nationales, ou Description des 
monastères , abbayes , châ- 
teaux , etc. devenus domaines 
nationaux, 1791 — 97, a vol. 
7rt-fol. et fn-4°. «— Annuaire 
du républicain ou Calendrier 
physico-économique, 1793 , 

jn-12; 2® édit. 1794,2/1-12. — 
Lettre aux auteurs de la Dé- 
cade, sur les nouvelles déno- 
minations données aux poids 
€ît mesures, 1790. — Lettre 
de l’y au.x auteurs de la Dé- 
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cade, ibid. — Lettre aux mê- 
mes, sur l’étude de l’histoiro 
littéraire et de la bibliograpli. 
ibid. — Il est le principal ré- 
dacteur du Magasin encyclo- 
pédique, dans lequel il a in- 
séré un grand nombre d’arti- 
cles. — On lui doit encore ; 
Ëlémens d'histoire naturelle, 
179.5, 2/2-8°; 2®. éd. 1797 , 2/i-S°; 
Iraduct. italienne, 1798, 2 vol. 
in-8°. — Introduction à l’étude 
desmonumensantiqnes, 179b, 
2/2-8°, traduite en allemand , 
Halle, 1798, 2‘//-8°. — Intro- 
duction à l’étude des pierres 
gravées, 1796, 2'/2-8°; 2' édit. 
1798 , 2/2-8°. — Introduction 
à l’étude des médailles , 1798, 
2/2-8°. — V^dmetn Herharii 
Mauritiani preefatio. — Des- 
cription des statues des 'Pui- 
leries, 1799, 2/2-12. — La 
Mythologie à la portée de 
tout le monde, 1799, 12 vol. 
in i2. — Dici ionnaire de My- 
thologie de Chompré, revu , 
augmenté et corrige, 1860, 
2’/2-8°. — Un grand nombre de 
récensions et d’extraits , [de 
Mémoires et,de Dissertations 
dans plusieurs Journaux. — 
Description d’un camée du 
cabinet des antiques de la bi- 
bliothèque nationale, i/2-S°, 
an VIH. — Plusieurs Discours 
et Mémoires sur les antiqui- 
tés, la biographie et l’archæ> 
logiü, etc. etc. 

Milt.on , ( Charles ) né à 
Liéçe,le X3se|itembre 2704, 
prolesseur de législation aux 
écoles centrales de Paris, et 
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membre de la société libre 
des sciences, lettres et arts 
de la même ville, etc. a pu- 
i>lié les ouv. suivans : L’éven- 
tail, poème en 4 chants, Paris, 
1781 , inS °. — Idem, noiiv. 
édit, avec l’Esprit du jour , 
ou de la littérature et des 
mœurs , satire , et autres poé- 
sies, Paris, 1798, fa- 12, — 
Hist. des voyages des papes , 
depuis Innocent I , eu 409 , 
jusqu'à Pie VI en 1782 , avec 
des notes. Vienne , 1782 , ïn- 
8®. — Introduction à l’Histoire 
des troubles des Provinces- 
Uiiies , depuis 1777 jusqu’en 
1787, Londres , 1788, f/i-8®. 
— Tableau sommaire et phi- 
losophique du génie , du ca- 
ractère, des mœurs, du gou- 
vernement et de la politique 
des balaves, Ja Haie , I78<}, 
in-R°. — Charlotte Belmont , 
Amsterdam, 1789, fa -8°. — 
Hist. des descentes qui ont 
eu lieu en Andeterre, Ecosse, 
Irlande et ides adjacentes , 
depuis Jules-César, jusqu’à 
nos jours , Paris , 1798 , fn-8°, 
avec trois cartes géographi- 
ques. — Soirées de Windsor, 
ou les loisirs d’une famille 
anglaise, Paris , 1708. — Voya- 
ge on Irlande parTwiss, trad. 
de l’angl. Pans, 1798, fa-8®. 
avec une gravure et une carte 
géographique. — Hist. de la 
révolution et de la contre-ré- 
volution d’Angleterre, conte- 
nant les troubles civils sous 
Charles I,le procès de ce prin- 
ce, sa condamnation à mort, 
et son exécution,* l’abolition 
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de la monarchie et l’établis* 
senient de la république en 
en 1649; les dilapidations des 
finances ; le protectorat de 
Cromwell, les conspirations, 
l’anarchie et les factions qui 
eurent lieu; enfin le renver- 
sement de la république et 
la restauration de Chavles II 
par Monck , avec les suites 
du rétablissement de la royau- 
té , Paris , 1799 , frt-8°. — Id. 
Seconde édit. , Paris, 1800 , 
f/i-8®. — Voyage en Irlande, 

F ar ArthurVoung , trad. de 
angl. et suivi de recherches 
sur l’Irlande , par le traduc- 
teur , Paris , i8oo , 2 vol. in~ 
8°. avec gravures. 

MrTXiON , profess. de ma- 
thématiques à Nîmes , a don- 
né : Système nouveau de lec- 
ture par feu M. Berthaud , 
revu et augmenté , Nîmes , 
1788 , f«-8*. 

Miixot, (Clande-François- 
Xavier) de l’acad. française, 
na([uit à Besançon, en mars 
1726, et mourut à Paris en 
i 78.‘>. Il entra dabord chez 
les jésuites, où il s’appliqua 
à traduire , à prêcher et à 
composer des discours sur dif- 
férens sujets ])ro)iosés ]iar des 
acad. L’elogede Montesquieu 
(fu’il publia , lui procura des 
désagréraeris dans la société 
et l’üDligea d'en sortir. Il vou- 
lut continuer de prêcher , 
mais la faiblesse de son or- 
gane , sa timidité et l’embar- 
ras de sou maintien ne lui 
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perinireni pas de suivre cette 
carnere. Jjc duc de Parme 
voulant établir dans celte ville 
une chaire d’histoire , s’adres- 
sa au duc de JNivernois f|ui 
lui indirfua l’abbe Millot. 
Aprèsavoir remplicellechai- 
re avec distinction ; il revint 
en France et fut nommé pré- 
cepteur du duc d’Eiighien ; il 
occupait celle place, lorstju’il 
mourut. L’abbé Millot avait 
peu de brillant dans la société, 
il avait l’air froid et réservé; 
mais tout ce qu’il disait était 
judicieux et sage. D’Alem- 
i>ert prétendait que de tous 
les hommes qu’il avait con- 
nus , l’abbé Millot était celui 
en qui il avait vu le moins 
de préventions et le moins 
de prétentions. La réputation 
littéraire de cet écrivain est 
particulièrement fondée sur 
ses Llémens d’histoire. Son 
caractère plutôt prudent et 
circonspect que vif et animé 
s’y retrouve tout entier ; il 
y règne une simplicité noble 
mais sans chaleur; son style 
est pur, mais sans pompe. 
Sei Elemens de l’histoire de 
France ont eu un succès mé- 
rité; ils réunissent le mérite 
de l’abrégé à ruvaiilage de ne 
laisser échapper auiHiii fait 
intéressant , comme à l'art 
de les bien présenter. Cet ou- 
vrage donne une idée succinte 
de tous les principaux événe- 
inens arrivés depuis Clovis 
jusqu’à Louis XIV. L’auteur 
a su y placer à propos plu- 
sieurs remarques piquâmes 
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sur l’origine des lois , des 
usages , sur les mœurs , et la 
politique. Querlon pensait que 
cet abrégé était le meilleur 
que nous eussions sur l’hist. 
de France , et le préférait à 
celui du président Henaiilt. 
Un a du que ses Elemens de 
l’histoire universelle n’etaient 
que lacontrefaclion de l’Hist. 
générale de Voltaire. Ce juge- 
ment est injuste: la partie de 
l’Hist. ancienne appartient en 
entier à l’abbé Millot , et elle 
est remartfuable ainsi que la 
moderne par le talent de choi- 
sir les faits , de les dépouil- 
ler des circonstances inutiles , 
de les raconter sans passion 
et de les orner de réflexions 
pidicieuses. L’abbé Millot a 
aussi composé des discours , 
où il s’applique à discuter 
plusieurs questions proposées 
)>ar differentes académies. On 
ne peut pas dire que ces dis- 
cours soient mauvais , mais ils 
sont bien iiijérieurs à seiMWé- 
inens historiques. On cî/ftce- 
vrait dillicileraent qu’avec un 
style net , précis , correct et 
.quelquefois élégant , cet écri- 
vain n’eût |Tas le talent d’m* 
téresser ses lecteurs , si on ne 
pouvait en rejeter la laute 
sur la froideur , l’uniformité 
et le défaut de mouvemens. 
On y trouve par-tout les me- 
mes tours, les mêmes ligures, 
les mômes èxpressioiis. Avec 
un grand ap|>areil de pensées , 
rien n’y paraît senti. C’est im 
géomètre qui parle, et non 
uu orateur qui persuade, il 
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est certain que Millot était 
plus fait pour les ouvrages 
d’analyse , que pour ceux qui 
exigent de l’imagination et du 
sent iment.Cecjui fortifie cet te 
opinion, est sa Traductiou des 
harangues choisies de quel- 
ques auteurs latins, où il est 
toujours le même, quoique 
ses originaux soient pleins de 
chaleur et de vie. Voici la 
liste de ses ouvrages : Deux 
discours , l’un pour prouver 
que le vrai bonheur consiste 
à faire des heureux ; l’autre 
pour montrer que l’espérance 
est un bien dont on ne con- 
naît pas assez le prix , 1760 , 
in- 6 °. — Discours qui a rem- 
porte le prix de l’acad. de 
Dijon sur ce sujet : est-il plus 
utile d’etudier les hommes 
que les Livres? Lyon, 1707, 
— Discours sur les pré- 
jugés contre la religion, 1709, 
— Discours acad. sur 
divers sujets , Lyon , 1760 , 
in- 12. — Kssai sur l’homme, 
nouvellement trad. de Pope, 
avec des notes critiques et un 
discours sur la philosophie 
anglaise, 1761 , in-12. — Ha- 
rangues d’Eschiue et de Dé- 
mostjièue sur la couronne , 
trad. Lyon, 17^4, in-12 . — 
Elémens de l’Hist. de France 
depuis Clovis jusqu’à Louis 
XV, 1767-69, 3 vol. in-12; 
nonv. édit. 1770 , 3 vol. in-i2; 
4® édit. 1783 , 3 vol. in - 1 2 ; 6« 
édit. 1787, 3 vol. in-12. — Elé- 
mens de riiist. d’Angleterre 
depuis la conquête romaine 
jusqu’à George II, 1769 , 3 
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vol. /«-I2; nouv. édit. 1773, 
3 vol. in-12 ; 1781 , 3 vol. in- 
12 ; 1783 , 3 vol. in-12. — Ele- 
mens d’hist. générale ancien- 
ne , 1772 , 4 vol. in-12 — De 
l’hist. génér. moderne, 1772, 
5 vol. in-12; nouv. édit. 1783, 
9 vol. in-12. — Histoire litté- 
raire des troubadours,, rédi- 
ée sur les manuscrits de M. 
e S“.-Palaye , 1774 , 3 vol. 
/n-i2. — Mém. polit, et mi- 
litaires pour servir à l’hist. de 
Louis XIV et XV , compo- 
ses sur les pièces originales 
recueillies par le duc de JNoai- 
les, 1777, ^ vol. i/i-t2. Il a 
encore donné pour le Cours 
d’etudes à l’usage de l’Ecole 
, militaire des Extraits de l’hist. 
ancienne , de l’hist. romaine; 
et de l’hist. de France. 

Mir.LY, (Nicolas-Christiera 
de 'X’hy , comte de ) des acad. 
de Madrid et de Harlem , 
associé libre de celle des scien- 
ces de Paris, né en 172B, d’une 
famille ancienne du Beaujo- 
lais , prit de bonne heure le 
parti des armes. Après la 
bataille de Minden, il entra 
au service du duc de Wir- 
temberg , et devint colonel , 
adjudant-général , chambellan 
et chevalier de l’ordre de l’ai- 
gle rouge. La hn de la guerre 
lui permit de se livrer à des 
occupations plus paisibles. 11 
cultiva les sciences ; il donna 
des Essais surdifFérens objets 
de physique et de chimie , 
dont les idées ne sont pas lou- 
I jours justes, maisoùion trou- 
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ve des vues ingéaieusès et 
utiles. 11 avait du goût pour 
ce qu’ou appelle secrets, et il 
fut , dit - on, victime d’une 
expérience qu’il 6t sur lui- 
même. Il mourut le 17 sep- 
tembre 1784,3 56 ans. Doux, 
complaisant , facile dans la 
société , ce n’était qu’avec Tes 
savans qu’il laissait apperce- 
voir un amour - propre trop 
vif et trop susceptible. 

Miu.y , de) a don- 

né : l’Histoire du cœur, 1768, 
irt-ja. 

Milon, bénédictin, précep- 
teur du bis de Charles-le- 
Chauve ; mort dans l’abbaye < 
de S'.-Ainand , au diocèse de 
Tournay, en 87a, est auteur 
de plusieurs pièces. L’une 
ui a pour titre : Le Combat 
U printems et de l’hiver , est 
insérée dans l’ouvrage d’Ou- 
diu sur les auteurs ecclésias- 
tiques; et l’autre , qui est une 
Vie de S'. -Arnaud en vers , 
se trouve daus Surius et Bol- 
'landus. A 

Minard, abbé , est auteur 
de divers Ecrits des curés de 
Paris , de Rouen, etc. contre 
la morale des jésuites, 1762, 
i/i-ia. — Histoire particulière 
des jésuites en Erauce, 176a, 
irt-ia. 

Minvielle, médecin , cor- 
respondant de la ci-dev. acad. 
de Montpellier , est auteur 
4’iui Traité de médecine<theo- 
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rîque et pratique , extrait des 
ouvrages de M. Bordeu , avec 
des remarques critiques, 1774, 

Mirabaüd, (Jean-Bapt. de) 
secrétaire perpétuel de l’acad. 
franc., mort le 24 juin 1760 , 
à l’âge de 86 ans , était né en 
Provence. Bufifon a tracé ainsi 
son portrait. «Le grand âge 
( dit le Pline français ) ne 
l’avait point affaissé; il n’avait 
altéré ni ses sens, ni ses facul- 
tés intérieures. Les tristes im- 
pressions du lemsne s’étaient 
marquées que par le dessè- 
chement du corps. A 86 ans , 
Mirabaud avait encore le feu 
de la jeunesse , et la sève de 
l’âge mûr: une gaieté vive et ■ 
douce, une sérénité d’ame , 
une aménité de mœurs qui 
faisaient disparaître la vieil- 
lesse, ou ne la laissaient voir 
qu’avec cette espèce d’atten- 
drissement qui suppose bien 
plus que du respect. Libre» 
de passions , et sans autres 
liens que ceux de l’amitié, il 
était plus à ses amis qu’à lui- 
même. Il a passé sa vie dans 
une société dont il faisait les 
délices: société douce, quoi- 
qu’iutime, que la mort seule 
a pu dissoudre. Ses ouvrages 
portent l’empreinte de son ca- 
ractère : plus on homme est 
honnête , et plus ses écrits 
lui ressemblent. Mirabaud joi- 
gnait toujours le sentiment à 
l’esprit , et nous aimons à le 
lire comme nous aimions à 
l’entendre ; mais il avait si 

peu 
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peu d’attachement pour ses 
productions , il craiÿ>nait si 
fort et le bruit et l’éclat , qu’il 
a sacrifié celles qui pouvaient 
le plus contribuer à sa gloire. 
IVulle prétention, malgré son 
mérité éminent ; nul empres- 
sement à se faire valoir; nul 
])enchant à parler de soi; nul 
désir, ni apparent, ni caché , 
de se mettre au-dessus des 
autres. Ses propres talens u’é- 
taient à ses^'eu.x que des droits 
qu’il avait acquis pour être 
plus modeste ». iNous avons 
de Mirabaiid les deux ouvra- 
ges suivans : Traduction de la 
Jérusalem délivrée du Tasse , 
in-12 , plusieurs fois reimpr. 
C’était la meillenreav’ant celle 
du consul le Brun , qui a jiaru 
en 1776. Les grâces du poète 
italien sont fort affaiblies par 
Mirabaud. Le traducteur a 
effacé de l’original , tout ce 
qui aurait pu déplaire dans sa 
copie; mais il a pousse cette 
liberté un peu loin , et il a 
mieux su retrancher les de- 
fauts, qu’imiter les beautés. 
— Roland furieux , poème 
traduit de l’Arioste , 1741 , 4 
vol. in- 12. Quoit(ue dans celte 
versiou Mirabaud ait suppri- 
mé des octaves entières , ou la 
lit encore. On a imprime sous 
son nom, après sa mort , un 
Cours d’ Athéisme , sous le 
litre de Système de la nature, 
1770, 2 vol. in-8". 11 est inutile 
d’avert ir que cet ouvrage ii’esl 
pas de lui. 

• Mirabeau , ( Victor Ri- 
Toine I y. 
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QUETV, marquis de ) né à 
Marseille au commencement 
de ce siecle, mourut à Argeu- 
teuil le 13 juillet 17S9. Il en- 
tra de bonne heure dans la 
carrière des sciences et des 
lettres, et se lit connaître par 
deux .Mémoires sur les Etals 
provinciaux, par la théorie 
de l’Impôt , les elémens de 
philosophie rurale, et antres 
écrits, dont l’utilité publique 
fait l’objet : mais celui qui lui 
procura le plus de célébrité , 
est son Aini des hommes, ou 
Traité de la population , 1706, 
in- 1° , 6 part, ou 8 vol. /«-12. 

« U Ami des Hommes {dh l’au- 
teur des Trois-Sièc/es ) trou- 
vera toujours grâce aux yeux 
de la sevère littérature, par 
le bon usage qu’il a fait de 
ses talens. (Qu’importe que son 
style soit quelquefois diffus, 
néologique , incorrect , peu 
assujetti aux règles strictes de 
relucuiion? JNe sullil-il pas 
qu'il offre souvent des traits 
d’eloquence , de chaleur ét 
d’elevation, qui feraient hon- 
neur à nos écrivains les plus 
exacts? (^iuiconq uepeuis’assu- 
rer, commelui, que lezèleda 
bien pulilic a dirige su plume , 
doit sacrifier sans peine le 
faible honneur d’être proposé 
pour modèle aux puristes , 
pourvu qu’il puisse être cite 
comme celui des bous ci- 
toyens ». 

Mirabeau, ( Gabriel- 
Victor , comte de ) fils du 
précédent, naquit 001749, 

49 
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et mourut à Paris le 2 avril 
1791, à l’âge de 42 ans. Des 
passions vives l’egarèrent dès 
les premières époques de sa 
vie, et ses talens germèrent au 
milieu des dissipations d’une 
jeunesse impétueuse et bouil- 
lante. 11 n’avait pas vingt ans , 
lorsqu’il lut obligé de se ré- 
iugier en Hollande pour se 
soustraire aux poursuites d’un 
mari irrité, dont il avait enle- 
ve la feinine. Il y fit impri- 
mer un ouvrage sur le despo- 
tisme. Renlermé depuis dans 
une prison d’Etat , il y com- 
posa son livrecon I re les lel t res- 
ue-caclret , et il écrivit les 
Lettres, que Manuel publia 
sous le titre de Correspon- 
dance du comte de Mirabeau, 
avec Sophie de Monnier. En 
1780, il donna ses Doutes sur 
la liberté de l’Escaut, ouvrage 
rempli de vues politirpies qui 
lui firent le plus grand hon- 
neur. Le Mémoire sur les ac- 
tions des eaux de i’aris, qu’il 

E ublia la même nnnee contre 
eaumarchuis , contient des 
idees justes parinid’autresqui 
prêtèrent à la critique. La 
Monarchie prussienne , qui 
parut en 1788 , 7 vol. /«-8", 
avec I vol. //i-l’ol. de plans et 
decartes, lut regardeecouime 
un ouvrage rempli de criti- 
ques , souvent justes, quel- 
quefois hasardées, et toujours 
courageuses. En 1789, il don- 
na la Correspondance secrète 
de la cour de Berlin , 2 vol. 

Cette production pro- 
voqua contre lui dos plaintes 
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très-vives, et des réfutations. 
Mirabeau en fit une espèce do 
désaveu, au moins (|uant à la 
publicité et à la forme. La 
convocation des Etats-géné- 
raux, qui eut lieu la même 
année, lui fournit i’occasionde 
développer, sans contrainte , 
ses principes révolutionnaires. 
Ou se rappelle les discours 
qu’il prononça dans la Pro- 
vence, lorsqu’il fut cpieslion 
de nommer des députés aux 
Elats-generaux. Mirabeau y 
entra coiume députe du tiers- 
état. Tout ce qu’il porta dans 
cette nouvelle carrière, sans 
eu excepter même l’habitude 
d’une vie agilee par les pas- 
sions et par les evénemens, 
le rendait propre a y jouer uii 
grand rôle; il avait, à- la- fois, 
une éloquence formée dans 
les discussions politiques, et 
une activité nourrie au milieu 
des orages; aussi a-t-on dit 
que par-tout où il se serait 
trouvé, une révolution se se- 
rait faite. Wolre tâche ii’est 
point de discuter ici quelle a 
été la nature de l’inlluence 
qu’il a exercée sur les évé- 
neinens polhiques qui ont eu 
lieu pendant qu’il a existé, ni 
d'apprécier les moyens qu’il a 
employés coiuuie législateur; 
mais il nous semble que daus 
tous jes teins , la gloire qu’il a 
acquise par ses laletis, sera à 
l’epreiivede l’examen Iç plus 
rigoureux. Plusieurs de ses 
discours et de ses rapports 
auront une place parmi les 
ubdèles d’uùe éluquence éle- 
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vëe,majesUieuseel louchante. 
Jamais, peut-être , la nature 
n’avait réuni dans un même 
homme autant de talens ora- 
toires à des l’ormes plus pro- 
pres à les Caire valoir. Son ton, 
son regard , ses gestes , la 
force de sa déclamation, tan- 
tôt impétueuse et entraînante, 
et tanlôtmajeslueuseet calme: 
son attitudefièreet imposante, 
tm organe qu’il maîtrisait à vo- 
lonté, une physionomie dessi- 
llée à grands traits, et où tou- 
tes les passions venaient suc 
cessivement se peindre avec 
energie; cet ascendant, eu un 
mot, que donne à une ame 
forte le sentiment de sa supé- 
riorité , tout concburait à faire 
deMirabeau undesplusgrands 
orateurs. Assez souvent , il 
est vrai , lorsqu’il n’avait pas 
eu le tems de méditer, sesex- 
jiressions se surcédaie nt avec 
lenteur J mais c’est qu’alors il 
était sans idées; il en atten- 
dait, et ne croyait pas que 
lies paroles pussent les rem- 
placer. Enhn, il a existé , sans 
doute, des génies plus créa- 
teurs , et des orateurs d’un 
goût plus parfait ; mais nul 
n’a employé peut-être une 
éloquence plus dominatrice et 
])lns entraînante , nul n’a pos- 
sédé h un plus haut degré que 
Slirabeau, le don défaire sor- 
tir les grands efiets de la magie 
des expressions. Après avoir 
considéré Mirabeau comme 
orateur, nous devons l’envi- 
sager comme écrivain. Sous 
ce rapport , on né peut se dis* 
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simuler que si son style a, de 
grandes beautés , il off re beau- 
coup d’inégalités , et inêiua 
des négligences. Dans ses Mé- 
moires sur les Lettres -de - 
cachet , il y a des chapitres 
de la plus belle éloquence , et 
des endroits si faibles , qu’on 
les croirait sortis de deux plu- 
mes differentes. On trouve 
dans sa Correspondance avec. 
Sophie de Monnier.des mor- 
ceaux dignes de l’auteur de 
la nouvelle Héloïse; mais ce 
Recueil a le defaut ordinaire 
de ces sortes d’ouvrages, il 
est plein de répétitions ; les 
mêmes idées, les mêmes sen- 
timens y sont exprimes avec 
une abondance qui prouve la 
richesse de la langue trançaise, 
et toute la féconuiléd’uncœnr 
passionné. Dans ses ouvrages 
de discussion , on lui a repro- 
ché , avec raison , de la dureté, 
et un style plein d’amertume. 
Il est vrai qu’il a souvent écrit 
ces productions de circons- 
tances avec rapidité ; c’est , 
sans doute à celle cause qu’on 
doit attribuer lesdéfauls qu’on 
y rencontre. Si Mirabeau eût 
mené une vie moins agitée 
et moins immorale; s’il eût 
perfectionné les talens qu’il 
avait reçu de la nature, il au- 
rait obtenu parmi les écrivain à 
français , le rang qui ne peut 
lui être disputé parmi les plus 
grands orateurs du i8* siècle. 
Au moment où Mirabeau fut 
attaqué de la maladie qui Id 
conduisit au tombeau , il avait 
perdu uue grande partie du 
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sa popularité. Devenu suspect 
aux jacobins, il fut obligé 
d’abandonner cette société, et 
malgré les services qu’il avait 
rendus a ce parti dans les pre- 
miers lenis de la révolution , 
il n’est pas douteux que s’il 
eût vécu sous le règne de la 
terreur, il eût été une des 
remières victimes que Ro- 
espierre aurait iiiiinolées à 
son ambition. On dit que l’i- 
dée des dechiremensauxquels 
la France allait être exposée 
au milieu des factions dont il 
connaissait les vuçs ambitieu- 
ses, se présentait sans cesse à 
sqn imagination, et y portait 
l’efirui. Sa maladie fut très- 
courte. S’il regretta la vie , il 
eut au moins la douceur d’ex- 
pirer dans les bras de l’ami- 
lié. lia nouvelle de sa mort fut 
lin événement public dont 
l’Europe entière s’occupa, et 
jamais un particulier n’obtint, 
nue pompe funèbre pareille à 
celle (fui accompagna sou con- 
voi. On lui accorda les hon- 
neurs du Faut néon; mais dès 
les premières éjioq. du régne 
de la terreur, il en fut arraché 
avec ignominie, et son nom 
ne fut plus cité par Marat , 
par Robespierre et ses com- 
plices, que c-omme celui d’un 
traître et d’un ennemi de la 

I wtnc. Les mêmes mains ([ui 
ui avaient si souvent oft’ert 
des couronnes dans les pre- 
miers tcuis de rassemblée 
constituante, auraient applau- 
di à son .supplice. Le nom de 
Mirabeau , en passant à la pos- 
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férito , rappellera à la fois de 
grands talens et de grands de- 
fauts. Voici la notice biblio- 
graphique de ses ouvrages ; 
Des Lettres de cachet et des 
Prisons d’élal , 1782, 2 vol. 

— Erotica Biblion, 1783, 
in-8°. — Considérations sur 
l’ordre de Cincimiatus , 1784 • 
/rt-8°. — Sur la Caisse d’es- 
compte, 1785, ïrt-8°. — Dou- 
tes sur la liberté de l’Escaut , 
178.'), in - 8°. — Lettre sur 
Caglioslro et Lavaler, 1786 , 
m-8°. — Lettre remise à Fré- 
déric-Guillaume 11 , roi de 
Prusse , le jour de son avène- 
ment au trône, 1787, /n-8°. — 
Sur Moses Mendelssohn , sur 
la réforme politique des juifs , 
etc. 1787, 7/2-8°. — Dénon- 
ciation de l’agiotage, au roi 
et à rassemblée des notables, 
1787, 2/2-8°. — Observations 
d’un Voyageur anglais sur Bi- 
cêlre, iinilé'de l’anglais, 1788, 
7/2-8°, — Lettre sur l’Eloge 
de Frédéric , par M. de Giii- 
berl , et l’Essai général de lac- 
tique du même auteur, 1788, 
ar. 7'/2-H°. — Aux Balaves , sur 
le sladihoudérat , 1788, 7/2-8°. 
De la Monarchie prussienne , 
sous Frédéric-le-Grand, avec 
un Appendice , 1788 , 4 vol. 
7/2-4°, 8 vol. 7'/2-8°. — Histoire 
secrète de la cour de Berlin, 
1789, in- 12,, — Correspon- 
dance entre M. Ceruiiiet le 
C. de Mirabeau , 1790, 2/2-8°. 
— Histoire d’Angleterre, de- 
puis l’avénement de .lacquea 
1*' jusc(u’à la révolution , par 
Cath Macaulay Graham , tr. 
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en français, augmentée d’un 
Discours préliminaire et en- 
richie de noies par Mirabeau, 
1791, 2 vol. in-b*'. — Théorie 
de la royauté, d’après la doc- 
trine de Milton, 1791 , in~b°. 
— Observations sur l’etat du 
commerce des Etats - Unis 
d’Ainériijue, de J. lord Shef- 
field , trad. 1791 , — 

Après sa mort on a publié : 
Travail sur l’éducation publi- 
que, trouvé dans les papiers 
de Mirabeau , publié par P. 
•I. G, Cabanis, 1791, /n-b“. — 
liCltres originales de Mira- 
beau , écrites du donjon de 
Vincennes pendant les an- 
nées 1777-H0, contenant tous 
les détails sur sa vie privée , 
ses malbeurs et ses amours 
avec Sophie de JAuü’ei , mar- 
quise de Monnier , par P. 
Manuel, 1792,4 vol. in-b °. — 
Eetires du comte de Mira- 
beau à un de ses amis en Al- 
lemagne , in- 8 °. — Essai sur 
le Despotisme. Il a retouché 
la traduction de la Relation 
des îles Pciew de l’anglais de 
(t. Keale, 1792, i/z-8°. — 
Elégies de Tibulle, et les Bai- 
sers de .Tean II , Tours, 179b, 
vol. in- 8 °. — Lettres de 
irabeau , à Chamfurt , im- 
prim. sur les originaux, 

Miramont. ( de) On a 'de 
lui: Le Vrai Pasteur, ode, 
1782 , 1/1-8°. — Vers à M‘"' le 
Brun, de l’acad. de peinture, 
1783 , 1/1-8°. — Le bat en ca- 
rême , poème de caruaval, 
Paris, 1784, 1/1-8°. 
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Miranda , général de la 
république française, né au 
Mexique , a publié : Corres- 
pondance du général Miranda 
avec le général Dumouriez, 
depuis janvier 1793. — Ordre 
du général Dumouriez pour 
la bataille de Werwinden et 
la retraite qui en a été la suite, 
1793, 1/1-8°. — Opinion sur la 
situation actuelle de la Fran- 
ce , 1793 > 

Mirasson, barnabite, né 
à Oléron , mort en 1787 , est 
auteur des ouv.suiv.rToinette 
le Vasseur, chambrière de 
J. J. à la femme philosophe , 
1762, 1/1-12. — Le Philosophe 
redresse , 176.0 //2-12. — Hist- 
des troubles de Bearn , au su- 
jet de la religion dans le 17“ 
sièele , 1768 , i/1-12. 

Miraumont , ( Pierre de ) 
natif d’Amiens , fut conseil- 
ler en la chambre du trésor 
à Paris, et lieutenant de la 
prévôté de l’Hôtel , il mou- 
rut en 1611 , à 60 ans. Ses 
ouvrages sont : Origine des 
cours souveraines, Paris, 1612 
1/2-8°. — Mémoires sur la pré- 
vôté de l’Hôtel , lôi.o, i/i-8°. 
— Traité des chancelleries , 
1610, ;/z-B°. 

Mirbeck, ( Ignace Franc, 
de ) ci-dev. avocat au conseil 
et secrétaire du roi , un des 
commissaires envoyés en 1791 
à S*.-Domingue , né en Lor- 
raine le I mai 1732, On a de 
lui : Mémoire pour les liabi- 
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tans du Mont-Jura , /rt-4®.— ■ 
îdem sur les principales causes 
de la decadence du commerce 
des cuirs , 177.S , Un 

grand nombre de Mém. sur 
des questions du droit public , 
civil et canonique. Il a rédigé 
plusieurs articles dans le Ré- 
pertoire universel , etc. 

Missiessy de Qdies , an- 
cien lieutenant de vaisseau , 
a publié : Arrimage des vais- 
seaux , imprimé par ordre du 
roi, 178^, in-4®. 

Misson , ( Maximilien ) se 
retira après la révocation de 
l’édit de Nantes, en Angle- 
terre, où il mourut en 1721. 
On a de lui : Un livre intitulé: 
Nouveau Voyage d’Italie , 
dont la meilleure édition est 
celle de la Haie 1702, en 3 
vol. z«-i2. Addisson l’a aug- 
menté d’un 4® vol. Paris , 
,1722. On lelisait beaucoupau- 
trclois parce fju’on n’en avait 
pas encore de meilleur, et 
parce qu’il abonde en petites 
anecdotes satiriques contre 
l’cglise romaine. — Le théâtre 
sacré des Cévenes , ou récit 
des prodigesarrivesdauscette 
partie du Languedoc et des 
petits prophètes , Londres , 
1707, in-h®. — Mein. d’un 
voyageur en Angleterre , in- 
12, hi Haie , 1698. 

MisTEtET a donné : De la 
sensibilité par rapport aux 
drames , aux romaiis et à l’é- 
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ducation , Amsterd. , 1777» 

Mittik , ( Jean Stanislas ) 
médecin du roi Stanislas. On 
a de lui : Etiologie nouvelle, 
de la salivation, Montpellier, 
1777, in-8®. Lettre à l’au- 
teur de la gazelle de sauté , 

1780, /n-8°. Observations 
sommaires sur tous les traite- 
meus des maladies vénérien- 
nes , 1779, j’R-12. — - Suite de 
l’Etiologie de la salivation, 

1781, in-8®.— Avis au peuple, 
sur les maladies vénériennes, 
1793 , m-b°, 

Mizauld, (Antoine) méd. 
s’appliqua aux mathématiq. 
à l’astrologie et à la recher- 
che des secrets de la nature. 
On a de lui un grand nombre 
d’ouvrages, peu digues d’être 
tires de l’oubli. Les princi- 
paux sont : P haenomtna t seU 
temporum signa, in- VP ; tra- 
duit en français sous le titre 
de Mirouer du tems i 547 - 
irt- 3 ®. — Planetologia , :n- 4 ®« 
— Coinetographia. Harmo- 
nia calestium corpor. et huma - 
norum , trad. en franç. par de 
Montlvard, 1680, in-^,-^ 
De arcanis naturœ , in-VP. —• 
Ephemerides aêris perpetuœ > 
in-VP. — Methodica pestis des- 
cr.ptio , ejus prcecai/tio et salu- 
tarls eu ratio ; trad. en franc. 
i562 , in-VP. -^Opuscula de rt 
medicâ , Coloniæ , 1677, in* 
8®. etc. etc. Cet écrivain mou- 
rut à Paris ett 1578» 
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Moine, (Jean le) évêque 
de Meaux et ensuite cardi- 
nal, né à Cressien Ponthieu , 

i'ondé à Paris , rue S‘. -Vic- 
tor , le college de son nom. 
C’était un célébré ultramon- 
tain , digne ministre du pape 
Bonii'ace VIII, qui l’envoya 
légat eu France l’an 1303 , 
dans le cours de ses démêlés 
avec Philippe-le-Bel. 11 mou- 
mourut à Avignon en 1313. 
On a de lui un Commentaire 
ourles Pecrétales. 

Moine, (Etienne le) minis- 
tre protestant , né à Caen , eu 
16^4, mort en est au- 

teur du yaria sacra, i 6 H 5 , 
2 vol zn-4°. Ou lui doit aussi 
la publicutiou du livre de 
Wdus doxopatrius , touchant 
les ciuq puiriarchats. 

Moine, (Pierre le) jésuite, 
né a Chaumont , capitale du 
Bassigni , en Champagne , en 
1602 , mort à Paris eu 1672 , 
est principalement connu par 
ses vers français , recueillis 
en 1671 , én 1 vol. zn-i'ol. Des- 
préaux disait de lui: « il est 
trop l’ou pour que j’en dise 
du bien 1 d est trop poete pour 
que i’eu dise du mal ». Le 
Moine avait une imagination 
impétueuse et féconde , une 
verve saus règle et sans frein , 
PO style brillant et saus cor- 
rection ; le mauvais goût de 
sousiécde, qui sortait à peine 
de lu barbarie, l’a empêché 
d’être un des premiers poètes 
de notre nation. C'est dotn- 
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mage que ce génie poétique 
lie soit pas 11e un sièçle plus 
tard. La lecture des vers de 
Bacine et de Boileau , lui 
aurait inspiré ce goût quimau- 
quait à ses talens , et à en 
juger par les morceaux d’élé- 
vation et de force, qu’on ad- 
mire dans son poème de SV 
Louis , ou la courouue recon- 
quise sur les infidèles , il oc- 
cuperait un des premiers rangs 
parmi les poètes français. Ses 
autres ouvrages poétiques of- 
frent les mêmes beautés et 
les mêmes defauts. Son Ode 
'à Louis XIII, est pleine de 
métaphores trop hardies’, 
d’expressions trop guindées, 
comme tout ce qui est, sorti 
de sa plumej mais elle a des 
strophes, dont l’enthousiasme 
et l’élévation le rendent égal, 
et quelquefois supérieur à 
Malherbe. Ses autres ouvrages 
suul : La dévotion aisée, Pa- 
ris , 1602, — Pensées 

morales. — Dn Traité d’hist. 
i«-i2.— Le Tableau des pas- 
sions. — La Cralerie des fem- 
mes fortes , zn-fol. et in-iz. 
—Un Manifeste apologétique 
pour les jésuites , etc. 

Moine , ( Abraham le ) né 
en France sur la fiu du 17® 
siècle , se réfugia en Angle- 
terre , où il exerça le minis- 
tère, et où il mourut en 1760. 
11 a traduit les Lettres pas- 
torales de i’evèque de Lon- 
dres ; les Temoms de la ré- 
surrection , etc. de l’évêque 
dé SheriocL , i«ii2 ; TUsage 
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et les fins de la prophétie , 
du même. 

Moine d’Orgival, (Henri 
le) curé de Gouvieux, près de 
Chanlilly,où il naciuil vers l’an 
1719, est auteur ae quelques 
ouvrages de littérature , qui 
annoncent plus de talent natu- 
rel et d’érudition , que de 
goût et de solidité. On trouve 
dans ses Considérations sur 
l’origine et la décadence des 
Lettres , chez les romains , 
des vues souvent prol’ondes, 
et des réllexions assez justes. 
On a encore de lui : Itiscours 
sur les progrès de l’éloquence 
de la chaire, et les manières 
et l’esprit des orateurs des 
premièrs siècles , ouvrage 
plein de recherches et d’éru- 
dition. 

Moine , ( Pierre Camille 
le ) ci - dev. archiviste des 
^ comtes de Lyon et membre 
de plusieurs acad. On lui doit 
Dissertation sur la Fierte ou 
chasse de Saint-Romain de 
Rouen , 1760.— -Essai surl’an- 
cieii état du royaume d'Aus- 
trasie , Nanci , 1760. — Dis- 
sertation sur les anciennes lois 
de Metz, 1763. — Mem. sur 
l’échiquier de Rouen, 1766. 
— • Diplomatique - pratique , 
ou Traité de l’arrangement 
des archives , 1760 ; nouv. éd. 
avec Battenay , avec un sup- 
plément , 1772» 2 vol. îrt-4°. 
—Idées préliminaires, ou pros- 
jiecfus d’un ouvrage sur les 
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pêches maritimes de France, 
1777 , ia.8°. 

Moine, (le) médecin a 
Paris. On a de lui : Système 
nouveau et complet de l’art 
des accouchernens ytrad. de 
l’angl. de J. Burton , avec des 
notes, tome i , 1771 , tome 
2 , 177.3 , — CEuvreschi- 

rurg. de Perc. Pott, trad. de 
l’angl. 1777, 2 vol. 

Méthode sûre et l’acilede trai- 
ter les maladies véuérieüues , 
m-8“. 

Moine, (le) professeur, 
a donne une Grammaire la- 
tine , 1775 , 

Moine , (le ) est auteur de 
l’Hist. des antiquités de la 
villede Soissous , 1771 , 2 vol. 
in- 12. 

Moine d’Essoies, (E. M. 
J. le ) ci-devant avocat. On a 
de lui : Principes de géogra- 
phie , 1 780 , in- i 2 , 1784 , in- 
!2. — Abrégé du même ou- 
vrage , 1784 , in-i2. — Traité 
du globe , 178? , in-i2.— Trai- 
té élémentaire de mathéma- 
tiques, 1778; nouv. édit. 1790, 
in-8°. 1703 , in-B"^. 

Moïse, a publié : Réponses 
critiques à plusieurs questions 
proposées par les incrédules , 
17B3 , 4 vol. in-i2. 

f, ' • 

M o I s S Y , ( Alex.-Guill, 
Mouflier de) mort en 1777, a 
donné les ouvrages sulvaus : 

La 
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— T.e Provincial à Paris , co- 

médie en 3 actes et eu vers , 
1750, in- 12. — Les fausses 
Inconstances, nom. eu i acte, 
1750, in-i2. — Le Valet maî- 
tre, com. eu 3 actes , eu vers , 
1751 , — Lettres ga- 

lantes et morales du marquis 
de * * au comte de * *, 1767 , 
in-i2. — La nouvelle Ecole 
des Femmes, coin, en 3 act. 
en prose, 1708, /n-8“. — L’Im- 
promptu de l’Amour, en un 
acte, en prose, 1709, in-i2. 

— L’Education, poeme en 5 
chants, 1780, i/i-8°. — Théâ- 
tre , 1768, in- 12. — Les deux 
Frères, coméd. eu a actes, 
en vers , 1768 , in- 8 ". — Les 
Amis éprouvés , coméd. eu 3 
actes, eu vers, 1768, 2/1-8°. 

' — L’Ennuyé, com. en 3 actes, 
en prose, 176* , 2/2-8°. — Bé- 
lisaire , coméd. herf/ique , en 
prose, en 5 actes, 1769, in-iz. 

— Les Jeux de la petiteTha- 
lie, 1770,20-8°. — Ecole dra- 
matique, suite des Jeux, etc. 
1771 , 2/2-8°. — Ecole drama- 
tique de l’homme du deriilbr 
âge, 1773, 2/2-8°. — Vérités 
pliilosoph., tirées des Nuits 
d'Young et mises en vers li- 
bres, 1770, in- 8 °. — Le Pour 
et le Contre de la Vie hu- 
maine. — Le nouveau Pré- 
sent de noces. — Œuvres dra- 
matiques , X77*, 3 vol. 2/2-8°. 

— La vraie Mère , drame di- 
dacto-comique , en 3 actes et 
en prose, 1771, 2/2-8°. — La 
jNature philosophe,i776,2’/i-8“. 

M01T11F.Y, ( Maurice- Ant.) 

Tome ly. 
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géographe , né à Paris le 24 
mars 1732, mort en 1777, a 
publié : iMan historique de la 
ville de Paris, 177*. — Re- 
cherches historiques sur la 
ville de Reims , 1774, 2/2-4°. 
— Id. sur la ville d’Orléans , 
1774 , 2/2-4°. — 1“ ville 

d’Angers, 1776, in-j\°. — Dic- 
tionnaire hydrographique de 
la France , 1787, gr. 2/2-8°. Il 
a publié plusieurs Cartes géo- 
graphiques. 

Moitorei. de Blainville , 

( Antoine ) architecte et géo- 
mètre , mourut en 1710 , âgé 
d’earirou 60 ans. Ou a de lui : 
un Traité du Jauge univer- 
sel , et d’autres ouvrages esti- 
mes. • 

Moivre, (Abraham) de 
la société royale de Londres , 
ét de l’acad. des sciences de 
Paris, né à Vitri en Cham- 
pagne , eu 1667, d’un chirur- 
gien, mourut en 1764 à. Lon- 
dres, où la révocation de 
l’édit de Nantes l’avait forcé 
de se relugier. Les Principes 
de Newton que le hasard lui 
offrit , lui firent comprendre 
combien peu il était avancé 
dans la science des mathéma- 
tiques qu’il avait étudiée avec 
le plus grand soin. Il apprit 
dans ce livre la géométrie de 
l'infini , et bientôt il figura 
parmi les mathématiciens les 
plus célèbres. Ses succès lui 
ouvrirent les portes de la so- 
ciété royale de Londres , et 
de l’académie des sciences de 
5 o 
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Pari». Celle-ci lui déféra la 
fumeuse contestalioq qui s’é- 
tait élevee entre Leibnitz 
et Newton , au sujet de l’in- 
vention du calcul différentiel, 
et l’en rendit juge. On a de 
lui : Un Traite des chances , 
en anglais, 1738, — Un 

Traité des rentes viagères , 
1752, in- 8 °. — Divers Mém. 
dans les Transactions philoso- 
phiques, eutr’autres une Aua- 
13'se des jeux de hasard, dans 
laquelle il prit une route dif- 
férente de celle de Montmortj 
il joignait aux counaissances 
mathématiques le goût de la 
littérat. , et malgré sou g|pnd 
respect pour Newton , dont 
il se disait le disciple , il 
avouait qu’il aiifait encore 
mieux aimé être Molière que 
Wewton.Moivre perdit la vue 
et l’ouie dans lesderuièresan- 
uecs de sa vie; et le besoir^de 
sommeil , suite de l’extinc- 
tion de ses sens, augmenta 
tellement , que sur les vingt- 
quatre heures du jour il en 
dormait vWgt. 

MoivBE, (Gilles de) avo- 
cat , adonné en 1743 une Vie 
de Tibulle , et en 1746 , une 
Vie de Properce, avec des 
imitations, en ver» français, 
des elegiesdeces deux poètes. 

Molanüs, ( Jean ) profea- 
«eur de théologie à Louvaiu, 
natif de Lille , mourut en 
i5ë5, à 5 a ans, après avoir 
publié: Des Notes sur le Mar- 
tyrologe d’üsuard , in-8®. -w 
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MilitJa sacra ducum ac prinm 
c put» Brabantice , in - 8°. — • 
Bibliotheca tluologica. 11 eut 
part aussi à l’éditiou de la 
fiible et à celle de Saint-Au- 
gustin , de Louvain. 

Mole , ( Guillaume-P ran- 
çois-Roger ) avocat , né à 
Rouen , eu On a de lui : 
La Legende doree, 17C8, 
iij-12. — Observations histor. 
et critiques sur les erreurs des 
peintres, sculpteurs et dessi- 
nateurs, dans la représenta- 
tion des sujets tirés de l’His- 
toire sainte, 1771,2 vol.ia-12. 
— Histoire des Modes fran- 
çaises, Amsterd. 1773, 2 vol. 
i«-i2. — Des Mémoires. 

Molé , (René ) artiste cé- 
lèbre du Théâtre Français , 
membre de l’institut ,,a fait ; 
L’Lloge de M*^® Dangeville , 
ancienne actrice du Théâtre 
Français , 1796 , ia-b®. 

Mouebe, (Jean-Baptiste 
PBcquelinde) hls et petit-fils 
de vulet-de -chambre -tapis- 
sier du roi , naquit eu 1620 , 
et mourut le 17 février 1673 
à 53 aus. Sa famille qui le des- 
tinait à la charge de son père, 
lui donna une éducation con- 
forme à son état ; mais il prit 
goût pour la comédie en tré- 
queutant le théâtre, il com- 
mença ses etudes à i4anschez 
les jésuites. Ses progrès furent 
rapides. Les belles-lettres or- 
nèrent sou esprit ; et les pré- 
ceptes du philosophe Gassen- 
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«U formèrent sa raison. Son 
père étant devenu infirme, il 
lut obligé d’exercer sou em- 
ploi auprès de Louis XIII , 
u’il suivit dans son voyaj>e 
e Narbonne, en 1641. Le 
* théâtre français commençait 
à fleurir alors par les talens 
du grand Corueille, qui l’a- 
vait tire de l’avilissement et 
de la barbarie. Pocquelin, des- 
tiné à être en France le res- 
taurateur de la comédie, quit- 
ta la charge de son père , et 
s’associa quelques jeu iiesgeiis, 
passionnés comme lui pour le 
théâtre. Ce futalorsqii’ilchan- 
gea de nom pour prendre ce- 
lui de Molière . soit par égard 
pour ses parens , soit pour 
suivre l’exemple des acteurs 
de ce tems-là. Les mêmes 
sentimens et les mêmes goûts 
l’uiiirentavec uuecx)iiiedienne 
de campagne, noiumee Be- 
jart. Ils formèrent , de concert, 
une troupe, qui représenta à 
Lyon, eu 1603, la comedie 
de l’iitourdi. Molière, à la 
fois auteur et acteur, et éga- 
lement applaudi sous ces deux 
titres, enleva presque tous les 
Spectateurs à une autre trou- 
pe de çomedieus établie dans 
cette ville. Sa pièce fut reçue 
avec le même applaudisse- 
ment à Béxiers, ou il se ren- 
dit peu de tems après. Le 
jirince de Couli, qui avait 
connu Molière au collège , 
tenait alors dans cet te ville les 
états de la province du Lan- 
guedoc. Il reçut Molièrecom- 
me un ami, él non content de 
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lui confier la conduite des 
fêtes qu’il donnait , il lui of- 
frit une place de secrétaire. 
L’Aristophane français la re- 
fusa , et dit en badinant : Je 
suis un auteur passable , et je 
serais peut-être un fàrt mauvais 
secrétaire. Le Dépit amou- 
reux et les Précieuses ridi- 
cules, parurent sur le théâtre 
de Béxiers, et y furent admi- 
rées. La dernière sur - tout 
produisit une réforme géné- 
rale , lorsqu’on la représenta 
à Paris. On rit , on se recon- 
nut , on applaudit en se cxjrrL* 
géant. Ménage , qui assistait à 
la première représentation, 
dit à Chapelain : Nous approu- 
vions vous et moi toutes les sot- 
tises qui viennent d'être criti- 
quées si finement et avec tant de 
bon- sens. Croye\-inoi , il nous 
faudra brâUr ce que nous avons 
adoré , et adorer ce que nous 
avons brûlé. Cet aveu li’est 
autre chose que le sentiment 
réfléchi d’un savant détrom- 
pé ; mais le mut du vieillard , 
tjni , du milieu du parterre , 
s ecria par instinct : Courage , 
Molière , voilà la bonne comé- 
die I est la pure expression 
delà nature. Louis XIV fut 
si satisfait des spectacles que 
lui donna la troupe de Mo- 
lière , qui avait quitté la pro- 
vince pour la capitale, qu’il 
en lit ses comédiens ordinaires^ 
et accorda à leur chef une 
pension de 1000 livres. Cet 
encouragement fut l’époque 
des plus gumds succès de Mo- 
lière. Ce fut par la pièce du 
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Malade imaginaire cfu’il 1er- 
xnina sa carrière. Il était in- 
commodé lorsqu’on la repré- 
senta. Sa l'emme et Baron le 
pressèrent de prendre du re- 
pos et de ne point jouer : Eh J 
que feront, leur répondit-il , 
tant de pauvres ouvriers ? Je me 
reprocherais d'avoir négligé un 
seul jour de leur donner du 
pain. Les efforts qu’il fit pour 
achever son rôle, lu i ca usèrent 
une convulsion, suivie d’un 
vomissement de sang, qui 
le suffoqua quelques heures 
après. 11 était alors désigné 
pourremplir lapremièreplace 
vacante à l’académ. française, 
et il n’aurait plus joué (jue 
dans le haut comique. Lar- 
chevêque de Paris refusant 
de lui accorder la sépulture , 
la veuve de ce grand homme 
dit : On refuse un tombeau à 
celui à fui la Grèce aurait dres- 
sé des autels. Le roi engagea 
ce prélat à ne pas couvrir de 
cet opprobre la mémoire d’un 
homme aussi illustre; et il 
fut enterré à Saint-Joseph , 
ui dépendait de la paroisse 
aint-Ëustache. La populace , 
toujours e.virême, s’attroupa 
devant sa porte le jour de son 
convoi , et on ne put l’écarter 
qu'en jetant de l’argent par 
les fenêtres. Tous les poètes 
de Paris s’exercèrent i\ lui 
faire des épitaphes. Un ri ma il» 
leur eut la mal-adresse d’en 
montrer uue de sa façon au 
Grand Condé.qiii lui répon- 
dit froidement : Fiât à Dieu 
que celui que tu déchires . m’eût 
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apporté la tienne .' La seule de 
cespiècesqui mériteune place 
dans cette esquisse est celle ' 
que fit la Fontaine : 

a Sous ce tombeau gisent Plaute et 
« Tcrence ; 

» Et cependant le seul Molière y 
» git. 

» Leurs trois taleiis ne formaient 
» qu’un esprit, 

» Dont le bel art réjÔuissait la 
» France ; 

n Ils sont partis , et j'ai peu d’espé- 
» rance 

» Dé les revoir, malgré tous nos 
» eilorts. 

» Pour un long-tems , selon toute 
» apparence , 

» Térence et Plaute , et Molière 
» sont morts rt. 

On rapporte que ce grand 
homme lisait ses comédies à 
une iiieille servante nommée 
Laforêt ; et lorsque les en- 
droits de plaisanterie ne l’a- 
vaient point frappée , il les 
corrigeait. Il exigeait aussi 
des comédiens qu’ilsamenas- 
sent leurs enfans, pour tirer 
des conjectures de leurs mou- 
vemens naturels, à la lecture 
qu’il faisait de ses pièces. Heu- 
reux dans -le commerce de 
ses amis, Molière fut chéri 
de ses confrères et recherché 
des personnes de la plus hau- 
te distinqticMi.' Le maréchal 
de Vivone , le grand Condé , 
Louis XIV même , vivaient 
avec lui dans cette familiarité 
qui égale le mérite à la nais- 
sance» Des distinctions si ilat- 
tenses ne gâtèrent ni son es- 
prit, ni son cœur.Il était doux, 
complaisant , généreux. Un 
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pauvre lui ayant rendu une 
pièce d’or qu’il lui avait don- 
née par niégarde : Où la vertu 
va-t-elle se nicher , s’écria Mo- 
lière ^ Tiens, mon ami, en voi- 
là une autre. Baron lui annon- 
ça un jour un de ses ^ciens 
camarades, que l’extrême mi- 
sère empêchait de paraître ; 
Moliere voulut le voir, l’em- 
brassa, le consola , et joignit 
à un présent de 20 pisloles , 
un magniiique habit de théâ- 
tre. Ce célèbre j)oèie n’était 
ni trop gras m trop maigre ; 
il avait la taille plus grande 
que petite , le port noble , la 
jambe belle; il marchait gra- 
vement , avait l’air sérieux , 
le nez gros , la bouche , les 
lèvres épaisses , le teint brun , 
les sourcils noirs et forts et 
les divers mouvemens qu’il 
leur donnait , lui rendaient la 
physionomie extrêmeinent 
comique. On rapporte de lui 
plusieurs bons mots; tel est , 
entr’autres celui qui lui échap- 

f ta lorsque le parlement de- 
eudit qu’ou jouât le Tartufl’e. 
On était assemblé pour la 2* 
représentation, lorsque la dé- 
fense arriva. Messieurs , dit 
Molière , en s’adressant à l’as- 
semblée, nous comptions au- 
jourd’hui avoir l'honneur de 
vous donner le Tartufl'e, mais 
M. le premier president ne veut 
pas quon le joue. Après avoir 
trace le tableau de la vie de 
ce poète célèbre, nous allons 
donner une idée générale des 
caractères de sou génie , et 
citer quelqifcs jugemens qui 
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en ont été portés. Tant que 
les idées de (a bonne comédie 
subsisteront , le nom de Mo- 
lière sera mis à la tête de 
tous les disciples de Thalie, 
tant anciens que modernes. 
« Les comédies de Molière 
bien lues, dit la Harpe, |)Our- 
ruieut suppléer à l’expérien- 
ce , non parce qu’il a peint 
des ridicules qui passent, mais 
parcequ’ilapeinl l’homme qui 
ne change point... Quel chef- 
d’œuvre que l’Avare! Chac^ue 
scène est une situation; et l on 
a entendu dire à un avare de 
bonne foi , qu’il y avait beau- 
coup à profiler dans cet ou- 
vrage, et qu’on pouvait en 
tirer d’excellensprincipes d’é- 
conomie. Molière est de tous 
ceux qui ont jamais écrit , 
celui qui a le mieux observé 
l’homme, sans annoncer qu’il 
l’observait ; et même il a plus 
l’air de le stivoir par cœur, 
que de l’avoir étudié. Les Cria 
pins de Begnard , les paysans 
de Dancourt font rire au théâ- 
tre. Dufresni étincelle d’esprit 
dans sa tournure originale. Le 
Joueur et le Légataire sont de 
beaux ouvrages. Mais rien de 
tout cela n’est Molière. Il a 
irh trait de physionomie qu’on 
n’attrape point,etmême qu’on 
ne définit guère. Ou le retrou- 
ve jusque dans ses moindres 
farces , qui ont toujours un 
fond de gaieté et de morale. 
Il plaît autant à la lecture qu’à 
la représentation ;ce qui n’est 
arrivé qu’à Bacine et à lui ; 
et même de toutes les corné- 
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dies, relies de Molièfe sont 
â-peu près les seules qu’on 
aime à relire. Plus on con- 
uait Molière, plus on l’aime; 
plus od étudie Molière, plus 
on l’admire; après l’avoir blâ- 
mé sur quelques articles , on 
boira par être de son avis. Les 
jeunes ^ens pensent commu- 
nément qu’il chai-ge trop. J’ai 
entendu blâmer le Pauvre 
homme répété si sonvent ; 
j’ai vu depuis Ip même scène 
et pins forte encore , et j’ai 
compris qu’on ne pouvait guè^ 
rè charger ni les ridicules, ni 
les passions. Molière est l’au- 
teur des hommes mûrs et des 
vieillards. Leur expérience 
se rencontre avec ses observa- 
tions , et leur mémoire avec 
son génie. On se plaint qu’on 
ne travaille plus dans le goût 
de Molière. Je pense qu’on 
a bien fait d’en essayer d'au- 
tres. Le champ où il a mois- 
sonné , est moins vaste qu’on 
ne l’imagine; et quand il res- 
tërait quelque coin où il n’ati- 
ràit pas porté la main , on 
craindrait encore de sa trou- 
ver dans son voisinage ». 

« Comment Molière, dit 
un éutre critique, auteur se^ 
lement de 3^u 4 pièces aclj* 
vèes, auteur de tant d’autres, 
dont le dénouement est si peu 
naturel ,et les defauts si sen- 
sibles ; comment avec une 
prose si négligée, des vers 
peu exacts, des caractères ou- 
trés , est-il parvenu à se faire 
regarder à juste titre, comme 
lé premier poète comique de 
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tous les théâtres connas? it 
faut donc que son génie ait 
été doué d’une touche bien do- 
minante ÿ pour enlever ainsi 
l’universalité des suffrages ! 
Qui pouvait eu constituer le 
ressort principal ? Nulle autre 
cause de cette etonnaule supé- 
riorité, que la connaissance 
profonde du cœur humain , 
qu’une Observation subtile qui 
saisissait avec justesse les vices 
et les ridicules partout oh ils 
se trouvaient , qu’une délica- 
tesse de tact qui discernait , à 
coup sûr, ce qu’il y avait de 
plus saillant dans les travers de 
la société , que l’art enfin de 
lœ présenter sous uii jour pro- 
pre à les rendre sensible et 
à les corriger , par une plai-i 
santérie sam aigreur , sans ap- 
prêt, et toujours si naturelld 
que l’eft'eten était immanqua- 
ble. Pour parvenir à ce degré 
de perfection comique, c’eût 
été peu de réunir les taietis 
de ceux qui l’avaient précédé 
dans la même carrière , le sel 
d’Aristophane , le coup-d’eeil 
de Menandre , la gaieté de 
f iaute , la finesse doTérenco ; 
il fallait encore les surpasser t 
Molière l’a fait. Le Récucfl 
de ses pièces , fût-il réduit à 
l’Avare, à l’Ecole dés Maris ^ 
au Tartuffe, au Misantropet 
aux Femmes savantes , il n’ea 
serait pas moins digne dé toute 
la l'éputalion dont il jouit. Ses 
autres pièces , quoique moins % 
parfaites , seraient capables de 
taire un nom à quiconque eû t 
eu assez de géni^ww être 
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l'aulewr. Malgré les imperfec- 
tions qui y régnent, ou y rer 
connaît toujours le Heau d.u 
riai/;ule , le peintre de la na- 
ture^ le précepteur de la so- 
piéte, La preuve qu’il était 
destiné à corriger les hotn- 
m»s , c’est que ses comédies 
sont les seules qui ayent eu 
le pouvoir de réformer les 
mœurs. 11 a guéri les méde- 
cins du verbiage et de la pé- 
danterie , les marquis de leurs 
ridicules , les savans de leur 
morgue, les précieuses de leur 
jargon, les femmes d’une folle 
prétention au savoir ». • 

Les principales pièces de 
Molière sont ; l’Etourdi ; le 
Jlépit amoureux ; les Pré- 
cieuses ridicules; le Cocu ima- 
ginaire; Dom Garde de Na- 
vare ; l’Ecole des Maris ; les 
Fâcheux; l’Ecole des Fem- 
mes ; la Critique de l’Ecole 
des Femmes; l’Impromptu 
de Versailles ; la Ih incesse 
d’Elide; le Mariage forcé; le 
tartufie; le Festin de Pierre; 
l’Amour médecin ; le Misan- 
thrope; le Médecin malgré 
lui; Melicerte; le Sicilien; 
Amphytriou; George-Dan- 
din; l’Avare ; Pourceaugtiac ; 
les Amans magnifiques; Psy- 
ché ; le Bourgeois gentilhom- 
me; tesFourberies de Scapin; 
IçsFemmes savantes; la Com 
lesse d’Escarbagnas , et le Ma- 
lade imaginaire. 

4 jNous avons une foule d’é- 
ditions des Œuvres de Mo- 
lière. 11 y en a i«-i8, i/t-ia , 
fn-Q° et in-4® ; celles qui sont 
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les plus estimées, sont l’edi- 
tiun de »Ô99,qui parut à Am- 
sterdam, eu cinq vol. i/z-ia; 
celle de Paris, eu 6 vol. i/1-4®, 
qui fut publiée en 1734; et 
celle de Bret, eu 6 vol. 
avec des commentaires , Pa- 
ris, 1772. Nous*devons ajou- 
ter à ces édit, généralement 
connues, celle qui est sor- 
tie des presses de Didot l’ai- 
ué , en lyqr , qui est compo- 
sée de 6 vol. i/1-4®. Celle édi- 
tion n’a été liree qu’à aSo 
exemplaires. Molière avait 
commencé à traduire dans sa 
jeunesse , Lucrèce, et il au- 
rait achevé cet ouvrage sans 
un malheur qui lui arriva. Un 
de ses domestiques prit un 
cahier de cette traduct. pour 
faire des papillottes. Molière 
qui était facile à s’irriter , fut 
SI piqué de ce contre-tems, 
que, dans sa colère, il jeta 
sur-le-champ le reste au feu. 
Pour mettre plus d’agrémens 
dans cette traduction, il avait 
rendu en prose les raisoune- 
mens philosophiques , et U 
avait mis en vers toutes les 
belles descriptions qui se trou- 
vent dans le poète latin. Bef- 
fara a publie en 1777, en a 
vol. i/i-ia, l’Esprit de Mo* 
liere , avec un Abrège de sa 
vie , et un Catalogue raisonné 
de ses pièces. 

MouÈz^s,(JosephPRrvAT 
de) naquit à Tarasconen 1677, 
et mourut à Paris eu 1742. 
La congrégation de l’üratoire 
le posséda peudant quelque 
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tcms. L’acad. dés sciences se 
l’associa en 1721 « et deux ans 
après, ü obtint la chaire de 
philosophie au collège Royal , 
qu’il remplit avec un succès 
distingue. On a de lui : Le- 
çons de mathématiques néces- 
saires pour rlhtelligence des 
principes de physique, qui 
s’enseignent actuellement au 
collège Royal, /n-12, 1726. 

— Leçons de physique , con- 
tenant les élémens de la phy- 
sique , déterminés par les seu- 
les lois des mechaniques, ex- 
pliquées au collège Royal , 
Paris, 173g, 4 vol. /n-12; et 
trad. en italien à Venise en 
i’^43 , 3 vol. /n-u°. —Elémens 
de géométrie, in-12 , 1741. 

Molières-Fonmaüb, (Be- 
noît-Léon ) ci-dev. avocat à 
Toulouse. On a de lui : Traité 
des droits de lots et ventes , 
etc. Lyon , 1787 , 2 vol. i«-4®. 

Moune, ( Pierre-Louis) 
ci-dev. avocat , ne à Mont- 
pellier , est auteur des ouvra- 
ges suivaiis : La Louisiade, 
poëme, 1763, inS°. — Les 
Amours champêtres, contes , 
Paris ,'1764, fn-b°. — Ode sur 
Ta mort du Dauphin, 1766, 
r/i-b°. — Eloge historique de 
J. de Gassion , maréchal de 
France, I76v^, fn-8°. — Re- 
cueil d’Arietteset^e Roman- 
ces , 1766, in-8“. — Le Duo 
interrompu, conte, 1766, in- 
8°. — Ode sur la Gloire. — 
Ode sur le Luxe , 1767 , 

— Anne do Roulen à Henri 
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VIII , héroïde , 176*, fa -8®. 
— Le débordement du Tarn , 
poème,* 176*, fa-8“. — Le 
Voyage du Mont-Parnasse , 
épître en vers. — Histoire du 
grand Pompée , Paris , 1777, 
2 vol. in-i 2. — Ode sur la con- 
quête de l’isie de la Grenade , 
1779, in-8“. — Il a fait le 
Précis historique de la Vie de 
Gustave III, roi de Suède , 
et du maréchal de Richelieu, 
pour la suite de la Galerie- 
universelle de Gauthier d’A- 
goty- — Outre ces ouvrages , 
Moline a donné les pièces sui- 
vantes aux difierens théâtres 
de Paris ; savoir : A l’Opera, 
Orphee et Euridice, drame 
héroïque en 3 actes , 1774 , 
musiq. de Gluck. —L’Amour 
enchaîné par Diane , inter-^ 
mède anacréontique en i acte, 
musique de Duplessis. — La 
’rriomphed’Alcide,lragédie- 
opera en 3 actes , musique de 
Deméreaux. — Dom Carlos , 
ou la Belle invisible, coméd.- 
ballet héroïque en 5 actes : ces 
trois dernières pièces reçues , 
et non représentées, 1778. — 
Ulysse et Circé, Irag.-opera 
en I acte , non représentée. — 
Laure et Pétrarque, pastorale 
héroïque eu i acte , 1780. — 
Ariane dans l’ile de Naxos , 
pastorale en i acte, 1782. — 
La jeune Persanne, comédie- 
ballet en 3 actes, musique de 
Sacchini , reçue et non repré- 
séntee. — Le roi Théodore à 
Venise, opéra héroï-comiq. 
en 3 actes, 1787. — (Avec 
Bouquier) la Réunion du 10 
août , 
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août , ou l’Inauguration de la 
république française. — Saiis- 
ctilotlide, en 5 actes, 179^. — 
Seul : L’Arbre enchanté, op. 
comique en r acte et ^ vers , 
mêlé d’ariettes, musique de 
Gluck , 1775. — L’Inconnue 
persécutée, coraéd. en 3 actes 
et en vers, mêlée d’ariettes, 
1776. — Au théâtre Français 
(avec Friedel) : la Discipline 
militaire du Nord, drame en 
4 actes et en prose , imité de 
rallemand, 1781. — Au théâ- 
tre de la rue Favart ( avec 
Dorvigny ) : Roger-Bontems 
et Javotte, parodie en vaude- 
villes, de l’opera d’Orphée et 
Eurydice , 1770. — Le Duel 
comique , opéra boufibn eu 2 
actes, 1776. — L’Amant à 
l’épreuve, comédie en 2 actes 
et en prose , mêlée d’ariettes, 
1787. — La Meunière enrichie 
ou le Gascon puni, epera co- 
mique en 2 actes , mêlé d’a- 
riettes, musique de Demé- 
reaux. — Les Législatrices, 
comédie en i acte et en vers 
libres, mêlée d’ariettes. — 
Plusieurs autres Pièces jouées 
en société et en province. 

Moline, ci-devant prieur 
d’une commanderie de l'ordre 
de Malte, a publié un Mém. 
sur cette question ; Quelle est 
la meilleure manière de cons- 
truire les fournaux et lesalam- 
bics propres à la distillation 
^ des vins , pour en tirer les 
eaux-de-vie? 1778, 

Moeinet, ( Jean ) né à 
Tome ly. 
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Desurennes dans le diocèse de 
Boulogne, aumônier de Mar- 
guerite d’Autriche, gouver- 
nante des Pays-Bas, chanoine 
de Valenciennes,' mourut ea 
iSoy. On a de lui plusieurs 
ouvrages en prose et en vers. 
Le plus connu est intitule : 
les Dits et Faits de Molinet , 
Paris, 1531, /rt-fol. , 1040, 
Les curieux le recher- 
chent. Ses Poésies ont été 
réimprira. à Paris en 1723 , 
in- 12. On a encore de liiiuna' 
Paraphrase en prose , /«-fol. 
du roman de la Rose , dont il 
s’est eli’orcé de faire un ou- 
vrage de morale. 

' Mouset , ( Claude du ) 
chanoine-régulier de la con- 
grégation de S**.-Gencviève , 
naquit à Châlons en Champa- 
gne en 1620 , et mourut en 
1687. Il est regardé comme un 
des plus savans antiquaires de 
son tems. Louis XI V se servit 
de lui pour aider à ranger ses 
médailles et à lui en trouver 
de nouvelles. Ses principanx 
ouvrages, sont : Une édition 
des Epîires d’Etienne, évêque 
de Tournay , avec de savantes 
notes, 1682, ;n-8“. — L’His- 
toire des Papes par médailles, 
depuis Martin V jusqu’à In- 
nocent XI, 1579, £n-fol. en 
latin : ouvrage peu estimé. — 
Des Réflexions sur l’origine 
et l’antiquité des chanoines 
séculiers et réguliers. — Un 
Traité des difl'érens habitsdes 
chanoines. — Une Dissert, suc 
la mitre des anciens. — Une 
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autre Disse rlaliou sur une tête 
d’Isis, etc. — Le Cabinet de 
S='.-Géueviève, Paris, i6y3, 
2«-fol. peu commun. CesdiF- 
i'érens écrits ofTreut deschoses 
curieuses et recherchées. 

5I0LINIKR, (Jean-Baptiste) 
ne à Arles en 1675 , entra 
dans la congrégation de l’Ora- 
toire en 1700 , et se distingua 
dans le ministère de la chaire. 
Massillon l’ayant entendu^ fut 
frappé des traits vifs etsaillans 
de son éloquence; et surpris 
de ce q^u'aveo un talent si dé- 
cidé, il était si inégal, il lui 
dit alors : IL ne tient qu’à vous 
J être le prédicateur du peuple 
ou des grands^ Il e&t certain 
ue , lorsqu’il travaillait ses 
iscours, il égalait les plus cé- 
lèbres orateurs; mais il comp- 
tait trop sur sa facilité, et il, 
ne modérait pas assez l’impé- 
tuosité de son imagination. 
Moiinier mourut en 1741, à 
70 ans. On a de lui : Sermons 
choisis, 14 vol. /n-l2, 173 °* 
et années suivantes. De ces 14 
volumes , il y en a 3 de Pané 
gyriques, et 3 de Discours 
sur la vérité de la religion 
chrétienne. — Exercice du 
penitent, et office de la pé- 
nitence , fn-i8. — Instructions 
et Prières de pénitence, in-12 , 
pour servir de suite au Direc- 
teur des âmes pénitentes, du 
P. Vauge. — Prières et Pen- 
sées chrétieimes, etc. 

. Molleb. On a de lui : Le 
Défenseur de la philosophie , 
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<nt Réponse à quelques satires 
dirigées contre la fin du ib® 
siècle, in-12. 

Molleviu-e , (A. -F. Ber- 
trand de ) ci-dev. maître des 
requêtes, ex- ministre de la 
marine , a donné : Histoire de 
la révolution de France pen- 
dant les cinq dernières années 
du règne de Louis XVI, 7 vol. 
in-B" , orné des portraits de la 
famille de Louis XVI. ■< 

Mobioro , ( Ant.-Franç. ) 
imprimeur, et membre du 
département de Paris en 1792, 
fut décapité en 1794, avec 
Hébert , le trop famedx au- 
teur du Père Duchêne. Il a 
publié un Traité élémentaire 
de l’imprimerie , ou Manuel 
de l’Imprimeur , in-B“. 

■ Monbron , ( N. Foügeret 
de ) mort en septembre 1760 , 
était né à Péronne. C’était 
un de ces au teurs capricieux , 
injustes, jaloux et frondeurs, 
qu’on fuit autant qu’on re- 
cherche l’écrivain modeste et 
équitable. On a de lui : La 
Henriade travestie, /n-12, qui 
ne vaut pas le Virgile travesti 
de Scarron , quohfu’il y ait 
quelques bonnes plaisanteries. 

— Préservatif contre l’anglo- 
uiaiiie , in-12 ; ouvrage écrit 
avec emportement. — Le Cos- 
mopolite, ou le Citoyen du 
monde, in-ia. — Des ifomans # 
indignes d’étre cites. 

♦ 

Monceau:^, (François de) 
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jurisconsulte et poète d’Arras, 
a laissé : Bucoi.ca sacra^ 

Paris, 1389. — Aaronpurgatus, 
s ':\e de Vilulo aureo Libri duo . 
1606, :n-b° : livre qui a été 
réfuté par Robert Viscar. — 
L’Histoire des apparitions di- 
vines faites à Moïse, in-12, 
IJ92, etc. Tous ces ouvrages 
sont eu latin. 

Monchablon , ( Etienne- 
Jean ) maître de pension de 
l’université de Paris. On a de 
lui ; Les Pseauines et princi- 
paux Cantiques mis en vers 
par nos meilleurs poètes, nou- 
velle édition , 1762, /n-i2. 

Monchablon , ( Joseph ) 
maître de pension à Paris , a 
donné : Phædnis Appendice tri- 
plicifuffuUus . in-12 . — 

Diciiomi. abrégé d'unticfuités, 
1760, i/i-12 ; iiouv. édit. 1773 
et 1777, in-12. — Diction- 
naire abrégé de la Eable , par 
Chompré, 11® édition, 1774, 
in-12. — Petite Grammaire 
française , latine et grecque , 
par Chompré , revue jwiar le 
cours d’études à l’usage des 
élèves de l’Ecole militaire, 
177*, zrt-i2. — Il a donné 
une ^ition de Phèdre, pour 
la même école. 

Monchaux, (Pierre-Jean 
du) médecin, né à Bouchaiii 
le 17 décembre 1733, mort 
en 178* , a laissé : Bibliogra- 
phie médicinale, 1706, in- 12. 
*— Lettre sur V Antiquartium 
du Rivière, 1709, r«-o°. *— 
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Eltennes d’un médecin à sa 
patrie , 1761 , z«-r2. — Aiiecr 
dotes de médecine, attribuées 
à Barbeu du Bourg, Lille , 
1762, iit-12; 1767, 2 vol. 
in-12. 

Monchesnay , ( Jacques 
Lomé de ) né à Paris en 1666 , 
mort en 1740, à 76 ans, se 
livra à la poésie. Il travailla 
pour le théâtre Italien, et il 
y donna : La Cause des Fem- 
mes ; la Critique de celte 
pièce ; Mezétin, grand-sophi 
de Perse; lePiiœnix, et les 
Souhaits. Monchesnay, dé- 
goûté du théâtre, fit une Sa- 
tire contra cet art. — Il est 
encore auteur de plusieurs 
poésies qui consistent en Epî- 
tres, en Satires, et en Epi- 
grammes imitées de Martial, 
qui n’ont pas vu le jour; et du 
Bolceana , ou Entretiens de 
Monchesnay avec Boileau. 

Monclar, (Pierre-Franç. 
de Ripert de ) procureur- 
général du parlement d’Aix , 
mort en 1773, pendant la ré- 
volution des parlemens, était 
un magistrat également re- 
commandable par son inté- 
grité et par ses talens. Ses 
Réquisitoires ont été distin- 
gues de la foule, et on les 
reche rche enco re au j ou rd’h u i. 
Ses Comptes rendus des cons- 
titutions des jésuites, {'n-12 ; 
et ses Mémoires qu’il fit pour 
opérer leur destruction, lui 
firent beaucoup d’ennemis. Il 
fut peint comme un pUilosu- 
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phe orgueilleux ; mais ces ou- 
trages n’ont pu flétrir sa mé- 
moire , ni lui eiilevçr la répu- 
tation méritée avec laquelle 
il a terminé sa carrière. On a 
encore de lui : Mémoire sur 
Ja souveraineté du roi à Avi- 
gnon et dans le_ comtat Ve- 
naissin, 1769, 2 vol. in- 12. 

Monconys , ( Balthazard 
de ) mort à Lyon, sa pairie , 
en i665 , a donné ses Voyages 
en 3 vol. in-4° , et en 4 vol. 
in- 12. 

Moncrif, vcyct Paradis 
DE Moncrif. 

MoNDOtOT (Charles-Ni- 
colas) a donné : l’Inmromptu, 
opéra comique. — L’Insensi- 
ble , comédie en 3 actes , en 
prose. ■— La réunion de la 
Sagesse et du Plaisir, coméd. 
en I acte , en prose. — Laure 
et Pétrarque , drame en 4 act. 
en prose et en vers.-— Béli- 
saire, ou les Masques, drame- 
héroï-comique en 5 actes en 
prose et en vaudevilles. — 
Plusieurs Parodies , Prolo- 
gues, etc. 

Moneron a trad. le Paradis 
perdu ( de Milton ), 1786, 
3 vol. in- 12; nouvelle édition 
augmentée de plusieurs Notes 
et de la Viede l’auteur, 178g, 
a vol. in -8®. 

Monestier, (Biaise) ex- 
jésuile, né à Autezat le 18 
avril 1717, mort en 1776, a 
donné: Dissertât, sur la nature 
et la l'urmation de la grêle, 
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1753 , in-i2. — Dissertât, sur 
l’analogie du son et de la lu- 
mière, 1754. — Principes de 
la Piété chrétienne , 1756,2 
vol.in-i2. —> La vraie philo- 
sophie , 1774 , in -8®. 

Mongadet, (Nicolas-Hu- 
bert de ) de l’acad. française 
et de celle des belles-lettres , 
était fils-naturel de Colbert de 
S‘.-Pouanges. Il naquit à Pa- 
ris en 1674, et mourut en 
1746. Il fut quelque temsora- 
torien. On le reçut à i’acad. 
des belles - lettres en 1708; 
enfin il devint précepteur du 
duc de Chartres, filsdurégent. 
Cefut-là son malheur : l’am- 
bition s’empara de luij il eut 
toujours devant les yeux l’e- 
tonnante fortune du cardinal 
Dubois J et se sentant fort su- 
périeur en talens à ce minis- 
tre, il fit ce raisonnement que 
l’amour - propre inspire tou- 
jours : Je,vaux mieux, je dois 
donc mieux réussir. Il ne man- 
qua rien à l’abbé Mongault 
du côté de la fortune; il eut 
des abbayes , la place de se- 
crétairegénéralde l’infanterie 
française , de la province du 
Dauphiné, celle de secrétaire 
des commandemens du Dau- 
phiné ; mais toutes ces grâces 
ne satisfaisaient pas ses vœux; 
la présence du cardinal Du- 
bois, élevé à la suprême puis- 
sance, le jeta dans une pro- 
fonde mélancolie, etluidonna 
des vapeurs noires : maladie 
d’autant plus affreuse, disait- 
il», qu’elle fait voir les choses 


Digitized by Coogle 



MOL 

comme elles sont. — L’abbé 
Monuaull avait un mérite dis- 
tingué. Sa truducf. des Lettres 
de Cicéron à Atticus, Paris , 
1-7/4 et 1738, 6 vol. i/2-12, est 
d’un littérateur excellent, et 
ses remarques sont d’un hom- 
me d’Etat. — La traduction 
d’Hérodieu , 1747, in-xi , est 
encore une fidelle copie d’un 
très-bon original. — Il y a 
aussi quelques Dissertations , 
mais en petit nombre , de 
l’abbé Mongault , dans le Re- 
cueil de l’acad. des inscriptions 
et belles-lettres. 

Mongë , (Gaspard) ci-dev. 
de l’acad des sciences , ex- 
ministre de la marine , mem- 
bre de l’institut national, etc. 
a donné : Traité élémentaire 
de statioue à l’usage des col- 
lèges de la marine , — 

Cours encyclopéd. de Stéréo- 
tomie , dans le Journal de 
l’Ecole poly tech. , et plusieurs 
Mémoires dans les Journaux. 

Monoent. On a de lui : 
Conseils sur l’éducation phy- 
sique et morale des enl'ans , 
I vol. i«-/2. 

Monget , est auteur des 
Hoèhets moraux , 1781 , in-i2. 
— Contes pour l’adolescence , 
1784, in-i2. 

Mongez , ( Antoine) né à 
Lyon en 1747 , membre du 
tribuuat , ci-dev. de l’acad. 
des inscript, et belles-lettres , 
actuellement memb. de l’ins- 
titut uaiional , a publié : eu 


MOL 4 o 5 
1777 , Histoire de Marguerite 
de Valois, première femme 
de Henri IV, i vol. 
trad. en allemand , réimpr. 
en français à Liège. — En 
1780, Mémoires sur différens 
sujets de littérature, r vol. 
/n-8'’, renfermant un *Mém. 
sur l’antiquité des hôpitaux ; 
une Dissertation sur l’usage 
des vases ^pellés lacryma- 
toires; une Dissertation sur le 
colosse de Rhodes, et un Mé- 
moire sur l’étude de la littéra- 
ture française. — • En 1783, 

1 vol. Mémoire sur des 

Cygnes qui chantent, décou- 
verts à Chantilly.— En 178g, 
sous le titre de Londres, et 
sans nom d’auteur :Vie‘privée 
du cardinal Duboi», i vol. 
;«-8“. — L’an I V (179Ô) chez 
Agasse’, à Paris, /n-12 : Con-» 
sidérations générales sur les 
monnaies, etc. — Mêmes lieu 
et année : Fables de la Fon- 
taine , avec des notes gram- 
maticales, mythologiques etc. 

2 vol. ; et un 3* qui se vend 
séparément , avec ce titre : 
Fables choisies de la Fontaine 
à l’usage des enfans , p. /n-12. 
— Le Dictionn. d’antiquités 
et de diplomafi({ue de l’Ency- 
clopédie méthodique , chez 
Agasse. — Enfin , plusieurs 
Mémoires dans les Recueils 
de l’institut, classe de litté- 
rature et beauv-aris. 

Mowgez , ( Jean-André ) 
frère du précédent , embar- 
qué comme naturaliste, et 
mort avec la Peyrouse , était 
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né Lyon en ryoi . II était colla- 
borateur du Joiinral de Phy- 
sique de l’a b be ilozier, son 
oncle; il a donné des articles 
de Physique dansleDictionn. 
d Agriculture du même abbé 
Roz icr. — La Sciaorapliie du 
règne tninéral (de Bergmann), 
considérablement •augmentée 
par J. -A. Mongez, 2 vol. 
in- 8 ° , 1787 , chez Cuchet ; 
réimpr. depuis^ et augmentée 
par la Métherie. 

Mongin , ( Edme ) né à 
Baroville , diocèse de Langres 
en 1668, mourut à Bazas, en 
174^. Il fut d’abord précep- 
teur du duc de Bourbon et 
du comte de Charolais. 11 
mérita ejisuite par ses talens 

£ our la chaire, l’évéché de 
azas en 1724. C’était un 
homme d’esprit et de goût. 
Ces deux qualités se fout re- 
marquer dans le recueil de 
ses ÜEuvres , publie à Paris 
eu 174S , in-4°. Cette collec- 
tion renferme ses Sermons, 
ses Panégyriques , ses Orai- 
sons funèbres, et ses pièces 
académiques. 

Monier. ( Ant.-AIex.) On 
a de lui : Le Bonheur du 
pauvre , i7<;3,i«-8°. 

Monin , ( Jean - Edouard 
du) natif de Gy, dans le 
comté de Bourgogne, publia 
un grand nombre de pièces 
de Poésies latines , 1578 et 
1.079, ^ vol. in-S°; et franç. 
i5d2 , /n-12, sous le règne de 
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Henri III. On a encore de 
lui deux tragédies imprimées 
l’uiie sous le titre du Qua- 
réme de du Monin , Pans , 
io84,in-:f“. L’autre sous celui 
de Orbec - Oroiite , dans le 
Phænix de du Monin, i58>, 
in-i2. Il fut assassiné en i586 
à 29 ans, apres avoir donné 
de grandes espérances. 

Monmorel , ( Charles la 
Bourg de ) né Pontaude- 
mer, fut fait aumônier de la 
duchesse de Bourgogne en 
1697. L’uhbayede Lannoi fut 
la récompense de son talent 

F our la chaire , autant que 
effet de la protection de M"*® 
deMaintenon. Nousavons de 
lui un recueil d’Homélies sur 
les évangiles des dimanches , 
des jours de carême , etc. en 
10 vol. :'rt-i2. 

Monnet, (Jean) auteur 
dramat. ,adonné : Lisidoreet 
Moiirose , opéra en 3 actes , 
1792. — L’Inconséquence , ou 
le fat dupé. — Lisia. — Le 
tambourin de Provence. — lia 
Fausse inconstance. — Les 
amans sansamour. — L’Orage. 
— Les noces de Lucette. On 
lui doit encore l'Anthologie 
française, ou recueil de chan- 
sons choisies depuis le 13* 
siecle , avec une préface par 
Querlon , 4 vol. in-12, 1767. 
— Supplément au Roman 
comique de Scarron , 177a , 
2 vol. ia-b". etc. 

Monnet, abbé, a publié: 
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I.eltres d’une mère à son fils I 

f )our lui prouver la verile de 
a religion chrétienne , 1768 , 
3 vol. in-12; 3* édit. 1776,3 
vol. /n-i2. 

Monnet, inspecteur géné- 
ral des mines , memb. de plu- 
sieurs acad. On a de lui : Trai- 
té des eaux minérales, 1768, 
:a-i2. — Traité de la vitrio- 
lisatiou et de ralunalion , 
176g, i«-i2.— Catalogue rai- 
sonné minéralogiqne , 1772 , 
irt-12. — Nouvelle hydrolo- 
gie , etc, Paris, 1772 , in-12, 
— - Exposition des mines, et 
une Dissertation sur les mines 
de cuivre , trad. de l’allem. 
1773 , in - 4°. — Dissertation 
sur l’arsenic, Berlin, 1774, 
in-4°. — Traité de la dissolu- 
tion des métaux, 1776, fn- 12. 
— Nouveau système de mi- 
néralogie, 1779 , in -12. — 
Voyage minéralogique fait en 
Hongrie et en Transylvanie, 
par M. deBorn, trad. 1780, 
in-8°. — Atlas et description 
minéralogique de la France , 
par M'*. Onettard et Monnet, 
1780 , in-fol. — Mém. histor. 
et politique sur les mines de 
France , in-8°. — Des Mém. 

Monnet , ( M*"« ) morte à 
Paris le 22 brumaire an Vil 
( 1798). Ses jolis contes orien- 
taux , 1779, in -12, et son 
Idylle sur les fleurs lui ont 
assuré une réputation parmi 
les femmes qui se sont dis- 
tinguées dans les lettres. Ses 
nombreux papiprs , indépen- 
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damment de sa correspon- 
dance avec son ami Thomas , 
qu’on était sur le point d’im- 
primer, et quelques pièces 
de théâtre , sont digues de 
voir le jour, ün a d’elle , 
outre les ouvrages déjà cites, 
Hist. d’Abdal Mazour, ou 
suite des Contes orientaux , 
— Lettres de Jen- 
ny Bleinmore , Paris , 1787 , 
2 vol. in -12. — Des morceaux 
de poésies , etc. 

MoNNioT,(.Tean François) 
bénédictin , mort en 1796, a 
publié ; Institutiones philoso- 
phiai ad usum scholarum ^ ac- 
commod, avec Franç. Rivard , 
1778-70, 4 vol. in- 12. Il est 
l’auteur de l’Art du facteur 
d’orgues , attribué à Bedos do 
Celles. 

Monnoye , ( Bernard de 
la ) naquit à Dijon le r 5 juin 
1641 , et mourut le i 5 octo- 
bre 1728.. Il fit ses humanités 
à Dijon. Plein d’açdeur pour 
l’étude, et doué par la nature 
de tous les talens nécessaires 
pour y réussir, non -seule- 
ment il se rendit familières 
les langues grecque et latine, 
mais if y joignit les langues 
italienne et espagnole, et sur- 
tout ne négligea pas de cul- 
tiver la sienne propre. Diffé- 
rentes poésies latines et fran- 
çaises furent l’amusement de 
sa jeunesse. Pour se confor- 
mer aux Vues de ses parens 
il suivit pendant quelque tems 
le barreau ; mais il le quitta 
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bientôt pour se livrer entiè- 
rement à la littérature. Il ne 
se délassait de ses études que 
par une autre espèce de tra- 
vail, et donnait à la poésie 
les momeus où il avait besoin 
de repos. Le premier essai 
qu’il rendit public en ce 
genre, fut honoré d’un triom- 

Ï )lie très-flatteur. Il remporta 
e premier des prix de poésie 
que proposa l’académie fran- 
çaise. Le sujet était l’Aboli- 
tion du duel par Louis XIV. 
Deux ans après , il remporta 
un second prix de poésie , 
dont le sujet était : La gloire 
des armes et des lettres sous 
Louis XIV'. Un nouveau sujet 
de prix , Y Education du Dau- 
phin , procura à la Monnoye 
une troisième couronne. Cette 
suite continue de succès fai- 
sait désirer aux amis éclairés 
que l’auteur avait à Paris , 
qu’il vînt à’y établir sans dé- 
lai , et jouir pleinemeut , sur 
ce grand théâtre , de tous les 
avantages que devaient lui 
procurer ses talens , ses tra- 
vaux et sa renommée. Mais 
la Monnoye, qui joignait à la 
modestie la plus sincère, l’a- 
mour de la solitude et du re- 
pos , et qui veuait d’ailleurs 
tîe contracter , au sein de sa 
patrie , un mariage heureux , 
préféra la douce tranquillité 
dans laquelle il vivait , à l’é- 
clat d’une gloire qui pouvait 
éveiller l’envie. La Monnoye 
continua à se présenter au 
concours pour obtenir des nou- 
velles couronnes. IJ obtint le 


MON 

prix en 1683 sur ce sujet r 
Sur les grandes choses faites par 
le roi en faveur de la religion. 

Et enfin en i 68.5 , Sur la gloi- 
re acquise par le roi en se con- 
damnant en sa propre cause. 
L’academie française se l’as- 
socia en 1713, et il était bien 
juste qu’un athlète, qui avait 
été couronné si souvent , fût 
assis avec ses juges. La poé- 
sie ne faisait pas la princi- 
pale occupation de la Mon- 
noye; il avait su joindre, dès 
fta plus tendre jeunesse , le 
savant au poèté. Les biblio- 
graphes le regardaient com- 
me leur oracle. Les qualités 
de sou cœur égalaient celles 
de son esprit; son caractère 
était gai et égal , poli et of- 
ficieux. Ses principaux ouvr. 
sont : Des poésies françaises , 
irt-8®. imprimées en 1716 et 
en 1721. — De nouvelles poé- 
sies , imprimées à Dijon , en 
r743,:/j-8®. — Des Noéls bour- 
guignons , 172H et 1737, fn- 
8°. — Des remarques sur le 
Menagiana , de l’édit, de 1715 
en 4 vol. in-i2. , avec une Dis- 
sertation curieuse sur le livré 
De tribus impostoribus. — De 
savantes Notes sur la Biblio- 
thèque choisie de Colomiès. 
— Des remarques sur les ja- 
gemens des savans de Baillet , 
et sur l’anti-BailletdeMéuage. 
— Des Remarques sur les bi- 
bliothèques de du Verdier et 
de la Croix-du-Maine , Pa- 
ris , 1772 , 5 vol. i«-4°. — Des 
Notes sur l’édition de Rabe- 
lais ,1715. — C’est à la Mon- 
noye • 
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noyé qu’on doit l'édition de 
plusieurs de nos poètes Iran- 
çais, imprimés chez Cousle- 
lier ; et le Recueil des pièces 
choisies eu prose et eu vers , 

{ mblié en 1714, à Paris sous 
e titre d’Hollande. 

Monroy. ( J. S. ) On a de 
lui: Traité d’architecture pra- 
tique, 1785, z/i-8“ , 1791, 

zi»-8°. 

Monstier , (Arlus du) ré- 
collet , né à Rouen , a travail- 
lé sur l’histoire de sa province. 
Il eu a composé 5 vol. /n-I'ol. 
Le 3' qui traite des abbayes , 
a paru à Rouen en 1663 , in- 
fol. sous le titre de Neustria 
Pia‘ livre rare. L’auteurmou- 
rut en i()Ô2, pendant qu’on 
imprimait ce volume , ce qui 
sans doute a empêché les au- 
tres de paraître. On a encore 
de Monstier : De la sainteté 
de la monarchie française , 
des rois très-chrétiens, et des 
enfans de France , Paris 1638, 
in -S”. — La Pieté française 
envers la S*'.-Vierge Notre- 
Dame de Liesse, Paris, 1637, 
in-8“. 

Monsthelet, (Enguerrand 
de) né à Cambrai, au i 5 « 
siècle , mourut dans cette ville 
en 1553 . 11 a laissé une Chro- 
nique ou Histoire curieuse et 
intéressante des choses mé- 
morables arrivées de son tems, 
depuis l’an 1400 , jusqu’en 
1467. L’édition la plus ample 
To/ne I 
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est celle de 1572, Paris, 2 
vol. in-fol. 

Montagnac , ( Louis Lau- 
rent Joseph de ) né le 16 mai 
1731 , est auteur des ouvrages 
suivans : Amusemens philo- 
sophiques, 1764, 2 vol. /n-i2. 
—La Fille de seize ans, com. 
en 3 actes en yers, 1764, in- 
8 °. — Mém. du chevalier de 
Kilpar, 1768 , 2 vol. in-12. — 
Eloge du chevalier de Fon- 
tenay , 1770 , in-8®. — Esprit 
de M‘"' de Maintenon , 1771, 
/n-i2. — Esprit du comte de 
Bussy Rabuttin, 177*. in-12. 
— Mém. de miladi Varmout, 
1778 , in-b“. 

Monta&ne ou Montai- 
gne, (Michel de) naquit au 
château de ce nom , dans le 
Périgord en 1533, et mourut 
en 1692. Son enfance annon- 
ça les plus heureuses dispo- 
sitions, et son père les cul-, 
tiva avec beaucoup de soin. 
Dès qu’il fut en état de parler, 
il lui donna un maître qui 
ne s’annonçait qu’en latin, aus- 
si le jeune Montagne entendait 
très-bien cette langue à l’âge 
de 6 ans. On lui apprit ensuite 
le grec, par forme d’amuse- 
ment. Son père portait ses 
soins et ses attentions pour 
lui au point qu’il ne le faisait 
éveiller le matin qu’au son des 
instrumens , dans l’idee que 
c’était gâter le jugement des 
enfans , que de les éveiller en 
sursaut. Dès l’âge de 13 ans 
il avait achevé ses etudes 
52 
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au collège de Bordeaux, soü3 
Groucby , Buchanan et Mui 
ret , personnages illustres par 
leur goût et leur érudition. 
Ses progrès sous de tels maî- 
tres ne purent qu’être rapi- 
des. Destiné à la robe par 
son père , il fut pourvu d’une 
charge de conseiller au par- 
lement de Bordeaux , qu’il 
exerça pendant quebfue tems, 
et qu’il quitta ensuite , par 
dégoût , pour une profession 
qui n’avait pour lui que des 
épines. L’étude de l’bomme 
était la science qui l’attachait 
le plus. Four le connaître plus 
parfaitement , il alla l’obser- 
ver dans différentes contrées 
de l’Ëurope. 11 parcourut la 
France,!’ Al lemagne.la S u isse, 
l’Italie , et toujours en obser- 
vateur curieux et en philo- 
sophe profond. Sun mérite 
reçut par-tout des distinctions. 
On t’honora à Rome, où il se 
trouva en :58i, du titre de 
citoyen romain. Il fut élu la 
meme année maire de Bor- 
deaux , après le maréchal de 
Biron , et il eut pour succes- 
Aeur lemaréch.de Matignon i 
mais l’administration de ces 
deux hommes illustres ne ht 
pas oublier la sienne. Les Bor- 
delais en furent si satisfaits , 
qu’en i.'iSx , ils l’envo^ièrent 
à la cour pour y suivre leurs 
affaires. Après a ans d’exer- 
cice , il fut encore continué 
deux autres années. Il parut 
avec éclat quelque tems après 
aux états de Blois, en ioh8. 
Ce fut sans doute peudaut 
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quelques-uns de ses voyages 
à la cour, que le roi Charles 
IX le décora du collier de 
l’ordre de Saint-Michel , sans 
qu'il l’eût, dit -il, sollicite'. 
'Franquille enfin, après difl’e- 
rentes courses, dans son châ- 
teau de Montagne, il s’y livra 
tout entief à la philosophie. 
Un des plaisirs de Montagne 
était d’étudier l’homme dans 
des âmes neuves , comme dans 
celles des eufaus et des gens 
de la campagne. L’amitie lui 
fit éprouver ses douceurs. Les 
noms de la Béotie et de M“e. 
de üournay, qui furent ses 
amis , passeront à la postérité 
à côté du sien. Il sengagea 
dans les liens du mariage ; 
mais ce fut moins son propre 
choix que l’exemple et des 
circonstances étrangères qui 
lui firent contracter cet enga- 
gement. Ennemi de tout em- 
barras , il aimait à se fier à ses 
domestiques, et un de ses plus 
doux souhaits dans sa vieil- 
lesse était de trouver uu gen- 
dre, entre les mains de qui il 
put remettre la souveraine 
disposition de ses biens, un 
gendre qui , suivant son ex- 
pression, sût appâter commo- 
ueiuent ses vieux ans et les 
endormir. Sa philosophie en- 
fin consistait principalement 
à goûter les douceurs de son 
état. J’ai, disait-il, un dic- 
tionnaire tout à part moi : Je 
passe le tems quand il est mau- 
vais et incommode ; quand il 
est bon je ne le veux point 
passer : je le retarde . je m’y 
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tiens. Il conserva toute sa vie ' 
la plus grande vénération pour 
la mémoire de son père. 11 
gardait avec un soin religieux 
les meubles qui avaient servi 
à son usage , .et croyait ainsi 
rappeler autour de lui une 
partie de l’existence de ce' 
père adoré. Lorsqu’il montait 
à cheval , il portait un man- ' 
teau qui lui avait appartenu, j 
Ce n'est poira . disait-il, par \ 
commodité , métis par délices ; i 
il me semble m'envelopper de 
lui. Sur la hn de ses jours il ^ 
se relira dans une de ses ter- 
res, pour y mener une vie 
douce et tranquille; mais il 
fut expose , ainsi que les plus 
honnêtes gens de son tems , 
aux malheurs des guerres ci- 
viles. 3e fust dit-il, pe/âud à 
toutes mains. Au Gibelin j’étais 
Guelphe ^ et au Guelphe fêtais 
Gibelin. Il éprouva daus sa 
vieillesse les douleurs de la 
pierre et mourut à6o ans. Ses 
Lssais ont été long-tems le 
seul livre qui attirât l’atteti- 
tion du petit nombre d’étran- 
gers qui savaient le français , 
et on le lit encore aujourd’hui 
avec délices. Le style n’en est, J 
à la vérité , ni pur, ni correct, 
ni précis , ni noble ; mais il est 
simple, vif, hardi, énergi- 
que. Il exprime naïvement 
de grandes choses. C’est cette 
naïveté qui plaît. On aime le 
caractère de l’auteur; ou se 
plaît à se retrouver dans ce 
qu’il dit de lui-méme , à con- 
verser, à changer de discours 
et d'opinion avec lui. Jamais 
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auteur ne s’est moins gêné en 
écrivant , que Montagne , mais 
on ne conseillerait pas aux 
auteurs modernes de laisser 
courir leur plume avec au- 
tant de liberté que lui. Mal- 
ré les critiques qu’on a faites 
es Essais , nef ouvrage sera 
toujours regardé comme une 
prodnctiou originale qui sent 
recherchée avec empresse- 
ment. C’est à l’auteur du Pan- 
théon d’Aquitaine (Bernar- 
dan ) (*) qu’oH doit la décou - 
verte du manuscrit des Essais 
ui fut déposé aux Feuillaus 
e Bordeaux par la veuve de 
Montagne , lorsqu’elle y fit 
transporter le corps de son 
époux. C’est lui aussi qui a 
décrit le premier ce précieux 
autographe dans les journaux , 
en 1789 et en 1791. Il a éga- 
lement décrit son sarcophage. 
Dans ses Antiquités Borde- 
laises , pages 2 13 et 362, il a 
rappelé des particularités in- 
téressantes sur sa maison na- 
tale , sur sa bibliotlièi[ue , et 
sur son tombeau. Les papiera 
publics ont annoncé qu’à la 
fête de la république du i«'. 
vendémiaire an 9 ( 22 sept. 
1800) les cendres de ce phi» 
losophe ont été solemnelle- 
ment transportées à la biblio- 
thèque publiq. de Bordeaux, 


( * ) Nous observerons ici que 
l’articte de Bernadau ne nous étant 
parvenu qu’après l’impression du 
premier volume, on trouvera la 
notice bibliographique de ses ou- 
vrages dans le Supplément 
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par les soins du préfet du dé- 
partement. Avant celle céré- 
monie, on mesura le corps 
du philosophe. 11 paraît qu il 
n’avait pas plus de cinq pieds 
de hauteur; mais les os an- 
nonçaient une constitution ro- 
buste. On cite une particula- 
rité sur la décoration du cabi- 
net où Montagne travaillait 
dans son château. Les che- 
vrons de ce cabinet étaient 
tous couverts de légendes ti- 
rées de la Bible , de passages 
de Büccace , de morceaux de 
Saint-Augustin, et des poé- 
sies d’Ovide. Ces légendes , 
dont les unes étaient austères 
et pieuses , les autres plaisan- 
tes et souvent grivoises , for- 
maient la bigarrure la plus 
bizarre. C’est là que Mon- 
tagne composa ses Essais,dont 
les meilleures éditions sont 
celles de Bruxelles , 3 vol. 
in-i2, 1659; de Coste, 3 vol. 
in-4°, avec des notes et la tra- 
duction des passages grecs , 
latins et italiens. On a ajouté 
à cette édition un supplément 
fn-4°, eu 1740. — il en a été 
lait une à Trévoux, en 6 vol. 
7/1-12. Outre les Essais, nous 
avons les Voyages de Mon- 
tagne qui parurent en 1772, 
I vol. et 3 vol. /n-i2, 

avec des notes. — Une traduc- 
tion de la Théologie naturelle 
de Raymond de Sebonde, 
i/i-S". — Une édition des ou- 
vrages de la Boetie. — Bastien 
a juiblié une édition in-ü° des 
Essais de Montagne , qui est 
estimée.' 


M O N 

Montagne ue Pongins a 
publié : Le grand Œuvre de 
l’agriculture , Paris , 1779 , 
in- 12. 

Montagne, ^E tienne de la) 
médecin. On a de lui : Quas- 
tiones medica : an ftbri ma- 
ligna simpliciter dicta purgan- 
tia } 1756, 7/1-4*’. — Lettre à 
M*. G. , doct. en médecine , 
1761, in-\2, — Lettre à M. 
Castetberg , 1762, in-\2. — 
Essai sur les fièvres aiguës, 
Bordeaux, 1762, in-iz. 

Montagne, (P ierre delà) 
a donné : La Lévite conquise , 
poëme en 2 chants , Paris , 

1782 , 7/»-b°. — La Théâl ro- 
man ie, comédie en 2 actes et 
en vers 1783, in-B®. — L’En- 
thousiasme , com. en 2 actes 
et en vers; 1784, 7/1-8°. — La 
Physicienne , com. en i acte 
et en vers ; et le Café de 
Rouen , comédie en 2 actes, 

178Ù , /‘/7-8°. — Mémoires re- 
latifs à l’état de l’Iude, par 
AVarren Hasiings, trad. Paris, 
1788, 7/1-8°. — De l’influence 
des passions sur les maladies 
du corps humain, trad. 1788, 
gr. 7 '/i- 8°. — La Visite d’eté , " 
trad. de l’anglais, 1788, 2 v. 
gr. in- 12. — Poésies diverses, 

1789 , 7'/i-8°. — Cornelia Sed- 
ley, trad. de l’anglais , Pans , 

1789 , 4 vol. in- 12. — Ara- ‘ 
belle et Allamont , tragédie 
eu 3 actes, eu vers-, 1792, 
7/1-8°. — Quelques écrits de 
Xénophou , trad. du grec , 
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1795, zn- 8 °. — Elhelinde, 
ou la Recluse du lac , par 
Charlotte Smith, trad. de 
l’anglais , 1796 , in- 8 °. 

Montaikmbert, ( Marc- 
René de) doyen des généraux 
français, doyen de l’acad. des 
sciences, né à Angouléme le 
16 juillet i7f/| , mourut à Pa- 
ris en l’an VIII ( 1799) , âgé 
de 86 ans. Sa famille était 
déjà illustrée depuis long-tems 
dans les armes, et Brantôme, 
dans ses Mémoires, célèbre 
on de ses aïeux (Ajidré de 
Montalembert, comte d’Essé) 
comme s’étant distingué au 
siège de Térouanne, dont il 
était gouverneur , et où il 
mourut sur la brèche le 12 
uin 1553. Le jeune Monta- 
embert entra au service en 
1732, et se trouva aux sièges 
deKell et de Philisbourg en 
1736 ; il fut ensuite capitaine 
des Gardes du princede Conti. 
Ses occupations militaires ne 
l’empêchèrent pas de se livrer 
à presque tous les genres de 
sciences et d’ârls. Les Mémoi- 
res de l’académie , où il fut 
reçu, comme associé libre, 
en 1747 , contiennent un assez 
grand nombre de pièces inté- 
ressantes de sa plume , entre 
autres un Mémoire sur l’éva- 
oration des salines de ïurc- 
eim dans le Falatinat; sur la 
rotation des boulets, sur la 
qualité delà fonte des canons, 
sur la manière de changer les 
cheminées en poêles, sur-une 
fontaine, où l’ou trouve des 
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brochets borgnes et aveugles* 
En T760 jusqu’à 1765 , il éta- 
blit des forges dans l’Angou- 
raois et le Périgord , et il fit 
fondre des canons pour la ma- 
rine, qui lui dut à cette épo- 
ue l’avantage d’être pourvue 
e toute l’artillerie, dont elle 
avait besoin. Pendant les cam- 
pagnes de 1707 à 1761 , il fut 
employé par la France aux 
armées suédoise et russe, et 
ensuite en Bretagne et dans 
risle - d’Oléron , pour la for- 
tifier. On a de lui 3 vol. de la 
correspondance qu’il entretint 
avec les généraux et les mi- 
nistres pendant cet espace de 
lems. Ces lettres peuvent être 
regardées comme une partie 
intéressante de l’Histoire de 
la guerre de sept ans , et l’on y 
voit l’imjx)rtance des services 
qu’il avait rendus à la France. 
En 1776, il donna le vol. 
d’un immense ouvrage sitr la 
fortification perpendiculaire, 
et l’art défeusif; il y montre 
les inconvéniens des systèmes 
anciens, et y substitue celui 
des casemates (jui fournissent 
un feu, tel qu’une plaée forti- 
fiée à sa manière lui parait 
devoir être inexpugnable. Ou 
a beaucoup utlacjue sou sys- 
tème ; mais on voit dans son 
ouvrage une foule de lettres 
de gens du premierméritequi 
applaudissent à ses travaux. 
Cet ouvrage , que Montalem- 
bert a poussé juscju’à 10 vol. 
ia-4“ , avec quantité de plan- 
ches , contient sur toutes les 
parties de l’art xuiliraire , les 
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détails les plus complets qu’on 
ail jamais donnés , l’hisloire 
des sièges les plus l'ameux , les 
machines les plus intéressan- 
tes, un nouvel affût , un nou- 
veau fusil; des idées neuves 
sur les guerres, dont il a été 
acteur ou témoin; des plans 
de villes et de ports ; leurs dé- 
fauts et leurs améliorations 
possibles, la critique des gé- 
néraux, des ingénieurs , des 
administrateurs; car son rang, 
son âge, et son expérience , 
lui avaient donné le droit de 
dire son avis malgré toute 
considération et tout motif 
d’intérêt, A ces lo vol., dont 
le dernier parut en 1792 , il 
faut ajouter six cahiers de 
supplément , dont le dernier, 
publie le 17 germinal en VI 
( 1798) , contient la descrip- 
tion d'un affût pour la marine 
plus perfectionné et plus ef- 
ficace. En 1779, Montalem- 
bert fut chargé de faire cons- 
truire , à l’Isle-d’Aix, un fort 
en bois. Deux ans luisuflirent 
pour l’exécution de cet ouvr. 
étonnant, dont la solidité était 
telle cjli’on y tira 5 oo coups 
de canon, sans causer le moin- 
dre ébranlement. Dans un 
Mémoire qu’il publia en 1790, 
Ou voit qu’il avait été dépos- 
sédé tyranniquement de ses 
forges, et qu’ayant 6 millions 
à réclamer , il fut réduit à 
une pension mal payée : sa 
fortune allant eu décroissant , 
il fut obligé de vendre sa terre 
qu’il avait en Augoumois,qui 
lui fut payée eu assignats , et 
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qui ne put le tirer de la dé- 
tresse , où il a passé le reste 
de sa vie. 11 s’était marié en 
premières noces en 1770; l’ab- 
sence de sa femme l’obligea à 
se divorcer en l’an II (1794) , 
et il épousa ensuite une jeune 
fille, à qui il avait eu les plus 
grandes obligations pendant le 
tems de la terreur. L’activité 
de scn génie n’avait rien souf- 
fert de son grand âge. A 86 
ans , il se présenta à l’institut , 

e ur V lire un Mémoire sur 
k affûts de marine, et il le 
prononça avec une voix forte 
et un développement d’idéés 
qui pénétrèrent tous les assis- 
tans de la plus profonde véné- 
ration. Cette force de tête 
s’est soutenue jusqu’à la fin : 
quelques mois avant sa mort , 
il écrivait des Réflexions sur 
le siège de S‘.- Jean d’ Acre, 
qui fournissait une nouvelle 
preuve de son système défen- 
sif; mais l’hiver qui suivit , 
lui occasionna un catarrhe qui 
dégénéra en hydropisie , et 
qui l’enleva. Montalembert 
avait été un homme aimable , 
et il conserva jusqu’à ses der- 
niers instans, sa gaieté et sa 
douceur. En 1784 , il avait 
composé des pièces qui furent 
jouées sur un théâtre de so- 
ciété, où les personnes lesplus 
distinguées de la course fai- 
saient un plaisir d’assister. Ces 
pièces sont : La Statue; la 
Bergere de quai ité , et la Bo- 
hémienne. — Il avait fait des 
Contes en vers , des Chânsons , 
et d’autres morceaux de Foé- 
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sÎR, OÙ brillent l’élégance et 
l'imaginalioD. 

Montamy , (Didier-Franc. 
d’AacLAis de ) né en Basse- 
Normandie , premier maître- 
d’hôlel du duc d’Orléans , fut 
un amateur éclairé : il mourut 
à Paris en 17-^4, âgé de 6a ans. 
Il est auteur des ouvrages sui- 
vans ; La Litogiognusie, Irad. 
de l’allemand de Poft , 1763 , 
a vol. f/t-12. — Traité des 
couleurs pour la peinture en 
émail et sur la porcelaine, 
précédé de l’Art de peindre 
sur l’émail, reimpr. à Paris 
en 1765, i/i-12. —Diderot, 
auquel il le remit eu mourant , 
en a été l’éditeur , et l’a aug- 
menté. 

Montan , ( Philippe ). sa- ’ 
vant docteur de Sorbonne , 
natif d’Armentièies, était bon 
•ritique. Il enseigna le grec 
avec réputation dans l’univer- 
sité de Douay , où il fonda 
trois bouraes pour de pauvres 
écoliers , et où il mourut vers 
1675. Erasme était son ami. 
On lui doit la révision de 
«quelques Traités de S^-Jean- 
Chrysoslôme et deThéopbi- 
laole, publiés eu 1064. 

Montanclos , (G. de) a 
traduit en vers français ; La 
Jérusalem délivrée du Tasse, 
I786,//t-i2. 

Montanclos ( M®*. de ) 
a donné : Journal des Daines, 
1774 , in *12. — Les choix des 
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Fées par l’Aiuour etl’Hymea 
à la naissance du Dauphin , 
comédie en i acte, en prose, 
278a. — Le Dejeûner inter- 
rompu , comédie en 2 actes , 
eu prose, 1783. — Robert le 
bossu et sa suite. — Les Habi- 
tans de Vaucluse. — Le Fau- 
teuil. — Œuvres diverses en 
vers et en prose, Paris , 1791, 

2 vol. zn-12. — Plusieurs Piè- 
ces fugitives. 

Montargon, (Robert- 
François de) augustin, né à 
Paris le 27 mai 1706 , se dis- 
tingua dans la chaire. Il périt 
à Plombières, dans la crue 
d’eau qu’éprouva cette ville 
dans la nuit du 24 au 25 juillet 
1770. On compte parmi ses 
ouvrages : Le Dictionnairei 
apostolique, 13 vol. i’rt-8*'.— 
Recueil d’Eloquence sainte , 

I vol. /n-i2. — Histoire de . 
l’Institution delà fête du S‘.- 
Sacrement, in-12. 

Montauban, (Jacques 
PoüssET de ) avocat et éche- 
vin de Paris, mort en 1680 , 
est auteur de quelques pièces 
de théâtre : Zénobie; Seleucus; 
Indegonde ; Pauurge , etc. 11 
était lié-avec Despréaux, Ra- 
cine et Chapelle. 

Montaudoin, (Jean-Ga- 
briel) ué à Nauiesle 25 sep- 
tembre 1722, mort 00178*. 
On a de lui : Supplément à 
l’Essaisur la police des grains. 
— Mémoires sur la politique, 
l’hist. naturelle, le commerce 
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et rëconomie. — Des Notices 
historiques sur des gens de 
lettres. -- Des Poésies dans 
ies.Tournaux; — et des Mé- 
langes. 

Montatjlt , (Philippe de) 
duc de Navailles, pair et ma- 
réchal de France , commanda 
l’aîle gauche de l’armée traii- 
çaise à la bataille de Senef, 
obtint le bâton de maréchal 
de France , le cordon de 
l’ordre du Saint - Esprit , la 
place de gouverneur du duc 
d’Orléans , depuis régent du 
royaume, et mourut a Paris 
en 1684, à 65 ans. Ses Mém. 
ont été impr. en 1701 , in-12. 

Montazrt, ( Antoine de 
Malvin de) né en 1712 dans 
le diocèse d’Agen, fut nommé 
évêque d’Autun en 1748, ar- 
chevêque de Lyon en 1758 , 
et mourut à Paris le 2 mai 
1788. L’acad. française le mit 
au nombre de ses membres 
en 1707, et il ne dut pas ce 
choix à ses dignités, mais à 
ses talens. Une mémoire heu- 
reuse, une imagination bril- 
lante , un esprit également 

E ropre aux afiaires et aux 
elles-leltres, le distinguèrent 
de bonne heure. Son éloqueu- 
ce était élevée, noble, éner- 
gique et bien nourrie. Ce ca- 
ractère se montre dans sesdif- 
l'érens ouvrages. Les princi- 
paux sont : Lettre à 1 arche- 
vêque de Paris , 1760 , 1/1-4° 
et in-12.. — Instruction pasto- 
rale sur les sources de l’incré- 
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dulitë et les fondemens de la 
religion, 1776, Cet ou- 
vrage remarquable parla force 
du raisonnement, et par di- 
vers trait» d’éloquence , l’est 
encore par la sagesse et la 
modération avec lacmelle il 
est écrit. — Des Mandemens; 
deslnstructions pastorales; un 
Catéchisme, et d’autres écrits 
à l’usage de son diocèse. 

Montchal, ( Charles de ) 
archevêque de Toulouse, est 
connu par des Mémoires im- 
primés à Rotterdam 1718, en 
2 vol. in-12. Ils roulent sur le 
cardinal de Richelieu. On lui 
attribue encore une Dissertât, 
où il entreprend de prouver 
que les puissances séculières 
ne peuvent imposer sur les 
biens de l’Eglise aucune taxe , 
sansleconsentementduclergé. 
Il mourut en i65i. 

4, 

Montchrétien de Vat- 
TEViLLE , ( Antoine ) poète , 
fils d’un apothicaire de 
laise en Normandie , est 
plus connu par ses intrigues , 
par son humeur querelleuse , 
et par ses aventures, que par 
son talent pour la poésie. Il 
fut tué dans nne affaire qu’il 
eut à Tourailles, à cinq lieues 
de Falaise, où il levait des 
régimens pour les Religion- 
naires. On transporta son corps 
à Domfrontjoù lesjuges lecon- 
damnèrent àavoirlesmembres 
rompus , et à être jeté au feu 
et réduit en cendres. Cet arrêt 
fut exécuté le 21 octobrei62i. 

On 


Digitized by Coogle 



MON 

On a de lui : Un Trailé de 
l'économie , fn-4°. — Des tra- 
gédies ; savoir : L’Ecossaise; 
la Carthaginoise; les Lacènes; 
David ; Aman ; Hector. — Il 
a donné une Pastorale en 5 
actes. — Un Poeme, divisé 
en 4 livres, intitulé : Susanne 
ou la Chasteté , in-12 et/n-H“. 

— Des Sonnets, etc. Ce sont 
autant de productions de la 
médiocrité , pour ne rien dire 
de plus. 

Mont-Doré, ( Pierre ) en 
latin Mons-Aureus , natif de 
Paris , et conseiller , ou selon 
d’autres maitre-des-requétcs , 
fut chassé d’Orléans à cause 
de son attachement au calvi- 
nisme. Il se retira à Sancerre , 
ou il mourut en 1670. On a de 
lui un Commentaire sur le <-f 
livre d’Euclide. 

Mont-d’Orge, ( Antoine 
Gautier de) maître de la 
cliambre-aux-deniers du roi, 
membre de l’acad. de Lyon, 
Rapatrie, naquit en 1727, et 
mourut à Paris en 1768. Il ai- 
mait les arts , et encourageait 
les artistes; il aurait pu se 
faire un nom dans la littéra- 
ture, s’il eût dérobé en faveur 
des Muses , quelques moraens 
aux affaires et aux plaisirs. 
On a de lui : Les paroles des 
l'êtes d’Hébé , ballet en 4 
entrées , plus connu soi» le 
nom des Talens lyriques. — 
L’Opéra de société, joué eu 
1762. — Réflexions d’un pein- 
tre sur l’opéra , 1741 , in-12. 

— L’Art d’imprimer les Ta- 

Tot>ie ir. 
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bleaux en 3 couleurs , 175.') , 
brochure où l’on trouve 
des détails curieux , etc. 

Mostegdt , ( voyex, Segla 
femme de ). 

MoNTENAULT-o’Eoty , 

( Charles - Philippe ) né à 
Paris en 179Û, membre de 
l’acad. des belles-lettres , long- 
tems auteur du .Journal de 
Verdun, mourut à Paris en 
1749. On a de lui: L’Histoire 
des rois des Deux-Siciles , de 
la Maison de France, 1741 , 
4 vol. in-12. — La Callipédie , 
ou la manièred’avoirdebeaux 
enfaus, traduite eu ])rose du 
poème latiiideClaudeQuillet, 
in-12. 

Montesquieu , (, Charles 
de Secondât , baron de la 
Brède et de ) président à- 
mortieraii parlement de Bor- 
deaux, membre de l’académie 
française, de celle de Prusse, 
et de la société royale de Lon- 
dres, naquit au châle.au de la 
Bréde de Bordeaux le .18 jan- 
vier 1684, d’une famille noble 
de Guyenne. Les succès de 
l’eufance , présage quel([ue- 
foissi trompeur, ne le furent 
point dans Charles de Se- 
condât : il annonça de bonne 
heure ce qu’il devait être; et 
son père donna tous ses soins 
à cultiver ce génie naissant, 
objet de son espérance f;t de sa 
tendresse. Dès l’âge de vingt 
ans, le jeune Montesquieu 
préparait déjà les matériaux 
de ï' Esprit des Lois , par un 
extrait raisonné des immenses 

53 
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vol. qui coru pusenf le corps du 
droit civil. Cependant l’étude 
de la jurisprudence, quoique 
moiusaride pour Montesquieu 
que pour la plupart de ceux 
qui s y livrent, parce qu’il la 
cultivait en philosophe , ne 
suffisait pas à l’etendue et à 
l’activité de son génie; il ap- 
profondissait dans le même 
tems des matières encore plus 
importantes. Un oncle pater- 
nel, president à-mortier au 
parlement de Bordeaux , laissa 
ses biens et sa charge à Mon- 
tesquieu, qui était alors con- 
seiller au parlement de Bor- 
deaux. Il fut reçu président le 
13 juillet 1716. Quelques an- 
nées après , en 1722 , pendant 
la minorité du roi , sa compa- 
gnie le chargea de présenter 
des- remont rances à l’occasion 
d’on nouvel impôt. Placé en- 
tre le trône et le peuple, il 
remplit, eu magistrat plein 
découragé , l’emploi si noble 
et si peu envié, de faire par- 
venir au souverain le cri des 
malheureux. Il fut reçu le 3 
avril Ï71Ô dans l’académie de 
Bordeaux , qui ne faisait que 
de naitre. Nullement empres- 
sé de se montrer au public, 
Montesquieu semblait atten- 
dre, selon l’expression d’un 
grand génie , un âge mûr pour 
écrire ; ce ne fut qu’en 1721 , 
c’est-a-dire , âgé de 32 ans, 
qu’il mit au jour les 
sanes. La peinture des mœurs 
orientales, reelles ou suppo- 
sées, de l’orgueil et du ffegme 
del’amourasuitique, n’estque 
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le moindre objet deces lettres; 
elle n’y sert , pour ainsi dire , 
que de prétexte à une satire 
fine de nos mœurs , et à des 
matières importantes que l’au- 
teur approfondit en paraissant 
les effleurer. Maigre lessuccès 
de cet ouvrage, Montesquieu 
ne s’en était point déclaré 011- 
verlemenl l’auteur. Mais son 
secret était découvert , et déjà 
le public le montrait à l’acad. 
française, l/’événemeni fit voir 
combien le silence de Motites- 
quieu avait été sage. Eneflfet , 
la haine sous le nom de zèle se 
souleva contre les Lettres Per- 
sanes. Des délateurs, espèce 
d’hommes dangereuse et lâ- 
che , alarmèrent par un extrait 
; infidèle la pieté du ministère. 
Montesquieu, par le conseil 
de ses amis soutenu de la voitc 
publique , s’étant présenté 
■ pour la place de l’académie 
iVau^aise, vacante par la mort 
de Sacy , le ministre écrivit 
à celle compagnie que le roi 
ne donnerait jamais son agré- 
' ment à l’auteur des Lettres 
Persaiines; qu’il n’avait point 
lu ce livre , mais que des per- 
sonnes en qui il avait confiante 
lui en avaient fait connaître le 
poison et le danger. Montes- 
quieu sentit le coup qu’une pa- 
reille accusation pouvait por- 
ter k sa personne et à la tran- 
quiltiie de sa vie. Il vit le mi- 
nistre , lui déclara que , par 
des raisons particulières , il 
u’uvoiiait point les Lettres per- 
sanes; mais qu’il était encore 
plus éloigné de désavouer ui^ 


Digitized by Google 



MON 

ouvrage dont il croyait n’avoir 
point à rougir , et qu’il devait 
être jugé d’après une lecture, 
let non sur une délation. Le 
ministre prit enfin le parti par 
ou il aurait dû commencer; 
il lut le livre, aima l’auteur, 
et ^prit à mieux placer sa 
connnnce: l'acad. Tranç. ne fut 
point privée d’un de ses plus 
oeaux orneinens;et la France 
eut le bonheur de conserver 
un sujet que la superstition 
ou la calomnie étaient prêtes 
à lui faire perdre : car Mon- 
tesquieu avait déclaré au gou- 
vernement, qu’après l’espèce 
(l’oulragequ’on allait lui faire, 
^il irait chercher chez lesétran- 
gers , qui lui tendaient les 
bras, la sûreté, le repos, et 
peut - être les récompenses 
qu’il aurait dû espérer dans 
sou pays. Montesquieu fut 
reçu le 24 janvier 1728; soît 
disco\;rs est un des meilleurs 
<;u’on ait prononcés dans une 
pareille occasion. Le nouvel 
académicien était d’autant 
}dus digne de ce titre, qu’il 
uvak peu de tems auparavant 
r^oncé à tout autre travail , 
])Wr se livrer entièrement à 
son génie et à son goût. Il ces- 
sa d’être magistrat et ne fut* 

S lus qu’homme de lettres. 

lais pour se rendre utile par 
ses ouvrages aux differentes 
nations, il était nécessaire 
qu’il les contlût ; ce fut dans 
Cette vue qu’il entreprit de 
voyager. Il alla d’abord a 
Vienne, où il vit souvent le 
célèbre prince Eugène. Mou- 
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tesquieu jiarlit de Vienne 
pour voir la Hongrie. D’Al- 
lemagne il passa en Italie. U 
alla de Venise à Rome. Après 
. avoir parcouru l’Italie , Mon- 
tesquieu vint en Suisse ; U 
examina soigneusement les 
vastes pays arrosés par le 
Rhin. Il s*arrêta ensuite quel- 
que tems dans les Provinces- 
Unies. Enfin il se rendit en 
Angleterre, où il demeura 
deux ans. De retour enfin 
dans sa patrie , Montesquieu 
se retira pendant deux ans à 
sa terre de la Brede : il y jouit 
eu paix de cette solitude que 
le spectacle et le tumulte du 
monde servent à rendre plus 
agréable; il vécut avec lui- 
même, après en être sorti si 
long-lenv; et ce qui nous in- 
téresse le plus, il mit la der- 
nière main à son ouvrage sur 
les causes de la grandeur et de 
la décadence des Romains^ qui 
parut en 17.14. Quelque répu- 
tation que Montesquieu se lût 
acijuise par ce dernier ouvra- 
ge , et par ceux qui l’avaient 
procède , il n’avait fait (|ue se 
trayar le chemin à une plus 
grande entreprise, à celle qui 
a immortalisé son nom. Il don- 
na enfin l’Esprit des lois. A 
peine cet ouvrage parut-il , 
qu’il fut recherché avec em- 
pressement ,sur la réputation 
de l’auteur; mais bientôt un 
traita légèrement l’Esprit des 
lois; le titre même fui un su- 
jet de plaisanterie , et l’uu des 
plus beaux moiiumens lilté- 
vaires qui soient sortis de not re 
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nation fnt regardé d'abord 
par elle avec assez dindiffé- 
reiice. Montesquieu méprisa 
sans peine les critiques téné- 
Lreuses.L’auteur d’une i'euille 
anonyme et périodique ac- 
cusa fout a la fois Montes- 
quieu d’éîre déiste et athée. 
Le malheur de cet écrivain 
dût bien le décourager : il vou- 
lait perdre un sage, il ne fit 
que lui procurer une nouvelle 
gloire; la Défense de t Esprit 
des lois parut. Cet ouvrage, 

Î )ar la modération, la vérité, 
a finesse de plaisanterie qui 
y régnent , doit être regardé 
commeun modeleen cegenre. 
Monlesquieu , chargé par son 
adversaire d’imputations atro- 
ces, pouvait le rendre odieux 
sans peine ; il fit mieux , il 
le rendit ridicule. Pendant 
que des insectes le tourmen- 
taient dans son propre pays , 
l’Angleterre élevait un mo- 
nument à sa gloire. En 17O2 , 
Dassier, célèbre par les mé- 
dailles qu’il a IVappéesà l’hon- 
neur de plusieurs hommes il- 
lustres, vint de Londres à 
3 ’aris pour frapper la sienne. 
Dassier essuya d’abord des 
difficultés : piqué des refus 
qu’il éprouvait il dit à Mon- 
tesquiei^ Croyex^-vous quil 
ny ait pas autant d'orgueil 
à refuser ma proposition . qu'à 
l'accepter? Désarmé par cette 
plaisanterie, Monlesquieu lais- 
sa faire à Dassier tout ce qu’il 
voulut. L’auteur de l’Es[)rit 
des lois jouissait enfin paisi- 
blement de sa gloire, Igrsqu’l 
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tomba malade au commen- 
cement de lévrier t7o >. Sa 
sanie , naturellement délica- 
te, commençait à s’altérer de- 
puis long-teins par l’effet lent 
et presqu’infaillible des élu- 
des profondes, par les cha- 
grins qu’on avait cherché à 
lui susciter sur son ouvrage. 
A peine la nouvelle du dan- 
ger où il était, se fut-elle ré- 
pandue, qu’elle devint l’ob- 
jet des conversations et de l’in- 
quiétude publique; sa maison 
ne désemplissait point de per- 
sonnes de tout rang qui ve- 
naient s’informer de son état, 
les unes par un véritable inté- 
rêt, les autres, pour s’en doa« ^ 
ner l’ajjpareRce, ou poursui- 
vre la foule. Le roi même en 
demanda plusieurs fois des 
nouvelles. La fin de Monles- 
quieu ne fut point indigne de 
sa vie ; accablé de douleurs 
cruelles , il conserva jusqu’au 
dernier moment la paix et 
l’é.galilé de son aine. Knfiii , 
après avoir satisfait avec de- 
cenceà tousses devoirs, plein 
de confiance en l’être etertiel, 
il mourut avec la tranquilj^ 
d’un homme de bien, 
n’avait jamais consacré ses la- 
fens qu a l’avantage de la ver- 
tu et de l’humanité. La France 
et l’Europe le perdirent le to 
février 1703, à l'àge de 
ans révolus. Outre les ouvra- 
ges que nous 9 vons cités , 
Montesquieu en a donné plu- 
sieurs autres , dont le plus 
remarquable est le Temple de 
Gnidcj qui suivit d’assez près 
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les Lettres Persanes. On a pu - 
blié, depuis sa murt, un vo- 
lume d’œuvres posthumes ; 
mais les éditeurs, loin d’avoir 
augmenté la gloire de l’au- 
teur de l’Esprit des lois, l’au- 
raient affaiblie, si elle eût pu 
recevoir quelqu’atteinte. Ses 
principaux ouvrages sont : les 
Lettres Persanes , 2 vol. in- 
12. — - La Grandeur et la Dé- 
cadence des Romains, i vol. 
in 12. — L’Esprit des lois , 4 
vol. in-i2. — La Défense de 
l’Esprit des lois, i vol. in-12. 

— Le Temple de Gnide, i 
vol. in-12. — Des Fragmens 
aiir le Goût. — Son Discours 
de réception à l’acad. franç. 

— Des Mélanges , et un vol. 
de pièces posthumes. Ses Œu- 
vres complètes ont été impri- 
mées en 3 vol. ; en 5 v. 

Une superbe édition 
est sortie , depuis peu , des 
presses de Plassaii. Elle a pa- 
ru /n-4° en papier vélin , et 
in- 8 °. il en a été fait aussi 
une édition in-i8. Dans ce 
moment , on vient d’en don- 
ner une nouvelle qui contient 
toutes les Œuvres posthumes 
et les notes d’Helvétius sur 
une partie de l’Esprit des lois, 
en 8 vol. gr, in- 8 °. 

I 

Montesqüioü , ( Antoine 
P. de ) membre de l’assemb. 
constituante , ensuite général, 
a publié plusieurs rapports sur 
les finances. — Une lettre à 
Claviére, 1792, 7«-8“. — Un 
Mémoire sur les finances , 
Paris, 1790,1/1-8°. — Sa Cor- 
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respondance avec les minis- 
tres et les généraux. 

Montet , ( Jacques) apo- 
thicaire à Montpellier. On a 
de lui : L’art de faire le verd- 
de-gris. — Il a fait des ar- 
ticles de chimie dans l’Ency- 
clopédie. ' 

Montfaücon , ( Bernard 
de ) naquit en i 655 , au châ- 
teau de Soulage en Langue- 
doc. Il prit d abord le parti 
des armes , mais la mort de 
ses pareils l’ayant dégoûté du 
monde, il se fit béiiédictin en 
1675. ]Je ce moment , toute 
son histoire est dans ses ou- 
vrages. En 1698 il fit un voya- 
ge en Italie pour y chercher 
d’anciens manuscrits. De re- 
tour à Paris en 1701 , il don- 
na une Relation curieuse de 
son voyage, sous le titre de 
Darium italicum , //t- 4 ° , qu’il 
publia en 1702. L’académie 
des inscriptions se fit un hon- 
neur de l’avoir pour membre. 
Le P. Montfaücon était cher 
à ses confrères , par la bonté 
et la candeur de son carac- 
tère; aux savans par sa vaste* 
érudition , et à l’Eglise par 
ses travaux. Cet homme esti- 
mable mourn! en i-qi , à 87 
ans. damais savant u'aele plus 
laborieux ni plus fécond que 
Montfaücon. Le nombre de 
ses seuls ouvr. //2-I0I. monte 
à 4 On a de lui ; Un vol. 
in - 4 °. d’Analectes grecques , 
1688, avec la traduct. latine 
et des notes , conjointement 
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avec dom Antoine Poujet ef 
dom Jacques Lupin. — Une 
nouv. édit, des œuvres de S*.- 
Athanase, en grec et en latin, 
avec des notes, 16^8 , 3 vol. 
*rt-fol. — Un Recueil d’ouvr. 
d’anciens écrivains grecs, 1706 
en a vol. /a-fol. avec la tra- 
duction latine; des prél’aces , 
de savantes notes et des dis- 
sertations. —Une Traduction 
française du Philon , de la 
Vie contemplative, in-12 , 
avec des observations et des 
let t res. — Un exce lient 1 ivre 
intitulé : Palceographia grteca ^ 
irt-fol. 1708, dans laquelle il 
donne des exemples des dif- 
férentes écritures grecques 
dans tous les siècles', et entre- 
prend de faire pour le grec , 
ce que le savant Mabillon a 
fait pour le latin dans sa Di- 
plomatique. — Deux vol. in- 
fol. 1713 , de ce oui nous reste 
des Hexaples d’Origène. — 
Bibliotheca CoisUniana , in-fol. 
—L’Antiquité expliquée , en 
latin et en français, avec lig. 
1719, en 10 vol. i/i-fol. aux- 
quels il ajouta en 1724 , un 
Supplément en 5 vol. i«-fol. 

— Les Monuraens de la mo- 
Èarchie française, 172;, 5 
vol. in-fol. avec lig. — Deux 
autres vol. in-fol. 1739,5005 
le titre de Bibliotheca bîblio- 
thecarum manuscriptorumnoya, 

— Une nouv. édit, de S*.-Jean 
Chr^ysostôme , en grec et en 
latin, avec des préfacés, des 
notes et des dissertations, 1718 
eu 13 vol. in-fol.elc.— La vé- 
rité de l’hisLoire de J udilh , 
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16P8, in-i2* — Quelques autres 
écrits moins iuiportans que 
les précédons , mais non moins 
remplis d’érudition. Le P. de 
Montfaucon a trop écrit , pour 
que son style soit toujours 
élégant et pur. C’est princi- 
palement comme érudi t qu’on 
doit le considérer , et non 
comme écrivain fait pour ser- 
vir de modèle. 

Montfaucon de Rogles , 
a donné un Traité d’équita* 
tion , 1779, in-4*. 

M0NTFI.EDRY, (Zacharie- 
Jacob , dit ) naquit en Anjou 
vers la fin du 16® siècle. Apre» 
avoir fait ses éludes et ses 
exercices militaires , il fut 

E chez le duc de Guise. 

ioDué pour la comédie, 
il suivit une troupe de comé- 
diens qui parcourait les pro- 
vinces ; et prit , pour se dé- 
guiser, le nom de Moutfleury, 
après avoir quitté celui de 
.TacAib qui était sou nom de 
famille. Son talent le rendit 
bientôt célèbre, et lui procu- 
ra l’avantage d’é Ire ad mis dans 
la troupe de l’hôtel de Bour- 
gogne. J1 joua dans les pre- 
mières représentations du Cid 
en if>3^. Il est auteur d'une 
tragédie, intitulée : la mort 
d'Asdrubal , faussement attri- 
buée à son fils qui n’avait alors 
que 7 ans. Montlleury mou- 
rut au mois de déceiub. 1667, 
pendant le cours des repré- 
sentations d’Aiidromaque. La 
gloire de Moutfleury est d’a- 
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voir ëtë le premier maître de 
Baron , qui le surpassa. 

Montflecry, ( Antoine- 
Jaoob) fils du précédent , na- 
quit à Paris en 1640, et fut 
élevé avec soin. Son père le 
destinait au barreau, et le fit 
même recevoir avocat; mais 
Monifleury se dégoûta bien- 
tôt de celle étude , pour se 
livrer au plaisir et au théâtre. 
J 1 mourut en iô8j. On a de 
lui un grand nombre de comé- 
dies , médiocres , on au-des- 
sous du médiocre. Ou a re- 
cueilli son théâtre en 4 vol. 
in-12. , l'j'jS. 

Montflkühi , ( .Tean le Pe- 
tit de ) né à Caen, membre 
de l’académie de cette ville , 
mort en 1777 ans , s’ap- 

f iliqua à la poésie. On a de 
ui : Ode au cardinal de Fleu- 
ry , 1727 Autre sur le pa- 

pier, 1722. — Autre sur le zèle 
1729. — Les grandeurs de la 
S'®.- Vierge, ode , 1751.- -Les 
grandeurs de.T. C., poëine , 
17.S2. — La mort justifiée , 
poëme ;et l’Exisience de Dieu 
et de sa providence, ode , 
1761. 

Montfleory , (Jean-Bap- 
tiste le Petit de) frère du pré- 
cédent , mort chanoine de 
Baveux en J758, est auteur 
d’une brochure intitulée: Let- 
tres curieuses et instructives , 
écrites à un prêtre de l’Ora- 
toire , in-ii. 
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Montgaillard , ( Pierre- 
.Tean- François de Percin de) 
évêque de S*.-Pons , né en 
» mourut en 1713 , aprè» 
s’étre signalé par ses connais- 
sances dans l'antiquité ecclé- 
siaslioue. On a de lui un liv. 
intitulé : Du droit et du de- 
voir des évêques de régler les 
offices divins dans leurs dio- 
cèses , suivant la tradition de 
tous les siècles , depuis J.-C. 
jusqu’à présent, et d’au- 
tres ouvrages. 

Montgaillard a publié ; 
Etat de la France au mois de 
mai 1794, //I-8®. — Ma con- 
duite pendant le cours de la 
révolution française, 1795, 
in-8®. — L’an 1796 et conjec- 
tures sur les suites de la ré- 
volution franç., 1795, /n-B”. 

Montgeron, (Louis Basile 
Carré de ) conseiller au par- 
lement de Paris , fils d’un 
maître des requêtes, est au- 
'eur d’un livre intitulé : La 
vérité des miracles , opérés 
par l’intercession du bienheu- 
reux Paris , //i-4“. On le mit 
d’abord à la Bastille, on le 
relégua ensuite dans un cou- 
vent de bénédictins dans la 
diocèse d’Avignon , puis à 
Viviers , puis on l’enferma do 
nouveau. Ce fut enfin dans la 
citadelle de Valence qu’il 
mourut en 1704- Ce sont tou- 
tes ces rigueurs qui ont donné 
à son livre une vogue que sans 
doute il n’aurait pas eue sans 
ces circonstances. 


% 
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Montgolfier, (Joseph) 
associé de l’institut national. 
On a de lui : Discours sur 
l’aérostat , 1783, zn- 8 °. — Mé- 
moire sur la machine aéros- 
tatique , 1784» ï«-8®. — Les 
Voyageurs aériens , 1784 , 
w-b®. 

'Montgon , (Charles-Alex, 
de ) né à Versailles eu 1690 , 
mourut en 177’", dans un âge 
avancé. 11 entra de bonne heu- 
re dans l’état ecclésiastique. 
Après avoir passé Quelques 
années auprès de Philippe V, 
roi d’Espagne , auquel il s’é- 
tait attache,!! revint en France 
chargé parce prince de tra- 
vailler secrètement à lui assu- 
rer la succession à la couron- 
ne de France, en cas de mort 
de Louis XV. Il avait ordre, 
de ne point traiter avec le car- 
dinal de Fleury. Cependant 
il lui confia tout dans les pre- 
miers entretiens qu’il eut avec 
lui. Le cardinal ne conçut pas 
une idée avantageuse de sa 
prudence , et les négociations 
de l’abbé Montgoiii rurent inu- 
tiles. Ce fut en partie pour 
prouver les injustices de ce 
ministre qu'il publia en 8 vol. 

des Mem. 1743, 17^3. 
Ce recueil commenceen 1724 
et finit en 17Ô3. Quoique le 
rédacteur se crut très-iuipai-- 
tial , on découvre l’exagéra- 
tion dans ses écrits. « Les ci- 
tations même de l’écriture, 
et des pères, dont il hérisse 
quelquefois ses pages, le ren- 
dent suspect , dit l’abbé Mil- 
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lot , d’avoir eu ce qiûm ap- 
pelle d’ordinaire , le nel d’un 
dévot , avec l’humeur d’uu 
mécontent ». 

Montholon , ( Jean de ) 
chanoine de S‘.-Victor de Pa- 
ris, mourut dans cette abbaye 
le 10 mai 1728. On a de lui : 
Promptuariuin juris divini et 
utrîusque humani ^ Paris, 1620, 

2 vol. in- fol. 

Montholon , (Jacques de) 
avocat , mort le 17 juillet 
1622. On a de lui un Recueil 
d’arrêts du parlement , qui 
servent de réglement , 1622, 
in-4°. On a aussi de lui le 
plaidoyer qu’il fit pour les 
jesuites, 1612 , in-8“. 

Montignac a donné att 
théâtre de la tue Favart : Zu- 
lime ou l’art et la nature, com. 
féérie en 3 actes ; c’est Zélis- 
ca de la Noue , mise en ariet- 
tes, 1778. — Plusieurs autres 
pièces jouees en’ société , et 
sur les théâtres des départe- 
meii 9 . ? 

Montigni, ( Etienne Mr- 
GNor.de) trésorier de France, 
de l’academie des sciences , 
naquit à Paris le lo décem- 
bre 1714 , et mourut le 6 
mai 1782. Les succès de ses 
études cju’il fit au collège de 
Louis-le-grand , furent assez 
brillans pour inspirer aux jé- 
suites le désir de l’attirer dans 
leur société; mais sou père ne 
voulut jamais cousentirà cette 
vocation 
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vocation. Pour en empêcher 
les effets , il lut obligé de 
l’emmener à la campagne, et 
alors les sentimens naturels 
c|ueses maîtres avaient étotif- 
lés, rentrèrent l'acilementdans 
un cœur qui était l'ait pour 
en suivre les douces impres- 
sions. Le jeune Moiitigny se 
liaavec lessavansqui s’etaient 
illustrés par leurs travaux phy- 
siques, tels que le comte de 
Buffon et Pontaine, Ces liai- 
sons augmentèrent son goût 
pour les sciences , et en 
1740 l’académie le nomma à 
une place d’adjoint dans la 
classe de mécanique; mais il 
fut bientôt enlevé à l’acadé- 
mie et à ses travaux. L’abbé 
de Ventadour , avec lequel il 
avait été lié au college, lui 
proposa de l’accom pagner dans 
son.voyage d’Italie , où il al- 
lait assister à l’élection du 
pape. Montigni accepta cette 
proposition. 11 parcourut JNa- 
ples, la Sicile, Venise, la 
Lombardie, observant les gou- 
vernemens et les mœurs , les 
]>roductions des arts et les 
phénomènes de la nature. Ce 
tut à son retour, en 1741 , 
qu’il donna à l’acad. le seul 
Mém. de mathématiq. qu’il 
ait imprimé. Montigni avait 
succédé à son père dans la 
charge de trésorier de France. 
Cette place loin de contrarier 
son goût pour les sciences, lui 
offrit l’occasion fréquente de 
consacrer ses lumières à l’uti- 
lité publique. Employé parle 
HiinistreTnidaiuCjil s’occupà 

Tomt ir. 
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de perfectionner les teintures 
en fil et en coton , de rétablir 
les manulact, de lleauvais et 
d’Aubusson, qui étaient tom- 
bées dans la langueur, et d’éta- 
blir dans cette dernière ville 
une fabrique de tapis de pied 
supérieurs aux tapis de Perse 
et de Turquie , non pour la 
duree et la solidité des cou- 
leurs, mais pour l’agrément 
et le bon goût du dessiu. Le 
reste de sa vie fut consacré à 
des travaux de cette impor- 
tance. 11 avait été nommé 
commissaire du conseil pour 
le département du commerce. 
Montigniprouvapar-tout qu’il 
savait remplir celte fonction 
importante et souvent délica- 
te, avec autant d’intégrité que 
de lumières. Les Mém. qu’il 
a déposés dans le Recueil de 
l’aciid. sur les diverses opéra- 
tions dont il av'ait été chargé 
sont un monument constant de 
son zèle et de ses eflortspour 
le progrès des sciences et pour 
l’amélioration des sources île 
la prospérité publique. 

Montigni , ( Jean-Char- 
les BiDAtiT de ) de Paris , 
mort le 7 mai 1782,3 laisse 
plusieurs ouv.de poésies, en- 
tre autres ; Epilre au roi, par 
un philosophe parisien , 174-'), 
/g- 4®. — Epilre au public , par 
uii méchant poète, 1744» 

4®. — Epilre .à Louise , i'’47 , 
/n- 8 °. — Parodie de Sémira- 
mjs , 174B , Z/1-12. — ■ La Mé- 
chanceté ou l’école des tragé- 
dies , parodie d’Astarbé , en 3 

54 
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actes, en vers, I 758 ,i«-I 2 . — 
Ii’ecole des officiers , com. en 
prose en 5 actes , 17^4, in-8°. 
— Eloj;e l’unebre de Marie 
Leszinska , 1 768 , in - 4®. — 
lit rennes pittoresques, allé- 
goriques et cril. , 1778 ,zn-i2. 

Montigni , (Charles Clau- 
de) ci-dev. avocat, né à Caen 
le 8 avril 174^. On a de lui : 
Histoire générale d’Allema- 
gne , 1770 , 6 vol. ifl- 12.— Dé- 
fense contre une accusation du 
crime de lèze-nation , 1790, 
in-8“. — Réclamation pour Ch. 
Desmoulins, suivie d’une let- 
tre sur les atteintes portées à 
la liberté, par M. Mitouflet, 
1790, in-H°. Il a eu part au 
suppl. de l’Encyclopédie. Il 
est encore auteur d’un Alpha- 
bet universel, ou sténographie 
méthodique , mise à la portée 
de tout lecteur, et appliqué 
à l’art typographique , pre- 
mière partie, in*u®. 

Mostignot , (Henri) né à 
' Nancy. Ou a de lui : Etat des 
étoiles fixes au second siècle , 

f >ar Cl. i’tülemée, comparé à 
a position des mêmes étoiles 
en i-Sh, avec le texte grec et 
la traduction française, Stras- 
bourg, 1787, in -4“. — DIc- 
tiounaire diplomatique, 1787, 
gr. in-8°, 

Mont-Josieu , ( Louis de) 
gentilhomme de Rouei^ue , 
appru les mathématiques à 
Monsieur , frère du roi , et 
accompagna le duc de J oy eu- 
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se à Rome en 1^83. Il com- 
posa un livre qu’il dédia au 
pape Sixte -Quint, sous ca 
titre : Gallus Roma hospes , 
Rome, iSb.-i, jb- 4°. ouvrage 
qui contient un Traité en la- 
tin, de la peinture, la sculp- 
ture desanciens. On l’a réim- 
primé dans le Vilruve d’Ams- 
terdam , 1649, i«-fol. 

Montjoie est auteur des 
ouvrages suivans : Divertisse- 
ment à l’occasion de la nais- 
sance de M. le Dauphin, 1781, 
fn-8°. — Année littéraire de 
Fréron, en société avec Geof- 
froy et Royou , pour l’année 
1700. — LAmi du Roi. — 
L’Ami du roi des Français, 
de l’ordre et sur- tout de I« 
vérité, etc. 1791, 2« partie, 
— Réponse aux reflex. 
de M. Necker, sur le pro- 
cès intenté à Louis XVl , 
1792 , în-8°’ — Avis à la con- 
vention nationale sur le juge- 
ment de Louis XVI , 1792 , 
fn-8®. — Almanach des hon- 
nêtes gens , pour les années 
1792 , 1793 , zn-i8. — Alma- 
nach des gens de bien , pour 
les années 1795 , 1796 , 1797 , 
in- 18. — Histoire de la con- 
juration de Robespierre. 1794 
fn-8°, — Histoire de la conju- 
ration de d’Orléans , 1796 , 
3 vol. in-8°. — Eloce histor. 
de Louis XVI, /n-8°.— Eloge 
histor. de Marie Antoinette , 
in- 8°. etc. 

Montlinot, ( Charles- 
Antoine le Cle&c de ) 89 
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plusieurs acad. , né h Grespy 
en Valois en 1732. On a de 
lui; Justification ^ plusieurs 
Articles de rEucyclopédie , 
ou Préjugés légitimes contre 
ceux du sieur Chaumeix , 
1760, — Etrennesaux 

Bibliographes, 176*, /n-12. 
— L’Esprit de la Motte le 
Vayer, 1763, — Hist. 

de la ville de Lille, depuis sa 
fondation jusqu’en 1434, Pa- 
ris, 1764, in-i2. — Discours 
qui a remporté le prix de la 
société d’agriculture de Sois- 
sons en 1779, Lille, 1780, 
irt-8“. — Etat actuel du 
de Soissons , précédé 
Essai sur la mendicité, Sois- 
sons , 1789 , in-4°. — Obser- 
vations sur les enfans trouvés 
de la généralité de Soissons, 
1790, i«-4°. 

Montlosier, (François- 
Dominique Reynaud de) 
membre de l’assemblée cons- 
tituante, a publié : Essai sur 
la théorie des volcans d’Au- 
vergne, 1789, Ob- 

servations sur les assignats , 
1790 , m-8®. — Essai sur l’art 
de constituer les peuples, 1-2 
édit. 1791 ,/»-8“. — Plusieurs 
opinions.— Journal de France 
et d'Angleterre, 1796, i/i-8°. 

Montlitc, ( Biaise de ) né 
en i 5 oo, dans un petit vill^e 
près de Condom, d’une ia- 
mille très-ancienne , s’éléva , 
par degrés, jusqu’au grade de 
inaréclial de France. Il mourut 
dans sa terred’Ësi illac en Agé- 
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nois l’an 1677, emportant au 
tombeau le rare honneur de 
n’avoir jamais été battu én au- 
cune rencontre où il eût com- 
mandé, peudaut plus deoo ans 
c|u’il porta les armes. Ce lut à 
1 âge de 76 ans qu’il écrivit de 
mémoire l’Histoire de sa vie, 
imprimée pour la première 
fuis à Bordeaux en 1092 , ia- 
fol. , par les soins de Flori- 
mond de Rémond , conseiller 
au parlement de cette ville, 
sous le titre de Commentaire 
de Biaise de Moniluc, maré- 
chal de France : livre excel- 
lent , ouvrage classique pour 
les gens de guerre, et que 
Henri IV appellait la Bible 
des Soldats. Ces Commentai- 
res ont été réimprimes à Pa* 
ris en 1661, 2 vol. ;n-l2, et en 
1760, 4 vol. in-ïü. 

Montluc , (Jean de) frère 
du précédent, religieux do- 
minicain , fut aussi célèbre 
dans les négociations, que sou 
frère l’était à la guerre: ce fut 
lui qui, dans son ambassade 
en Pologne, fit élire roi de 
Pologne le duo d’Anjou Hen- 
ri VIII. Ses services furent 
récompensés par les évêchés 
de Valence et de Die. Il n’en 
favorisa pas moins les calvi- 
nistes, et il se maria secrè- 
tement avec une demoiselle 
appelé* Anne Martin , de la- 

Ï uelle il eut un fils-naturel. 

iette conduite le fît condam- 
ner par le pape comme héré- 
tique , sur les accusations du 
doyen de Valence; mais ce- 
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liii-ci n’ayant pu donner des I 
preuves authentiques de ce j 
qu’il avait avancé, lut obligé 
de lui l'aire amende-honorable 

S ar arrêt du i4oclobre l36o. 

lontluc mourut a Toulouse 
en 1079. Ou a de lui ([uelques 
ouvrages, qui lurent lus avec 
avidité dans le tems. Ses Ser- 
mons , imprimés à Paris chez 
"Vascosan, en 1 vol. , ruii 
eu r 3.39, l’autre eu 1061 , sont 
assez recherchés. 

MoNtüEi. ( JüSsiEO de ) 
On a de lui ; Instructions fa- 
ciles sur les conventions, 1760, 
irt-12; 2« édit. 1766, /rt-I2. — 
Principes de la justice, 1761, 
in-ia.. 

Montmaür, (Pierre de) né 
dans la Marche, d’abord jé- 
suite , ensuite charlatan , ven- 
deur de drogues à Avignon , 
avocat et poète à Paris, enhii 
profess. en langue grecque an 
college Royal , est mis au rang 
des pédans les plus célébrés. 
Il n’était point desciencedans 
laquelle il ne se crut versé. Il 
dissertait impudemment sur 
tous les sujets. Un mauvais 
coour, un esprit caustique, 
une mémoire chargée d’anec- 
dotes scandaleuses contre les 
auteurs morts et vivans, for-- 
niaient son caractère; et ce, 
caractère . joint à sa réputa- 
tion d’homme à bons-mots, à 
Bon avarice sordide , à sa fu- 
reur de prendre le ton dans 
toutes les oumpagnics, à sa 
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profession de parasite , le ren- 
dit l’objet de 1 a haine et le 
sujet des plaisanteries de tous 
les écrivains, Montmaür mou- 
rut en 1648 , à 74 ans. Sallen- 
gre a recueilli en 1715, en 2 
volumes //i-b®, sous le titre 
d’Histoire de Montmaür, les 
différentes satires lancées con- 
tre ce parasite. 

Montmort, ( Pierre Ré- 
mond de ) naquit à Paris le 
26 octobre 1678, et mourut 
en 1719, à 41 ans. Destiné par 
sou père à une charge de ma- 
gistrature , pour laquelle il se 
sentait de l’aversion , il quitta 
la maison paternelle, et alla 
voyager en Angleterre , en 
Allemagna et dans les Pays- 
Bays. Le livre de /a recherche 
de la Vérité, le rendit philo- 
sophe. Revenu eiiPranceen 
if’99, il perdit son père peu 
de tems après ; et à 22 ans , il 
se trouva maître d’un assez 
grand bien. Les mathémati- 
ques, devenues sa passion do- 
minante, furent son préser- 
vatif contre d’autres passions 
plus dangereuses. Des intérêts 
de famille lui firent acxiepter 
momentanément uncaaonicat 
de Nôtre - Dame - de Paris. 
Vers la fin de 1704, il acheta 
la terre de Montmort, et s’y 
retira. Le voisinage de la terre 
de Mareuil , où demeurait la 
duch. d’Augoulèiue , lui pro- 
cura l’occasion d’y connaître 
M“'de Romicourt, sa petite 
nièce, et sa filleul^: l’amouc 
l’emporta sur tous les iutérêts , 
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et îl épousa cette jeune per- 
sonne au château de Mareuil. 
« Par un bonheur assez singu- 
lier ( dit Fonteuelle ) , le ma- 
riage lui rendit sa maison plus 
agréable , et les mathémati- 
ques en prohléreiit. 11 donna , 
«n 1708, son Essai d’analyse 
sur les Jeux de hasard. Cet 
ouvrage , fruit de la sagacité 
et de la justesse de son esprit , 
fut reçu Evidemment par les 
géomètres. Il le mit en grande 
liaison avec les Bernouilli , 
occupés aussi de semblables 
comoinaisons ; il en donna en 
1704, une nouvelle édition , 
enrichie de son Commerce 
épistolaire , avecles Bernoulli. 
Il avait entrepris aussi une 
Uist. de la Géométrie; mais 
elle est restée imparfaite : il 
était l’ami de tous les grands 
mathématiciens de l’Europe. 
En 1715 , il alla observer à 
Londres une éclipse solaire , 
qui était totale en Angleterre; 
la société royale l’admit dans 
sou sein. En 1716, il fut reçu 
associé libre à l’académie des 
sciences. La duch. d’Angou- 
léme l’avait nommé, en 1713, 
son exécuteur testamentaire, 
honneur qui lui donna deux 
procès à soutenir; il les gagna 
tous deux. « Monlmort ( dit 
Eoulenelle ) était sujet à des 
colères d’un moment; et à ces 
colères, succédait une petite 
honte, un repentir gai. 11 était 
bon maître, même à l’égard 
des domestiques qui l’avaient 
volé , bon ami , bon mari , bon 
père, nOo seulement pour 
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fond des sentimens, mais, ce 
qui est plus rare , dans tout le 
détail de la Vie ». Rien ne 
pouvait déranger son applica- 
tion au travail : son historien 
nous le représente, travaillant 
aux problèmes les plusinté- 
ressans dans une chambre où 
l’on faisait de la musique , où 
son fils courait et lutinait; et 
les problèmes ne laissaient pas 
de se résoudra. 

Moktpetit, (Arnaud- 
Vincent ) né à Mâcon le 13 
décembre 1713 , mourut à 
Paris le 13 floréal an VIII 
(1800). Il reçut sa première 
éducation à Dijon. Il alla en- 
suite à Lyon, où il s’occupa 
de la jurisprudence, des arts, 
de la mécanique et de la peim 
ture. En 1753, il se rendit à 
Paris pour connaître mieux 
les arts et les artistes. Il y 
apporta une pendule , où la 
révolution annuelle était re- 
présentée à la seconde, et des 
machines d’horlogerie. Ayant 
perdu , en 1763 , une grande 

f iartie de sa fortune , il se 
ivra à la peinture : il avait 
imaginé en 1709 le genre de 
peinture , qu’il appela tludori- 
que > où il employait l’huile 
sous l’eau. 11 existe de lui , 
sur cet objet, un Mémoire 
imprimé. Louis XV lui fit 
faire plus de 40 portraits de 
lui. Le procédé pour les fixer 
sous glace , fut déposé à l’acad, 
des sciences. Il imagina uu 
blanc de résine pour rempla- 
cer le blanc de plomb , qui 
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est dangereux pour les pein- 
tres, et que Tacad. d’archi- 
tecture approuva avec éloge. 
Eu 1770, il fil UH Mémoire 
■sur les poêles hydrauliques , 
et il introduisit l’usage de 
tnettre des vases d’eau sur les 
poêles. En 17^9, il présenta 
à 1 académie le fruit de ses 
réflexions sur les ponts en fer, 
^Jeaucoup d experieuces 
faites à ce sujet. Il a donné , 
tians le Dictionn. des beaux- 
arts de Joubert, divers Mé- 
moires inléressans.L’acad. des 
sciences approuva souvent ses 
idées avec éloge; le bureau 
de consultation lui douna en 
^793» 1® gratification la plus 
forte, qui était de 8000 fr. 
Tous ceux qui l’ont connu, 
1 ont regardé comme un hom- 
me rare pour les idées, pour 
1 invention et pour le talent. 
Qn a de lui : Note intéres- 
sante sur les moyens decon- 
mrver les portraits peints à 
1 huile , et de les faire passer 
sans altération à la postérité , 
177*» • 8°. — Prospectus 

d’un pont de fer d’une seule 
arche, pour être jeté sur une 
grande rivière , 1783, 

Montplaisir , ( René de 
Banc ) d’une famille noble 
de Bretagne. Il passe pour 
avoir eu quelque part aux ou- 
vrages de la comtesse de la 
Siue, à laquelle il fut tr^s- 
atlaché. On a de lui des Poé- 
sies, en 1759, in-iî, parmi 
lesquelles son Temple de la 
Gloire tient le premier rang. 
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C’était un homme d’un esprit 
facile et d’un caractère aima- 
ble. Il mourut vers l’an 1673, 
lieutenant-de-roi à Arras. 

Montçlanqüa, médecin , 
a donné : Observations théo-^ 
riques et pratiques sur la ma- 
ladie épidémique de Mont- 
fort-l’Amaury , i78o,in-ia. 

MoNrEEiUE a publié ses 
Œuvres, 1794, /n-8®. — Isle 
de Robinson Crusoë, trad.de 
l’angl. 1768, in-12.. 

Montreuil, (Bernardinde) 
jésuite , est auteur d’une Vie 
de J.-C., revue et retouchée 
par le P. Brignon. Elleaété 
réimprimée à Paris eu 1741 , 
3 vol. in-1%. 

Montreül, ( Mathieu de ) 
abbé, né à Paris en 1620, 
mort à Aix en Provence en 
i6<)2 ; poète assez agréable , 
qu’il ne faut pas confondra 
avec JeauMonlreul, son frère, 
qui n’a rien fait imprimer, 
quoiqu’il fût de l’académie 
Irançaise.L’abbéde Montreul 
avait l’esprit orné, naturelle- 
ment porté à la galanterie , et 
n’écrivait pas mal én vers et 
eu prose. On eût pu cependant 
se dispenser d’imprimer ses 
Lettres, dépourvues d’instruc- 
tion et d’agrément; il n’y a 
guères que celles qu’il écrivit 
sur le voyage de la cour à 
Fontarabie , au sujet du ma- 
riage du roi , qui vaillent la 
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peine d’être lues. Ses Poésies 
sont plus intéressantes ; on y 
trouve de la finesse , du bril- 
lant', et du naturel. On es- 
time phncipalenieut ses Ma- 
drigaux, qui tous approchent 
de l’Ëpigramme par la subti- 
lité de la pensée. Le Recueil 
de ses Poésies est .en i vol. 
irt-l2, 1666, 

L'abbé de Montreul avait 
une sœur qui cultiva la poésie 
avec quelques succès. On cite 
d’elle unSonnetqu’eileadressa 
à son amant, lorsqu’elle se 
retira dans un couvent de reli- 
gieuses Urselines. 

Montredx , ( Nicolas de ) 
gentilhomme du Mans , mort 
vers 1608 , à 47 ans. On a de 
lui les Romans de Criniton et 
Lydie, fn-8®; de Cléandre et 
Domiphile, in-i2j les Berge- 
ries de J uliette , 5 vol. in-8“ ; 
l’Histoire des 'Turcs, 1608, 
in-4®. — plusieurs Pièces de 
théâtre. ' 

Montroyer, ingénieur , a 
donné ; La Ramponide, criti- 
que des Ephémerides troyen- 
nes, 1762, in-12. — Lettre 
critique de M. Haye , maître 
savetier, à 4 ’au te ur des Ephé- 
merides troyennes , 1762 , 
irt-12. 

Montrozard, ancien offi- 
cier d’artillerie , a publié ; Du 
Service d’artillerieàlaguerre, 
par le chev. d’Antoni, traduit 
de l’italien, avec des addit. 
et des notes , 1780 , m-8®. 
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M0NTÜCI.A , ( Joseph de') 
de Tacad. de Berlin , raemb. 
associé de l’institut national , 
de la société d’agriculture du 
département de Seine-et-Oise, 
du jury de l’instruction du 
même département, né à 
Lyon le 5 septembre 1726, 
mourut à Versaillesie 27 fri- 
maire an VIII (1800) Il fit 
ses premières études chez les 
jésuites de Lyon , qui ne tar- 
dèrent pas à s’appercevoir de 
ses dispositions extraordinai- 
res pour les mathématiques , 
et qui les favorisèrent par tous 
les moyens possibles. Leurs 
soins eurent tant de succès , 
et le jeune Montucla eut tant 
d’impatience de s’élever dans 
cette étude qu’il y consacra 
tous ses momens de récréa- 
tion, sans négliger ses autres 
études aux heures qui leur 
étaient destinées. Au sortir du 
collège , Montucla alla fair& 
son droit à l’univers, de Tou- 
louse, et quand il y eut obte- 
nu ses degrés , il se rendit à 
Paris , où il se lia avec les sa- 
vahs et les artistes les plus 
distingués , tels que d’Alem- 
bert , Diderot , Cochin, Cous- 
tou , etc. Ce fut à cette épo- 
que .qu’il conçut le projet 
d’ouvrir une carrière nouvelle 
à l’esprit humain , en traitant 
les sciences par la méthode 
historique ; idée que le célè- 
bre Montmort avait déjà eue, 
mais que personne n’avait en- 
core executée. Cette grand» 
entreprise fut suivie et con- 
sommée dans le silence , et 
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l'Histoire des mathématiques 
lut offerte à l'admiration de 
l'Ëurupe savante , quand son 
auteur n’avait encore que 30 
ans. Trois ans après la publi- 
cation de cet ouvrage , Mon- 
tucla alla occuper à Grenoble 
la place de secrétaire de l’in- 
tendance», et il en remplit les 
fonctions jusqu’en 1764 : la 
nomination ducbevalierTur- 
güt à celle de gouverneur 
de Cayenne , c^ui eut lieu à 
cette epoque , l’engagea à le 
suivre dans celte ile avec le 
titre (le secrétaire du gouver- 
nement et d’astronome du roi. 
De retour en France , il re- 
vint à Gfenoble où sa laniille 
était restée , et en 1766 il lut 
appelé par le directeur-gené- 
ral des bâtimens du roi , Ma- 
rign^ , pour remplir dans celle 
administration l’emploi de 
premier commis qu’il exerça 

I usqu’au 31 décembre 1792. 
!<orsque cette administration 
fut supprimée, il se relira à 
Versailles dans le dessein de 
se livrer entièrement aux 
soins d’une nouvelle édition 
de son Histoire des mathéma- 
tiques, qui eu comprendrait 
la continuation jusqu’à cette 
dernière époque. Lors de la 
formationdes écoles centrales, 
il fut appelé à une chaire de 
mathématiques à Paris, mais 
sa mauvaise santé et la fai- 
blesse de sa voix ne lui per- 
mettant pas de donner des le- 
çons publiques , il rel usa , 
quoiqu’il fût réduit, par l’étal 
de sa fortune, à des priva- 
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lions difficiles à supporter 
dans un âge avancé. Son sort 
s’améliora vers les dernières 
années de sa vie ; il fut pour- 
vu d’un bureau de loterie, et 
le gouvernement le gratifia 
d’une somme de 200 francs 
par mois, accordée au célébra 
Saussure , et devenue dispo- 
dible par la mort de celui-ci. 
Montucla ne jouit pas longr 
tems de ce dernier bienfait. 
Une maladie, que sa négli- 
gence avait rendue incurable, 
termina ses jours après de 
longues souff’rances,où il mon- 
tra la fermeté de son aine, et 
l’inébranlable patience de son 
caractère. Ou a de ce savant 
estimable : Histoire des re- 
cherches sur la quadrature 
du cercle, 1754, in-12. — 
Recueil de pièces concernant 
l’inoculation de la petite vé- 
role , 1756 , fn-i2. — Histoire 
des Mathématiques , lyàd , 

2 vol. in4“. La seconde édit, 
de cet ouvrage que Montucla 
préparait lorsqu il est mort , 
sera composée de 4 vol. j les 
deux premiers qui traitent de 
l’histoire des mathématiques 
jusqu’à la fin du 17® siècle , 
sont publiés, avec des aug- 
mentations considérables. Les 
deux vol. suivans qui contien- 
nent l’histoire des mathéma- 
tiques du iH® siècle , n’ont 
jamais été publiés. Il s'est fait 
laiit de découvertes dans ce 
siècle ({u’il a fallu à l’auteur 
un courage décidé pour en 
entreprendre l’histoire. Il en 
a rassemblé les matériaux 

pendant 
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E endant plus de 30 ans, et sa 
ibliolhèque est peut-être la 
plus curieuse qui existe en 
livres de mathéiuatiqiies. Ily 
a tel ouvrage fie ce genre dont 
on ne trouverait pas un second 
exemplaire. Le célèbre astro- 
nome Lalande , qui avait au- 
tant d’estiÆe que d’amitié 
pour Muiilucla , s'est chargé 
de la publication de ces deux 
derniers vol, dont la copie 
n’était pas absolument termi- 
née : l’astronomie en l’ait une 
partie considérable. Pour les 
autres , il s’est adressé aux 
savans qui dans chaque par- 
tie pouvaient contribuer au 
perfectionnement de cet ou- 
vrage. Le troisième vol. est 
fort avancé , et il paraîtra dans 
quelques mois. On trouve les 
deux premiers volumes chez 
Agasse , éditeur de l’Eiicyr 
clopédie, rue des Poitevins. 
Lesdeuxderniersvol.se trou- 
veront à la même adresse. 

Montvai.on, (André Bar- 
RicuEde) de Marseille, mort 
en 177*, a donné ; Motifs des 
juges qui ont condamné le 
père Girard , i~33 , /«-fol. — 
Précis des ordonnances , etc. 
eu usage dans le ressort du 
parlement de Provence , I7.‘Î2, 
in- 12. — Epitotne juris et le- 
gum roman, fréquentions usûs^ 
Aix, 1706, in-'à°. — Traite 
des successions , conform. au 
droit romain et aux ordon- 
nances du royaume , P aris , 
nouvelle édit. 1786, 2 vol 
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Monvel , ( Noël Barthele- 
rai ) artiste du théâtre franc, 
membre de l’instit. nation, a 
donné les pièces suivantes, 
savoir: au théâtre français, 
l’Amant Bourru, comédie ea 
actes, en vers, 1777. — 
Clémentine et Désorines,dra- 
me en 3 actes, 1780. — Les 
Amours de Bayard ou le Che- 
valier sans peur et sans repro- 
ches , comédie héroïque en 3 
actes , en prose , mêlée d’in- 
termèdes , 1786. — Les Vic- 
times cloîtrées, drame, 1791. 

— Le Potier de terre , com. 
1791. — Le Lovelace franç. 

— Mathilde , drame en 5 act, 

— Il a remis en 3 actes le* 

deux Nièces , comédie de 
Boissy, — Au théâtre 

de la rue Favart , .Julie, coin, 
en I acte, mêlée d’ariettes, 
1773. — L’Erreur d’un mo- 
ment , ou la Suite de .Julie , 
comédie en 1 acte mêlée d’a- 
riettes, 1773. — trois Fer- 
miers , coin, en deux actes, 
en prose, mêlée d’ariettes, 
1777. — IjC Porteur de chaise, 
•comédie- parade en 2 actes , 
mêlée d’ariettes , 1780. — Lo 
Charbonnier ou le Dormeur 
éveille , com. en 4 actes, 1780. 
— .Biaise et Babet,ou la Suite 
des trois Fermiers , coin, en 
zactes, envers, mêlée d’ariet., 
1783. — Alexis et .fustine, 
com, en 2 actes, en' prose , 
mêlée d’ariettes, 1780. — 
Sargine , ou l’Elève de l’A- 
mour, comédie lyrique en 4 
actes , en prose , mêlée d’ar. 
1788. — Raoul, Sire de Cré- 

55 
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qui , com. lyri(|ue en 3 actes, 
/nêlée d’arielles, 1789. — 
Agnès et Olivier, o|)éra, J791. 
— Roméo et .lulielte. — Am- 
hroise, ou Voila ma journée, 
en I acte , 1792. — Rhilippe 
ét Georgette , 1793. — Ur- 
gaïu.'e et Merlin , 1793. —Le 
^néral suédois, etc. 

Monvel fils , a donné au 
théâtre de la République , le 
Deuil prématuré, 1793. — 
Au théâtre Monlansier, la . 
Visite des maries.— Au ihéâ- 
, tre français, Junius, tragédie 
en 3 actes. 

Mopinot , ( Simon ) béné- | 
diclin , né à Reims en 168.) , 
et mort eu 1724, à 39 ans , 
a laissé des hymnes pleines 
de sentimeus afièctueux. Il a 
travaillé avec dom Coustant 
à la collection des Lettres des 
papes , dont il a fait l’Epître. 
dédicatoire et la préface. 11 a 
faitencore l’épître dédicatoire 
qui est à la tète du Thésaurus 
anecdoiorum. 

Mopinot, ( de la Chapot- 
te de) ingénieur à la suite des 
années , a publié ; Morale de 
l'hist., Paris, 2 vol. 1769.. 
— Frédéric II , roi de Prusse 
ou l’école des rois et des peu- 
ples, 1790, i«-8“. 

Morabin , (Jacques) se- 
crétaire de la police de Paris , 
était de la Flèche. 11 mourut 
le 9 septembre 1762, avec la 
réputation d’un homme sa- 
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vaut. On a de lui : La Tra- 
duction du Traité des lois de 
Cicérou , in-12; et du Dia- 
logue des orateurs , attribué 
à Tacite, '722, in-12. — Hist. 
de l’exil de Cicéron, 1745, 2 
vol. Nomenclator Ci- 

cerontanus , in - 12. — ■ 

Traduction du 'Iraité de la 
consolation deBoëce, 1753, 
in-12. 

Morainvilliers d’Orge- 
viLi.E,( Louis de) oratorien, 
natif du diocèse d’Evreux, 
grand-vicaire , mourut à S*.- 
Malo, l’an 1604. Son princi- 
pal ouvr. a pour titre : Exa- 
men philosophia Platonicae t 2 
vol. i«-8°. 1760 et 17Ô5. 

Morambebt, auteur dra- 
matique à Paris , a donné : 
Le Carnaval d’été , parodie du 
Carnaval du Parnasse, 1759. 
— Amadis , parodie , 1760, 
avec Sticotti. — Barbacole, ou 
le manuscrit volé , com. en 
I acte , mêlée d’arrieltes , 
avec de la Grange. 

Morand, ( Pierre de)né î 
Arles en 1701 , d’une famille 
noble , montra de bonne heu- 
re du goût pour la poésie. Il 
voulut joindre les plaisirs de 
l’Hymeu à ceux d’Appollon ; 
mais ayant rencontre une bel- 
le-mère qui était uue furie, 
il abandonna sa femme et ses 
biens; et vint à Paris, où il 
se livra aux plaisirs de l’esprit 
et à ceux de l’amour. Il fit re- 
présenter en 1737 TegUs , tra- 
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gëdîe qui eut du succès. Celle 

E ièce offre des situations no- 
ies et toucliantes, et beau- 
coup d’intelligence de l’art 
dramatique ; mais elle man- 
que de vigueur et de coloris. 
C’est à ces deux défauts qu’on 
doit attribuer encore le peu 
de succès de Childeric , tra- 
gédie du même auteur. On 
trouve dans le recueil des Œu- 
vres de Morand , imprimées 
en 3 vol. //j-r2 , trois ballets 
héroïques , qui n’ont pas été 
représentés. Parmi ses comé- 
dies , il y en a une , intitulée : 
l’Esprit de divorce, représen- 
tée pour la première lois en 
173B. L’auteur y avait peint 
sa belle-mère , avec laquelle 
il était en procès. Cette bonne 
lemme faisait débiter, par 
ses avocats, cent sottises con- 
tre son gendre. Morand entre- 
prit de s’en venger sur le 
théâtre, et le caractère de 
cette dame, sous le nom de 
Orgon, fut remarqué par 
le spectateur. Parmi les louan- 
ges qu’on donnait à sa nièce, 
le poète entendit ([uon se 
plaignait que le caractère de 
M*"« Orgon était un peu ou- 
tré. Il s’avança sur les bords 
du théâtre , et parla ainsi au 
parterre : « Messieurs, il me 
vient de fous côtés qu’on trou- 
ve que le principal caractère 
de la pièce , que vous venez 
de voir , n’est point dans la 
vraisemblance qu’exige le 
théâtre ; tout ce que je puis 
avoir l’honneur de vous assu- 
rer, c’est qu’il m’a fallu dimi- 
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nuer beaucoup de la vérité , 
pour le rendre tel que je 
l’ai représenté ». Un moment 
après , lorsqu’on annonça la 
mémo pièce pour le lende- 
main, quelqu’un cria du par- 
terre , avec le compliment de 
l’auteur. Celui-ci secroyant 
insulté , et ne consultant ([ua 
sa vivacité provençale, prit 
son chapeau et le jetta dans 
le parterre, en disant: Celui 
qui veut voir V auteur , na qu'à 
lui rapporterson chapeau. Cette 
saillie ne plut pas autant que 
le compliment. (Quelqu’un lui 
répondit , dit -ou , qu ayant 
perdu la tète, il n avait plus 
besoin de chapeau. Cependant 
un exempt se chargea de le 
lui rapporter , et conduisit 
Morand chez le lieutenant de 
police. Ce magistrat ne put 
s’empêcher de rire de ce trait 
de vivacité ; mais pour punir 
l’auteur, il lui interdit tout 
spectacle pendant deux mois. 
En 1749, Morand fut nommé 
correspondant littéraire du 
roi de Prusse; mais il ne con- 
serva cette place qu’environ 
8 mois. Morand ne fut heu- 
reux , ni eu littérature, ni eut 
mariage , ni au jeu , ni eu 
bonnes fortunes. Un trait du 
malheur qui le poursuivait , 
c’est que toutes ses dettes s« 
trouvaient acquittées à la lin 
de l’année où il mourut , et 
qu’au !«' janvier suivant , il 
touchait le premier quartier 
de 5 ooo liv. de rente qui lui 
restaient. Il expira le 3 aoûl 
lyS? , épuisé par ses e-Xcès. 
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Motiand ,(Sanveur-Franç,) 
chirurgien, na(|uit à Paris, 
en i6<^7,et mourut le ai juil- 
let i773« -Après avoir terminé 
ses étudesau college Mazarin, 
il fut mis au rangées chirur- 
giens emploies a l’hôlel-des- 
invalides. En 1716, il se lit 
Recevoir maîire-ès-arls à TÜ- 
jiiversite de Paris, et huit 
uns après , il fut reçu déj;\ 
maîiie chirurgien. Membre 
tle l’acad. des scienceaen 1722 
il fut bientôt après de la so- 
ciété royale de Londres, et 
successivement de toutes cel- 
les de l EiiTope. En i72Ô,il 
fut nommé i dans sa compa- 
gnie , démonstrateur des opé- 
rations de cliirurgie, et des 
principes.de cet art. Dès qu’il 
eut rempli les fonctions de 
cette place, il profita de l’ins- 
tant de liberté, dont il jouis- 
sait pour passer eu Angleterre 
où le fameux Cheseldcn se 
dislingùait, sur-tout dans l’o- 
pération de ta taille par l’ap- 
pareil latéral. Morand ne rou- 
git point de s’instruire auprès 
d’un savant étranger. L’espoir 
d’enrichir son art de nouvel- 
les lumières, le touchait uiii- 
qüemant. A peine fut-il de 
retour en France , qu’il fut 
nommé censeur-royal en 1730, 
et placé, à la même époque, 
à la tête de l’hôpital de la Cha- 
rité. Su réputation s’augmeu- 
tait à tel point, qu’il lui ve- 
nait de tous les pays des élè- 
ves. Successivement directeur 
et secrétaire de sa compagnie,, 
il u’y faisait quechatigerd'hoQ- 
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neurs : bientôt l’académie de» 
sciences se l’attacha en quali- 
té de célèbre anatomiste; mais 
il tenait à ce corps respectable 
par beaucoup d’autres bran- 
ches de l’histoire naturelle, 
qui étaient de sini ressort. Les 
anli({uités , les médailles , 
avaient aussi exercé son génie. 
En 1739, il fut nomme chi- 
rurgien du régiment des gar- 
des françaises, ët eu 1761 , 
il fut décoré du cordon de 
l’ordre du roi. On a de ce 
cclèbre chirurgien les ouvra- 
ges suivans : Traité de la taille 
au haut appareil, 1718 ,f/z-i2. 
— - Lettre sur la taillé , 1732, 
in-12. — • Eloge hislor. de M. 
Mareschall , premier chirur- 
gien du roi , 1737 ♦ — 

Héfutalion d’un passage du 
traité des opérations de chi- 
rurgie , 1739, in-i2, — Disc, 
dans lequel on trouve qu’il est. 
nécessaire au chirurgien d’ê- 
tre lettré, 1743, — • Re- 
cueil d’exjiénenc. et d’observ. 
sur le remede do M. Stephen» 
arec M. Rrémond, 1743, a 
vol. i«-i2. — • Catalogue de». 
pièces d’anatomie , etc. qiii 
composent l’arsenal de chirur- 
gie formé à Paris [xmr la chan- 
cellerie de médecine, de 
Péteribourg , 17.^9, in-12.— 
Des Mém. dans le Recueil de 
l’acad. des sciences et de l’a- 
cad. de chirurgie , etc. 

Morand , (Jeao-François- 
Clément ) fils du précèdent , 
docteur-régent de la faculté 
de médecine dé Parir, memb. 
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Âe plusieurs acad., naquit à 
ïaris , le 29 avril 172J6 , et 
mourut le 13 août 17H3. Il 
était naturel que le père du 
jeune Morand désirât d’avoir 
dans son fils , uii successeur 
qui soutint le nom qu’il s’était 
acquis dans la chirurgie. Sou 
rœu lut rempli. Le goût natu- 
rel de Morand le portait à cul- 
tiver les sciences , mais beau- 
coup moins cependant à eu ap- 
protondir une qu’à les effleurer 
toutes , et à rassembler sur 
chacune les laits singuliers ou 
importans , les observ. neuves 
ou utiles qui s’oS'raient à sa 
curiosité et qu’il cherchait 
avec une activité infatigable. 
£n 1759 il entra dans l’acadé- 
mie comme adjoint-anatomis- 
te , et on trouve dans les Mé- 
moires de la même année une 
Dissertation de lui sur la cons- 
truction intérieure de l’usage 
du Thymus. Morand s’occupa 
bientôt après d’un travail d’un 
autre genre. Il se chargea de 
donnera l’acad. la description 
de l’art d’exploiter les mines 
de charbon de terre. Morand 
consacra plusieurs années à 
ce 'travail. Il se livra peu à 
la ^pratique de la médecine ; 
cependant son humanité , sou 
xèle pour le bien.public , ne 
lui permettaient pas de refu- 
ser ses secours toutes les fuis 
qu’une maladie épidémique 
oU| extraordinaire réclamait 
son assistance. Il donnait éga- 
lement ses soins aux malheu- 
reux. Lé 9 août 1784 il fut 
Attaqué d’une péripneumonie 
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maligne , et il succomba trois 
jours après, laissant des re-. 
grels parmi tous ceux qui 
avaient connu et apprécié ses 
talens. On a de lui : Question 
de médecine , sur les herma- 
phrodites , 1748. — Mém. sur 
la qualité dangereuse de l’é- 
metique des apothicaires d» 
Lyon, 1751 , — Hist. 

de la maladie siuçrulière et de 
1 examen du cadavre d une 
femme devenue en peu de 
tems toute contrefaite par un 
amollissement général des os . 
17.12 fin- 12,, — Lel Ire à M. la 
Roi , sur l’histoire de la 
femme Siipiot, 1763 , in- 8 P. 
— Recueil pourservir d’éclair- 
cissement surlu maladie d’une 
fille de S'.-Géomes presLan- 
gres, laquelle depuis plusieurs 
aimées jetait des pierres tan- 
tôt par la bouche, tantôt par 
la voie des urines , 1704, in- 
12.— Lettre sur l’instrument 
de Roger Rooufsuyseii.méd» 
1755, in-i2. — Lettre à M. 
le Camus, sur les médecins- 
chirurgiens du Val d’Ajol , 
in- 1 2.—Quastio medica i 
ergo ex Heroikus Heroes, V 
/«-4°. — Lettre à M. Ronnow, 
sur un remède aati-véïiérieii 
du sieur Nicole, 1764,/»- 12. 

— Recherches anatomiques 
sur les rats, 1769. — L’art 
d’exploiter les mines de chajr- 
bun de terre *11769-79, /«-fol. 

— Dissert, Ergo Lithamraces , 
vulgo Huikt pabulum igni prce- 
bent sanitati innoxium , 1771» 
/rt-8®. — Mémoire sur la na- 
ture, les efièts, les propriétés 
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èt avantages du feu du char- 
bon de terre apprêté , 1770 , 
in-i2 . — Mém. sur le feu de 
houille ou charbon-de-terre , 
1770 , in-fol.— -Lettre sur feu 
M. Morand, sou père, adres- 
sée aux difTéreiilesacad. dont 
il était membre, 1773, 

II a traduit les Saggidelf acad. 
del Cimenta^ pour la colect. 
acad. vol. i , 1770 ; et il a don- 
né beaucoup de Âlém. dans 
le Recueil de l’académie des 
sciences. 

^ Morand , profess. de phy- 
sique au collège de Bourges , 
a donné : Développement du 
nouveau système des poids et 
mesures , et traité d’arithmé- 
tique adapté à ce système , 
1795 , in-b°. 

Morandière , ( de la ) à 
Soissons. On a de lui : Appel 
des étrangers dans nos colo- 
nies , Paris, 1763, in-iz.— 
Police sur les mendians , les 
vagabons , les joueurs , etc. 
Londres, 1764, £«- 12.— Prin- 
cipes politiques sur le rappel 
des protestans dans le roy urne 
de Jb’ rance , 1764, 2 vol. in-12. 

Morangiés, (Jean-Fran- 
çois- Charles de Mo-eette , 
comte de) baron des^états de 
Languedoc , maréchal des 
campsj né vers l’an" 172R -Il 
a publié: Vues 'importantes 
sur l’agriculture et l’economie 
rurale de Languedoc , 1768 , 
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Moreau , ( René ) habile 
docteur et professeur royal ed 
médecine et en chirurgie à 
Paris , natif de Montreuil-le- 
Bellai en Anjou , mort le 17 
octobre 1 656 à 69 ans , a don-, 
né : Une édit, de l’Ecole de 
Salerne, avec de bonnes ob- 
servations , Paris , 1625 , f«-8®4 
— Un traité du chocolat , Pa- 
ris , 1643 , z«-4®. 

Moreau de BRASEY,(Jacq.) 
né à Dijon en 1663 , capitaine 
de cavalerie , mort à Brian- 
çon à l'âge de 60 ans, est au- 
teur : Du Journal de la Cam- 
pagne de Piémont , en 1697 
et 1691. — Des Mém. poliu 
satiriques et amusaus, 1716, 
3 vol. in- 12. — Delà suite du 
Virgile travesti, 1706, in-12. 
Mauvaise continuation d’uu 
u^auvais ouvrage. _ 

Moreau, (Jacques) habile 
médecin , né :\ Châlons-sur* 
Saône en 1647 , disciple et 
ami du fameux Guy-Patin-* 
s’attira la jalousie et la bainè 
des anciens médecins , par les 
thèses publiques qu’il soutint 
contre de vieux préjugés.) Ou 
l'accusa d’avoir avancé des 
erreurs; mais il se défendit 
d'une manière ^victorieuse^ 
Cet habile homme mourut ea 
i'729. On lui doit : Des Con- 
sultations sur les rhumatis- 
mes. — Un Traité chimique 
de la véritable connaissance 
des fièvres continues j ^pouc-* 
prées et pestilentielles , avec 
les moyens dç les guérir. FM» 
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Une Disserlat. physique sur 
riiydropisie , et d'autres ou- 
vrages estimés. 

Moreau, ( Etienne ) poète 
dijonnais , mort eu i6g6 à 6o 
ans , est auteur de plusieurs 
pièces de poésie que leur élé- 
gante simplicité rend estima- 
bles. Elles ont été publiées à 
Lyon en 1667 sous ce titre : 
INüuvelles fleurs du Parnasse. 

Moreau , (Jacob-Nicolas) 
conseiller à lu cour des aides 
de Provence , historiographe 
de France , bibliothécaire de 
la reine, lié à S‘. -Florent in, 
le 20 décembre 1717 , déca- 
pité le 27 mars 1794. Ua cri- 
tique qui s’est exercée avec 
amertume sur les ouvrages de 
Moreau, n’empêchera pas son 
nom de passer avec honneur 
à la postérité : il y a de Pes- 
ait et de la sagesse dans tout 
ce qui est sorti de sa plume. 
Ou y reconnait l’écrivain ju- 
dicieux, plein de finesse et 
de pénétration. U Observateur 
hoÙandais , espèce de journal 
politique , composé de 47 let- 
tres , ii’eut pas plutôt paru 
qu’on applaudit à la sagacité, 
aux connaissances, à la mé- 
thode , à la nettele avec les- 
quelles l’auteur y développe 
les intérêts et la situation des 
difFérentes puissances de l’Eu- 
rope. Le style sur-tout, par sa 
:gVavité et son élégance , carac- 
térisé le sage penseur et le 
hou écrivain. La plume de 
-Moreau s’est exercée tout-à- 
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la fois contre les ennemis da 
la nation , et ceux de la re- 
ligion. Le Mém. pour servir à 
l’Hist. des Cacouacs, ijSj, 
i/i-i2, est une production vrai- 
ment originale. Moreau avait 
eu la franchise d’exprimer et 
de publier ses senlimens au 
commencement de la révolu- 
tion. Le courage de ses opi- 
nions fut le prétexte de sa con- 
damnation devant le tribunal 
de sang qui avait été chargé 
d’anéantir tout ce qu’il y avait 
d’hommescourageuxen Fran- 
ce. Outre les ouvrages déjà 
énoncés , on a de Moreau : 
Ode sur la bataille de Fonte- 
noy, 1741, Mémoires 

pour servir à l’histoire de 
notre tems , 1757 , 2 vol. /«- 
12. — Examen des effets que 
doit produire dans le com- 
merce l’usage et la fabrication 
des toiles peintes , 1759, /«- 
— Le Moniteur français , 
1760, in-r2.-— Mém. pour le» 
commissaires au châtelet de 
Paris , 1762 , in - 4“. — En- 
tendons-nous , 1763 , ;n-8®. — 
bibliothèque de M“« la Dau- 
phine , n®. T. Histoire, 1770, 
/n-4° — Les devoirs d’un prin- 
ce réduits à un seul principe, 
1775 , f«-8® ; nouv. édit. 178a 
, /«-8°. — Principes de morale- 
politique et du droit publie, 
ou discours sur l’Histoire de 
France , 21 vol. 1777-89 , in- 
8®. — Exposé histor. des ad- 
ministrations populaires, 1789 
gr. /a -8®.— Exposition et dé- 
ténse de la monarchie franç. 
1789 , 2 vol. gr. ia-8®. 
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Moreau , ( Charl.- A .-De- 
nis) méd. de la ci-dev. facul- 
té de Besançon , est auteur 
d’un livre qui a pour litre : 
Le médecin universel ou le 
tableau de la simple et heu- 
reuse philosophie dans sa suc- 
cession naturelle , 1791, 

Moreau , (Jean-Nicolas) 
premier chirurgien de l’Hô- 
tel-Dieu de Paris, mort le 19 
avril 17H6 , a donné quelques 
Mém. dans le Recueil de l’a- 
cad. de chirurgie. 

Moreau de St, -Mery, 
(L. E.) ci-dev. avocat, memb. 
de l’assemblée constituante , 
nctuellemenlcoiiseiller-d’éfat. 
On a de lui: Lois et constitu- 
tions des colonies françaises 
de r Amérique-sous- le-Vent, 
1784-86 , 5 vol. — Des- 

cription topographique et po- 
litique de la partie espagnole 
de S'.-Domingue , accompa- 
gnée d’une nouvelle carte , 
1796, 2 vol. /n-8“. — Plusieurs 
traductions de voyages. 

Moreau , ( Jacq.-L, ) de la 
Sarthe, médecin, sous-biblio- 
, thécaire de l’école de méde- 
cine de Paris , profess. d’hist. 
naturelle de l’homme et d’hy- 
gièue au lycée républicain , 
membre de la société de mé- 
decine, de la société médi- 
cale , et de plusieurs sociétés 
littéraires, a publié les ouvr. 
suiv. à difi'érenles époques, 
•avoir : Un grand nombre 
d’articles de littérature médi- 
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cale, dans le nouveau journal 
de médecine , depuis l’an V 
( 1797) jusqu’à l’époque pré- 
sente. — Eloge histor. de Vicq- 
d’Azir , in- 8 '^. — Mém. sur la 
gangrène humide des hôpi- 
taux , avec Bardirt. — Esquissa 
d’un cours d’hist. naturelle de 
l’homme et d’hygiène ou de 
médecine, appliquée à l’art 
d’user de la vie , et de con- 
server la santé, — Extraits et 
fragmensdes leçons d’hygiène 
faites au lycée républicain en 
l’an VIII , I vol. m-8“, accom- 
pagné de notes , de deux ta- 
oleaux analytiques , etc. Pa- 
ris, — Observation sur une 
manie, guérie par la coupe 
des cheveux. — Quelquesco” 
servations sur différentes ma- 
ladies à la guérison desquoHes 
les ressources pharmaceuti- 
ques n’ont point concouru , 
suivies de considérations sur 
la consomption , spleen , et d® 
réflexions sur l’emploi médi" 
cal des passions. — (Quelque» 
réflexions philosophiques et 
médicales sur l’Emile. — Plu- 
sieurs articles dans les diffé- 
rons journaux. 

Morei., (Frédéric) célèbre 
imprimeur du roi, fut son 
interprète dans les langue* 
grecque et latine, il était né 
en Champagne, et il mourut 
Paris eniDb;j. 

Morei, (Frédéric) fils du 
précédent , fut interprète du 
roi , et son imprimeur ordi- 
naire pour l’hébreu , le grec , 

le 
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le lalin et le français. Tl avait 
une si violeiile passion pour 
l'étude que lorsqu’on vint lui 
annoncer que sa leinine était 
sur le point de mourir, il ne 
voulut point <[uitler sa plume 
qu’iln’eût fini la phrase qu’il 
avait commencée. 11 ne l’avait 
pas achevée, qu’on vint lui 
dire que sa femme était inor 
fe : J'en suis mari ^ répondit- 
il froidement , c’était une bon- 
ne femme. Il mourut lui-mê- 
me en i 65 o , à 7H ans. Il pu- 
blia sur les manuscrits de la 
bibliothèque du roi, plusieurs 
Traités de S‘.-Basile, de Théo- 
dore! , de S*.-Cyrille , qu’il 
accompagna d’une version. On 
estime 1 édition qu’il donna 
des Œuvres d’Œcumenius et 
d’Aretas , en 2 vol. fn-fol. 

Morei, , (Claude) fils du 
précédent , imprimeur et sa- 
vant dans les langues grecque 
et latine , a donné une éd'u. 
de S*. -Grégoire de Nysse , 
1738, 3 vol. frt-fol. 

Morel , (Guillaume ) di- 
recteur de l’impriin. royale à 
Paris, mort en i.o 64 - Gn a 
de lui un Dictionnaire grec- 
lalin-français, 1622, fa-4“. Ses 
édit, grecques sont très-belles. 
Il n’était point de la lamille 
des précédons; il était ne dans 
la paroisse du Tilleul, dans le 
comte de Mortain en JNor- 
maudie. ' ' 

Morel, (dom Robert) bé- 
nédictin, né à la Chaise-Pieu, 
Tome iy~. 
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en Auvergne l’an 1063, fut 
fait bibliothécaire de S'.-Ger- 
main - ties-Prés en 1680. Il 
mourut en 1731 , à 79 ans, 
après avoir consacré ses ta- 
leiis et sa vie à composer des 
ouvr. ascétiques. Les princi- 
paux sont : liffusions decœur 
sur chaque verset des pseau- 
nies et des cantiques de l’é- 
glise , à Paris en 1716 , fn-12, 
O vol. — Méditations sur la 
règle de S'.-Beuoît , en 1717 , 
in-8". — Entretiens spirituels 
sur les évangiles de toute 
l’annce , 4 v. in-\z , en 1720. 
— Médilationschrétiennessur 
les évangiles de toute l’année, 
2 vol. 12, en 1726. — Du 
bonheurd’un simple religieux 
et d’une simple religieuse, 
([ui aiment leur état et leurs 
devoirs , i/t-i 2 , 1727. — Re- 
traite de dix jours sur les de- 
voirs de la vie religieuse, in- 
12, 1728. — De l’esperanca 
chrétienne , et de la miséri- 
corde de Dieu , m-12, 1728. 

Morei , ( Hyacinthe) né à 
Avignon (Vaucluse) en 17.19, 
a donné : Epitre à un jeune 
matérialiste. — Lpître à Zuli- 
me, sur les incouvénieiis du 
luxe dans uuedemoiselled’una 
luédiocré fortune.— Dn grand, 
nombre de [lièces fugitives 
répandues dans lés journaux 
etdansrAlmamichdes Muses. 
— Dn discours de réception à 
l’acad. de Marseille, dans le- 
quel 'il fait voir les avantages 
que les sciences peuvent reti- 
rer de Itt poésie, et récipro- 
56 
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quement ceux que la poésie 
peut retirer des sciences. — Le 
coup-d’œil de ma raison sur 
le célibat ecclésiastique , Pa- 
ris, 179a» — Mes distrac- 

tions , ou poésies diverses , 
par Hyacinthe Morel, 1 vol. 
fn- 12, a Paris, chez Char- 
les Pougeus, an VII (1799). 

Morel, auteur dramat, à 
Paris, a donné : au théâtre 
de rOpéra : Alexandre aux 
Indes, tragédie-lyrique en 3 
actes , 1783. — La Caravanne 
du Caire , opéra en 3 actes , 
178b — Thémistocles , trag. 
lyrique, en 3 actes. 

Morel , ( Jean-Baptiste ) 

S rêlre d’Auxerre, est auteur 
’une Dissert, sur le véritable 
auteur des Commentaires sur 
1«3 Epîtres de S',-Paul , faus- 
sement attribués à S*.-Am- 
broise , et sur l’auteur de 
deux autres ouvrages qui sont 
dans l’appendice du 3' tome 
du S*.-Augustin , Auxerre , 
1762 , 1/1-12. — Des Ëlémens 
de critique, ou recherches sur 
difiéreutes causes de l’altéra- 
tion des textes latins, 1766, 
în-12. 

Morellet , ( André ) ci- 
dev. abbé , memb. de l’acad. 
franç. On a de cet écrivain les 
ouvrages suivans : Behexions 
sur les avantages de la libre 
fabrication des toiles peintes , 
I758,in-i2> — Petit écrit sur 
une matière intéressante. — 
Préface de la comédie des 
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Philosophes, 1760, 7/1-8®.— 
Remarques critiques et litté- 
raires sur la prière univer- 
selle de Pope , 1760 , 7 ’/i- 8“. 
— Les si et les pourquoi , 
1760 , in- 12. — Supplément 
à la tradition des faits , 176* , 
7/7-8°. — Observations sur une 
dénonciation de la gazette 
littéraire , 176* , 7/7-8°.— Mé- 
moire des fabricuiis de Lor- 
raine, 1762, 7/7-8°. — Lettre 
sur la police des grains, 1764, 
7‘/7-8°. — Réflexions sur les 
préjugés qui s’opposent aux 
progrès et à la perfection de 
l’inoculation, trad. de l’italien 
de M. Gatti, 1764 , 7/7-4°.— 
Traité des délits et des peines 
trad. de l’italien de Beccaria, 
1766, i/7-12. — Mem. sur la 
situation actuelle de la Com- 
pagnie des Indes , 1769, in- 
4°. — Examen de la réponse 
de M. Hecker , au Mém. etc. 
1769, 7'/7-4°. — Prospectus 
d’un nouveau dictionnaire de 
commerce , 1779. — Réfuta- 
tion de l’ouvrage de Galiaui , 
sur le commerce des bleds , 
177* , 7 't 7-8°. — ^l’héorie du pa- 
radoxe , 1775 , in- 12. — Disc, 
prononcé à sa réception dans 
î’acad. française, 1780, 7/7-4°. 
— De l’acad. française, ou Ré- 
ponse à l’écrit de M. Cham- 
l'ort , 1791. — Pensées libres 
sur la liberté de la ])resse, 
1795, in- 8 °. — Réclamations 
pour les pères et mères des 
émigrés, 1798 ,in-H°. — Nou- 
velles réclamations, etc. 1795, 
7'/7-b°. — Appel à l’opinion pu- 
blique sur le même sujet , 
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1796.— Dernière défense des 

f )ères et mères , aïeuls et aieu- 
es d’émigrés , 1796 , 
Plusieurs traductions de ro- 
mans qui ont eu beaucoup de 
succès. 

Morelot (Simon) a publié 
un Cours élémentaire d’hist. 
naturelle pharmaceutique , 2 
volumes grand /« -8°, avec 7 
tableaux. 

MoRéni, ( Louis ) docteur 
en théologie , né à Bargemon , 
petite ville de Prorence , en 
1643, mourut à Paris en 1680. 
11 débuta à Lyon, dans la 
carrière littéraire , par une 
mauvaise allégorie , intitulée: 
Le Pays d’Ainour, qu'il pu- 
blia dès l’âge de dix-huit ans; 
il se fit connaître ensuite par 
des ouvrages plus utiles. Il 
traduisit de l’espagnol en fran- 
çais le Traité de la Perfection 
chrétienne, par Rodriguez, 
version qui a été effacée, par 
celle de negnier des Marais. 
Il publia en 1673, en i vol. 
i«-fol. , le Dictionnaire qui 

f torle son nom. Placé en qua- 
ité de secrétaire auprès de 
Pompone, ministre, il pou- 
vait espérer de grands avan- 
tages de son emploi ; mais son 
application au travail épuisa 
ses forces , et le jeta dans une 
langueur presque continuelle. 
L’ardeur avec laquelle il s’oc- 
cupa d’une nouvelle édition 
de son Dictionnaire, augmenta 
son épuisement, et lui donna 
enfin la mort. Le i*' volume 
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de sa nouvelle édition av'ait 
déjà paru , et le 2* vit le jour 
qnel((ues mois après sa mort. 
Moreri avait desconiiaissance» 
et de la littérature: il connais- 
sait les livres modernes qu’il 
fallait consulter , et entendait 
assez bien l’italien et l’espa- 
gnol. Sou ouvrage, réformé et 
considérablement augmenté, 
par Jean le Clerc, du Pin, 
et d’autres , porte encore son 
nom , et n’est plus de lui. Les 
éditions les plus estimées du 
Dictionnaire de Moréri , sont 
celle de 1718, enôvol. in-fol.; 
celle de 1726 , 6 vol. zn-fol. , 
et celle de 1732, aussi en 6 
vol. frt-fol. L abbé Goujet a 
donné 4 vol. /n-fol. de Supplé- 
ment, que Drouet a refondus 
dans une nouvelle édition pu- 
bliée en 1759, 10 vol. i/i-fol. 
Moréri est encore auteur des 
Doux plaisirs de la Poésie , 
/n-i2, et éditeur des Rela- 
tions nouvelles du Levant, de 
Gabr. Chinon , capucin , qu’il 
orna d’une longue Préface. 

Morice de Beaubois, 
( Pierre - Hy^acinthe ) né à 
Quimperlay en 1693, entra 
dans la congrégation de Saint- 
Maur, et s’y signala par son 
érudition et par sa piété; il 
mourut en 1750. Il a travaille 
à l’Histoire de la maison de 
Rohan. Son ouvrage est de- 
meuré ert manuscrit : il for- 
merait 3 ou 4 volumes 
Ce savant s’occupa ensuite à 
donner une nouvelle édition 
de l’Histoire de Bretagne de 
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Dom Lobineau. Depuis 174T 
jusqu’en 1700, il publia ;ivol. 
zn-fol. de Preuves , ou Mém. 
pour cet ouvrage, et le 
vol. de l’Histoire. 11 laissa à sa 
mort les matériaux du ti* et 
dernier vol. Dom Taillandier, 
son confrère, a continué cet 
ouvrage. 

Morilt.on , litte'rat. borde- 
lais du 16' siècle. C’était un 
vil flatteur du duc d’Epernon. 
Ou a de lui deux gros livres, 
contenant la Relation des fê- 
tes données à Bordeaux, à 
l’occasion du passage des prin- 
ces. Ou connaît encore de cet 
écrivain à gages, les ouvrages 
■suivans : Le Persée français , 
Bordeaux, 1617, /« - 8°. 
jLe Pancastred’Alcandre , ou 
Carrozelduducde la Vallet te, 
Bordeaux , i.bay. 

MoRiLLON,(Jullen-Gralien 
de) bénédictin , ne â Tours 
en 163,}, mort en 1694. Ce 
religieux cultiva, la poésie. On 
a de lui des Paraphrases en 
vers français de .Tob, 7/1-8° j de 
l’Ecclésiasle , //2-H°; de Tobie, 
Mais il est principale- 
ment connu par son Joseph , 
ou rEsclav'e fidèle, à Turin, 
( Tours ) if>79, //J-f’°. Ce 
poème, dont la versification 
est faible, mais facile, oDVe 
des morceaux toiiçhans. Il fut 
réimprimé à Eréda en 170b , 
Quelques endroits trop 
libres le firent supprimer, et 
ce petit ouvrage est assez 
rare. 
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Morin, (Etienne) min «Ira 
de la religion protestante à 
Caen, sa patrie, fut admis 
dans l’acad. des belles-lettres 
de cette ville , malgré la loi 
quiexcluait lesprotestans. Sou 
savoir lui mérita cet te distinc- 
tion. Après la révocation de 
l’édit de Nantes, il se retira à 
Leyde en i68j , et de-là à 
Amsterdam, où il fut nommé 
professeur des langues orien- 
tales. Il y mourut en 1700 , 
âgé de 75 ans. On a de lui : 
huit Dissertations en latin suc 
des matières d’antiquité. Elles 
sont curieuses. L’édition de 
Dordrecht, 1700 , //i-8°, est 
la meilleure, et préférable à 
celle de Genève , 1683, 

— Ha donné aussi la Vie do 
Samuel Bochard. 

Morin, ( Henri ) fils du 
précédent, né à S'.-Pierre-sur- 
,Dive en Normandie, se fit 
catholique , après avoir été 
ministre protestant. Il est au- 
teur de plusieurs Dissertations 
qui se trouvent dans les Mé- 
moires de l’acad. des inscript, 
et belles-lettres , dont il était 
membre. Il mourut à Caen en 
i7;iH, âgé de 60 ans , aussi 
estimé que sou père. 

Mori.n. ( Jean )jié à Blois 
en 1091 de pareus calvinistes, 
abjuraentre les mains ducar- 
diual Duperron , et entra dans 
la congrégation de l’Oratoire , 
nouvellement fondée : il écri- 
vit contre le régime de cette 
société. Sou ouvrage fut re- 
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gardë comme une satire ; il 
est devenu rare, parce que le 
plus grand nombre des exem- 
plaires fut brûlé. Morin était 
très -savant dans les langues 
orientales , et très-versé dans 
la critique ecclésiastique. Il 
eut des contestations avec Si- 
meon de Muis, professeur en 
hébreu au collège Royal , sur 
l’authenticité du texteuébreu. 
les papes et les théologiens , 
et sur-tout les théologiens ul- 
tramontains , se plaignirent 
quelquefois de ses ouvrages, 
et exigèrent de lui de tems 
en tems des explications ou 
des rétractations; mais tous 
les savans rendaient justice à 
«on profond savoir. 11 mourut 
«n i 65 g. Ses principaux ouvr. 
sont : Exercitationes Biblicœ ^ 
Rarfs, 1660, fn-folio. — De 
S(tcri,s ordinationibus > i65;), 

— De Panitentld J, iCi 5 i , in- 
fol. — Une nouv. édit, de la 
Bible des Septante, av’ec la 
version latine de Nobilius , 3 
vol. z«-fol. , Paris, 162B' ou 
1642 , estimée : elle comprend 
le Nouveau-Testament. — Des 
lettres et des Dissertations , 
sous le titre Antiquitates ec- 
clesic^ orientalis , iûH2, z/»-8“. 
-7-Œuvr. posthumes en latin , 
1703, f«-4°. — - Histoire de 
la délivrance de l’Eglise par 
l’empereur Constantin, et du 
Progrès de la souveraineté des 
papes par la piété et la libéra- 
lité de nos rois, 1629, :n-fol. 

— Des défauts du gouver- 
oement de l’Oratoire , 1603, 
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MoniN , ( .Jean -Baptiste ) 
docteur en médecine , né à 
Villefranche en Beaujolais eu 
1683, mort à Paris en 1 636. 

Il a fait une vingtaine d’ou- 
vrages, presque tous écrits en 
latin, et presque tous oubliés 
aujourd’hui; aussi n’est -ce 
pas ce qui la rendu fameux. 
L’astrologie à laquelle il s’ap- 
pliqua , en a fait un homme 
plus célèbre. Cette science, si 
toutefois c’en est une, décriée 
chez tous les esprits sensés , 
lui mérita la confiance du car- 
dinal de Richelieu. Ce minis- 
tre le consulta plusieurs fois. 
(Quelques-unes des prédictions 
de Morin eurent, par hasard, 
leur effet; il n’en fallut pas 
davantage pour le faire écou* 
ter comme un oracle. Il se fit , 
avec ses prédictions, 12,000 
livres de rente, somme im- 
mense alors, qu’il ne s’était 
certainement pas prédite à 
lui-même. 

Morin , ( Pierre ) né à 
Parisén 1331, passa en Italie, 
où le savant Paul Manuce 
l’employa à Venise dans son 
impirimerie. Il enseigna en- 
suite le grec et la cosmogra- 
phie à Vicence, d’où il fut 
appelé à Eerrare.par le duc 
de cette ville. Les jiapes Gré- 
goire Xni et Sixte - (^uint 
l’employèrent à l’édition des 
.Septante et à celle de la Vul- 
gate. Ce savant critique mou- 
rut en 1600, à 77 ans. On a ^ 
de lui un Traité du bon usage 
des scieuces, et quelques au- 
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très Ecrits, publiés par le P. 

Quetif, dominicain, en lôyS. 

Morin. (Simon) Cet infor- 
tuné, digne de la pitié de tous 
les liommes sages, naquit à 
Richemont en INormandieen 
1623. La faiblesse de son cer- 
veau le jeta dans tous les dé- 
lires que les discussions reli- 
gieuses peuvent entraîner. Il 
se crut , et se dit le Messie; il 
prêcha, et écrivit des folies ; 
il fut plusieurs fois enfermé. 
Sa vie ne fut d’abord qu’une 
alternative de captivité et de 
liberté. Le parlement le con- 
damna, enfin, aux Petites- 
Maisons ; malheureusement 
on le relâcha encore, et il se 
mit à dogmatiser de nouveau. 
Des Marets de S*.-Sorlin joua 
un indigne rôle dans cette af- 
faire; il. feignit de se mettre 
au rang de ses prosélytes, pour 
lui arracher des preuves con- 
vaincantes de sa doctrine. 
Quand il les eut, il alla le 
dénoncer comme hérétique. 
Surcettedénouciation Infâme, 
on courut arrêter Morin; on 
le trouva occupé à composer 
un écrit, qui commençait par 
ces mots : Le Fils de l’Homme 
au Roi de France. On eut la 
cruauté de lui iairesou procès, 
et de le condamner à être 
. brûlé avec tous ses écrits; l'ar- 
vet lut exécuté en place de 
(Ifêve le 14 mars IÔÔ3. Cet 
infortuné, dans les tourinens, 
« ne cessa d’implorer la miséri- 
corde divine, puisqu’il n’était 
plbs pour lui de miséricorde 
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humaine. Toutes les pièces du 
procès de Simon Morin sont 
rares. Nous allons en donner 
la liste : Eaciam contre Simon 
Morin, dans lequel se trouve 
l’Analyse de ses Ouvrages , 
1663. — Déclaration de Morin 
sur la révocation de ses pen- 
sées, 1647. — Déclaration de 
Morin , de sa femme et de 
la Malherbe, etc., 1Ô49. — 
Procès-verbal d’exécution de 
mort dudit, 1663. — • Arrêt 
qui condamne ledit à faire 
amende-honorable et à être 
brùléen placedeOrêve, 1663: 
le tout La dernière pièce 
se trouve jointeordinairemeut 
aux Pensées. 

Morin , (Louis) naquit au 
Mans le ri juillet 1635, et 
mourut le i*' mars I7i5. Ses 
parens donnèrent à sou éduca- 
tion tous les soins que leur 
fortune leur permit» Ses goûts 
en se développant , le portè- 
rent vere l’étude des plantes.. 
Un paysan , qui en apportait 
aux apothicaires de la ville ,' 
fut son premier maître. L’en- 
fant payait ses leçons de quel-’ 
que petite monnaie, quand il 
pouvait, et de ce qui devait 
faire son léger repas d’après-’ 
dîné. Quand il eut fait ses hu- 
manités, on l’envoya à Paris 
pour faire sa philosophie. Il 
y arriva, mais en botaniste , 
c’est-à-dire à pied. Sa philo- 
sophie faite , sa passion pour 
les plantes le détermina à 
tudedela médecine. Alors il 
embrassa un genre de vie que 
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l’ostentation d’un philosophe 
ancien, ou la pénitence u’ua 
anachorète, n’auraient passur- 
passé. Il se réduisit au pain et 
à l’eau. Il fut reçu douteur en 
médecine vers l’année 1662. 
Fagon , Longuet et Galois, 
tous trois habiles botanistes, 
travaillaient à un Catalogue 
des plantes du jardin Royal , 
qui parut, en 1666, sous le 
nom de Vallot, alors premier 
médecin. Pendant ce travail , 
Morin fut souvent consulté ; 
et de-là vint l’estime particu- 
lière que Fagon prit pour lui , 
et qu’il a toujours conservée. 
Après quelques années de pra- 
tique, il fut reçu expectant 
à l’Hôtel-Dieu , et quelque 
tems après, il fut médecin 
pensionnaire : mais l’argent 
qu’il recevait de sa pension, il 
le remettait dans -le tronc , 
après avoir bien pris garde à 
n être pas découvert. Sur 1 a 
réputation qu’il s’était acquise 
dans Paris, de Guise 

. voulut l’avoir pour son méde- 
cin. Dodart , son intime ami , 
eut assez de peine à lui faire 
accepter cette place. Sa nou- 
velle dignité l’obligeaà prendre 
un carrosse, attirail fort incom- 
mode pour lui : mais en satis- 
faisant à cette bienséance ex- 
térieure, dont il pouvait être 
comptable au public, il con- 
serva son austérité dans l’in- 
térieur de sa vie. Au bout de 
deux ans et demi , la princesse 
tomba malade. Comme il avait 
le pronostic sûr , il en déses- 
péra , dans un tems même où 
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elle se croyait hors de danger, 
et lui annonça sa mort. Celle 
princesse lui laissa , par sou 
testament , deux mille liv. de 
pension viagère, qui lui ont 
toujours été bien payées. A 
peine fut-elle morte, qu’il se 
débarrassa du carrosse, et se 
retira à SV Victor , sansaucuu 
domestique, ayant cependant 
augmenté son ordinaire d’un 
peu de riz cuit à l’eau. Dodart , 
qui s'était chargé du soin d’a- 
voir des vues et de l’ambition 
pour lui, fit en sorte qu’au 
renouvellement de l’acad., en 
1699, il fût nommé associé 
botaniste. Quand Tournefort 
alla herboriser dans le Levant 
eu 1700, il pria Morin de faire 
à sa place les démonstrations 
des plantes au jardin Royal , 
et le paya de ses peines , en 
lui rapportant de l’Orient une 
nouvelle plante, qu’il nomma 
Moriana orientalis. Il a nommé 
de même la Dodarte^ la Fa- 
gonne ^ la Bignonne , la Phe- 
Lypèe. Une plante est un mo- 
nument plus durable qu’une 
médaille ou qu'un obélisque. 
Morin , avançant fort en âge, 
fut obligé de prendre un do* 
mestique, et se décida à boire 
une once devinparjour. Alors 
il quitta toutes ses pratiques 
de la ville, et se réduisit aux 
pauvres de son quartier , et à 
ses visites del’Hôtel-Dieu. A 
78 ans, ses jambes ne purent 
plus le porter, et il ne quitta 
plus guères le lit. Sa tète fut 
toujours bonne , excepté les 
six derniers mois. 11 s’éteignit 
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enfin k l’âge de 8o ans, sans 
maladie , et uniquement faute 
de forüe. Une vie longue et 
saine, une mort lenleet douce, 
furent lesfruitsde son régime. 
On a trouvé dans ses papiers 
un Index d’Hypocrate grec et 
latin , beaucoup plus ample et 
plus correct queceluidePini. 
Il a laissé uu Journal de plus 
de 40 années, ou il marquait 
exactement l’état du baromè- 
tre et du thermomètre. Il a 
laissé enfin une bibliothèque 
de près de vingt mille ecus, 
uu médaillier, et un herbier. 
Son esprit lui avait beaucoup 
plus coûté à nourrir que son 
corps. 

Morin , (.Tean) né à Meung 

Î ircs d’Orléans eu i7o5, pro- 
esseur de philosophie à Char- 
Ires en 1732 , et chanoine en 
1750, donna, à 38 ans, son 
Méchanisme univei-sel, i vol. 
za-i2, qui contient beaucoup 
de connaissances, et qui en 
suppose bien plus encore. Son 
second ouvrage est un Traité 
de l’Electricité , imprimé en 
174H, f«-i2. L’abbc INollet 
ayant réfuté l’opinion de l’au- 
teur , Morin adressa à cet 
académicien une Réponse : 
c’est son troisième et dernier 
ouvrage imprime. Cet homme 
estimable mourut à Chartres 
Je 20 mars 1760, à l’âge de 
69 ans. 

Morin , (.Joseph) médecin , 
a publié : Tentamen medicum 
de Dolore^ 1762, in-iz, — 
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Mémoires dans plusieurs Re- 
cueils. 

Morin, (Joseph) profess. 
de rhétorique. On a de lui : 
Régi christ. Ludovico Augusto 
de pace ^ quœ nunc régit orbem , 
Gratulatio , Paris, 1784, znR®. 
— Plusieurs autres Oraisons » 
etc. 

Moriniere ( Adrien - CL 
LE Eort de i.a) naquit à Pa- 
ris le 23 décembre 1696, et 
mourut dans cette ville le 12 
avril 1768. Il fit d’excellentes 
é tildes au collège des jésuites 
sous la direction du père Po- 
rée, dont il resta toute la vie 
l’admirateur et l’ami. Né sans 
fortune , il s’en consola facile- 
ment au milieu des jouissan- 
ces que donne l’etude. Il se 
relira chez les génovefainsde 
Scnlis,où la lecture et l’étude 
réfléchie de nos poètes firent 
sa seule occupation pendant 
près de douze ans. C’est là 

u’il prépara les matériaux 

es différens Recueils qu’il a 
donnés depuis , tels que le 
Choix de [.oésies morales , en 
3vol./n4i'’, 1740; la Biblio- 
thèque poétique, en 4 vol. 
zn- 4 '*, ou en 6 vol. zzM2, 174^ ; 
et les Passe-tems poétiques , 
histurifpies et critiques, en 2 
volumes, 17^7. Ea Moriniere 
avait donné, en 1748, une ma- 
gnifique édition de son Choix 
de poésies morales et chré- 
tiennes ,3 vol. z‘rt-8®, ornée de 
portraits en taille-douce. Ce 
Recueil dont ou ne tira qu» 

très- 
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Irès-peu d’exemplaires , est 
l'ait à l’iinitatioii de celui de 
Port-Royal.il a changé quel- 
quelois les vers des auteurs 
u’il copiait, et il y a joint 
es notes et des observations 
critiques qü’il pousse souvent 
trop loin. Les Œuvres choi- 
sies du grand Rousseau, in j2, 
autre Recueil de la Mori- 
nière , fut bien accueilli du 
public , et réimprimé sou- 
vent. Il est même devenu un 
livre classique. Outre ces ou- 
vrages , on a de cet écrivain 
trois productions qui sont en- 
tièrement de lui : savoir, deux 
petites comédies, imprimées 
eu 1754 , et non jouees, sous 
le titre des Vapeurs et du Tem- 
ple de la paresse, avec une Vie 
de l’empereur Constance. Ce 
morceau d'Jiist. vaut mieux 
que ses comédies. 

Morisot , ( Claude-Bar- 
thélemy) né à Dijon en i5i;2. 
mourut dant la même vijle 
eu 1661. On a de lui ; un Li- 
vre assez curieux , dans le- 
quel, sous le iitre de Perviana. 
( Dijon, lf’4), il trace 

l’histoire des démêlés du car- 
dinal de Richelieu, avec la 
reine Marie de Médicis, et 
Gaston de France, duc d’Or- 
léans. Pour avoir cet ouvrage 
complet, il faut y joindre une 
conclusion de 30 pages , im- 
primée en 1646. — Orbis ma- 
rlthnus . /‘/i-fol. 1643. — V tri* 
tatis lacrymæ . Genève, 1626, 
in- 12. C’est une satire contre 
les jésuites , avec celte dédi- 
Tome I V, 
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cace : Patribus jesuitîs sanha- 
rem. Ce livre est peu commun. 
—Et grand nombre de Lettres 
latines sur difi'éreus sujets. 

Mormere ( Jacques-Au- 
guste de la) de Grenoble , an- 
cien mousquetaire, est mort 
à Paris, au mois de février 
17H5. Ses ouvrages sont trois 
comédies : le Gouverneur, en 
trois actes, lyiir ; — la Créole, 
en r acte, 1704; — l’Amant 
déguisé , en 2 actes , 1758 ; — 
des Lettres critiques sur dif- 
férentes tragédies, et les ro- 
mans suivans : le Siège de 
Tournay, 1740 , in-i 2. — An- 
gola , 174^» 2 ''■ol- — Milord 
Stanley , ou le Criminel ver- 
tueux , 1749. — Les Lauriers 
ecclésiastiques. — Mirza- 
Nadir, où se trouve la rela- 
tion des dernières expéditions 
de Thainas Kouli-Kan, 1749» 
4 vol. in-i2. 

Mornac, (Antoine) célè- 
bre avocat de Paris , né à 
Tours, cultiva les muses. Ses 
ouvrages ont été imprimés à 
Paris en 1724,60 4vol. z/i-fol. 
On a encore de lui un Recueil 
de ses vers, intitulé 
forenses . 11 mourut eu 

1619. 

Mornay , ( Philippe de ) 
seigneur du Plessis- Marli, né 
le 5 nov. i >49 , à Bisliuy, dans 
la haute Normandie, mourut 
en 1623 , à 74 ans, dans sa 
terre de la Forét-sur-Seure 
en Poitou. Mornay est regar- 

57 
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dé , av'ec raison , comnja l’iin 
des hommes les plus vertueux 
et les plus habiles du parti 
fcalviniste, Il avait été destiné 
à l’état ecclésiastiaue, et un 
onde , assez riche oénéhcier, 
lui avait assuré ses bénéfices; 
mais Mornay sacrifia, saus ba- 
lancer, ces espérances à ce 
qui lui parut etre la vérité: 
échappé au massacre de la S‘.- 
j[}arthelemi,il parcourut l’ila- 
lie , l’Allemagne , les Pays- 
Bas et l’Angleterre , et ces 
voyages eurent pour lui au- 
tant d’utilité que d’agrément. 
11 s’attacha ensuite à la desti- 
née d’Henri 1 V, et le servit 
de sou épée , de ses négocia- 
tions et de ses conseils. Sully 
ne lui rend pas assez de jus- 
tice dans ses. Mémoires; ou 
voit qu’il y avait entr’eux ri- 
valité de crédit auprès du 
prince* D’autres siill'rages lui 
son t pl us favorables. Lorsqu’en 
l62i,LouisXIII ralluma con- 
tre lés protesfans ces guerres 
que la modération de son père 
avait éteintes, Mornay lui 
écrivit pour l’en détourner. 
Mais ses remontrancesne pro- 
duisirent rien que la perte de 
son gouvernement deSaumur, 
que Douis XIII lui ôta en 
1621. On a de lui : Un Traité 
de l’Eucharistie, 1604, /«-fol. 
— Un Traité de la vérité de 
la Religion chrétienne, 

TP- Un Livre intitulé : le Mys- 
tère d^iniquité. — Un Discours 
sur ledroil prétendu par ceux 
de la maison de Guise , £«-8°. 
V- Des Mémoire» instructifs 
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et curieux , depuis r5"’2 jus-^ 
qu’en 1620,4 vol. /«-4“, esti- 
més. — Des Lettres écrites 
arec beaucoup de force et de 
sagesse. 

Mortemaht ( M>"«. de ) a 
donné ; Les Amiisemens du 
jour, ou Recubil de petits 
Coules , Paris , 1780, /n-o°. 

Mortesagne , abbé. On a 
de lui ; lettres sur les Vol- 
cans éteints du Vivarais et 
Velay, dans les Recherches 
de Faujas S'.-Fond sur ce su- 
jet , 1778, /«-fol. 

Morus ,( Alexandre) mi- 
nistre protestant, né à Castres 
en 1616 , fut envoyé à Ge- 
nève, oii il remplit leschaires 
de grec , de théologie , et la 
fonction deministre.Saumaiso 
l’appela ensuite en Hollande , 
où il fut nommé professeur 
de théologie à Maddelbourg , 
puis d’histoire à Amsterdam. 
Il remplit ces places en ha- 
bile homme, et fit l’an i 655 
un voyage assez long en Ita- 
lie. C’est durant ce voyage 
qu’il publia un beau poème 
sur la défaite de la flotte tur- 
que par les Vénitiens : cet 
ouvrage lui valut une chaîne 
d’or , dont la république de 
Venise lui fit présent. Dégoû- 
té de la Hollande, il vint exer- 
cer le ministère à Charenton. 
Sessermonsattirèrenl la foule, 
moins par leur éloquence , 
que par les al lusious' satiri- 
ques et les bous mots dont il 
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les semait. Cet homme sin- 
gulier mourut à Paris dans la 
maison de la duchesse de Ro- 
han, eu 1670, sans avoir été 
marié. On a de lui : Divers 
Traités de controverse. — De 
belles Harangues et des Poè- 
mes en latin. — Une Réponse 
à Milton , intitulée : AUxan- 
dri Mori Fides publica ^ 
Milton l’a cruéllement déchi- 
ré dans ses écrits. Ce que l’on 
a imprimé des Sermons de 
Morus , ne répond point à la 
réputation qu’il s’etait acquise 
en ce genre. 

Morvead, (de) abbé, a 

Ê ublié : Le Triomphe de la 
leligion, ou le Sacrifice de 
Madame Louise de France, 
poème en 4 chants , Paris , 
1774 . in -8°. 

Morville Marné. ( M'*«. 
de) On a d’elle : Mes Délas - 
semens, 1771, 6 vol. in -12.— 
L’Homme tel qu’il est , trad. 
de l’allemand, 1771, 2 vol. 
— Les Kgareniens réparés , 
trad. de l’anglais, Paris, 1773, 
in-i2. 

Mory, maître de pension , 
est auteur de : Fatrocle de- 
mandant les armes d’Achille, 
poème qui a concouru pour 
le prix à l’acad. franç. 1778, 
in-12. 

# 

Mory d’Elvange, déca- 
pité le 14 mai 1794 , âgé de 
66 ans. On a de lui : Notice 
d’un ouvrage intitulé : Recueil 
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pour servir à l’histoire métalli-- 
que des duchés de Lorraine et 
de Bar^ Nancy, 1782 , in- 8 °. 
— Essai histor. sur les pro- 
grès de la gravure en mé- 
dailles chez les artistes lor- 
rains , 1783 , in- 8 °. — Notice 
d’une Collection métallique ^ 
donnée à la Bibliothèque de 
Nancy parle roi Stanislas 1 ®', 
1787 , gr. i«-8®. 

Morza ( de) a donné : Les 
Lois de Minos , tragédie en 
5 actes, 1773, /n-8°. 

Mothe LE-V AYER , ( Franç. 
de la) né à Paris en 1088, sa 
consacra d’abord à la robe| 
mais l’amour de l’étude l’arra- 
cha bientôt à cette profession. 
Lorsque Louis XIV fut en 
âge d avoir un précepteur, on 
jeta les yeux sur lui; comme 
la reine ne voulait pas d’un 
homme marié , il exerça cét 
emploi auprès du duc d’Or- 
léans , frère unique du roi. 
L’acad. française lui ouvrit se» 
portes en 1639, et le perdit en 
1672 , âgé de 86 ans Ou lui a 
beaucoup reproché son scep- 
ticisme , quoiqu’il eût bien 
clairement énoncé , qu’il no 
l’élendait pas aux objets de la 
religion. Lestyle des ouvrages 
de le Vayer, qui sont en très- 
grand nombre, est clair, net, 
plein de pensées saillantes , 
quelquefoisnerveux , plus sou- 
vent diffus , et beaucoup trop 
chargé de citations. Cet écri- 
vain est comme Montagne* 
il perd continuellement sou 
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objet de vue; mais n’a pas, 
comme lui, l’an de l'épandre 
de la force et de l’agrément 
dans ses écarts. Moutagiie a le 
talent dedévelopper tellement 
chacun des objets successifs , 
qu’il devient l’objet principal, 
et fait oublier volontiers le 
point , duquel l’écrivain est 
parti; on s’y arrête avec com- 
plaisance, par le nouvel inté- 
rêt qu’il inspire. Il n’en est 
pas de même des digressions 
lie la Mothe-le-Vayer. Elles 
sont trop courtes pour atta- 
cher, trop multipliées pour 
fixer l’attention sur aucun ob- 
jet. On a recueil lises ouvrages 
en i66a, 2 vol. i/i- fol. ; en 
i6b4, i5 volumes z«-i2, et à 
Dresde en 1772, 14 vol. 

Parmi les Œuvres de ce phi- 
losophe, on ne trouve ni les 
Dialogues faits à l’imitation 
des anciens, sous le nomd’O- 
rasius Tubero, imprimés à 
Erancfort en 1606, 2 tomes 
ordinairement en i vol. 
et 1716, 2 vol. in-12; —-ni 
l’Hexameron rustique, m-12. 
Ces deux ouvrages sont de 
lui, et on les recherche, sur- 
tout le premier, La traduct. 
de Florus , qu’on a sous le nom 
delaMothe-le*Vayer,est d^in 
de ses fils , ami de Boileau , 
mort, en 1664 , à 30 ans. 

Motiif.-i,e-Vaykr de Boir- 
TiGNi , (F rançois de la) de la 
même famille , maîire-des- 
requéles , monrut intendant 
de Soissons eu i6b5. On a de 
lui : Lue Dissertât, sur l’auto- | 
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rite des rois en matière dé 
t régale. Elle fut impr.en 1700, 
sous le nom de Talon, avec ce 
titre : Traité de l’autorité des 
rois , louchant l’administra- 
tion de la justice, et réimpr. 
sous son nom en 1756, in-12. 
— Un Traité de l’autorité des 
rois, touchant l’âge nécessaire 
à la profession religieuse , 
1669, in-12. — La tragédie du 
Grand Sélim, in-4°. — Le 
roman de Tharsis et Zélie , 
réimprimé à Paris en 1774, 
en 3 vol. in-8“. Ce roman est 
estimé. ' 

MoTHE-tE-VAYER , ( Jeau- 
François de la ) maître-des- 
requêles, mort le 5 juin 1764, 
a donné l’édit, de l’Autorité 
des rois, de 1766. Il a publié : 
Essai sur les moyens d’encou- 
rager l’agriculture, 1763, in-i 2. 
—Essai sur la possibilité d’un 
droit unique, I764,in-X2. 

Motin, ( Pierre ) poète, 
était de Bourges. Il a laisse 
quelques Pièces, qu’on trouve 
dans les Recueils de son tems , 
et qui sont dignes de l’oubli 
dans lequel elles sont. 

Motte, ( Ant. Hoddard 
de la ) naquit à Paris le 17 
Janvier 1672, et mourut le 26 
aéceinbre 1731. 11 ht ses pre- 
mières études chez les jésui- 
tes. Après ses humanités, il 
étudia pour être avocat ; mais 
il quitta bientôt le barreaa 
pour la poésie. Son coup d’es- 
sai, fut une comédie , qui 
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tombaatithéûtreltalien. Cette 
disgrâce l’aflligea si vivement, 
qu’elle le fit renoncer pendant 
quelques muisau théâtre, aux 
lettres, et mêmeauxhommes. 
Il alla ee renfermer à la Trap- 
pe, et se crut pénitent, parce 
qu’il était humilié. Ce moine, 
si peu fait pour l’étre, fut 
hientôl rejeté dans le monde , 
où sa ferveur et sa vocation ne 
tardèrent pas à disparaître au 
milieudes plus brillanssuccès. 
11 fit le charmant opéra de 
l'Europe galante. Peu de tems 
après il donna , avec Des- 
louches, la Pastorale d’Issè , 
qdi ne. reçut pas moins d’ap- 
plaudissemens que l'Europe 
galante. 11 fit depuis plusieurs 
autres opéras, dont la plupart 
réussirent. Au milieu de ces 
triomphes, U Motte eu desira 
un autre. 11 donna un volume 
d’Odes, qui eurent des pané- 
gyristes et des censeurs. Dans 
ce genre, il avait pour rival 
Bousseau , qui l’enaça bien- 
tôt. Cependant, quand ils sol- 
licitèrent en même tems une 
place à l’académie française , 
la Motte fut presque unani- 
ment préféré à Rousseau. 11 
succéda à Thomas Corneille , 
et fut reçu le H février 1710. 
Le discours qu’il prononça à 
sa réception , est remarquable 
par lesrapprochemenslespliis 
adroits et les plus délicats. 
Rassasié de couronnes sur la 
scène lyrique, la Mot te donna 
aux comédiens Français, la 
tragédie des Machabées. Ce- 
pendant , comme il avait beau- 
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coup d’ennemis , il prit le 
parti de garder d’abord l’ano- 
nyme. Ses adversaires tres- 
éloignés de soupçonner le pié- 
gé qu’il leur tendait, trou- 
V'aient salragédie sibien écrite, 
qu’ils la croyaient un ouvrage 
posthume de Racine; l’auteur ^ 
jouit en secret , pendant quel- 
ues semaines, du jugement 
e ces grands connaisseurs; il 
fit mieux encore, quand il se 
vit bien assuré du succès, il fit 
répandresourdement par quel- 
ques amis, qu’il était l’auteur 
des Machabées; et il eut la 
satisfaction d’entendre tour- 
ner en ridicule ceux quilulal- 
tribuaieut cette pièce, et qui 
n’avaient pas l’esprit de sentir 
à quel point il enétait incapable. 
Enfin , il se déclara ouverte- 
raeiit, et goûta pour lors un 
plaisir nouveau , celui de voir 
ses ennemis changer de lan- 
gage. Encouragé par le succès 
des Machabées , la Motte don- 
na bientôt après la tragédie 
de Romulus , ensuite Inès de 
Castro, dont la fortune fut 
plus heureuse que celle des 
Machabées et de Romulus. On 
s’imagine bien que le grand 
succès d’/nèi produisit des cri- 
tiques sans nombre. 11 est too- 
joiirs, comme l’on sait, des 
écrivains prêts à prouver aux 
auteurs applaudis, iju’ils ont 
eu tort de réussir. L anecdote 
suivante fournit uue preuve 
de cette tristevériié. La Motte 
se trouva un jourdansuncaié, 
au milieu d’un essaim de ces 
bourdons littéraires , qui dé- 
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chiraient son ouvrage, et ne 
connaissaient point l'auteur. Il 
les écouta tranquillement ; et 
après un long silence : Allons 
donc ^ dit-iià un ami qui l’ac- 
compagnait, allons nous en- 
nuyer à la cinquantième repré~ 
sentation de cette mauvaisepièce. 
Etdansuneaufre circonstance, 
où quelqu’un lui parlait des 
nombreuses critiques qu'on 
avait faites de sa tragédie : 
Jl est vrai ^ répondît-il, ça’on 
l'a beaucoup critiquée, mais en 
pleurant. Outre les tragéd. que 
nous avons citées, la Molle a 
donné plusieurs comédies qui 
furent très-bien reçues, entre 
autres le Magnifique, qui fut 
}oué supérieurement dans sa 
nouveauté par Dufresne , et 
qui plaît encore aujourd’hui 

F ar la tinesse des détails et 
agrément du style. Quelques 
années après, la Motte donna 
une tragédie A’OEdipe , qui 
n’eut que quatre ou cinq re- 
présentations. Il 6t ce même 
OEdipe en prose, après l’avoir 
mis en vers; et ce fut à cette 
occasion qu’il osa risquer son 
système , si ingénieusement 
soufenuet si vivement réfuté, 
sur les tragédies en prose. Ce 
procès littéraire finit par la 
décision presque générale des 
gens de lettres, qui pronon- 
cèrent en faveur des vers. On 
compara la Motte au renard 
qui a la queue coupée , et qui 
conseille aux renards ses con- 
frères de se débarrasser de 
la leur. La Motte fut encore 
momsheureuxdanssonAiudr, 
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que dans ses Paradoittes anti» 
poétiques.Vi écrivit contre Ho- 
mère; mais ce ne fut pas son 
plus grand tort ; ce fut de le 
traduire en vers français. M"** 
Dacier attaqua la Motte. Ce 
dernier comparait les injures 
dont elle l’accablait , à ces 
charmantes particules grecques 
qui ne signifient rien , mais qui 
ne laissent pas, à ce qu’on dit , 
de soutenir et d’omer les vers 
<£ Homère. Il ajoutait que ces 
injures avaient toute la simpli- 
cité des tems héroïques , et toute 
t énergie de celles que se prodi- 
guent Us héros de T Iliade. Aussi 
disait-on que M*”* Dacier trai- 
tait son adversaire à la grec- 
que, et que son adveraalre en 
usait avec elle à la française. 
La Motte fit paraître ses Fables 
quelques années aprèssonJlia- 
de. On y a loué l’invention des 
sujets, la justesse, et souvent 
la finesse de la moralité. Mais 
le grand , le vrai mérite d’une 
fable, c’est l’art de la narrer 
et de l’écrire : voilà où la Fon- 
taine est inimitable , et ce qui 
le rend bien supérieur à la 
Motte. Aussi, Mairan disait: 
Toutes Us fautes de la Fontaine 
sont en négligence , toutes celles 
de la Motte en affectation. Le 
poète Gacon harcelait sans 
cesse la Molle par de miséra- 
bles épigrammes , dans l’espé- 
rance dé le forcer à une ré- 
i ponse qu’il ne pouvait arra- 
! cher ; las enfin de répandre 
son fiel en pure perle : yous 
ny gagnerez rien, dit-il à celui 
î qu’il provoquait ;7«v4M<Ion/2c/* 
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une brochure^ qui aura pour 
titre : Réplique au silence de 
M. delà Motte. 11 s’eu l'allait 
bien qu’on usât en vers la 
Motte des mêmes menage- 
meiis qu’il se prescrivait à 
l’égard desautres; loin de s’en 
plaindre, il savait mettre à 
profit la dureté qu’on se per- 
mettait à sou égard. 11 oppo- 
sait une douceur inaltérable , 
non-seulement aux injures lit- 
téraires, mais aux plus cruels 
outrages. (Jn jeune nomme, à 
qui, par mégarde, il marcha 
sur le pied dans une l'oule , 
lui ayant donné un soufflet : 
Monsieur^ lui dit-il , vous alle\ 
bien être fâchée je suis aveugle. 
ün cite une autre anecdote , 

3 ui fait tout-à-la-fois l’éloge 
e la mémoire et du cœur 
de la Molle. Un jour un jeune 
bomine vint lui lire une tra- 
gédie. Après l’avoir écoutée 
avec attention : Votre Pièce > 
dit-il à l’auteur, est pleine de 
beautés ; une chose seulement 
me fait peine ^ c est que la plus 
belle scène ne soit pas de vous. 
Le poète fort étonné lui en 
demanda la preuve , et la 
Motte lui récita cette scène 
toute entière. Après avoir joui 
un moment de la surprise du 
jeune homme ; Rassurexsvous . 
lui dit-il , votre scène est si 
belle 1 que je n'ai pu m empê- 
cher de la retenir, La Motte 
fut l’ami de b'onleuelle, et 
le sentiment qui les unit est 
digne d’être proposé pour mo- 
dèle aux gens de lettres. Cette 
amitié ne se déinfiolit jamais , 
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et fait l’éloge de l’un et de 
l’autre. Fontenelle a même 
dit plusieurs fois, que le plus 
beau Irait de sa vie était de 
n’avoir pas été jaloux de la 
Motte.lls s’éclairaient et sedi- 
rigeaieut mutuellement, soit 
dans leurs ouvrages, suit dans 
leur conduite. Lans les der- 
niers moinens de la Motte, 
son curé exigea de lui le sa- 
crifice d’une pièce de théâtre 
(ju’il avait commencée. Quoi- 
qu’il n’eût aucun scrupule tla 
conscience sur cet ouvrage , 
non plus que pour ceux qui 
avaient fait sa réputation , il 
n’hésita pas sur la déférence 
qu'il devait en ce moment à 
son pasteur; mais quand ce 
pasteur fut parti, le poète , 
qui avait été si docile, ne put 
s’empêcher d’apprécier la sé- 
vérité pastorale avec tout le 
sang-froid philosophique: — 
Voyez (dit-il à son neveu 
qui était auprès de son lit ) ce 
que fait pour un pauvre mou- 
rant lad iil'erence des paroisses: 
le curé de S'.-Andcé , qui sort 
d’ici, janséniste rigide et aus- 
tère , m’a demandé ma pièce 
pour la brûler; si j’avais eu 
aflaire au curé de S*.-Sulpice , 
il me l’aurait demandée pour 
la faire jouer au profit de sa 
communauféder£a/an; Jésus. 
— Cette réflexion sage et pai- 
sible de la Motte, est bien 
plusphilosophiquequelaplai- 
sauterie du musicien Luil y , 
forcédelivrerà son confesseur 
un opéra, dont il avait deux 
actes. Son fil», témoin de cette 
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perte , poussait des cris la- 
mentables : Tais-toi J, lui dit 
tout bas le vieux libertin , Co- 
lasse en a une copie ; ce fui'ent 
sesdernières paroles. La Motte 
fut recherché jusqu’à la fin 
de ses jours, pour sou esprit 
agréable et solide, pour sa 
conversation pleine d’enjoue- 
ment et de grâces , pour ses 
mœurs douces , et pour ce 
mérité de caractère qui influe 
souvent sur celui de nos écrits. 
On nec.onnaît aucun ouvrage 
satirique sorti de sa plume, 
pas même une seule épigram- 
me , quoiqu’on en ait fait plu- 
sieurs contre lui. La calomnie 
qui lui impute les aft’reuxcou- 
plets attribués à Rousseau, 
est une absurdité destituée de 
toute vraisemblance. SesŒu- 
vres ont été recueillies à Paris 
en 17.54, en ii vol. fn-i2. Les 
principaux ouvrages de cette 
collection, sont 4 tragédies: 
Les Machabées ; Romulus j 
Inès de Castro, et Œdipe. — 
Des comédies: l’Amante diffi- 
cile; Miiuilolo; le Calendrier 
des Vieillards; le Talisman; la 
Matrone d’Lphèse; et le Ma- 
gnifique. — Des opéra : ceux 
qu’on reproduit encore avec 
succès, sont : l’Europe galante; 
Issé ; l’Amadis de Grèce ; 
Omphale ; le Carnaval et la 
Eolie; Alcyone , etc. — - Des 
Odes , imprimées pour la 
fois eu 1707. — Vingt Eloges ; 
la plupart avaient remporté le 
prix aux jeux-floraux. — Des 
Eables , impr. in•J ^‘ , avec de 
belles estampes , et fn-i2, en 
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1719. — • Plusieurs Discours 
en prose sur la Poésie en gé- 
néral, et sur l’Ode en parti- 
culier, sur l’Eglogue, sur la 
Fable, sur la Tragédie. — Des 
Discours acadénaiques, et un 
Eloge funèbre de Louis XIV- 

— Plan des preuves de la Re- 
ligion. — Un petit roman , 
intitulé : Salneld et Garaldi , 
nouvelle orientale en prose. 

— Des Pseaumes; des Hym- 
nes; des Cantates , et des Pro- 
ses en vers. — Des Requêtes; 
de%Factumi des Mandemens 
d’évêques, que l’auteur avait 
composés , à la prière de ses 
amis. Peu d’auteurs ont eu 
plus de parlisausque la Motte; 
et cela devait être : il louait , 
on le louait. Les cris d’un ami 
intéressé à nous prôner , peu- 
vent retarder le jugement du 
public ; mais l’arrêt vient tôt 
ou tard. Celui de la Motte est 
prononcé : on ne le mettra 
point au dernier rang; mais il 
ne sera point placé au premier. 

Motte (M"e de la) a donné: , 

Célide , ou les Mémoires de 
la marquise de Bléville, Paris 
1775, 2 vol. — Hist. 

de Zuliny Worthley , Paris , 
I776,i/i-t2. — Leltresdu mar- 
quis de Sezanne au comte de 
S'.-Cyr, Paris, 1777,2 v.i/i-i 2. 

Motteüx, ( Pierre- Ant. ) 
protestant, né à Rouen eu 
1660, passa en Angleterre , et 
y est mort le 19 février 1718 j 
l’anglais lui devin t si famillier ^ 
qu'il traduisit D. Quichotte ^ 

et 
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et composa des Chansons , et 
autres poésies en cette langue. 

MomviLLE , ( Françoise 
Bertaud de) née en Norman- 
die eu i 6 i 5 , morte à Paris en 
16K9, était nièce du fameux 
poète Bertaud , évêque de 
Séez. Elle a laissé des Mé- 
moires pour servir à l’Hist. 
d’Anne d’Autriche, mère de 
Louis XIV , qui ont été pu- 
bliés en 1723, en 5 vol. /«-12, 
et en lyéo, en 5 vol. i«-i2. 
Presque tous nos historiens 
postérieurs en ont fait usage , 
pour développer la connais- 
sance de certains faits dont 
le ressort avait été jusqu’alors 
inconnu. M*"* de Motteville 
avait sur - tout le talent de 
rendre , d’une manière trèi- 
intéressante, jusqu’aux plus 
minces détails. L’air de sincé- 
rité qui règne dans toute sa 
narration, les sages réSexions 
dont elle entremêle ses récits, 
font trouver grâce à son stj'le 
quelquefois prolixe et languis- 
sant, mais simple et naturel. 
Elle aura toujours, sur ceux 
oui ont écrit des Mémoires , 
1 avantage de ii’avoir rien ac- 
cordé àT’imaginatiou; d’avoir 
donné comme don teuxce dont 
elle ne se croyait pas assez ins- 
truite , et d’avoir su garder 
de justes mesures entre l’in- 
discrétion et la flatterie. 

Mottin , ( Pierre ) docteur 
de Sorbonne , mort en 1773 , 
a publié : Essai sur la néces- 
sité du travail, 17**, i«-ra. 

Tome 
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Mottin de ea Balme, 
ancien capitaine de cavalerie. 
On a de lui : Essai sur l’Equi- 
tation, Paris, 1773, irt-8°. — ■ 
Elémens de tactique pour la 
cavalerie, 1776, in-8*. 

Mouchy, ou Moncht, 
(Antoine de) docteur de Sor- 
bonne , a rendu son nom fa- 
meux par son zèle contre les 
calvinistes. Nommé inquisi- 
teur de la foi en France, il 
rechercha les hérétiques avec 
l’acharnement du fanatisme. 
C’est de son nom qu’on ap- 
pella mouches ou mouchards ^ 
ceux qu’il employait pour dé- 
couvrir les protestans; etc® 
nom est resté aux espions de 
la police. Mouchy devint pé- 
nitencier de Noyou , et fut 
Tun des juges de l’infortuné 
Anne du Bourg. Il mourut 
à Paris en 1574, à 80 ans. 
On a de lui une Harangue , 
qu’il prononça au concile de 
Trente. — Un Traité du sa- 
crifice de la Messe, en latin , 
ia-h®. — Un grand nombre 
d’âutres ouvrages , pleins de 
la bile et de 1 emportement 
qui formaient son caractère. 

MoüHY,(Charlesd6FiEDX, 
chev. d'e) de l’acad.de Dijon , 
né à Meiz en 1702, mort à 
Paris le 29 févr. 1784, vint de 
bonne heure dans la capitale. 
Ayant le goût de la dépen- 
se , sans en avoir toujours la 
moyen , il s’intrigua et édtivit 
toute sa- vie. Le genre roma- 
nesque fut celui qui exerça le 

58 
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lins saplutne. Mais son style 
âche , diüiis; incorrect , ne 
lui promettant pas de grands 
succès, il chercha à exciter 
la curiosité du public par les 
litres de ses livres, qu il mo- 
délalt ordinairement sur celui 
dequeiqu’autre ouvrage célè- 
bre. Ainsi l’on vit paraître sa 
Paysanne parvenue en 1736 , 
4. vol. in-12 , quand Marivaux 
eut donné le Paysan parvenu. 
•-Ses Mémoires d’iiii Fille de 
qualité, 1747, 4 vol. i»-ia , 
après les Mém. d’un Homme 
de qualité , de l’abbé Prévôt. 
— Ses Mille et une Faveurs , 
1.748, 8 vol. in-12, rappelèrent 
les Mille et une .N uils. — Son 
Masque de fer , 1747 , 6 part, 
fn- 12, fut composé, lorsque 
les Aventures du prisonnier 
de la Bastille, connu sous ce 
nom, faisaient le plus de bruit. 
Par ces petites ruses, les ro- 
mans du chevalier de Mouhy 
circulèrent dans les maisons , 
du du moins dans les anti- 
chambres de la capitale. Le 
chev. de Mouhy connaissait 
bien le théâtre. Nous avons 
de lui un ouvrage intitulé: 
Tablettes dramatiques, conte- 
nant un Dictioun. de Pièces , 
et l'Abrégé de l’Histoire des 
Auteurs et des A^^teurs. Quel- 
que teins avant sa mort, l’au- 
teur reproduisit cet ouvrage , 
corrigé sous le titre de Dic- 
tiimuaire dramatique, 3 vol. 
tA-o”. Ses autres ouvrages sont : 
Mém. postb. du comte de*** 
avantsonreloural)ieu, 173.5, 
^ vol. in-12.— Lamekis, 1730, 
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2 vol. in-12. — Mémoires du 
marquis de Fieux , 173.S , 4 v. 
in-12. — Paris, ou le Mentor 
à la mode , 1736 , 2 vol. in-12, 

— Le Mérite vengé, 1736, 
in-12.— Le Papillon , ou Let- 
tres parisiennes, 173* , 4 vol. 
in-12. — La Mouche ,. 1732 , 1 

4 vol. in-12. — Nouveaux 
motifs de conversion , 1738 , 
/«-12. — Vie de Chimèue da 
Spinelli, 1738, 2 vol. in-12. 

— Mémoires de M**' Moras , 
1739 , 4 vol. in-12. — L’Art 
de la toilette , in-8°. — Les 
Délices du Seutiment , 1703, 

6 vol. in-12. — Lettres du 
commandeur de *** à M**« 
de***, 1754, in-12. — Mé- 
moires du marquisde fiena- 
videz, 1764, 4 vol. in-12.— 
L’*Amaute anonyme, lyaS , 
in-12. — Le Financier, 1755 , 

5 vol. in-12. — Les Dangers 
des Spectacles , 1780, 2 vol. 
in-12. — 11 a travaillé à lu 
Gazette de France depuis le 
18 mai 1749 jusqu'au 1^' juin 
ijSi. 

Moulin, ( Charles du ) 
naquit à Paris sur la bu de L’au 
1000. Ce jurisconsulte , qui 
a joui pendant luug-tems de la 
plus grande célébrité, tant en 
FraiH:e que dans l’etranger , 
connaissait à l'oud toutes les 
branches de la jurisprudence « 
soit française, soit civile, soit 
canonique ; il était même très- 
veiaé éu théologie. Sou esprit 
vif, ardent , inquiet , emporté 
se livrait facilement aux inju- 
res et, aux sarcasmes. Il u’en 
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• était cependant pas moins un 
homme de probité , franc , 
désitJleressé, ami zélé de sa 

I )atrie, et partisan sincère de 
a vérité; La modestie seule- 
ment manquait à ces vertus. 
Il avait la plus haute opinion 
de lui-même, et il la mani- 
festait ouvertement atout pro- 
pos. Sun courage à défendre 
les libertés de l’Ëglise galli- 
cane contre les invasions delà 
cour de Rome, lui ht une 
grande renommée , et lui at- 
tira même en France de gran- 
des persécutions de la pwt des 
partisans alors nombreux de 
cette cour. 11 fut obligé deux 
fois de s’expatrier. Son Cora- 
mentairesurl’éditde Heuiûfï,' 
dit des petites dates , où il re- 
traçait , avec beaucoup de li- 
berté., l’origine et les progrès 
de la puissance des papes, et 
des droits qu'ils s'étaient attri- 
bués , lui valut une place dis- 
tinguée dans r/ndex des livres 
déleiidus;e( lorsqu’on donnait 
à Rome , même dans ces der- 
taiers >tems, la permission de 
les lire, du Moulin , Machia- 
vel et un autreétaient toujours 
exceptés. ‘Mais celte excep- 
tion^ au moins à l’égard dû 
premier, était devenue une 
précautiea inutile. Son style 
presque ’barbdre ,' et soU' peit 
de méthode, suffeaient pout 
dégoûter leslecteurs ; outrece 
que l’intérêt qu’on mettait àu- 
Irefoisaux discussions rparles- 
^uellesilavait fait tant debruit, 
s était , à la longue , singuliè- 
rement aliaibli.La révolution 
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a porté le dernier coup à sa 
méuiuire,en boulev’ersani en- 
tièrement lotite.^ les {wrlies 
du droit , dont il s’elait prin- 
cipalement occupé , et en ren- 
dant ainsi ses volumineu.x 
crits inutiles. Cet homme qui 
mettait en tête de ses consul- 
tations : Moi ^ qui ne cède à 
personne ^ et à qui personne ne 
peut rien apprendre a dû céder 
aux atteintes du tems , qui 
renverse et détruit les répu la- 
tions comme toutes tes autres 
choses , et ses cinq énormes 
/«-fol., iront reposer à jamais 
dans la poussière et l’oubli , 
où tant d’autres les avaient 
déjà précédés, et les suivront 
encore. Il mourut eu i566. 

Moulin , ( Pierre du ) cé- 
lèbre ministre prolest., naquit 
en r56K au château de Buimy 
dans le Vexin, et mourut mf- 
nistre à Sedan en i6.ô8. Ses 
ouviuges, qu’on ne lit plus, 
sont presque tous polémiques 
et satiriques contre l’Kglise 
romaine. Leur oubli nous dis- 
pense d’ou offrir la longue et 
ennuyeuse nomenclature. 

1 ' . 1 • 

Moulin, ( Pierre du ) fils 
aîné du prêchent, fut chape- 
lain de Cliarl. Il, roi d’Angle- 
terre, et chanoine deCanlor- 
béry , où il lùouriU en lèSi , 
à b4 ans. On a de lui iin livre 
intitulé ; La Paix de l’Ame , 
dont la meilleure édition est 
celle de Oeuêvey impr. en 
1729, i«-i2. — ClamorregH 
sanguinis^ que MiUoii aUvi.- 
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buait mal-à-propos à Alexan- 
dre Monis.— Une Défense de 
la religion protestante , en 
anglais. 

Moulin, ( Gabriel du ) 
curé de Maneval au diocèse 
de Lisieux, s’est fait connaître 
dans le 17* siècle par une 
Hist. générale de Normandie 
sous les ducs, 1631, in- fol. , 
rare et recherchée. — Par 
l’Hist. des conquêtes des Nor- 
mands dans les royaumes de 
Naples et de Sicile, in-folio, 
moins estimée que la précé- 
dente. 

Moulin. ( du) Onadelui: 
Xa Géographie , ou Descrip- 
tion générale du royaume de 
Prance, 1762, 5 vol. tn-8®. 
— Méthode pour bien culti- 
ver les arbres à fruits , et pour 
élever des treilles , avec de la 
Rivière, 1773, in- 12. 

Moulins, ( Guyard des) 
chanoine d’Aire en Artois, est 
connu par sa traduction de 

Abrégé de la Bible ,' de 
jPierre Camestor , sous le titre 
de Bible historiaux : elle fut 
imprimée à Paris , chez Vé- 
rard , 1490 , 2 vol. in-fol. On la 
recherchait beaucoup autre- 
fois. 

Moulins, (Laurent des) 
prêtre et poète du diocèse de 
Chartres, vivait au commen- 
cement du i6« siècle. 11 est 
connu par un poème moral , 
intitulé : Le Catholicon des 
mal-avisés , autrement appelé 
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le Cimetière des malheureux* 
Paris , i5i 2, fn-8®, et Lyon ♦ 
1634 , même format. C’est 
une fiction sombre et mélan- 
colique , où l’on trouve des 
images fortes. 

Mounier , membre de l’as- 
semblée constituante. On a de 
lui ; Procès-verbal de l’assem- 
blée générale des trois Etats 
du Dauphiné tenue à Romans, 
1788, i«-8*. *— Pouvoirs des 
députés du Dauphiné, 1788, 
zn-o°. — Nouvelles observa- 
tions sur les Etats-généraux 
de France, 1789, gr. i«-8®. 
— Considérations sur les gou- 
vernemens, et principalement 
sur celui qui convient à la 
France , 1789, /«-8°. — Rap- 
port sur le même sujet", 1789, 
in-8°. — ^Exposé de sa conduite 
et des motifs de son retour en 
Dauphiné, 1789, in -SP. — 
Appel au tribunal de l’opi- 
nion publique. — Examen du 
Mémoire au duc d’Orléans , 
et nouveaux .écUûrcissemens 
sur les crimes des 5 et 6 octo- 
bre 1789, 1791 , z«-8®. — Re- 
cherches sur les causes qu i on t 
empêché les Francs de de- 
venirlibres,et surfes moyens 
qui leur restent pour acquérir 
la liberté, Paris, 179a, 2 vol. 
i«-8°.— Adolphe ,*ou Princi- 
pes élémentaires depolitique , 
et résultats de la plus cruelle 
des expériences , Londres , 
1795, /«-8®. <■ ' . - 

». * * • 

Mouset ( M“« ) a donné : 
Annales de l’Education du 
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•exe, ou Journal des demoi* 
selies, 1790, 

Moüret de St. - Firmin. 
On a de lui : Azakia, ou le 
Triomphe de la générosité , 
tiré de l’Histoire des Hurons, 
1775 , irt-b®. . 

Mourodes de St. -Ger- 
main-, ( Matthieu de ) ex- 
jésuite , natif du Velay , de- 
vint prédicateur ordinaire de 
Louis XIU , et aumônier de 
Marie de Médicis. Le cardi- 
nal deRichelieus’étant brouil- 
lé avec cette princesse , il pri- 
va S*.-Germain qui lui était 
resté fidèle, de l’évéché de 
Toulon , et l’obligea d’aller 
joindre la reine-mère à Bru- 
xelles. Après la mort de ce 
ministre , il revint à Paris , et 
finit ses jours dans la maison 
des Incurables en 1670 , à 88 
ans. On a de lui : La Défense 
de la reine-mère , en 2 vol. 
i«-fol., ouvr. emporté, mais 
curieux , et nécessaire pour 
l’histoire de son tems. — Des 
. Ecrits de controverse qui ne 
respirent que 'la passion, et 
des Sermons aussi mal écrits 
que ses autres ouvrages. 

Modrgoes , ( Michel ) jé- 
•uite d’Auvergne , mourut en 
* 7*3 » ® 70 SD»" Il joignoit à 
une politesse aimable un sa- 
voir profond , et il fut géné- 
ralement estimé pour sa droi- 
ture , sa probité et ses ouvr. 
Les principaux sont : Plan 
Théologique du Fythagoris- 
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me , en 2 vol. i«-8®. , plein 
d’érudition. — Parallèle de la 
morale chrétienne, avec celle 
des anciens philosophes, in i 2. 
—Un Traité de la poésie fran- 
çaise, rn-i2. — Nouveaux élé- 
mens de géométrie , par des 
méthodes particulières , en 
moinsde 5 opropositions,iii-i 2. 
— Traduction de la Thérapeu- 
tique de Théodoret — Nou- 
veaux élémens de géométrie, 
f«-i 2. — Un Recueil de bons 
mots en vers français. 

Moorgüe , ( J. a. ) , est 
auteur d’un Essai de statisti- 
que , I vol. in-8®. 

Mousset, ( Jean ) auteur 
du 16*. siècle , peu connn. 
C’est le premier, selon d’An- 
bigné , qui a fait des vers 
français mesurés, à la manière 
des Grecs et des Latins. Il 
traduisit, vers 1530, l’Iliade 
et rOdysséed’Homéreenvers 
de cette espèce. 

Ce serait donc sans fonde- 
ment qu’on en aurait attribué 
l'invention à J odelle et à Baif. 

Modstalon. On a de loi; 

, Précis de l’Histoire de Fran- 
ce, 1779, /n-12; 1785, in-i2. 
— Le lycée de la jeunesse , 
1786 , 2 vol. in-12; nouv. édit. 
1792 , 2 vol. in -12. 

Moüstier , ( C. a. de ) ci- 
dev. avocat , est auteur des 
Lettres à Emilie sur la my- 
thologie, 1786-89, 3 vol. in- 
8°; nouv. édit. >790, 4 vol. 
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in~j2; dernière edit. en 6 vol. 
in-i8. — Le Sièfje de Cyllière, 
1790 , in-b°. — La Libel le du 
clûjire , poëiue , 1790, 

Il a donné à différetis tliéâ- 
Ires les pièces suivantes , sa- 
voir : aux Français , le Con- 
ciliateur, com. en d actes. — 
Les Trois fils, com. eu 5 act. 
- — Le Tolérant, com. en 5 act. 
— Les Femmes , com. en b 
actes. — Au théâtre de la rue 
Faydeau : Alceste à la cam- 
pagne; le Divorce; la Toilette 
de Julie; l’Amour filial; le 
■Pari ; Agnès et Félix , ou les 

deux espiègles Au théâtre 

de la rue Favart : Constance, 
com. en 2 actes. — A l’Opera : 
Apelleet Campaspe. Les œu- 
vres de Demoustier à lu tète 
desquelles on donnera les let- 
tres sur la mytologie sont 
.maintenant sous presse. 

Moustikr de la Fond, 
.( du ) On a de lui : Essais sur 
l’hisioire de la villerde'Lou- 
.dun,i778, in-8“. 

, -t- > ; t .* • 

, MopTiLLARD a donné : Trai- 
té des principes généraux de 
la g«rmiu. franc, 1783, in-12. 

Modtonnet - Clairfons , 
(Julien-Jacques) né au Mans 
le II avril 1740, memb. des 
ci-dev, acad. de Rouèn , de 
Lyon, des Arcades de Rome, 
Délia Ctusca , de Florence , 
; de la société libre des scien- 
ces, belles-lettres et arts de 
Paris j et du Porticpte répu- 
..blicaiu. On a de lui les ouvr. 
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suivans : Les Baisers de-Jean 
Second ,. traduct. fraiiç. avec 
le texte latin, et un choix de 

f tièces latines et italiennes sur 
e Baiser ; et une traduct. de 
l’amour fugitif du Tasse, Pa- 
ris, 1771 , I vol. irt-8“. — Let- 
tre à Clément , sur son Epître 
de Boileau à Voltaire , Paris, 
1772', îrt-8°. ■ — Anacréon, 
Sapho, Bien et Mosch us, tra- 
duction nouvelle , en prose., 
suivie de la Veillée des fêtes 
de Vénus , et d’un choix de 
pièces de différons auteurs , 
Paris, 1773, I vol. in-4® et 
in- 6 ° avec 26 gravures ; 2® édit, 
revue' et corrigée , 1779 , 2 
vol. in-i 2. — Héro et Léandre , 
poème de Musée ^on y â joint 
la traduct. de plusieurs Idyl- 
les de Théocrite, Paris ^ 1774, 

I vol. z/1-4'’. et La Di- 

vineeom. de Dante Alighieri, 
l’Enfer, traduct. franç. accom- 
pagnée du texte, de notés his- 
toriques , critiques, et de le 
vie du poète , Paris , 1776 , 
I vol. i«-8“. — Les isles for- 
tunées, ou Aventures de Ba- 
tylle ‘et de Cléobuie , Paris , 
1778 , I Vol. *in-i2;' 2«'édit. 
1787 , dans' la collection des 
Voyjq»es ; imaginaires. — Ma - 
nuel épistolaire , 1786, i vol. 
in-12. — L’ipfluencè de’Boi- 
leau sur la littérature fran- 
çaise , etc. Paris, 1786, vn- 
— Le véritable Philon- 
Irope , ou l’isle de la philan- 
tropie , suivre de la Bonne 
Mère , de la Promenade so- 
litaire , etc. précédée d’anec- 
dotes et de ^tails péu con- 
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nu« sur J. J. Rousseau , 1790, 
I vol. ?n-8°. — La Galéïde , 
ou le chat de la uatiire, puë- 
jne, suivi de notes, d’un pré- 
cis et d’un jugement sur le 
Mantouan , avec lu traduction 
de plusieurs morceaux des 
églogues de ce poète , à Guléo- 
polis , an VI ( 1798) fn-8®.— 
Plusieurs lettres et jugeineus 
insérés dans diflérens jour- 
naux.nutaminenl dans {'Année 
littéraire et dans VAmi des arts. 

MouzoN,(Jean-Guillaume) 
né à Rouen le z mai 174.), a 
publié : Du commerce des 
sciences et des arts avec les 
nations étrangères , Paris , 
1779 » Plusieurs piè- 

ces de vers latins cour, par 
les acad. à Rouen et à Caen. 

Moy , ( Charles-Alexandre 
de ) On a de lui : Discours 
qui a remporté deux prix d’e- 
loqueiKe à Besançon , sur ce 
sujet : Combien le respect 
pour les moeurs contribue au 
nonheur d’un état, 1776, i«-4“. 
•— Accord de la religion et 
des cultes chez une nation 
libre, 1792, /n-8“.- 

' Moysan, médecin et secré- 
taire perpétuel de l’acad. de 
Caeu , a publié un Prospec- 
tus d’un cours public et gra- 
tuit des belles-lettres françai- 
ses en faveur des ecoliers du 
college du Mont , a Caeu, 
.1761, — Recherches 

hislor. sur la fondation du 
collège de JNoIre-Dame de 
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Bayeux , fondé dans l’Uni- 
versité de Paris , par Gervois, 
nouv. édit. 1783, i/t-4". 

Mois, (Siméon de ) d’Or- 
léans , professeur en hebreu 
au college-royal , connaissait 
parfaitement leslangues orien- 
tales. Il mourut en 1644. On 
a de lui un Commentaire sur 
les pseaumes , en latin , Paris, 
17.10, in-fül. On y trouve ses 
Varia sacra ^ où l’auteur 
explicfue les passages les plus 
ditliciles de l’ancien Testa- 
ment, depuis la Genèse jus- 
qu’au livre des juges. 

Mur,iER.(.I.)Onadelui: 
L’Alambic Ihéolog. 1791, f«-8°. 

I Mdi-i.er, (Philip. Jacques) 

I professeur de philosophie et 
I de théologie à Strasbourg, 
naquit dans celte ville en 173a 
et mourut au mois de ven- 
tôse de l’an VI ( 1798). L’ui-^ 
digence de ses parens s’oppo- 
sait à cequ’ils pussent lui ihni- 
ner une éducation convena- 
ble aux dispositions qu'il an- 
nonçait : son application et sa 
bonne conduite lui firent trou- 
ver les secours él rangers dont 
il avait besoin pourentrerdana 
la carrière des lettres, et sur- 
tout pour y réussir. Muller 
suivit avec ardeur ses cours 
de Iwlératura latine et d’an- 
ti(|uilés. Le grec et l’hébreu 
lui devinrent familiers ; il 
étudia les sciences physique 
et mathématiques ; mais la 
I métaphysique et la morale 
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fixèrent plus particuliérement 
son attention. A l’âge de i8 
ans il publia une Dissertation 
historique et philosophique 
sur la pluralité des mondesj 
cette thèse est bien écrite , 
et eut beaucoup de succès. Il 
voyagea ensuite en Suisse, en 
ï' rance et dans la Belgique, 
où il se lia avec les princi- 
paux savans et les hommes 
d’un mérite distingué. De re- 
tour àStrasbourg, il obtint suc- 
cessivement une place d’ins- 
tituteur au gymnase, et de 
professeur à l’Dniversité. Il 
n’a point laissé de grands ou- 
vrages , il a seulement écrit 
un certain nombre de thèses 
et de dissertations. Les plus 
intéressantes sont : Obseryaùo- 
nés Miscellanece circa uniones 
animi et corporis, lySi , in-^. 

— De origine et permissioue 
’mali . lySi , in~^. — De ex- 
tantioaibus recentiorum pkilo- 
sophorum conatibus cenitudi- 
nem principiorum moralium , 
yindicandis , 1773- 1/1-4°. 
Prolusio de miraculis. — Obser- 
vationes in psychologiam scho- 
lat PythagOTicce , 1787 - in-t^. 

— Animadversiones historiœ 
philosophicœ de origine sermo- 
nis^ 1777- 1/1-4°. 

Mdlot,( François-Valen- 
tin ) ci-deyant doct. en théo- 
logie, bibliothécaire de S'.- 
Victor , membre de la pre- 
mière assemblée législative , 
du lycée des arts et de la so- 
ciété libre des sciences , let- 
- très et arts de Paris , proless. 
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de belles-lettres à Mayence , 
né à Paris le 29 octobre 1749,' 
a donné les ouvrages suivans : 
Essai desermons, 1 vol. i/Ma, 
Paris. — Les amours de Daph- 
nis et Chlüë, traduct.de 188». 
Mytylène , 17B3, i vol. petit 
format.— Requete des vieux 
auteurs de la bibliothèque de 
S'.-Victor à M. de Marbeuf* 
évêque d’Autun, en vers, r 
vol. 1/1-8° , Paris. - - Premier 
vol. de la collection des fa- 
bulistes avec un discours sur 
les fables , et la traduction des 
fables deLockmann, i vol. 
1/1-8°. Paris , 1780. Celte col- 
lection n’a pas été suivie.— 
Le Muséum de Florence , 
gravé par David , avec des 
explications françaises, 1788 
et années postérieures, 6 vol. 
1/1-4°. Plusieurs discours 
dans des cérémonies publi- 
ques depuis la révolution. — 
11 a fait beaucoup de rapports 
à l’asseioblée nationale. — Il 
a donné : Almanach des sans- 
culottes , i/i-18, au II (1794). 
Cet almanach, dit l’auteur , 
était fait pour rappeller ceux 
qui prenaient le nom de sans- 
culottes, aux véritables prin- 
cipes (le la société. — Disc, 
sur les funérailles et le respect 
dû aux morts, lû le i 5 ther- 
midor an IV au lycée des 
arts.— Vues d’un citoyen, an- 
cien député , sur les sépultu- 
res, Paris , i/i-8°. — Rapport 
fait au lycée des arts sur une 
machinedu citoyen Pelletier, 
propre à faire des allumettes, 
1/1-0°. — Réflexions sur l’état 

actuel 
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actuel de l’instruction publi- 
que, in- 8 ° — Mém. sur l’état ac- 
tuel de nos bibliothèques, au 
V , — Discours pronon- 

cé à la société littéraire des 
Rosati de Paris pour le cou- 
Tonneuient des Rosières, 21 
floréal an V. — Des Notices 
biographiques sur plusieurs 
écrivains.— Des hymnes , des 
discours pour les fêtes républi- 
caines. —Un Ëesai de poésies 
lé gères , I vol. in - 8°, — Il 
vient do donner un Mém. sur 
la question : Quelles sont les 
cérémonies à faire pour les 
funérailles , et le réglement 
à adopter pour le lieu de la 
sépulture ? Ce mémoire a par- 
tagé le prix proposé par l’ins- 
titut, I vol. irt-8°. 

Münier , inspecteur des 
ponts et chaussées , a publié : 
Essai d’une méthode générale 
propre à étendre les connais- 
sances des voyageurs on re- 
cueil d’observations relatives 
à l’histoire, à la répartition 
des impôts , au commerce , 
aux sciences , aux arts et à 
à la culture dès terres, 1779 , 
2 vol. in-8®. 

Müraz , profess. de mathé- 
matiques, a publié : Des ob- 
servations sur les incommen- 
surables, — Nouveaux 
principes ,de mécanique , i 
vol. gr. in-8“ , avec une pl. 

Mure, (Jean-Marie de la) 
docteur en théologie, et cha- 
noine de Monbrison , publia 

Tome ly. 
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en 1671 l’Histoire ecclésias- 
tique de Lyon , /n-4° , et celle 
du Forez , aussi in-^°. Ces 
deux ouvrages pleins de re- 
cherchessavantessonteslimés. 
L’auteur mourut à la fin du 
17® siècle. 

Muret, ( Marc- Antoine) 
professeur au collège du Car- 
dinal le Moine, à Paris, né 
à Muret , prés de Limoges, 
eu 1026 , mourut à Rome en 
i 585 . Cet auteur a joui d’une 
grande réputation parmi ceux 
qui sont capables de juger de 
la latinité. Il imite parfaite- 
ment le tour d'expression, le 
nombre et l’abondance de Ci- 
céron , au’il s’était proposé 
pour modèle ; mais il n’a ni 
la force, ni l’éloquence, ni 
la richesse des pensées do 
l’orateur romain. Ses vers', 
comme sa prose , sont mar- 
qués au coin de la bonne la- 
tinité. S’ils ne manquaient pas 
d’invention et souvent de na- 
turel , ils ne seraient pas in- 
dignes de la place qu’ils oc- 
cupent dans la belle édition 
des poètes latins , donnée par 
Barbou. Muret fut heureux 
d’entendre le latin , si ce qu’on 
raconte de lui est Vrai. Se 
trouvant dans un hôpital, en- 
tre deux médecins qui ne le 
connaissaient pas plus que su 
maladie, il leur entendit dire : 
faciamus experimentum in ani- 
ma vili. Eft’rayé de la senten- 
ce, il prit aussitôt le^iarti de 
se soustraire à l’expérience fa- 
tale , et leur dit avec indigna- 

59 
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lion, vHem annnam appellatîs 
pro qua Chrhtus monuus est ? 
Puis il prit la liiile. Ce savant 
était peu philosophe , et l’é- 
loge qu’il fit du lulissacre de 
la S'.-Bartheleini , dans son 
Panégyrique de Charles IX , 
Ilélrira sou nom dans l’esprit 
de la postérité. Ses ouvrages 
ont été recueillis en partie à 
Véronne , eu 5 vol. : le 
premier eu 1727 , le dernier 
en 1730. Les principaux sont : 
D’excellentes INotes snrTé- 
rence , Horace , Cafule , Ta- 
cite, Cicéron, Salluste, Aris- 
tote, Xénophon, etc. — Ora- 
tiones. — V’ariiie Lectiones.— 
Po'émaia. — Hymni Sacri, 1621, 
— Üdæ. — Disputationes 
in Lib. I. Pandectarum : de 
Origine Juris , de Legibus et 
Senatusconsulto : de Constitutio- 
nibus Principwm . et de Officio 
ejus cui mandata est Jurisdic- 
tio. — Juvenilia ^ etc, , Paris , 
i5.'î3 , in-8°. , peu communs j 
et Leyde, 17^7, in- 12 , avec 
Bèze’ 

Müret, auteur d’un Traité 
des Festins des anciens, 1682, 
,’«-i2 , et des Cérémonies fu- 
nèbres des ancieus, 1675, in- 
12 , était de Cannes en Pro- 
vence, et prêtre de l’Oratoire. 
Il a fait rOraison funèbre du 
maréchal de Vivonne, et s’est 
distingué à Paris, par ses pré- 
dications. 

MuRiffeR , ( Thomas ) cor- 
delier, né à Strasbourg, est 
le premier qui ait enseigné 
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la méthode d’apprendre les 
sciences par des figures , et à 
rendre utile, pour l’esprit, le 
jeu des cartes. Ce religieux , 
enseignant au commencement 
du i6®' siècle, la philosophie 
en Suisse, s’apperçul que les 
jeimesgens étaient rebntésdes 
écrits d’un espagnol qu’on 
leur donnait pour apprendre 
les termes de la dialectique. 
Il en fit une nouvelle par ima- 
ges et par figures, en forme 
de jeu de cartes, afin que le 
plaisir, engageant les jeunes 
gens à cette espèce de jeu , 
leur adoucit la peine d’une 
étude épineuse. Il réussit si 
bien , qu’on le soupçonna de 
magie, par les prodiges ex- 
traordinaires que faisaietit ses 
écoliers: pour justifier sa con- 
duite , Murner produisit son 
invention aux docteurs de l’u- 
niversité, qui rajiprouvèrent. 
Ce jeu de cartes de Murner, 
dit le père Menestrier, con- 
tient S2 cartes,dont les figures 
qui" les distinguent sont des 
grelots, des écrevi.sses, des 
poissons , des scorpions , des 
chats , des serpeus , des pi- 
geons , des cœurs , des bon- 
nets fourrés, des soleils, des 
étoiles , des couronnes , des 
croissans de lune , etc. Un 
pareil assemblage de figures 
si bizarres et si diverses , te- 
nait en qiielcpie façon du gri- 
moire , et devait , daiis un 
teins d’ignorance, contribuer 
autant à faire accuser leur 
compilateur de magie , que 
les prétendus progrès de ses 
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disciples. Quoi qu’il en soif, 
c’est à l’iniilatioii de Munier 
que l’on a inventé depuis tous 
les autres livres de jeux qui 
ont été faits en Europe pour 
apprendre les sciences aux 
jeunes -gens. On a de lui le 
livre suivant : Ars racïocinan- 
di Lepida ^ multarum imagi- 
num festimt au contexta totius 
logices fitndamenta complec- 
teas , in chartiludiuin redacta, 
à pâtre guischet ordinis mlno- 
Tum, SaLmurii Harnault, l6ôo, 
in-4®. C’était le livre de Mar- 
ner, imprimé d’abord à Stras- 
bourg en looy, et reproduit 
sous un nouveau titl'e. 

Mdr , ( Jean de ) docteur 
de Paris , musicien , vivait 
encore l’an Il composa 
un livre de la Théorie de la 
Musique, où il ne traite que 
des proportions que doivent 
avoir les intervalles du chant , 
les mesures des sons , et les 
diverses notes qui en mar- 
quent la différence et la va- 
leur. Cet ouvrage, divisé en 
trois parties , n’a pas été im- 
prime ; on en trouve même 
peu de copies. 

Murvili.e , ( André de ) a 
donné : Epître suf les avanta- 
ges des femmes de 30 ans , 
pièce qui a concouru pour le 
prix de l’academie française, 
1770 , — Les Adieux 

d’Hector et d’Andromaque , 
par MM. Gruet et de Mur- 
ville , pièces c|ui ont partagé 
le prix de lacad. française , 
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1776, fn-8'’. — L’Amant de 
.Julie d’Etange , 1776 , in-\S°. 

— Epître .à Voltaire , pièce 
cfui a obtenu l’accessit de l’a- 
cadémie franc. , 1770 , in -8“, 

— Le Uendez-vous du mari, 

comédie eu 1 acte et en vers, 
17B2 , — Melcour et- 

Verseuil , com. en i acte et 
en vers , 178.) , in-8°. — • Lau- 
val et Viviane, com. héroi- 
feerie, eu 5 act. et envers, etc. 
1788, gr. in-b".— A bdelazis et 
Zuleima, irag. en 5 actes et en 
vers , 1791 , in-S®. — Le Sou- 
per magique , en r act. en vers, 
1790. — Le Huila de Samar- 
candre, en 3 actes, 1793. 

Musieb,( J. b. g.) libraire 
à Paris. On a de lui : EtrenneS 
aux dames, ou Notice des 
femmes illustres dans les bel- 
les-lettres, 1763, 1764, in-i6. 

— Catalogue de la bibliothè- 
que de Séuicourt, 1767, j/i.8’. 

Musse, ( le C. de la ) 
a donné : Stanislas-Auguste , 
drame en 3 act. , 1770 , in-li®. 

M U s T E L , ancien ca- 
pitaine de dragons. On a 
de lui : Mémoires sur les 
pommes de terre et sur lo 
jiain économique, Paris, 1768, 
:/z-8°. — Traité théorique et 
pratique de la végétation 1—2 
vol,, 1781 ,3 — 4vol., 1784 , 
/rt-8''. — Recherches sur l’é- 
conomie rurale , 1781 , in-ü>°. 

Motel fils , est auteur d’un 
discours couronné par l’aca- 
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demie de Rouen , en 1783 , 
sur ce sujel : Combien il est 
intéressant pour la gloire et 
le bonheur des Français de 
conserver le caractère natio- 
nal. — ^Ila donné des pièces 
de poésie dans \Ahnanach des 
Muses. 

Müyart de Vouglans , 
(Pierre-François) conseiller 
au grand-conseil, né en Fran- 
che-Comté , a publié : Insli- 
tutes au droit criminel , 1757, 
in - 4° Instructions crimi- 

nelles , suivant les lois et les 
ordonnances du royaume , 
1762 , in-4°, — Réfutation des 
principes hasardés dans le 
Traité des Délits et des Peines . 
1777» In-ia. — Motifs de la 
foi en J, C. , en 1776 , in- 12. 

— Les Lois criminelles de 
France , dans leur ordre na- 
turel , 1783, /«-fol. — Preu- 
ves|de l’authenticité de nos 
évangiles, Paris, 1780, z«-i2. 

— Lettre sur le système de 
l’auteur de l’£iprir des Lois > 
touchant la modération des 
peines , 178S , /n-12. 

Mydorge, (Claude) savant 
mathématicien, né à Paris en 
i 585 , mourut en 1647. On a 
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de lui quatre livres de Sec- 
tions coniques, et d’autres ou- 
vrages qui l’ont rendu moins 
célèbre , que son zèle pour la 
gloire de Descaries, son ami. 

Il le défendit contre Fermât 
et contre les jésuites qui vou- 
laient faire conda&mer les 
écrits de ce philosophe. My- 
dorge était , dit - on , d’une 
vertu si égale , qu’on ne pou- 
vait voir aisément à quoi ses 
inclinations le faisaient pen- 
cher plus volontiers ; son 
amour pour les sciences su- 
blimes était la seule passion " 
qu’on lui connût. Il dépensa 

f très de cent mille écus à la 
abrique des verres de lu- 
nettes et des miroirs ardens , 
aux expériences de physique, 
et à diverses matières de mé- 
canique. 

Myer , ( Paul ) était un 
écrivain du dernier siècle. 
Nous avons de lui des Mé- 
moires curieux et rares , tou- 
chant l’établissement d’une 
mission chrétienne dans le 
3®. monde , appelé Terres 
Australes, à Paris, 1663, inPP. 
C’est le seul morceau d’hist. 
que nous ayons sur ce sujet. 
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